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NISMES  ET  MB  MIDI. 


NOTA. 

Les  Lettres  sur  Nlsmes  et  h  Midi  formeront  deux  volumes 
în-8°  ornés  de  80  yiguettes. 
Le  prix  de  la  souscription  est  de  1 2  fr. 
Le  prix  de  Tente  est  de  15  fr.  les  deux  yolumes. 
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NISMES  ET  LE  MIDI, 


PESCIlPTIUIt    DES   H05UMENS    ANTIQUES    DO    MIDI   ÀE    LÀ  nLAIiaj[ 

J.  F.  A.  PEaROT , 

iouT  M.  de  Villiri'i  du  Tnrage 

a  Je  liil><-Midediret'v>>o<ii'<lB  wtliiei  pOMible!'— 


CHEZ  L'AUTEDB ,  PLACE  DE  LA  MAISON-CARREE. 
1840. 


IV. 


SE  9'ROUFE 

ê 

Chez  les  Concierges  d(s  Monumens ,  aux  Hôtels  d  chez 
les  Libraires  de  ^Nismes ,  et  dans  la  Librairie  Trcuttel 
et  Wurtz  ,  à  Paris. 


m 


IMPRIilERIE  YEUYE  GUIBERT. 


( 
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A  MM.  LES  SOUSCRIPTEURS. 


f^tWMyXtlk  p 


J'àais  loin  de  m^ attendre  à  recevoir  de  vous  autant 
couragement  et  de  protection ,  et  le  chiffre  de  540  Souscrip^ 
leurs  a  trèfle  nus  espérances.  Pénétré  dun  çij  sentinuni 
de  recormcissance  j  je  ru  puis  mieux  cous  t exprimer  ^ 
Messieurs  f  qu^en  vous  priant  de  me  faire  thonneur  dac-*. 
eepter  la  dédicace  de  mon  ouvrage. 


J.  F-  A.  PERROT. 
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KiDkin  ,  Belge. 

Granier  ,  capitaine  du  géoic 

Auguste  Vinceot. 

Martio. 

Déioche. 

BlaDc ,  d^Anduze.' 

Régis  ,  géomètre. 

Jourdan  fils ,  négociaut. 

Heuri  Renouard  ,  à  CalvissoD. 

F.  Vidal. 
Guillenon. 

Tidal ,  comnaissaire-priseur. 

G.  E.  Mercier. 
J.  Soullier. 
Cotte. 
Burgade. 
Salze* 
PraloDg. 

Louis  Deschamps. 

Baille  ,  à  Saint-Etienoe. 

Auguste  Langer ,  à  Saint- Pons. 

Fraisse ,  k  Saint-Etienne. 

Cocte,  notaire. 

G.   Valz. 

Manse  ,  notaire. 

Chabrier,  à  Toulouse. 

Cavalier  ,  k  Toulouse. 

V.  Cazeneuve  ,  à  Lille. 

Fa)on ,  conseiller. 

Bien  de  MontTaillan ,  à  Anduze- 

Correau. 

Martin ,  docteur. 

Colomb. 

F.  Bossens. 

TeuloD-Pascal. 

Louis  Meynier. 

Bouilli  du  Vieux.^ 

Combler ,  banquier. 

Champel  père. 

J.  Alizon. 

Bruyes. 

V.  Rieu. 

Bélille-Foumier. 

Franklin  Huguet. 

Lamouroux  aîné. 

De  Lestre-Poirson. 

Frédéric  Eyroux. 

E.  Argillier. 

F.  Garilhe. 
Gide  ,  notaire. 

G.  Rivoire. 

Fabre  ,  notaire,  à  Remoulins.  - 
C.  Plautier ,  a  Alais. 
C  Boncbotte ,  à  Metz. 


Veisser-Deicombes. 

Leroy ,  a  Parîs. 

Violet-Leduc  ,  architecte,  à  Paris. 

Michel ,  avoué,  li  Misroes. 

Adolphe  Maurin  ,  k  Paris. 

Bousquet,  négociant. 

Fabre  ,  oJBcier  de  santé ,  k  Htn. 

M. me  Monnier-des-Taillades. 

Rival  ,  à    Lyon. 

F.  Gauthier  ,  k  Lon§«le-Saulnier. 

A.  Pervinquier ,  professeur  à  la 
faculté  de  droit ,  ^  Poitiers, 

E.  Augier  ,  a  Bourges. 

Ed.  Durancé  ,  à  Bordeaux. 

C.  Dugas  ,  à  Givors. 

Valladier  ,  maire  de  Vallon. 

P.  Renaud  ,  architecte,  Avignon. 

James  Ba<-on,  li  Londres. 

Joseph  Arden  ,  à  Londres. 

Lemonier,  directeur  du  creus. 

Carrière  etChabanay,  U  St.Eiiennt. 

Chambon  ,  négociant ,  k  Alais. 

Maréchal ,  à  Marseille. 

Delistes  ,  procureur  du  Roi. 

Ferrand,  banquier,  à  Figeac. 

Boissier-Pichéral  ,  k  Nismes. 

Herbet ,  à  Cambray. 

Uoupcrt ,  conservateur  des  hypo- 
thèques ,  a  Sarrebouig. 

Espanlart ,  à  Sarthe. 

Desbassayns  de  Montbran  ,  rece- 
veur-^c'uéral  ,  à  Besançon. 

B»**  GuiHeinain ,  colonel  du  génie, 
à  Mouipt  II  er. 

Mme  Te.4D-ère,à  Paris. 
Jonghe  ,  médecin  ,  à  l'aris. 

Berton  ei  compagnie  ,  a  Avignon. 

B.   (laigiieau  ,  à  Paris. 

Berlhault ,  a    Montpellier. 

Defosse  ,   à   Paris. 

Henri  deLalauhie,  k  Paris. 

Cirer,   avocat,   a  Nevers. 

Desrossiers  ,  k  Paris 

Alp.  Lefranrais  ,  capitaine  d'art*. 

Bouillon  ,  capitaine  du  génie. 
Flessier  frères. 

Daubeoi  de  Lisie ,  professeur. 
Laiibrau,  notaire  ,  a  Lyon. 
Bourdon  ,  nrcliilecte  du  dép^ 
Néron  .  près  de  Thionville. 
Félix  Saurine,  professeur  de  pein- 
ture ,  k  Toulouse. 
Barnier ,  commissaire  de  marine, 
Aochefort. 


Vi  goe-Malbott  9  maire  d'Aigucs- 

morles. 
F»  Sttdr«  ,  Paris. 
L.  Dieulouiet,  avocat,  Perluy. 
Boelliug ,  juge  de  paix  ,  Ahi-wei- 

lor,  (Prusse  ) 
Arnaud  y  étudiant  k  la  faculté  de 

Montauban» 
Alphonse  Duroas-Gasparin. 
JmiAnd  ,  dkecteur-conservateui' 

du  llusée,  Grenoble, 
yininie  YuJpillière  de  Neydel, 

Cnambéry. 
Moureau,  négociant ,  Nismes. 
Henri  Du  Cellier,  Paris. 
Isidore  Bernard  ,  Paris. 
Fourteau  ,  professeur  et  inspec- 
teur au  collège. 
Ferrière. 

Antoine  Valibouze  ,  à  Peuzols. 
Ferdinand  Cavalier  ,  banquier, 

Nismes. 
Rou  x-Carbonnel. 
Philippe  Vigne ,  Aiguesmortes. 
Guillaume  Schadorf. 
Drouot ,  avocat ,  Nismes 
H.  Roussel,  président ,  Nistnes* 
Bëchard-Chapelle,avocat,  Nisraes. 
Alphonse   Dumas  ,  conseiller  de 

préfecture,  à  Gap. 
De  Natte  ,  directeur  du  Musée  , 

Montpellier. 
Auguste  d*Aldeguier,  Toulouse. 
Longuet  ,  Nisines. 
Cauvin    de  Bourguet ,  directeur 

des  eaux  et  forets ,  Nismes. 
Gugnat  1  colonel  de  gendarmerie , 

Carcassonne. 
De  Valmalete ,  colonel  en  retraite. 
Fayn  ,  notaire  ,  Bcaucaire. 
De  Courtois, Beaucaire. 
Mm«  Lawless,  Paris. 
Liquier  ,  procureur  du  Roi ,  Nis- 

mes. 
Rudille,  inspecteur  des  domai- 
nes ,  Alais. 
Figuière  ,  avocat  du  roi ,  Sl-Pons. 
M*^**  Flachaire  de  Mailbot ,  Gri- 

|{nan. 
Antoine  Uerzog,  Colmar. 
De  Lacroix-Dogimont ,  Toumay. 
B.  Gros  ,  notaire,  Figanière. 
Martin ,  notaire  %  Niâmes. 
A.  Cauvin ,  Marseille. 


Chaudon  ,  avocat.  Avignon. 
Maugin  ,  avoué  ,  Tarascon. 
Barreilct  fils,  ingéuieur,  Avignon. 
Ernest  Astier ,  Anucuay. 
Elisée  AubaueU  imp.,  Tarascou. 
Eug.  Astier,  notoire,  baguols. 
De  Folard,  Saiot-Oiner. 
De  Clausenne  ,  Nismes. 
Verniez  ,  pharmacien  ,  Nisrncs. 
Ducros  ,  pharinacion  ,  Nismes. 
Chalamel ,  avoué  ,  Nismes. 
Carrière  ,  avoué ,  Nismes. 
Pieiudoux,  pbannacien,  Nismes. 
Gibert  ,  avoué  ,  Nismes. 
fioycr  ,  pharmacien  ,  Nismes. 
Charles  de  Sables. 
Gédéon  Aubanel. 
Léon  Carcassoune ,  Tarascou. 
Henri  Cartier ,  maire. 
Salivas  ,  principal  du  collège. 
Blaud ,  médecin  ,  Beaucaire. 
Ed.  Fayn  ,  avocat ,  Tarascou.    . 
Larmichan ,  Tarascon. 
Beissade  .  horloger  ,  Nismes. 
Cusinier,  Char.  Latuste  et  coinp. 

Beaucaire. 
De  Ville-Perdrix,  Pont-St-Esprit. 
J.  A  Ducot,  Bordeaux. 
M'ie  Virginie  Polge  ,  Nismes. 
Fabre-Lichère ,  avocat,  Nismes. 
Boissier,  propriétaire  ,  Nismes  . 
De  Sibert-Coroillon ,  avocat. 
Sales-Devaux  ,  avocat,  Alais. 
Laporte-belviala  ,  cons.,  Nismes. 
S.  Dufau  ,  Nismas. 
Tourel  ,  Nismes. 
Soulié ,  Paris. 

A.  Schwarz ,  Liegnitz  (Prusse.) 
Mon ier-des-Taillades  fils,  avocat, 

Nismesl 
Salmon  fils. 
Ilouricr  ,  Metz. 
Lcmoine  ,  Nismos. 
L.  Lavondès ,  Nismes. 
E.  Carcassonne ,  Nismes. 
Beynaud-Lab^rège,  Alais. 
Théodore  Kolland,  Toulouse. 
Mondon ,  Nismes. 
Louis    Voges,  Orange. 
Charbounet  ,Lyon. 
Paul  Brun,  Nismes. 
A.  Cavalier,  colonel  delà  garde 

nationale  ,  Nismes. 
Vicomte  U.  de  Bcrnis ,  Nismes. 


Anac ,  géomètre ,  Primas. 
CoDftaDt  Baud ,  Lyon, 
J.  B.  BtieoBC  y  Nantes. 
Chaqxnat ,  Lyon. 
Beequard  ,  Bayonne. 
Baoëîar ,  Nismes. 
C^arPougeti  Alais. 
£.  C.  ConoUy^  Angjeteire. 
Bniguier ,  maire ,  Gallargues. 
Baussier^  a?oué  ^  Largentière. 
Alp.  Blatia  ,  cous-préiet ,  XJzës. 
£.  Viseur ,  Lille. 
L.  A.  Pavi  f  Lyon. 
Gustave  Robinet  |  Lyon. 
Denis  Berlië ,  géomètre,  Privas. 
Pierron  ,   hôtel  d'Europe ,  Avi- 
gnon. 
Treist  y  ViUeneuve4è8-Avignon. 
Salomon,  Villeneuve-lès-Avignon. 
Al  p.  Ménard  ,  docteur  ,  Lunel. 
Villeroain  ,sous-prël'et ,  Tournon. 
Bouju,  prop^  Franconville. 
Youtier  ,  colonel  ,  Lausanne. 
Weber  ,  ii^nieur ,  Pierrelate. 
Baame,  roédecin«  Nisroes. 
Sa  bran ,  négociant ,  Niâmes. 
Castillon ,  notaire  ,  Montpellier. 
Bros ,  Montpellier. 
Baron  Rey,  Montpellier. 

D'Hazemard ,  Montpellier. 

Desmaze,  archiviste,  Montpellier. 

Thomas ,  archiviste,  Montpellier. 

Grime  ,  Montpellier. 

Laurent  «  Montpellier» 

Nevet ,  Montpellier* 

Struwembeiig,  consul  de  Russie, 
Cette. 

Le  Prince ,  Cette. 

Jules  Renouvier ,  Montpellier* 

J.  Rich  Gordon  «  Montpellier* 

Lichtenstein ,  Montpellier. 

Le  Maire  de  Cette. 

Kiihnholtz  <,     bibliothécaire     de 
TEcole  de  Médecine. 

Gazahs,  secrc-gén^  de  préfecture* 

Ch.  Durand ,  conseiller  de  préfec 

Allemand ,  docteur. 

X.  A.  Donnadieu  ,  Londres. 

Gabriel  de  Vandœuvre ,  Paris. 

Ticsse  ,  préfet ,  Digne. 

Camille  Mallin,  Saint-Gilles. 

Chahanon  ,  docteur  ,  Uzés. 

J   Abauzi ,  adjoint ,  Uzés. 

Verdier-Allut  .maire  ,Uzés. 


Baron  de  Gabiron , 

Lafont,  banquier^  Uzés. 

Alphonse  AbawûyUzés. 

H.  Charlier ,  Uzés* 

Conte  fils,  AîguesiBOfftes* 

Bouillon ,  h  Lyon* 

Say  aîné ,  à  Ners. 

Baldy ,  peintre ,  k  Ktnmn 

Labbé  «  k  Carcassonne* 

De  Loréna ,  Paris. 

Louis  Boyer.  biioutîer,  k  Hk 

Cappeau ,  s^K^'^  ^  ^  Roqiiemam. 

Ant  Conte,  négociant,  k  NtsMCi. 

Marquis  de  Vallons,  à  la  Caiflietle. 

Coumon  ,  sous-|Hnélct ,  k  Aiaia. 

Bourgarel  «  k  Alais. 

Auguste  Silhol ,  banquier,  li  Alaif. 

Fraissinet  frères ,  nég  ^  k  AlaÎA. 

Duclau&-Monteil,  notaire,  à  Aiaii* 

Lichère ,  propriétaire,  à  Alaôi, 

Lienard  ,  propriétaire ,  k  Alaîs-  ^ 

E.  Gide,  ancien  notaire^ à  AUis* 
Auguste  Gide  ,  k  Alais. 
Castillun  ,  avocat  ,  à  Alais. 
Victor  Pages ,  médecia ,  k  Abii* 
Charl.  Ferré oU  avocat  «  i  AIm. 
Gustave  Reidon ,  avoué ,  k  Alaif* 
Crouzat ,  k  Alais. 

Barry ,  pliarmacien  ,  k  A&aifl* 
Dolzan  ,  avocat ,  à  Alais. 
Ferdinand  Silhol ,  k  Alais. 
Aug.  Serre ,  maire  k  Alais. 
La  ville  d*Alais. 
J.  Martin  ,  profesf  eiMT ,  à  Alais. 
Bomui-Aocheblave,  nég.,  k  Alais. 
£ug.  Bertezène ,  négoc.,  à  Akis* 
Alexandre  Pouget,  k  Alais. 
Noguier-Rocbeolave ,  à  Abiis. 
Laondès  jeune ,  k  Alais. 
Aug.  Roux ,  greffier ,  ii  Alais. 
Pueeh ,  avocat ,  k  Akis* 
Alphonse  Pages  «  k  Alais. 
Aubrespin ,  à  Alais. 
C.  Castillon ,  k  Alais. 

F.  Sauvadet,  contrôleur  des  con- 
tributions directes,  au  Vigan. 

Conte ,  k  Nismes. 

T.  Texier  ,  k  BolMeaux. 

Dechezelle,  k  Marseille. 

Jogan ,  sous- intendant  militaire, 

k  Nismes. 
Boutilion  R.,  à  Avignon. 
Blain ,  maire  ,  k  Saint-Remy. 
And.  Caellet,  k  Avignon. 


F.  M«  HoDtgoiiier ,  h  Vidalon-lès- 
Anbonay. 

Benoisl ,  à  FontaÎDebleau. 

Bertbou ,  lieuteuant  au  i3«  iëger. 

p.  LëoQ ,  prop.,  k  Marseille. 

Bameau  ,  prop.,  &  Marseille* 

Petllgrand  ,  à  Paris. 

Victor    Circaud  -  Lavarenne ,    à 

'  MarcigBj. 

Emile  de  Servies  ,  à  Alais. 

Boussard ,  horloger,  Toulouse. 

Th.  Fouiiiier,  à  Paris. 

Victor  Salce,  vicaire ,  à  Joyeuse. 

Thod.  Trial ,  nëg. ,  k  Alais. 

Conte  Othou  de  Quart ,  à  Issnj. 

Jofii*e. 

Chalamon  ,  prësident ,  à  Paris. 

Arnaud  de  fa  Rouquière. 

H.  Jacquemart- Lagard. 

Dainoy ,  à  Nancy. 

Ant.  Bouet ,  à  Marseille. 

Louis  Gaussen  ,  à  Anduze. 

B.  Tissied ,  k  Castelnaudary. 

Le  Gofi',  de  Visle  Bourbon. 

Viguicr,  inspecteur  -général  des 
études  ,  k  Paris. 

F.  Caillaud ,  conservateur  du  Mu- 
sée d'histoire  naturelle,  Nantes. 

V.  Louis  ,  lieutenant-colouel  du 
génie ,  à  Toulon. 

Le  baron  Dende  ,  à  Toulouse. 

Comte  Audré  de  Renoard. 

Blanc  ,   &  Paris. 

Rez,  capitaine  du  96«. 

Clair,  chanoine,  à  Avignon. 

E.  Bres ,  k  Nismes. 

Maurice ,  à  Avignon. 

Vicomte  deRocheroaure,àNîsme8. 

Claye ,  à  Maintenon. 

Couston,  au  Saint-Esprit 

Théodore  Andoque,  k  Lyon. 

Charles  y  architecte ,  à  Nismes. 


David,  capitaine  de  marine. 

Ulysse  Valentin  ,  k  Beaucaire. 

£.  Lacouture  ,  à  Avignon. 

Lunel  père ,  idem, 

Jousseume  ,  idem. 

Riquien  ,  administrateur  du  Mu- 
sée,  k  Avignon. 

Oscar  Servier  ,  k  Montpellier. 

Nogent-Saiot-Laureut  ,à  Orange. 

Payant  de  Champier  j  président 

André  Bosc  ,  à  Marseille. 

J.  Baré ,  idem. 

Auguste  Escudié  ,  k  Carcassonne. 

Moustardier,  doyen  des  pharma- 
cien du  Gard/k  Nismes. 

Porlalier  ,  avoué  ,  idem. 

Comte  Aug.  de  Moléon,  k  Gimont. 

Marq.  R.  de  Moléon  ,  k  Toulouse. 

Comte  de  Sers  ,    idem. 

Vicomte  Curiql,  k  Paris. 

M.  le  Préfet  de  Perpignan. 

£.  Benoit ,  maire,  k  Montaud. 

Mas  ,  k  Nismes. 

Auguste  Ville  ,  k  Orange. 

A.  Hue  ,  k  Rouen, 

Crapon  d'Estravin  ,  k  Vienne. 

Louis  Roux  ,  k  Genève. 

Lamartine  ,  k  Parts. 

Paul  Fialet  ,  k  Saint-Georges. 

Henri  de  Cassand  ,  k  Toulouse. 

Victor  de  Marsac  ,  k  Toulouse. 

Mn'Rozier,  k  Paris. 

Camille  ,  k  Carp entras. 

Londès,  k  Nismes. 

Roubaud  ,  comptable,  k  Nismes. 

Peulon  ,iuge-sup.,  k  PArgentière. 

Talabot ,  directeur  des  chemins 
de  fer  du  Gard. 

Didion,  directeur  de  celui  de  Nis- 
mes k  Montpellier. 

Comte  Bertrand ,  lieutenant-gén. 


A^ta 


LUîsioîre  de  NUmes  ,  dont  nous  avons  publié  buH 
éditions  ,  est  devenue  insuffisante  aujourd'hui  ;  nos 
monumens  antiques  ont  donné  lieu  a  tant  de  versions  sur 
leur  date ,  leur  usage ,  les  noms  de  ceux  en  l'honneur 
de  qui  ils  furent  élevés  ,  et  leurs  auteurs  ;  tant  d'écri- 
vains se  sont  empressés  d'y  répondre  à  la  hâte  et  sans 
examiner  si  leur  réponse  était  juste  ou  vraisemblable , 
qu'il  en  est  résulté  une  foule  de  contradictions  qui  ont 
éveillé  l'attention  de  toutes  les  sociétés  archéologiques 
du  monde.  Musieurs  lettres  m'ont  été  adressées  pour 
m'engager  a  publier  mes  Lettres  sur  Nismes  et  le  Midi; 
l'ambassade  de  Londres  me  fait  parvenir  ,  avec  la  bro- 
chure de  M.  Travers  Twis ,  membre  de  l'université 
d'Oxfordy  une  lettre  qui  me  sollicite  vivement  de  publier 
mes  opinions  dont  je  lui  ai  fait  part  verbalement. 

M.  PetitSenn  ,  auteur  distingué  de  Genève  ,  me 
demande  ,  au  nom  de  M>L  de  Candole ,  de  Sismondi , 
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de  Valsel ,  Pictet  et  de  M.  de  Larivc  ,  directeur  gérant 
de  la  Bibliothèque  universelle  de  Genève ,  de  lui  envoyer 
mes  Lettres  sur  Nismes  ^  et  de  lui  communiquer  toutes 
mes  obseivations  inédites  ,  avec  la  permission  d'insérer 
mes  articles  dans  ce  journal  tout-k-fait  scientifique. 

Plusieurs  savans ,  et  même  M.  Arago  ,  m'ayant  engagé 
à  écrire ,  j'ai  cru  devoir  entreprendre  ce  travail  délicat 
pour  lequel  je  réclame  l'indulgence  de  mes  lecteurs. 
Heureux  si ,  parmi  les  opinions  déjà  émises  sur  nos 
monumens  ,  j'ai  pu  choisir  la  meilleure  ,  et  si  mes  ten- 
tatives pour  découvrir  la  vérité  donnent  à  un  autre  plus 
habile  que  moi  l'heureuse  idée  de  poursuivre  cette  car- 
rière avec  plus  de  succès. 
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POUR  SERVIR   DIINTRODUCTION 


A  MON  FILS. 


Nos  monumens  antiques  ont  de  tout  temps  inspiré  uii 
grand  intérêt  ;  plus  leur  date  et  leur  usage  étaient  igno- 
rés ,  plus  cette  existence  énigmatique  excitait  l'atten- 
tion publique  ;  a  ces  belles  ruines  se  rattachent  tant  de 
souvenirs  historiques  ,  tant  de  gloire  pour  ceux  qui  les 
érigèrent ,  que  celles  qui  ont  survécu  à  ces  désastres 
ont  d'autant  plus  excité  la  curiosité  et  l'admiration  des 
hommes  savans.  Cependant  bien  des  siècles  se  sont  écoulés 
pendant  lesquels  ces  monumens  étaient  tellement  ignorés 
qu'on  les  eût  démoUs  avec  indifférence ,  si  leur  masse  ou 
leur  utilité  ne  les  eut  préservés. 

Viennent  d'autres  siècles  dans  lesquels  les  arts  étaient 
en  progrès  ;  ceux  qui  les  cultivaient  ne  pouvaient  voir 
avec  indiflérence  ces  beaux  restes  de  l'antiquité.  Plu- 
sieurs écrixirent  sous  l'impression  du  moment  y  guidés 
par  de  vieilles  traditions  et  quelques  souvenirs  d'histoire. 
Jusqu'à  la  fin  du  dernier  siècle  ont  paru  une  foule  d'é- 
crits destinés  a  publier  ces  merveilles  ;  mais  parmi  ces 
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ouvrages  ,  les  uns  sont  trop  longs ,  les  autres  pas  assez  ; 
tous  leurs  auteurs  ont  écrit  pour  la  gloire  littéraire  et 
pour  le  petit  nomt)re  de  personnes  qui  pouvaient  les  com- 
prendre 9  mais  peu  ont  appuyé  sur  l'histoire  les  opinions 
qu'ils  ont  émises;  quelques-uns  même  se  sont  égarés 
dans  leu^  recherches  ,  car  la  plupart  ont  écrit  avant 
les  fouilles  qui  devaient  nous  donner  tant  de  lumières. 

Depuis  quelques  années  les  écrits  se  multiplient  ;  cha- 
cun veut  attacher  son  nom  a  une  œuvre  ,  celui-ci  a 
un  monument,  un  autre  k  une  inscription  ou  k  une 
opinion  nouvelle  ;  il  faut  ,  quoi  qu'il  en  coûte ,  faire 
de  l'esprit  au  dépend  même  des  convictions  :  c'est  une 
mode  a  laquelle  il  faut  sacrifier. 

Je  n'ai  jamais  pu  croire  que  M.  Pelet ,  et  suilout 
M.  Mërimé ,  aient  pensé  sérieusement  ce  qu'ils  ont  écrit 
sur  notre  Maison-Carrée  ;  ce  qu'ils  ont  dit  est  si  éloigné 
de  l'histoire ,  sur  laquelle  s'appuient  mes  réfutations  , 
qu'ils  ne  sauraient  m'en  vouloir  d'avoir  cherché  k  prou- 
Ter  qu'ils  sont  dans  l'erreur. 

J'ai  la  conviction  que  mon  œuvre  sur  ce  monument 
sera  utile  aux  archéologues.  En  soutenant  de  toutes  mes 
découvertes  l'opinion  de  M.  Séguier  ,  je  suis  assuré 
d'avoir  un  bon  nombre  de  partisans  dans  la  classe  ins- 
truite j  k  laquelle  les  disputes  scientifiques  ne  sont  pas 
entièrement  étrangères  ;  mais  cette  discussion  ,  loin 
d'atteindre  mon  but ,  n'eût  fait  qu'ajouter  une  nouvelle 
et  toute  petite  brochure  a  celles  qui  ont  été  pul>liées. 
Mon  plan  est  plus  vaste  :  traiter  tous  les  monumens  et 
examiner  toutes  les  opinions  ,  combattre ,  au  moyen  de 
mes  découvertes  ou  des  secoiurs  qu'offre  lliistoirc  ,  celles 
qui  me  paraissent  dénuées  de  preuves,  appuyer  celles  qui 
ont  pour  elles  plus  de  probabilité  et  que  je  croirai  plus 
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vraies ,  rarement  hasarder  la  mienne  lorsque  celles  qui 
sont  déjà  connues  ne  pourront  me  satisfaire ,  tel  est  mon 
but;  mais  le  but  qui  n'a  pas  été  atteint  jusqu'à  ce  jour 
par  ceux  qui  ont  écrit  ,  c'est  celui  de  faire  un  ouvrage 
qui  soit  attachant ,  que  la  jeunesse  lise.;  c'est  une  édu- 
cation qui  manque  a  nos  cités  du  Midi.  Peu  de  personnes 
peuvent  répondre  a  cette  question  :  Quelle  est  l'histoire 
de  la  Maison-Carrée? 

Ma  tache  est  difficile  ,  car  je  sais  combien  tme  diseuse 
sion  sur  une  inscription  paraît  aride  pour  le  lecteur  et 
peu  intéressante  pour  l'homme  étranger  a  l'archéologie; 
il  faut ,  pour  être  lu  ,  critiquer  tout  en  faisant  de  l'his- 
toire j  placer  les  observations  dans  les  notes ,  afin  de 
conserver  l'intérêt  ;  mais  dans  la  crainte  qu'un  jeunç 
homme  ne  pût  discerner  la  vérité  parmi  toutes  les  opi- 
nions émises  sur  un  monument  ou  sur  son  origine ,  je 
placerai  a  la  suite  de  chacun  un  résumé  historique 
donnant  la  date  de  sa  construction ,  le  nom  de  celui 
qui  le  fit  élever  ,  sa  destination  et  son  histoire  jusqu'à 
nos  jours. 

Des  vignettes  représenteront  tous  les  monumens  que 
nous  décrirons. 

Un  précis  historique  sur  Nismes  ,  depuis  l'époque  de 
sa  fondation  par  les  Ty riens  (1400  ans  avant  J.  C  ) , 
jusqu'à  nos  jours  ,  complétera  cet  ouvrage. 

Arles ,  Orange  ,  Saint-Remy,  auront ,  ainsi  que  toutes 
les  villes  du  Midi  ,  un  précis  historique  toutes  les  fois 
qu'il  se  rattachera  aux  monumens  antiques  qu'elles 
possèdent. 

Tel  est  mon  plan  ,  mon  cher  fils  ,  pour  l'exécution 
duquel  j'aurai  besoin  de  ton  habile  crayon.  Pour  ter*" 
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miner  ma  lettre ,  je  te  communiquerai  cette  que  j'ai 
reçue  depuis  peu  de  Paris  :  (1) 

»  MoivsiErn , 

«  J'ai  l'honneur  de  vous  annoncer  que ,  par  la  nature 
»  de  vos  ëtudes  et  de  vos  travaux ,  vous  êtes  appelé  à 
»  Élire  partie  de  t institut  historique  en  qualité  de  meni' 
»  bre  correspondant ,  histoire  de  France. 

9  Je  vous  adresse ,  Monsieur  ,  les  statuts  constitutifs 
»  de  cette  société ,  et ,  pour  régulariser  votre  nomina- 
»  tion  y  je  vous  invite  k  adhérer  par  écrit  a  ces  statuts , 
»  et  k  remplir  les  conditions  contenues  dans  le  chapitre 
»  deuxième  (  admission  des  membres  }. 

»  Heureux  d'être  auprès  de  vous  y  dans  cette  circons- 
»  tance ,  l'interprète  de  l'institut  historique. 

•  Je  vous  prie  d'agréer  , 
»  Monsieur, 

»  l'assurance  de  ma  parfaite  considération. 

9  Le  Sea'étaire  perpétuel , 

9    Eug.  DE  MONGLAVE  9 


(i)  La  même  iavî talion  m*a  ^lë  adressée  par  la  socîe'te'  de 
Statistique  wiiversctk  5  la  IcUre  était  sîguëe  par  M.  le  duc  de  la 
BockefoncmUd. 


—  11  — 


fiiSlSIfSS  % 


me 


intiquUé  de  la  ville  de  Nismes  prouvée  par  S€S  Médailles. 


■  ■»i»S><'  •■  ■ 


Ql  M 0ti0tetir  U  Mw^U(  ht  Cr  ^OfHi 


Rien  n'est  plus  propre  a  prouver  l'antiquité  et  l'on- 
pne  d'une  ville  que  l'étude  des  médailles  qui  ont  été 
(rappées  pour  éterniser  le  souvenir  de  sa  gloire.  M.  le 
marquis  de  La  Goy ,  dans  sa  Notice  sur  l'attribution 
de  quelques  médailles  gauloises ,  s'exprime  ainsi  : 
c  Les  savans ,  séduits  par  la  beauté  des  médailles 
grecques  et  par  l'attrait  des  souvenirs  historiques  que 
présentent  en  foule  un  si  grand  nombre  de  villes  fa- 
meuses ,  se  sont  occupés  de  préférence  de  cette  partie 
de  la  numismatique  ;  ils  ont  beaucoup  trop  négligé  les 
médailles  de  la  Gaule ,  qui  ne  manquent  cependant 
pas  d'intérêt ,  et  qui  surtout  devraient  en  offrir  tant 
i  des  Français.  Leur  étude  ne  présente  pas ,  il  est  vrai , 
les  mêmes  avantages  que  celles  des  médailles  grecques: 
l'élégance  et  la  beauté  du  travail  ne  charment  pas 
ordinairement  les  yeux,  qui  sont  même  souvent  rebutés 
p3ur  une  fabrication  barbare  dont  le  style  particulier 
peut  servir  à  faire  reconnaître  les  monnaies  antiques 
de  notre  pays. 
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»  Si  les  Gaulois  avaient  eu  des  historiens  de  leur  na- 
tion ,  il  n'est  pas  douteux  que  ce  peuple  belliqueux, 
qui  subjuga  la  Macédoine  ^  s'établit  dans  l'Asie ,  et  qui 
fit  plusieurs  fois  trembler  l'orgueilleuse  Rome  jusque 
dans  ses  murailles ,  n'eût  obtenu  une  célébrité  clas- 
sique qui  se  serait  répandue  sur  toutes  ses  cités.  Com- 
bien de  lieux  obscui*s  ou  même  inconnus  maintenant 
auraient  été  illustrés  par  la  connaissance  des  actions 
dont  ils  ont  été  le  théâtre.  Bien  loin  de  la ,  nous  igno- 
nms  les  événemens  qui  se  sont  passés  dans  les  Gaules 
avant  l'arrivée  des  Romains  :  les  souvenirs  historiques 
sont  nuls  jusqu'à  cette  époque  (1)  ;  c'est  dans  les 
Commentaires  de  César  que  l'on  trouve  le  plus  de 
détails  sur  les  Gaulois,  mais  ce  grand  capitaine  ne 
s'en  occupe  en  quelque  sorte  qu'accidentellement  et 
pour  raconter  ses  succès  ;  il  écrit  l'histoire  des  Ro- 
mains j  et  c'est  pour  eux  seuls  qu'elle  a  été  rédigée. 
Les  nobles  mais  inutiles  elFoits  des  Gaulois  pour  dé- 
fendre leur  indépendance  sont  constanunent  présenta 
sous  un  faux  jour  et  qualifiés  de  crimes  et  de  trahi- 
sons ,  tandis  que  les  perfidies  romaines  passent  pour 
de  grandes  et  belles  actions.  Nous  voyons  les  Gaulois 
taxés  de  barbarie ,  de  cruauté ,  de  férocité ,  par  celui 
qui  garda  six  ans  dans  les  fers  le  malheureux  Vercingé- 
torix  j  pour  attendre  le  moment  de  le  montrer  a  son 
triomphe ,  et  qui  le  fît  périi^  aussitôt  après.  Conquérant 
ou  historien ,  César ,  abusant  de  la  victoire ,  sut  éga- 


(i)  M.  le  marquis  de  La  Goy  ne  conDaissait  pas,  à  Tépoque  oii 
il  a  écrit  ses  excellentes  Notices,  V Histoire  des  Gaulois j  par 
M.  Amédée  Tbierj ,  eu  nous  ayons  puisé  des  extraits  prédeux 
pour  cet  ouvrage. 
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»  lement  &ire  aux  Gaulois  l'application  du  mot  que  leur 
9  chef  Brennus  n'avait  iait  que  prononcer  contre  les 
»  Botnains ,  vœ  victis. 

Nous  regrettons  beaucoup  avec  M.  de  La  Goy ,  que 
Péliide  des  médailles  gauloises  soit  si  peu  suivie  k  cause 
des  difficultés  qu'elle  présente  ;  il  faut  espérer  que 
l'exemple  qu'il  nous  donne  sera  imité  avec  succès  par 
les  numismates  des  autres  parties  de  la  France ,  et  que 
ses  recherches  produiront  pour  la  science  et  l'histoire 
des  Gaules ,  les  résultats  les  plus  heureux.  Nous  devons 
a  H.  de  La  Goy  la  connaissance  d'une  partie  des  mé- 
dailles de  notre  ville ,  que  nous  donnons  ici  comme 
preuve  de  son  antiquité. 

Les  plus  anciennes  médailles  de  Nismes  qui  nous  soient 
connues ,  sont  celles  des  Volces  Ârécomiques ,  dont 
Nismes  était  la  capitale  :  ses  monnaies ,  dont  nous  don- 
iMHis  ici  deux  exemplaires ,  l'une  en  bronze  et  l'autre 
en  argent ,  sont  évidemment  d'une  époque  antérieure 
a  celle  où  les  Phocéens  de  Marseille  firent  de  cette  ville 
un  des  postes  militaires  qui  défendaient  les  approches 
du  Rhône  et  protégeaient  leur  navigation  sur  ce  fleuve* 

Médaille  des  Folces  Arécomiques. 
(  Figures  \  et  2). 


Beaucoup  de  médailles  gauloises  d'une  fidirlque  barbare 
et  d'un  Cure  extrêmement  grossier  ^  ont  été  trouvées  k 
Nismes ,  dans  tous  les  métaux  ;  mais  parmi  elles ,  celle 
ipe  Ddu  alkms  décrire  est  la  seule  jusqu'à  présent  qoi 
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iit  pu  être  classée  :  elle  est  donc  la  plus  ancienne  d^ 
celles  qui  nous  sont  connues. 

Ménard  l'explique  ainsi  :  «  Cette  médaille  est  un  petit 

•  bronze  :  on  y  voit ,  d'un  côté ,  une  tête  portant  un 
»  diadème  ou  une  espèce  de  bandelette ,  vittd  redinûtwn 
»  caput  ;  les  cheveux ,  liés  en  cadenettes ,  descendent 
»  sur  l'épaule  ;  au  bas  et  sur  le  devant  de  la  face  est 
9  une  petite  couronne  ,  et  par  derrière  ,  sur  le  côté 
»  droit ,  sont  les  lettres  VOLC. 

»  Le  revers  représente  une  figure  dTiomme,  vêtu 
»  d'une  longue  robe ,  qui  regarde  une  palme  posée  droite 
»  devant  lui  ;   la  draperie  de  la  robe  lui  pend  sur  le 

*  bras  gauche  ,  et  va  jusqu'aux  pieds.  De  ce  même  côté 
»  est  écrit  pour  légende  le  mot  abrégé  :  AREC.  Cette 
»  médaille  n'est  pas  bien  commune  :  à  peine  en  a-t-on 
»  trouvé  deux  parmi  le  tas  de  celles  qui  se  sont  décou- 
«  vertes  de  nos  jours  dans  la  fouille  des  bords  de  la 
»  Fontaine.  » 

La  figure  de  cette  médaille  pourrait  êti^e  celle  de  la 
déesse  Aemausa  ,  qui  était  adorée  k  Nismes. 

Strabon  cite  la  vdU  de  Nismes  comme  la  capitale  des 
yblces  À  récomiques. 

Plusieurs  autres  médailles  arécomiques  ou  gauloises , 
en  or  et  en  argent ,  ont  été  trouvées  k  Nismes ,  mais 
tellement  frustes  que  ce  serait  trop  hasarder  que  de  les 
attribuer  a  cette  viHe.  Evidemment  si  elles  lui  apparte- 
naient 9  elles  étaient  plus  anciennes  que  celle  que  nous 
'irenons  de  décrire ,  et  nous  reporteraient  a  une  anti- 
quité beaucoup  plus  reculée  que  la  fondation  de  Rome  ; 
mais  je  n'ai  rien  de  positif  a  ce  sujet.  Celles  que  j'ai  sous 
'  1^  yeux  offi^t  tous  les  caractères  gaulois ,  par  leur 


I 
« 

I 
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4paiiseiir^y  leur  în^gulariiéy  parla  fonnadon  des  letlr 
#1  par  ee  cachet  qot  parle  aux  yeux  d'un  numismate. 
U  Ceiut  classer  ceite  médaille  de  l'an  390  à  410  avai 
notre  ère.  \ 


Médaille  frappée  à  Ntsmespai*  les  Pliocéens. 


Cette  médaille  est  d'autant  plus  précieuse  qu'elle  est 
restée  inédite  jusqu'à  cette  époque  ;  c'est  à  M.  le  marquis 
de  La  Goy  que  nous  en  devons  la  connaissance.  Elle 
offire  on  caractère  curieux. 

Celle  que  je  possède  est  en  bronze  ;  elle  est  très-bien 
conservée  ;  elle  représente  la  tête  d'une  femme  (  la  Fon- 
taine personnifiée)  couronnée  de  roseaux ,  a  gaucbe;  au 
revers  :  NÂMASÂT  ,  sanglier  courant  a  gauche. 

M.  le  marquis  de  La  Goy ,  après  une  longue  discus* 
sîon,  dit  :  «  Je  ne  vois  que  la  ville  de  Nemausus  \ 
»  laquelle  on  pi^isse  la  donner  ;  la  légende  complète 
.  se  lirait  :  NAMASATcov ,  NEMAVSENTIVM. 

»  Les  légendes  de  toutes  les  médailles  connues  jusqu'à 
»  présent  de  Nemausus  sont  latines  ;  nous  savions  ce- 
»  pendant  que  cette  ville  avait  été  soumise  à  la  domina- 
>  don  dps  Marseillais.  Rufli ,  dans  son  Histoire  de  Mar- 
»  scille  9  liv.  1  ;  pag.  1 9  ,  prétend  que  dès  Tan  du  monde 
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>  &405  ,  ce  peuple  avait  déjà  envoyé  une  colonie  k  Ne- 
»  mausus.  Sans  remonter  k  des  temps  si  reculés  ,  il  est 
9  certain ,  par  le  témoignage  de  César  y  dans  le  1  ^>'  livre 
»  de  la  guerre  civile ,  et  par  celui  de  Cicéron  ,  dans  son 
»  discours  pour  Fonteïus  ,  que  Pompée  avait  donné  en 
»  propriété  aux  Marseillais,  tout  le  territoire  des  Volcœ 
»  ylrécomici  dont  Nemausus  était  la  capitale.  L'existence 
»  des  monnaies  grecques  de  Nemausiis  n'a  donc  rien  d'ex- 
M  traordinaire ,  surtout  puisqu'il  paraît  par  les  médailles 
»  grecques  découvertes  jusqu'k  présent ,  A^Àntipolis , 
»  à^yéveniOy  de  Beterea^  des  Cœnicemes  y  de  Glanum  et 
»  de  Sammages  ,  que  les  Marseillais  doivent  avoir  fait 
»  frapper  ime  monnaie  locale  dans  toutes  les  villes  qu'ils 
»  ont  possédées,  o 

Je  n'entrerai  pas  dans  tous  les  détails  donnés  par 
M.  de  La  Goy ,  et  par  lesquels  il  a  prouvé  que  cette 
médaille  appartient  k  Nismes  ;  je  me  bornerai  a  la  dé- 
crire et  k  examiner  les  rapports  qu'elle  a  avec  nos 
localités. 

La  tête  couronnée  de  roseaux  représente  la  Fontaine 
de  Nismes  personniQée. 

Le  sanglier  était  sans  doute  alors  les  armoiries  de  cette 
ville ,  désignant  par  Ik  les  animaux  dont  les  forets  de 
Nismes  étaient  peuplées. 

Le  type  de  celle  que  je  possède  est  beau ,  et  le  travail 
s'accorde  parfaitement  avec  celle  de  Marseille ,  dont  elle 
a  absolument  le  faire.  Il  faut  donc  la  classer  k  l'an  3405 
ofi  6  du  Dloiide  9  d'apfrës  l'opinion  de  Rufll  ;  ou  bien 
plutôt  3!^0  ans  avant  J.  C. ,  selon  l'historien  d'Arles , 
M.  Noblcf  de  Lalaui^ièrc  ,  qui  place  k  600  ans  avant  J.  C. 
l'époque  de  la  fondation  d'une  colonie  phocéenne  k 
Hflïseille. 
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(  Figure  4.  ) 

(  lettc  médaille  y  comme  les  précédentes ,  est  aussi  un 
petit  bronze  ,  fort  rare. 

Elle  n^présente  la  tête  d'un  guerrier  casquée ,  k  droite  ; 
sur  le  derrière  de  la  tête  ,  la  lettre  S  ;  au  revers ,  une 
figure  debout  et  drapée  tient  en  main  une  coupe  dans 
laquelle  il  doit  y  avoir  du  lait  ;  deux  serpens  se  dressent 
pour  venir  l>oire  cette  liqueur.  On  lit  Finscription  : 
NEM.  COL. 

La  tcte  doit  être  celle  de  Sextus  Pompéms ,  qui  com- 
mandait les  légions  romaines  dans  la  Gaule ,  et  qui,  après 
le  combat  à^Àciiiun ,  balança  encore  long-temps  le  pou- 
voir d^Vuguste.  L^S  doit  se  lire  Sextus. 

La  il giu*c  du  revers  doit  être  la  nymphe  Higia ,  fille 
d'Ësculapc  ;  les  serpens  auxquels  elle  fait  boire  du  lait 
sont  ses  attributs.  L'exergue  doit  se  lire  :  Nemauserms 
colonia. 

Cette  médaille  ne  peut  avoir  précédé  l'établissement 
de  la  colonie  de  Nismes  par  Auguste  que  de  quelques 
années  ,  et  doit  être  tout  au  plus  placée  a  37  ou  40  ans 
environ  avant  J.  C. 

C'est  a  tort  que  Ménard  fait  de  la  figure  de  cette  mé- 
daille celle  du  dieu  Nemausus  ;  les  habitans  de  cette  ville 
adoraient  la  déesse  Nemausa ,  qui  était  la  même  que 
Diane  ou  Hécate,  la  déesse  des  forêts ,  et  rien  ne  nous  dit 
que  ce  fut  un  homme;  presque  toutes  les  médailles 
attribuées  a  Nismes ,  avant  la  colonisation  par  Auguste , 
sont  décrites  ainsi  par  Ménard ,  qui  donne  la  tête  tantôt 
au  dieu  Mcu's  ,  tantôt  a  Nemausus. 

2 
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Il  existe  de  ces  médailles  (.*n  argent  ;  elles  sont  fort 
rares. 

(  Figure  5.  ) 


Cette  médaille  ,  que  j'ai  déjà  décrite  dans  THistoire 
dos  Antiquités  de  la  ville  de  Nismes,  est  la  plus  précieuse 

pour  nous  ;  elle  a  un  caractère  si  authentique ,  qu'elle 
lie  peut  permettre  aucune  discussion. 

En  l'an  727  de  Rome  (  27  avant  J.  C.  )  ,  Auguste 
ftmda  une  colonie  à  Nismes  ,  capitale  des  Volces  An»ro- 
miques  (  Strahon  ) ,  et  la  composa  de  ses  vétérans  qu'il 
avait  ramenés  avec  lui  des  hords  du  Nil.  Elle  prit  le  nom 
d^/Ji4gusia  ,  que  nous  retrouvons  encore  sur  plusieurs 
Dionuniens  (1).  Ce  fut  M,  Vipsanius  Agrippa  qui  fut 
chargé  de  Torganisaiion,  et  bientôt  cette  nouvelle  colonie 
lui  dut  ses  plus  beaux  monumens.  La  ville  de  Nismes  Ht 
fi*apper  la  médaille  dont  nous  nous  occupons ,  en  l'hon- 
fietir  d'Auguste  ^  auquel  elle  associa  Agrippa. 

•  En  effet  f  elle  représente  la  tetc  d'Auguste  couronnée 
^a  laurier  ,  et  celle  d'Agrippa  la  tête  ceinte  d'une  cou- 
ronne ros traie  (  ou  de  proues  de  navire  )  ;  l'exergue 
porte  : 

IMP. 

P  P 

Dm.  F. 

Sur  le  revers ,  on  yoit  un  crocodile  enchaîné  à  un 
(0  Voyez  le  inoDument  trouvé  à  Cbrensac^ 
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p«-ilmier ,  d'où  pendent  une  couronne  et  des  bandeletteSj( 
avec  cette  légende  : 

COL.  NEM. 

«  Il  était  difiîcile  de  trouver  une  plus  heureuse  allé- 
»  goric  et  un  témoignage  de  reconnaissance  plus  flattew 
»  pour  Auguste  »  ,  dit  l'ouvrage  des  Monumens  anti- 
ques du  Midi. 

Ménard  dit  qu'il  faut  lire  sur  l'exergue  :  «  Imperaiori^ 
»  patri  patriœ  ,  dm  Jilio  ,  ce  qui  doit  s'entendre  d'Au- 
n  gustc  ,  en  l'honneur  de  qui  la  médaille  fut  principalep. 
»  ment  frappée  » . 

Le  sujet  du  revers  indique  assez  la  conquête  de 
l'Egypte  par  les  soldats  romains  envoyés  comme  vétérans 
k  Nismcs.  La  légende  se  Ura  ainsi  :  Colonia  Nemausus  ^ 
ou  yeniansiun  ,  ou  Nemcuisensis  ,  colonie  de  Nismes« 


(  Figure  6.  ) 

Cette  médaille  de  Nismes  offre  plusieurs  variétâu 
Ménard  parle  d'une  médaille  de  la  colonie ,  qui  porte 
un  pied  de  biche  ;  et  en  effet ,  au  cercle  de  la  mé- 
daille se  rattache  une  partie  de  bronze  découpée  de  telle 
soi*tc  qu'elle  forme  la  cuisse  et  la  jambe  d'un  animal,  ter- 
minée par  un  pied  fourchu  ;  mais  si  le  dessin  qu'en 
donne  cet  historien  est  exact ,  je  suis  tenté  d'y  recon- 
naître plutôt  la  jambe  d'un  sanglier  que  celle  d'une  biche, 
et  je  crois  que  si  Ménard  avait  connu  la  médaille  que 
nous  avons  décrite  sous  le  n^  3  ,  il  n'eût  pas  hésité  à 
donner  à  cette  hypothèse  la  préférence ,  autant  parce 
qu'elle  prouve  que  le  sanglier  était,  avant  la  colonisation 
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pai'  les  Romains  ,  rarmoirie  de  Nismes  ,  que  parrc  que 
les  forets  qui  environnaic^nt  la  Fontaine  étaient ,  comme 
nous  Tavons  dit ,  peuplées  de  ces  animaux. 

Une  autre  de  ces  médailles  oflre  une  particularitc*  qui 
doit  être  signalée  :  les  deux  têtes  n'ont  pas  de  couron- 
nes I  elles  sont  plus  maigres ,  plus  petites  et  le  col  plus 
allongé  ;  on  y  distingue  l'absence  des  P.  l\ 

Quelques  personnes  ont  cru  reconnaître  les  princes 
de  la  jeunesse  Caius  et  Liœius  César ,  (ils  d'Agrippa  et 
fils  adoptifs  d'Auguste. 

Une  autre  n'a  qu'une  tête  ,  elle  est  coifl'ée  d'ime  cou- 
ronne radiale  ,  et  porte  en  exergue  : 

DIVVS  AVGVSTVS 
S.         C 

L'examen  de  cette  médaille  ,,qui  est  très-rare  ,  prouve 
qu'elle  fut  frappée  par  la  colonie  l'an  de  Rome  7G7  (  1 4 
de  J.  C.  )  ,  après  la  mort  d'Auguste.  I^i  couronne  radiale 
n'est  donnée  ,  h  cette  époque  ,  qu'aux  dieux,  et  en  effet, 
on  lit  D'iK^vs  k  l'inscription  ;  l'S.  C.  doit  se  lire  par  senatus 
consulto. 


(  Figure  7.  ) 


L'on  trouve  a  Nismes  des  médailles  de  la  colonie,  divi- 
sées en  deux. 

Pend^mt  les  guerres  civiles  ou  les  disputes  du  pouvoir, 
un  tribun  ou  im  proconsul ,  étant  obligé  d'aller  pi*en- 
drc  le  commandement  d'une  province  ,  laissait ,  }>ar  son 
absence  ,  le  cliamp  libre  à  l'intrigue  ;  un  ami  dévoué 
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restait  a  Rome ,  cluii^d  de  déjouer  les  projets  de  ses 
enncinis  ,  et  de  lui  en  rendre  compte  par  une  personne 
sure.  (Certains  secrets  ne  |>ouvaient  être  confiés  a  des 
tablettes  qui  auraient  pu  s'égarer  ou  être  interceptées. 
Une  médaille  étant  ainsi  divisée ,  leur  rapprochement 
devenait  une  preuve  de  confiance  pour  Penvoyé  ,  et 
d'admission  pour  un  ami  ;  en  d'autres  termes ,  c'était 
un  passe-port  d'amitié. 

L'on  trouve  des  médailles  de  Nismes  poinçonnées  des 
lettres  I>II\ — AVG,  ou  D.  D,  ;  j'imagine  qu'elles  furent 
ainsi  marquées  long-temps  après  leur  émission ,  soit 
pour  remettre  cette  monnaie  en  circulation  y  soit  pour 
en  augmenter  la  valeur. 

Les  médailles  que  nous  venons  de  décrire  prouvent 
évidemment  que  notre  ville  avait  déjà ,  dans  un  temps 
bien  reculé  ,  une  haute  importance  ;  ce  titre  de  capitale 
des  VOLCES ,  donné  par  Jules-César  et  par  Strabon , 
en  est  une  preuve*  Espérons  qu'un  jour ,  des  découvertes 
nouvelles  en  numismatique  viendront  encore  ajouter  a  nos 
preuves  et  nous  aider  a  retrouver  les  traces  ou  la  justi- 
fication de  l'occupation  de  notre  pays  par  les  divers 
peuples  dont  nous  parlerons  dans  la  lettre  suivante. 

Résumons   nos  dates  : 

Médaille  des  VOLCES  AR  EC  (avant  J  C.  ).  4 10  ans. 
Celle  frappée  par  les  Phocéens  :  NAMA2AT.  320 

Celle  de  Sextus  :  NEM.  COL de  37  à  40 

Celle  d'Auguste  et  Agrippa ,  avec  la  légende 
COL.  NEM 27 
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ABfcÉGE   DE   l'histoire   DE  FÎ1SME$« 

Première  période ,  depuis  sa  fandcUïan  par  les  Tf  riens 
jusqu*à  la  colonisation  par  Auguste. 

AÏS  aiaatMsi 


De  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  l'Histoire  de  Nîsmes, 
Ménard  est  celui  qui  a  donne  le  plus  do  détails  et 
qui  s'en  est  le  plus  savamment  occupé.  Que  de  ix^cher- 
ches  il  lui  a  fallu  faire  dans  toutes  les  archives  de  Nish 
mes ,  du  Midi  et  même  de  la  capitale  y  pour  trouva 
tous  les  documens  qu'il  a  cités.  C'est  celui  aussi  qui  mé- 
rite le  plus  d'éloges  ;  il  a  fait  plus  à  l'époque  où  il  écri- 
vait qu'il  n'était  humainement  possible  de  faire  avec 
les  matériaux  dont  il  pouvait  disposer. 

Quant  aux  monumensi  envahis  ou  obstrués  par 
l'exhaussement  du  sol ,  ou  masqués  par  de  vieilles  ma- 
sures ,  combien  de  fois  sa  science  ne  lui  a-t-elle  p<^s  faîi 
deviner  des  choses  qui  ne  se  voyaient  pas  ?  Son  ouvrage 
portera  son  nom  à  la  postérité ,  avec  celui  de  Séguilr  y 
dont  nous  aurons  beaucoup  a  nous  entretenir.  Ménard 
a  travaillé  a  former  l'éducation  artistique  de  ses  conci- 
toyens ,  et  son  œuvre  a  porté  des  fruits.  De  tels  hommes 
ont  bien  mérité  du  pays. 
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Je  suis  presque  découragé  ,  seuUuil  ma  fail)lossc  , 
lorsque  j'entreprends  d'ajouter  quelques  paj^es  îi  notre 
histoire.  J'ai  déjà  réclamé  Tindulgente  du  lecteur , 
maintenant  je  le  prie  de  me  tenir  compte  de  ma  bonne 
volonté. 

Ménard,  au  commencement  de  son  Histoire  de  Nismes, 
s'exprime  ainsi  : 

««  L'origine  de  la  ville  de  Nismes  est  d'une  ancien- 
»  neté  si  reculée  qu'on  ne  saurait  percer  les  obscurités 
»  de  ses  premiers  temps  :  obscurités  qui  nous  dérobent 
»  et  la  connaissance  de  son  fondateur ,  et  l'époque  pré- 
»  cise  de  sa  fondation;  aussi  n'ai-je  garde  d'avancer, 
»   sur  le  faible  témoignage  de  Partlienius ,   ou  plutôt 

*  iïEiienne  de  Bjsance ,  qui  le  dit  d'après  lui ,  que 

*  cette  ville  ait  été  fondée  par  un  des  Héraclides  ou 
»  descendans  d'Hercule,  appelé  Nemausus. 

»  Il  n'est  rien  de  si  frivole  que  les  raisons  qu'on  em- 
»  ploie  pour  établir  cette  cliinière.  Nous  savons  que  ce 
»   qui  s'est  dit  des  expéditions  d'Hercule  à  l'occident  des 

*  Alpes ,  n'est  qu'un  tissu  An  fables  et  de  mensonges. 

»  Tout  ce  qu'on  peut  proposer  de  plus  certain  sur 
»  le  temps  de  la  fondation  de  Nismes ,  c'est  que  cette 
»   ville  ne  fut  bâtie  qu  après  celle  de  Marseille ,  etc. 

j»  Elle  était  construite  avant  la  colonisation  par  Au- 
>  guste,  qui  eut  lieu  27  ans  avant  J.  C;  niais  elle  de- 
»  voit  a\H>ir  quelque  importance  avant  cette  époque , 
»  puisquelle  était  la  capitale ,  la  métropole  dune  con- 
»  trée  entière.  Strabon  lui  donne  le  titre  de  capitale 
»    des  Volces  Arécomiques  ,  etc.  » 

Ce  peu  de  mots  indique  que  l'auteur  était  déjà  sur  la 
voie.  11  ne  lui  manquait  que  les  immenses  progrès  qu'a 
faits  depuis  quelques  aimées  lu  littérature  scientifique  et 
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historique  pour  compléter  l'Hisloire  de  Nîsmes,  et  trour 
ver  cette  date  de  Sti  fondation  qui  paraissait  pour  lui  un 
point  si  oôsair  et  si  éloigné.  Les  historiens  qui  Foui 
suivi  n'ont  pas  osé  dépasser  l'époque  fixée  par  lui  (I). 

La  médaille  des  VolceSj  celle  que  les  Pltocéens 
fi-appèrent  k  Nismes  m'ont  obligé  a  faire  des  recherdies 
pour  prouver  une  antiquité  antérieure  k  celle  que  Më- 
nard  nous  a  donnée.  Quel  a  été  mon  bonheur  de  troift- 
ver  dans  plusieurs  auteurs,  mais  notamment  dans 
Viristoire  des  Gaulois ,  par  M.  Amédée  Thierry ,  non- 
sculemcnt  l'époque  de  la  fondation  de  Nismes ,  mais  son 
histoire ,  sa  gloire ,  son  commerce  et  sa  puissance.  Il  est 
vrai  qu'elle  se  confond  avec  celle  de  tous  les  Gaulois  ; 
mais  avec  un  peu  de  soin  ,  et  en  y  joignant  ce  que  mes 
recherches  ont  pu  me  procurer ,  j'ai  pu  extraire  la  ma- 
tière de  l'article  suivant ,  dont  une  grande  partie  est 
tirée  de  l'ouvrage  déjà  cité. 

Seize  cents  ou  quinze  cents  ans  avant  J.  C  (2) ,  les 
Ligures  ,  peuples  originaires  de  la  chaîne  de  montagnes 
au  pied  de  laquelle  coule  la  Guadiana,  furent  chassés  par 
les  Celtes.  Ayant  trouvé  les  cotes  de  la  Méditerranée 
inoccui>ées  ,  ils  s'en  emparèrent  et  formèrent  leur  camp 
dans  le  pays  situé  entre  les  montagnes  des  Cévennes  et 

(i)  MM.  Graogent,  C  Durand,  S.  Durand  (Description  des 
Monumeos  antiques  du  midi  de  la  Frauce). 

M.  Baragnon  père  (abrégé  de  lliîstoire  de  Nismes). 
MM.  B.  et  L.  D.  (Guide  aux  Monumcns  de  Nismes). 
M.  Frossard  (Tableau  pittoresque ,  etc.,  de  Nismes). 

(3)  Afin  de  ne  pas  nous  répéter,  nous  devons  prévenir  que 
tontes  les  dates  données  avant  la  colonisation  de  notre  ville ,  par 
Aoguste ,  sont  avant  notre  ëre|  et  puisées  dans  Fouvrage  de  M. 
Tliierrj. 
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la  mer,  et  fermé  d'un  côU?  par  les  Pyrénées  et  de 
l'autre  par  le  fleuve  au-delà  duquel  ils  s'étendirent  peu 
de  temps  après,  et  occupèrent  ce  qui  forme  aujourd'hui 
le  département  des  Bouches^u-Rhône  (1). 

Les  Cicanes ,  qui  en  étaient  les  premiers  habitans  ,  et 
que  la  guerre  avait  obligés  a  fuir  ,  revinrent  et  se  mê- 
lèrent aux  premiers  ;  il  y  avait  place  pour  tous.  Des 
nakions,  construites  en  chaume  et  en  terre,  composaient 
toute  leur  habitation  ;  plusieurs  vivaient  dans  les  forets 
et  habitaient  les  grottes  formées  par  la  nature. 

De  quatorze  k  douze  cents  ans  avant  J.  C. ,  lorsque 
la  surabondance  de  la  population  les  obligea  de  chercher 
des  terres  ailleurs ,  ils  firent  des  émigrations ,  franchi- 
rent les  Alpes  et  s^tablirent  en  Italie  ;  mais  ils  eurent 
de  rudes  combats  à  soutenir.  I^es  Sicules  n'abandonnè- 
rent qu'après  bien  des  sanglantes  batailles  les  rives  du 
Pô.  Ces  combats  sont  mentionnés  par  les  historiens , 
comme  les  plus  sanglans  dont  l'Italie  eût  été  le  théâ- 
tre. Forcés  de  se  retirer  dans  le  midi  de  la  Péninsule, 
ils  passèrent  dans  la  grande  île  qui  prit  d'eux  le  nom 
de  Sicile. 

»    

Les  vainqueurs  ne  s'arrêtèrent  pas  aux  rives  du  Po. 
Ils  étendirent  leur  vaste  empire  jusqu'au  Tibre. 


(i)  II  parait  que  la  ville  d*Arlcs  devint  la  capitale  des  Lîgurieni 
qui  avaient  franchi  le  Rhdne ,  et  qui  conservèrent  le  nom  de  £i- 
gttres  jusc^rà  IVpoque  oti  Pompée  donna  aux  Marseillais  tous  les 
pajs  nvcrains  du  Rh^e  jusqu'à  Avenio*  Cest  un  roi  ligure  qui 
donne  a  Euxennej  Phocéen,  sa  fille  en  mariage  ;  plus  tard  ce  sont 
des  Ligures  qui  assiègent  Marseille ,  lorsque  Bellovèse  ,  qui  etaîc 
Yolce,  U  secourut;  et  tandis  que  Nismes  change  de  maitres  et  d'fan* 
bitans ,  Arles  conserve  les  siens. 
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Vers  le  amiiiiencement  du  1 2^  âède ,  des  nan^ 
leurs  tyriens ,  condiûts  par  un  chef  habile  nommé  Her- 
cule ,  abordèrent  sur  nos  cotes.  Ils  étaient  attirés  par 
Tespoir  de  faire  un  commerce  avantageux  avec  les  Gau- 
lois, possesseurs  des  mines  dW,  d'argent  et  de  fer, 
produites  par  les  Cévennes  et  les  Alpes  ;  recherchant 
également  im  grenat  fin  qu'cm  suppose  être  l'escarboucley 
et  qu'<m  trouvait  au  bord  de  la  Méditerranée,  et  le  corail 
que  l'on  pechak  près  les  iles  dHières.  En  échange  de  ces 
richesses,  ik  portèrent  des  tissus  de  laine,  du  verre  (l)^ 
des  métaux  ouvrés  et  des  armes. 

€  Tout  Eût  présumer ,  dit  M.  Thierry ,  que  ce  cou- 
»  merce  entre  l'Asie  et  la  Gaule  dut  scm  origine  son 
9  Phéniciens,  qui  dès  le  onzitoie  siècle  entouraient 
»  d'une  ligne  immense  de  colonies  et  de  comptoirs  toiiit 
»  le  bassin  occidental  de  la  Méditerranée  ,  d^uis  Mabe 
»  jusqu'au  détrmt  de  Calpé.  » 

Ds  établirent  des  routes  pour  le  transport  des  mar- 
chandises. EUes  traversaient  le  pays  de  Nemausus  ,  et 
aboutissaient  en  Espagne  et  en  Italie.  Plus  tard,  dlles 
furent  rétabUes  par  les  Romains ,  et  prirent  le  nom  de 
voies  Aurélia  et  Domitia.  Polybe  nous  apprend  que  «s 
routes  existaient  avant  la  seconde  guerre  punique ,  et 
que  les  Massafiotes  y  avsdent  posé  des  bornes  milliairea» 

Une  antique  tradition  passée  d'Asie  en  Grèce  et  en 
Italie ,  parlait  d'un  vidage  accompli  dans  tout  l'Occi- 
dent par  le  dieu  tjrrien  Hercule ,  et  d'un  premier  âge 
de  civilisation  que  ce  dieu  avait  fait  luire  sur  la  Gaule. 

(i)  Nous  avons  déjà  parlé  du  verre  antique  et  des  auteurs  qui 
ont  cru  que  les  Romains  ne  le  connaissaient  pas.  (  Histoire  eki 
Antiquités  de  Nismes  ^  8®  édition,) 
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Celle-ci,  de  son  coté,  conservait  une  Imdiliou  non  moins 
ancienne  et  qui  avait  beaucoup  de  rapport  avec  celle-lk. 
Le  souvenir  de  ces  améliorations,  produites  |>ar  des 
étrangers  puissans ,  par  des  conquérans  d'une  race  di- 
vine ,  se  conserva  d'âge  en  âge  chez  le  peuple  gallique. 
Lors  de  leurs  relations  avec  les  Grecs  et  les  Romains , 
ceux-ci ,  frappés  de  la  coïncidence  des  deux  traditions , 
firent  un  rapprochement ,  et  comme  le  paganisme  déi- 
fiait tous  les  grands  hommes,  le  Tyrien  ftU  regardé 
comme  wi  descendant  du  dieu  chanté  par  les  Grecs  (l). 
Une  telle  histoire  ne  pouvait  trouver  croyance  dans 
les  derniers  siècles,  et  tous  nos  historiens  l'ont  rejetée, 

n'ayant  su  ni  en  retrouver  la  source ,  ni  en  retrancher  ce 
qui  paraissait  fabuleux  dans  la  conduite  d'un  homme 

Taillant ,  a  qui  notre  pays  devait  un  commencement  de 

civilisation  ,  sa  prospérité  ,  sa  force  et  son  commerce. 

Mais  cet  Hercule  n'était  pas  arrivé  au  cœur  d'un  pays 

habité  par  un  peuple  belliqueux ,  sans  être  obligé  de 

cond)attre.  Une  bataille  fut  livrée  dans  les  plaines  de  la 

Crau,  près  d'Arles;  ses  soldats  avaient  épuisé  leurs  traits; 

leurs  lances  et  leurs  glaives  s'étaient  brisés  en  leurs 

mahis;  ils  s'arment  de  frondes,  une  grêle  de  c<iilloux 

est  lancée  sur  leurs    ennemis  qu'une   longue  lutte  a 

épuisés  ,  et  qui  sont  forcés  k  se  soumettre. 

(i)  Je  suis  surpris  que  Ménard ,  dont  j*admire  la  science ,  n'ait 
par  voulu  admettre  l'histoire  de  V Hercule  Tyrien ,  par  cela  qu'on 
en  iài:»aît  un  demi-dieu  ;  et  il  me  sera  permis  de  foire  observer 
que  l'Histoire  romaine ,  dont  l'aulhenlicite  ne  peut  être  mise  en 
doute ,  serait  rcjetec  par  ce  môme  principe  ,  puisque  presque  tous 
les  empereurs  et  même  certaines  impératrices ,  ont  reçu  le  titre 
de  dieu  et  les  honneurs  di%fins,  Néron  même  a  reçu  ce  titre  du 
scuat  romain  j  et  a  ete  adoré. 
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Mais  encore  ici  la  fahie  vient  dénaturer  cette  action 
échtante ,  et  cbangcr  la  réalité  en  fiction.  Elle  dit  que 
Jupiter  voulant  secourir  son  fils  près  de  succomber, 
fit  pleuvoir  sur  les  Gaulois  cette  immense  quantité 
de  caillowL,  dont  le  cliamp  de  bataille  est  couvert  (!)• 
»    Vainqueur  de  ses  redoutables  ennemis,   le  dieu 
appelle  autour  de  lui  les  peuplades  indigènes ,  éparses 
dans  les  bois  ;  hommes  de  toutes  tribus  ,  de  toutes 
nations ,   de  toutes   races  accourent  à  Fenvi  pour 
participer  à  ses  bienfaits.  Ces  bienfaits  sont  l'ensei- 
gnement des  premiers  arts  et  l'adoucissement  des 
mceurs.  Lui-même  il  leur  construit  des  villes;  il  leur 
apprend  a  labourer  la  terre ,  a  cultiver  la  vigne  et 
l'olivier.  Par  son  influence  toute  puissante ,  les  im- 
molations d'étrangers  sont  abolies,  les  lois  devien- 
nent moins  inhospitalières  et  plus  sages;  enfin  les 
tp*annies ,  c'est-à-dire  l'autorité  absolue  des  chefs  de 
tribu  et  des  chefs  militaires  ,  sont  détruites  et  font 
place  a  des  gouvememens  aiistocratùfues ,  constitu- 
tion Êivorite  du  peuple  phénicien.  Tel  est  le  caractère 
constant  des  conquêtes  de  l'Hercule  Tyrien  en  Gaule, 
comme  dans  tout  l'Occident.  » 
Àpi'ès  avoir  construit  la  ville  de  NemausuSj  Hercule 
pousse  ses  conquêtes  dans  le  midi  de  la  Gaule  ;  il  s'a- 
vance dans  l'intérieur  par  les  vallées  du  Rhône  et  de  la 
Saône,  trouvant  partout  des  amis  dans  les  plaines  et  des 
emiemis  dans  les  montagnes. 

Taurisque ,  montagnard  farouche  et  grand  dévasta- 
teur,  détruit  les  travaux  du  dieu  bienfaisant;  mais  il 


(i)  Tliierry ,  pag.  34* 
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^t  attaqué  et  tué  dans  son  repaire  par  Hercule,  qui 
fonda  sans  obstacle  la  ville  èiAlesia  sur  le  territoire 
éduen.  Alesia  devint  la  ville  la  plus  puissante  de  b 
Gaule  (t). 

Cependant  les  Tyriens  avaient  forme  onze  comploin 
en  Italie  ou  sur  le  continent  grec.  Hercule ,  dont  <m 
Ignore  les  fonctions,  fut  sans  doute  obligé  de  quitter 
Alesià  pour  passer  en  Italie  ;  il  franchit  les  Alpes  par  le 
col  de  Tende ,  pendant  llnver ,  et  voici  encore  la  fable 
qui  nous  dit  t  que  les  dieux  le  virent  Fépée  k  la  main 
»  fendre  les  nuages  de  glace  et  de  neige  et  les  rochers, 
»  pour  se  frayer  un  passage.  » 


(i)  Environ  onze  siècles  après,  Ccfsar  vit  sa  fortune  et  si 
gloire  compromises  aux  pieds  des  murs  d*Alesia ,  de'fendue  par  le 
.Taillant  Vercingctonx  .et  ses  braves  Gaulois.  Après  un  siège  de 
près  de  deux  mois  ,  oii  les  Romains  furent  assiegeans  et  assii^ 
tout  &  la  fois,  c*en  e'tait  fait  de  leur  domination  dans  la  Gauley 
si  les  cliefsde  Tarmée  gauloise,  qui  attaquaient  leur  camp,  eussest 
'combattu  avec  ensemble,  exécuté  les  ordres  et  imite  Tezemple  du 
chef  habile  qai  commandait  la  place.  Cest  k  la  suite  de  la  dernière 
attaque,  oii  Yerdngelorix  fit  des  prodiges  de  valeur,  que,  re- 
nonçant à  Tespoir  d'affranchir  son  pays,  ce  guerrier  intrépide  y 
monte'  sur  son  cheval  de  bataille  ,  revêtu  de  son  riche  costume  de 
ge'néral  en  chef,  vint  au  galop  décrire  un  cercle  autour  de  Gfsan 
qu^un  tel  mouvement  effraya  un  instant  ;  puis  le  guerrier  saute  k 
bas  de  son  cheval  et  se  livre  à  la  clémence  du  général  romain, 
qui  eut  la  barbarie  de  le  garder  six  ans  dans  les  cachots  les  plus 
infects  de  Uome ,  pour  lui  faire  trancher  la  tête  le  jour  de  son 
triomphe.  Meurtre  inutile  et  indigne  d'un  si  grand  capitaine  ! 

«  Vercingelorix,  dit  Thierry,  si  pur,  si  éloquent,  si  brave* 
»  si  magnanime  dans  le  malheur ,  et  à  qui  il  n'a  manqué ,  pour 
n  prendre  place  parmi  les  plus  grands  hommes ,  que  d'avoir  eu 
»  un  autre  ennemi ,  surtout  un  autre  historien  que  Gesar  !  » 


I 

A 
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Après  son  départ,  les  viUes  qu'il  avait  fondées  pelè- 
rent peu  a  peu  de  leur  civiltsaticm  ;  une  partie  des  peu*^ 
pies  f  hommes  grossiers  et  ignorans ,  «pii  s'étaient  ré- 
fugiés dans  les  montagnes  ou  dans  les  bois ,  et  qui  par 
entêtement  n'avaient  pas  voulu  profiler  des  Uenfaits 
du  Tyrien;  qui,  même  par  fimatisiqe,  eussent  cru  dé- 
plaire à  leur  dieu  Teutalés  en  changeant  quelque  chose 
à  leurs  moeurs  et  a  leurs  habitudes ,  maintenus  d'ailleurs 
dans  leurs  erreurs  par  les  druides ,  }Hrétres  ayant  tout  à 
perdre  à  la  civilisaticm ,  descendîreiit  dans  les  villes  de 
la  plaine ,  et  se  mêlèrent  avec  les  habîtans.  De  ce  mé- 
lange résulta  une  déclinuson  sensiUe  vers  l'abrutisse- 
ment et  l'ignorance  ;  le  commaxe  commaiça  k  languir 
et  la  culture  k  être  plus  négligée  :  un  siècle  après ,  tout 
rentre  dans  la  barbarie* 

EAviron  l'an  900 ,  l'empire  des  Phéniciens  décline  ; 
ses  Golcmies  maritimes  dans  la  Gaule  sont  envahies  par 
les  Rhodiens  qui  furent  k  leur  tour  si  puissans  sur  la 
Méditerran^,  et  qui  dans  le  courant  d'un  demi-siècle 
s^emparèrent  de  toutes  les  colonies  de  l'intérieur  de  la 
Gaule ,  construisirent  des  villes ,  entr'autres  Rhoda  (1), 
près  des  Bouches-du-Rhône.  Ce  n'est  que  vers  l'an  800 
que  leur  prospérité  décline.  La  fondation  de  Rome , 
les  guerres  des  Romains  en  Italie,  leur  métropole 
ébranlée  et  menacée ,  sont  autant  de  motifs  de  décadence 


(i)  Rhodanusiaj  que  Strabon  a  connue  sous  le  nom  de  Rhoéj 
d  Pline  sous  celui  de  AAcMbs ,  éu\i  construite  sur  lie  bord  occiden- 
tal du  Rli6oe.  CeUe  ville  n'eiistaît  plus  du  temps  de  Pline  :  aussi 
ignore-t-on  absolument  Tendroit  des  bords  de  ce  fleuve ,  oii  elle 
peut  avoir  ét^  placée.  Il  parait  seulement  que  c^cst  du  nom  du 
Rhdne  quelle  emprunta  le  sien.  Les  Phocdcns  y  établirent  plus 
tard  ime  de  leurs  colonies. 
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pour  le  commerce  des  Rliodiens ,  qui  crailleurs  n'attei- 
gnit jamais  la  prospérité  de  celui  des  Phéniciens.  Il 
cessa  tout-a-coup  avec  les  cotes  orienUiles  de  la  Médi- 
terranée ,  et  bientôt  la  colonie  eut  à  craindre  d'être  en- 
vahie par  les  peuples  du  Nord. 

Une  longue  séparation  avait  rendu  les  Gais  qui  ha- 
bitaient au  nord  de  la  Gaule,  étrangers  à  ceux  du 
midi  ;  leur  mélange  avec  des  peuples  venus  des  pays  les 
plus  éloignés ,  et  la  distance  oîi  ils  se  trouvaient  de  tout 
contact  avec  les  nations  civilisées,  les  avaient  rendus 
plus  sauvages  Ils  vivaient  dans  des  grottes  qu'ils  ap- 
pelaient argil,  argel,  qui  en  langue  cambrienne  si- 
gnifie couvert ,  abvL  Leur  ressources  étaient  les  coiurscs 
d'aventures  et  le  brigandage.  Cette  peuplade  se  nommait 
Kimris  ;  elle  occupait  une  grande  étendue  de  pays  ;  la 
Chersonése  Taurîque ,  la  côte  occidentale  du  Pont-Euxin 
étaient  le  siège  de  ces  hordes  principales,  dont  les 
premiers  postes  étaient  aux  bords  du  Danube ,  et  les 
limites  aux  rives  du  Tanaïs  et  du  Palus-Méotide. 

La  fable  fit  de  ce  peuple  indompUible  les  gardiens 
des  portes  de  Fenfer ,  que  les  anciens  placent  autour 
du  Pàlus-Méotide ,  sur  le  territoire  même  occupé  par 
les  Kimris.  Le  jjeuplc ,  accouplant  ces  deux  idées  de 
terreui',  fit  de  la  race  kimmériemie  une  race  in^ 
fsi^nale  y  antropophage  y  non  moins  irrésistible  et  non 
moins  impitoyable  que  la  mort  dont  elle  Imbitait  les 
domaines. 

Les  Kimris  les  plus  rapprochés  des  frontières  septen- 
trionales de  la  Gaule ,  franchirent  le  Rhin  pour  com- 
mettre des  pillages ,  attirés  par  le  butin  qu'ils  firent  dans 
plusieurs  excursions.  Vers  le  septième  siècle ,  ils  firent 
des  conquêtes  en  ce  pays* 
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Dans  ce  même  temps,  des  émigrations  de  peuples 
sans  nombre  venus  de  l'Asie  ,  se  croisent  et  se  cho- 
quait sur  le  territoire  des  Kimris.  Ceux-ci,  dépossédés, 
franchissent  le  Rhin  sous  la  conduite  de  Hi'ssnS'le^Pui^ 
sont ,  prêtre ,  dief  de  guerre  et  législateur.  Ils  enva- 
hirent l'Armorique ,  refoulant  les  populations  du  Nord 
vers  le  Midi ,  depuis  les  Vosges  jusqu'aux  monts  Aveme. 
La  Loire ,  la  Vienne  et  la  Garonne  furent  autant  d'obs- 
tacles qu'il  fallut  forcer  l'épée  a  la  main. 

Pendant  près  d'un  siècle ,  ces  peuples  se  disputèrent 
le  sol  sur  lequel  ils  étaient  mal  aflermis.  Les  Bituriges , 
les  Eudes  et  les  Avemes  sont  refoulés  par  les  Gals-Cé- 
nomens ,  les  Aulerkes ,  les  Camutes  et  les  Armoriques» 
Une  partie  des  premiers  viennent  chercher  l'hospitalité 
chez  les  peuples  de  Nemausus  et  de  Ncwbo. 

Cn  sièck  plus  tard ,  la  surabondance  de  population  les 
oblige  à  former  deux  colonnes ,  qui  allèrent  chercher 
fortune  ailleurs  et  partirent  ii  peu  d'intervalle  l'une  de 
Fautre.  La  première  eut  jpour  chef  Ségo vèse ,  qui  se  di- 
rigea vers  le  Danube,  près  des  Alpes  Illyriennes ,  où 
par  la  suite  il  forma  un  grand  peuple  ;  la  seconde  eut 
pour  chef  Biturige  Bellovèse.  Ces  deux  émigrations  for- 
maient un  nombre  total  de  trois  cent  mille  âmes. 

C'est  peu  avant  cette  époque ,  c'est-a-dire  Tan  600  , 
que  les  premiers  vaisseaux  phocéens  touchèrent  aux  côtes 
gauloises ,  près  l'embouchure  du  Rhône  ,  conduits  par 
un  commerçant  nommé  Euxène ,  qui  voyageait  pour 
les  découvertes.  Il  aborda  dans  le  pays  des  Liguriens , 
peuple  qui  avait  conservé  son  indépendance  ,  et  dont  le 
roi,  qui  habitait  a  Arelata  (Arles),  est  appelé  Nann  par 
quelques  historiens ,  et  Senanics  par  d'autrci.  Comme  il 
n'entre  pas  dans  le  plan  de  notre  Histoire  de  dire  ce 
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phalanges  d'Alexandre,  forcent  les  Tliermopyles ,  et 
pillent  Delphes.  Ils  vont  planter  leurs  tentes  sur  les  ruines 
de  Fancienne  Troye ,  dans  les  places  publiques  de  Milct, 
aux  bords  du  Sangarius  et  à  ceux  du  Nil  ;  <'lssi^gent 
Carthage  et  menacent  Memphis;  comptent  parmi  leurs 
tributaires,  les  plus  puissans  monarques  de  FOrient. 
A  deux  reprise,  ils  fondent  dans  la  haute  Italie  un  grand 
empire ,  et  ils  élèvent  au  fond  de  la  Phrygie ,  cet  autre 
empire  des  Galates,  qui  domina  long-temps  toute  l'Asie- 
Mîneure  (Thierry,  introduction). 

Mais  au  commencement  du  troisième  siècle  avant 
notre  ère ,  le  commerce  des  Phocéens^Massaliotes ,  leur 
civilisation  et  surtout  leiu^  richesses  influèrent  d'une 
manière  sensible  sur  les  mœurs  des  habitans  de  Nismes; 
et  déjà  la  jonction  des  deux  peuples  était  opérée,  lorsque 
Pompée  donna  le  Nemausus  à  Marseille.  Depuis  long- 
temps la  colonie  des  Phocéens  avait  formé  des  établisses 
mens  de  commerce  a  Nismes,  et  placé  des  postes  militaires 
sur  tous  les  points  les  plus  rapprochés  du  Khone ,  pour 
protéger  leur  navigation  sur  ce  fleuve  jusqu'à  Tarasco 
et  même  Avenio.  Cabelio  Cenissenses  et  Glanum  furent 
occupés  les  premiers ,  lorsque  Bellovèse  agrandit  leurs 
possessions  (1). 

L'histoire  ne  mentionne  aucun  combat  entre  les  peu- 
ples de  ces  deux  villes  les  plus  puissantes  du  midi  de  la 
Gaule ,  quoique  la  médaille  phocéenne  que  nous  avons 
expliquée  nous  ait  prouvé  que  Massilia  en  était  devenue 
la  métropole,  l^r  cet  avantage  immense  que  donnent 


(i)  Voyez  la  meilaille  de  NAMA.^AT ,  celles  d'Avenîo,  Ca- 
belîii ,  Glanum  (leiiîssenses ,  Avenio,  etc.,  dans  les  médailles  iue'- 
uiles  de  M.  de  La  Goy. 


.1 . 
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la  civilisation  et  les  sciences ,  dëjk  le  type  grec  est 
donné  a  la  physionomie  des  monnaies ,  le  luxe  pénètre 
dans  les  habitations,  les  salons  sont  décorés  de  pavés 
mosaïques  où  les  faisceaux  des  foudres  de  Jupiter  sont 
représentés  (1).  D'autres  représentent  une  divinité  toute 
gauloise ,  Nealemia  (2)  au  bord  de  la  mer  ;  un  chien 
lévrier  est  a  ses  pieds  ,  les  ondes  viennent  effleurer  le  sol 
sur  lequel  la  déesse  est  posée.  Elle  est  invoquée  par  les 
pécheurs  menacés  du  naufrage.  Les  murs  des  maisons 
sont  peints  a  la  fresque  (3) ,  et  l'on  trouve  a  Nismes  des 
pierres  gravées  où  sont  représentés  des  dieux  gaiilois. 
Le  travail  n'en  est  pas  aussi  pur  que  chez  les  Romains, 
mais  peut-être  le  peuple  gaulois,  traité  par  ces  derniers 
de  barbares,  avait  plus  de  décence  Nous  trouvons,  en 
eflct ,  des  statues  en  bronze ,  des  Jupiter ,  des  Mercure 
dont  le  corps  est  couvert  d'une  tunique  dessinant  d'ail- 
leiu*s  d'une  manière  gracieuse  toutes  les  formes  {\). 

Nous  ne  suivrons  pas  les  émigrations  gauloises.  Ce  su- 
jet serait  en  dehors  de  notre  plan.  On  peut  voir  leurs 
actions  d'éclat  et  leur  histoire  dans  l'ouvrage  de  M. 
Tliierry. 

Ce  n'est  que  lors  du  passage  d'Annibal ,  en  218  ,  que 
nous  voyons  figurer  dans  l'Histoire  les  Volces  Arécomi 

(0  yoy<^z  n**  i4)  au  plan  des  dccoiivcrles  de  la  Maison-Carrce, 
et  des  fragmens  trouves  dans  les  maisons  de  la  rue  Auguste. 

(2)  Voyez  la  repre'sentatîon  d-cotitre  de  cette  mosaïque,  Tune 
des  plus  curieuses  qui  soient  connues. 

(5)  Des  fragmens  de  peinture  à  la  fresque  ont  c'tc  trouvas  dans 
les  mêmes  fouilles  ;  ils  sont  déposc's  dans  notre  cahinet. 

(4)  Daus  une  lettre  sur  les  Monumcus  gaulois,  nous  ferons  con- 
naître tous  les  objets  qui  ont  clé  trouvés  des  l'époque  la  plus  re- 
culée et  du  temps  des  druides. 
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qucs.  Ce  gënéi  al  trouva  les  environs  de  Nisincs  dégarnis; 
les  soldats  gaulois  s'étaient  armés  et  postés  sur  l'autre 
rive  du  Rhône  où  ils  étaient  campés  pour  en  défendre 
le  passage. 

Le  Carthaginois  fit  publier  qu'il  achèterait  toutes 
les  barques  qu'on  voudrait  lui  vendi*e  II  s'en  trouvait 
beaucoup  dans  le  pays ,  quelques-unes  formées  d'un  seul 
tronc  d'arbre  creusé  à  la  manière  des  canots  indiens;  il 
lui  en  fut  donc  livré  une  grande  quantité ,  et  au  bout 
de  deux  jours,  la  flotte  fut  prête. 

Ânnibal  envoya  un  général  habile  avec  un  corps  d'é- 
lite ,  passer  plus  haut  un  gué  qu'on  lui  avait  indiqué.  Ce 
corps ,  une  fois  parvenu  k  l'autre  rive ,  fit  un  signal  con- 
venu et  la  flotte  s'ébranla  ;  les  chevaux  passèrent  a  la 
nage ,  les  éléphans  restèrent  en  deçà  du  fleuve. 

A  la  vue  des  premières  barques ,  les  Volces  poussent 
leur  cri  de  guerre  et  se  rangent  en  file.  Leurs  traits  ^s- 
curcissènt  le  ciel  et  tombent  sur  la  flotte  ennemie.  On 
aurait  pu  douter  du  succès  de  la  journée ,  tant  les  deux 
années  étaient  saisies  d'une  égale  ardeur.  Mais  tout-h-coup 
de  gi*ands  cris  se  font  entendre  sur  les  deiTières  des 
Volces,  des  flammes  s'élèvent  de  leur  camp.  C'était 
Hamon  qui  venait  de  l'incendier.  Â  cette  vue,  les  Yolces 
se  divisent,  courent  au  secours  de  leurs  femmes,  de 
leurs  enfans.  Quelques-uns  font  face  a  l'ennemi ,  mais 
ne  peuvent  lui  résister  et  sont  obligés  de  prendre  la 
fuite.  Ils  vont  se  réfugier  dans  les  bourgades  voisines. 

Après  avoir  franchi  le  fleuve  ,  Annîhal  campe  sur  la 

rive;  et  pendant  que  l'armée  romaine,  jointe  a  celle 

de  Marseille,  marchait  vers  lui ,  il  dirige  la  sienne  sur 

les  Alpes  ,  qu'il  franchit  sans  obstacles. 

Les  Yolces  souffrirent  peu  de  cet  échec  ,  et  tout  rc»i* 


—  39  — 
ira  dans  Pordre  dans  leur  pays  qii'Annibal  traversait 
plutôt  en  ami  qu'en  ennemi ,  sa  politique  étant  de  ne 
pas  augmenter  le  nombre  de  ses  adversaires  par  des 
vexations  (1). 

Ce  fut  long-temps  après  cette  éi>oque  (en  154),  que 
les  Auvergnats ,  après  avoir  sidijiigué  tout  le  pays  situé 
entre  les  Pyrénées  et  le  Rhin  (  Maucomble  ) ,  s'empa- 
rèrent de  la  ville  de  Nismes.  Mais  il  paraît  que  leur  rè^e 
ne  fut  pas  de  longue  durée  ,  puisqu^a  l'époque  de  la 
conquête  des  Gaules  pai*  les  Romains  ,  ils  n'étaient  ni 
les  alliés  ni  les  maîtres  des  Arécomiques. 

L'an  154,  les  Marseillais  appelèrent  k  leur  seooufs 
les  Romains  ,  qui  parurent  bientôt  après  en  decâi  ôm 
Alpes,  ayant  k  leur  tète  FïUvius  Flaciis  et  Sextius 
Cali*iniis  suivis  de  leiu*  fortune  ordinaire;  ils  eurent 
bientôt  vengé  les  Marseillais  par  la  défaite  des  Décéates 
et  des  Oxubiens. 

Peu  d'années  après ,  les  Saliens ,  sous  la  conduite  4e 
Teutonnal ,  menacent  encore  Marseille  ,  qui  de  nou- 
veau réclame  l'assistance  des  Romains.  Les  premiers 
furent  vaincus  et  forcés  de  se  réfugier  chez  les  Allobro- 
ges.  Sextius  ,  qui  commandait  les  légions  romaines ,  jeta 
les  fondemens  de  la  ville  d'Aix ,  qui  prit  le  nom  dPÀquiL 
Scxtia  (123) ,  après  avoir  subjugué  les  Ligures,  malgré 
les  etforts  réunis  des  princes  liguriens  ,  des  Auvergnats 
et  des  Rouergats  commandés  par  Bitmt ,  dont  l'armée 
fut  battue  au  confluent  de  la  Sorgue  et  du  Rhône. 


(i)  Ce  geticral  avait  soin  de  publier  quMI  ne  faisait  la  guerre 
qu'aux  Rouiaius ,  et  il  achetait  tout  ce  dont  sou  armée  avait 
besoin.  C'est  ainsi  que  uous  Pavons  vu  acheter  des  barques  pour 
franchir  le  Rhôiie. 
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Deux  ans  après  (  121  ),  les  princes  liguriens  appe- 
lèrent à  leiu*  aide  les  peuples  du  Rouergue  et  de  l'Auver- 
gne y  commandés  encore  par  Bituit.  Mais  cette  nouvelle 
armée  fut  détruite  a  l'embouchure  de  l'Isère ,  par  Q. 
Fabius  Maximus.  Bituit  j  ce  guerrier  infortuné  ,  dernier 
obstacle  aux  conquêtes  des  Romains  dans  les  Gaules , 
attiré  sous  le  prétexte  d'une  conférence  près  de  Domi- 
:  tius  ,  fut  arrêté  et  conduit  prisonnier  a  Rome. 

Les  Romains ,  maîtres  de  la  Provence ,  firent  des  trai- 
ta avec  les  Arécomiques  qui  se  soumirent  et  anxqudis 
ils  laissèrent  leur  liberté  ;  la  politique  romaine  étafit<le 
gouverner  les  peuples  ^i  leur  laissant  leurs  mœurs.  Une 
colonie  fut  établie  a  Narbonne. 

L'ordre  et  la  tranquillité  régnaient  dan6  le  pays  des 
.  Volces,  lorsque  l'an  636  de  Rome  (118) ,  les  Cimbres 
.  et  les  Teutons  ,  peuples  de  la  Germanie  j  fondirent  sur 
la  Gaule  Transalpine.  Après  avoir  exercé  leur  brigan- 
dage sur  tout  le  pays  situé  entre  le  Rlione  et  les  Pyré- 
nées y  après  s'être  jetés  sur  l'Espagne   d'oîi  M.  Fulvius. 
les  chassa  ,  ils  se  disposaient  à  tomber  sur  l'Italie ,  lors- 
que CoiVts  Moi'uisXeixv  barra  le  passage  ,  et  opposa  k  la 
fougue  de  ces  barbares  l'expérience  d'un  général  prudent 
et  courageux.  La  victoire  de  Pourrière  rendit  le  calme 
à  la  province  ,  et  mérita  a  son  libérateur  la  reconnais- 
sance des  Arécomiques  ;  ce  qui  la  replongea  dans  de 
nouveaux  troubles  ;   car  étant  entrée  dans  le  parti  de 
Marins  contre  Sylla  ,  et  après  la  mort  du  premier,  dans 
celui  de  son  lieutenant  Sertorius ,    elle  en   fut  punie 
par  Pompée  ,  qui  donna  aux  Marseillais  les  terres  de  la 
rive  gauche  du  Rhône  ;  celles-ci  leur  furent  cependant 
bientôt  après  rendues  par  ordre  de  J.  César. 
Pendant  les  cinq  premières  campagnes  de  J«  César 
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ira  dans  Pordre  dans  leur  pays  qii'Annibal  traversait 
plutôt  en  ami  qu'en  ennemi ,  sa  politique  étant  de  ne 
pas  augmenter  le  nombre  de  ses  adversaires  par  des 
vexations  (1). 

Ce  fut  long-temps  après  cette  époque  (en  154),  que 
les  Auvergnats ,  après  avoir  subjugué  tout  le  pays  situé 
entre  les  Pyrénées  et  le  Rhin  (  Maucomble  ) ,  s'empa- 
rèrent de  U  ville  de  Nismes.  Mais  il  paraît  que  leur  rè^e 
ne  fut  pas  de  longue  durée  ,  piiisqu'a  l'époque  de  la 
conquête  des  Gaules  pai*  les  Romains  ,  ils  n'étaient  ni 
les  alliés  ni  les  maîtres  des  Arécomiques. 

Uan  154,  les  Marseillais  appelèrent  k  leur  seoouis 
les  Romains  ,  qui  parurent  bientôt  après  en  deçà  des 
Alpes,  ayant  a  leur  tête  Fidvius  Flacits  et  Sextius 
Calviniis  suivis  de  leur  fortune  ordinaire;  ils  eurent 
bientôt  vengé  les  Marseillais  par  la  défaite  des  Décéates 
et  des  Oxuhiens. 

Peu  d'années  après  ,  les  Saliens ,  sous  la  conduite  de 
Teutonnal ,  menacent  encore  Marseille  ,  qui  de  nou- 
veau réclame  l'assistance  des  Romains.  Les  premiers 
furent  vaincus  et  forcés  de  se  réfugier  chez  les  Allobro- 
ges.  Sextius  ,  qui  commandait  les  légions  romaines ,  jeta 
les  fondemens  de  la  ville  d'Aix ,  qui  prit  le  nom  dPÀquiL 
Sextia  (123) ,  après  avoir  subjugué  les  Ligures,  malgré 
les  efforts  réunis  des  princes  liguriens  ,  des  Auvergnats 
et  des  Rouergats  commandés  par  Bitmt ,  dont  l'armée 
fut  battue  au  confluent  de  la  Sorgue  et  du  Rhône. 


(i)  Ce  général  avait  soin  de  publier  qu^il  ne  faisait  la  guerre 
qu'aux  Romains ,  et  il  achetait  tout  ce  dout  sou  armée  avait 
besoin.  Cest  ainsi  que  uous  Tavons  vu  acheter  des  barques  pour 
firaiichir  le  Rhôiie. 
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ërigea  des  autels  et  on  institua  des  prêtres  pour  desservir 

ses  temples. 

La  YÎile  de  Nismes  est  dans  les  bonnes  grâces  de  Ti- 
bère auquel  on  élevé  des  statues.  C'est  sous  cet  empereur 
que  Domitius  Afer^  né  k  Nismes ,  de  parens  obscurs, 
alla  à  Rome  fréquenter  le  barreau  ;  il  y  employa  smi 
éloquence  à  perdre  Claudia  et  son  fils  Q.  Varus ,  pour 
servir  la  haine  de  Tibère  contre  Germaniais  et  Agrip- 
pine  y  cousine  de  Claudius.  Domitius  faillit  se  perdre 
sous  Caligula ,  qui  l'attaqua  devant  le  sénat  Celui-Ik, 
loin  de  se  défendre,  répéta  avec  admiration  plusieurs 
morceaux  de  la  harangue  de  l'empereur,  et  s'a  vouant 
vaincu  obtint  sa  grâce  par  ce  moyen  d'adulation.  H  fut 
consul  l'an  50.  Cet  homme  ramena  k  Rome  le  goût  de 
la  véritable  éloquence.  Il  est  glorieux  pour  la  ville  qui 
Jui  donna  naissance ,  de  savoir  qu'il  fut  le  maître  du  cé- 
lèbre Quintilien. 

Sous  le  règne  de  Titus  fut  construit  notre  Âmphi-  ' 
théâtre,  en  82;  et  c'est  sous  celui  de  Domitien  que  na- 
quit k  Nismes  AurèUus  Fuhius ,  si  recommandable  par 
ses  vertus  militaires  ;  il  fut  consul  de  Rome ,  et  eut  un 
fils ,  né  k  Nismes ,  qui  illustra  sa  patrie  eii  re<^evant  A- 
gnement  les  honneurs  consulaires  ,  et  fut  père  de  l'em- 
pereur Àtiionin  par  son  mariage  avec  Arria  FadtUa , 
environ  l'an  98. 

Des  inscriptions  conservent  le  souvenir  des  monift- 
mens  élevés  k  Trajan.  En  1 2 1  ,  Adrien ,  successeur  de 
ce  prince ,  fait  élever  un  monument  d'une  très-grande 
richesse ,  en  l'honneur  de  Platine ,  sa  veuve ,  a  laqu^ 
il  devait  l'empire  (1).  Plus  tard  ,  en  147  ,  le  peuple  de 

(i)  Ce  superbe  paial:» ,  donl  il  nous  reste  de  si  beaux  fragniens, 
était  situe  sur  remplacement  du  palais  de  justice.  (  Voyez  \t$ 
Aigles  )• 
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Nismes  élhie  des  statues  a  la  fille  XAntofùn^  FauUine^ 
femme  de  Moi'C-Jui'èle. 

En  1 60 ,  saint  Honneste ,  qui  fut  un  des  premiers 
confesseurs  de  la  Gaule ,  naquit  a  Nîsmcs ,  et  quelque 
temps  après  on  vit  saint  Bauûle  prêcher  à  des  païens 
assemblés  dans  une  foret  voisine  de  la  ville.  En  18?,  un 
mariyr  glorieux  fut  la  récompense  de  son  zèle. 

Uioclétien  se  vit  ériger  par  les  Nîmois  des  statues , 
sur  le  terrain  encore  fumant  du  sang  de  saint  fiausile. 

Hais  ce  sang  précieux  produisit  de  nouveaux  prosé- 
lytes. C'est  à  cette  époque  que  l'on  peut  rap{)orter  la 
fondation  de  ITglise  de  Nismes  ;  et  le  célèbre  concile 
d'Arles ,  tenu  en  314  contre  les  donatistes ,  est  ime 
preuve  de  la  profession  ouverte  de  la  foi  dans  les  Gaules. 
Un  concile  tenu  a  Nismes  vers  la  (in  du  4«  siècle  , 
au  sujet  des  Ithaciens  ,  y  prouve  l'extinction  du  pa- 
pnisme. 

En  407 ,  Ct'ocus ,  prince  ambitieux  et  cruel  ,  a  la  tête 
d*une  armée  de  Vandales,  peuple  du  Nord,  tous  idolâtres 
ou  ariens ,  après  avoir  désolé  le  Lyonnais  ,  l'Auvergne , 
le  Gévaudan  et  le  Vivarais  ,  détruisit  à*  Nismes  les 
monumens  de  la  grandeur  des  Romains ,  et  signala  sa 
fureur  contre  les  catholiques  p:u*  le  martyr  de  saint 
Félix ,  évéque  de  cette  ville»  On  peut  rapporter  a  cette 
^MMjue  la  destruction  du  palais  de  Plotine ,  k  cause  des 
^es  qui  décoraient  la  fnse ,  celle  des  Bains  et  du 
Temple  d'Auguste. 

S.  Marins ,  général  romain ,  qui  plus  tard  succéda  k 
VicÈotnn ,  le  vainquit  près  d'Arles ,  \vt  fit  prisonnier,  le 
traîna  avec  mépris  dans  toutes  les  villes  qu'il  avait  sac- 
cagées et  le  fit  mourir. 
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En  4 1 0  ,  Nismes  eut  beaucoup  k  souffrir  de  Fa  guerre 
civile  entre  Constance  ^  général  d^ffonoriusj  et  Cens- 
tantin  ;  tyran  des  'Gaules.  En  4 1 2  ,  l'irruption  '  dcis  Vi- 
aigoths ,  autre  peuple  du  Nord ,  désola  le  territoire  des 
Arécomiqués.  En  420,  mourut  saint  Castor,  évoque 
d'Âpt ,   après  avoir  '  laissé  k  l'Église  l'éxeniple  d^ime 

charité  parfaite  et  d'une  piété  solide.  On  vénère  la 
mémoire  de  ce  saint  patron  de  la  paroisse  de  la  ville , 
comme  doit  être  celle  de  tout  vertueux  citoyen. 

En  450|  les  lettres  et  les  arts  semblaient  profiter  de 
la  paix  et  de  la  prospérité  du  pays.  Tonnance  Féréol^ 
préfet'  des  Gaules ,  possédait  deux  bibliothèques  ,  Fund 
a  Trévidon  ,  l'autre  a  Prusanium  (Brésis ,  près  d'Alais), 

Cette  époque  de  bonheur  fut  trop  courte  ;  en  461  9 
les  Visigoths  commandés  par  Euric,  qui  s'étaient  étendus 
dans  la  Narbonnaise,  pénétrèrent  jusqu'au  Rhône ,  et  en 
472  ils  se  rendirent  maîtres  de  Nismes.  Aux  beaux  jours 
de  Féréol ,  succédèrent  des  siècles  de  grossièreté  et  d'i- 
gnorance. Ce  fut  sous  ce  nouveau  maître  que  la  Narbon- 
naise  prit  le  nom  de  Septimanie  ou  Gothie.  La  relfgion 
y  fut  aussi  maltraitée  que  le  gouvernement  civil  ;  Euriç 
condamna  les  portes  des  églises  catholiques ,  fit  plusieurs 
martyrs ,  envoya  la  plupart  des  évcques  en  exil ,  et  celte 
persécution  ne  finit  que  sous  Alaric  II ,  son  successeur  ; 
ce  nouveau  prince  ayant  besoin  des  Nîmois  pour  s'en 
^aire  un  appui  contre  Clovis  ,  qui  le  menaçait  et  le  défit* 
dans  les  plaines  de  Poitiers. 

En  507  ,  Clovis  profitant  de  sa  victoire  ,  fit  passer 
l'Aquitaine ,  Toulouse  et  Nisrties  sous  sa  domination  , 
bien  que  les  Visigoths  fissent  tous  leui*s  efforts  pour  le  dé- 
fendre y  retranchés  dans  l'Amphithéâtre  qu'ils  a>^ient 
fortifié  de  deux  grandes  tours.  En  508  ,  protégés  et  sou- 
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Ira  dans  l'ordre  dans  letir  pays  qu'Annibal  traversait 
plutôt  en  ami  qu'en  ennemi ,  sa  politique  étant  de  ne 
pas  augmenter  le  nombre  de  ses  adversaires  par  des 
vexations  (1). 

Ce  fut  long-temps  après  cette  époque  (en  154),  que 
les  Auvergnats ,  après  avoir  subjugué  tout  le  pays  situé 
entre  les  Pyrénées  et  le  Rhin  (  BlaucomUe  ) ,  s'empa- 
rèrent de  la  ville  de  Nismes.  Hais  il  paraît  que  leur  véfjae 
ne  fut  pas  de  longue  durée  ,  puisqu'a  l'époque  de  la 
conquête  des  Gaules  pat*  les  Romains  ,  ils  n'étaient  ni 
les  alliés  ni  les  maîtres  des  Arécomiques. 

L'an  1 54 ,  les  Marseillais  appelèrent  k  leur  seooufs 
les  Romains  ,  qui  parurent  bi^itot  après  en  deçà  dês 
Alpes,  ayant  a  leur  tète  fïUvius  FImus  et  Sextius 
CalsHnus  suivis  de  leur  fortune  ordinaire;  ils  eurent 
bientôt  vengé  les  Marseillais  par  la  défaite  des  Décotes 
et  des  Oxubiens. 

Peu  d'années  après ,  les  Saliens ,  sous  la  conduite  de 
Teutonnal ,  menacent  encore  Marseille  ,  qui  de  nou- 
veau réclame  l'assistance  des  Romains.  Les  premiers 
furent  vaincus  et  forcés  de  se  réfugier  chez  les  Allohro- 
ges.  Sextius  ,  qui  commandait  les  légions  romûnes ,  jeta 
les  fondemens  de  la  ville  d'Aix ,  qui  prit  le  nom  (TÀquA 
Sextia  (123) ,  après  avoir  subjugué  les  Ligures,  malgré 
les  efforts  réunis  des  princes  liguriens  ,  des  Auvergnats 
et  des  Rouergats  commandés  par  Bituit ,  dont  l'armée 
fut  battue  au  confluent  de  la  Sorgue  et  du  Rhône. 


(i)  Ce  gênerai  avait  soin  rie  publier  qu^'l  uc  faisait  lu  guerre 
qu'aux  Rouiains ,  et  il  achetait  tout  ce  dont  sou  armée  avait 
besoin.  C'est  ainsi  que  uous  Favons  vu  acheter  des  barques  pour 
franchir  le  &h6ue. 
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ques.  Ce  général  trouva  les  environs  de  Xismes  dégarnis; 
les  soldats  gaulois  s'étaient  armés  et  postés  sur  l'autre 
rive  du  Rlione  où  ils  étaient  campés  pour  en  défendre 
le  passage. 

Le  Carthaginois  fit  publier  qu'il  ai^hèterait  toutes 
les  barques  qu'on  voudrait  lui  vendi*e  II  s'en  trouvait 
beaucoup  dans  le  pays ,  quelques-unes  formées  d'un  seul 
tronc  d'arbre  creusé  k  la  manière  des  canots  indiens;  il 
lui  en  fut  donc  livré  une  grande  quantité ,  et  au  bout 
de  deux  jours,  la  flotte  fut  prête. 

Annibal  envoya  un  général  habile  avec  un  corps  <l'é- 
lite,  passer  plus  haut  un  gué  qu'on  lui  avait  indiqué.  Ce 
corps ,  une  fois  parvenu  a  l'autre  rive ,  fit  un  signal  con- 
venu et  la  flotte  s'ébranla  ;  les  chevaux  passèrent  a  la 
nage ,  les  éléphans  restèrent  en  deçà  du  fleuve. 

A  la  vue  des  premières  barques ,  les  Volces  poussent 
leur  cri  de  guerre  et  se  rangent  en  file.  Leurs  traits  çbch 
curcissènt  le  ciel  et  tombent  sur  la  flotte  ennemie.  On 
aurait  pu  douter  du  succès  de  la  journée.,  tant  les  deux 
armées  étaient  saisies  d'une  égale  ardeur.  Mais  tout-a-coup 
de  grands  cris  se  font  entendre  sur  les  derrières  des 
Y<dce$ ,  des  flammes  s'élèvent  de  leur  camp.  C'était 
Hamon  qui  venait  de  l'incendier.  A  cette  vue,  les  Yolces 
se  divisent,  courent  au  secours  de  leurs  femmes,  de 
leurs  enfans.  Quelques-uns  font  face  a  l'ennemi ,  mais 
ne  peuvent  lui  résister  et  sont  obligés  de  prendre  la 
fuite.  Ils  vont  se  réfugier  dans  les  bourgades  voisines. 

Après  avoir  franchi  le  fleuve  ,  Annihal  caaipe  sui*  la 
rive;  et  pendant  que  l'armée  romaine  ,  jointe  a  celle 
de  Marseille ,  marchait  vers  lui ,  il  dirige  la  sienne  sur 
les  Alpe$ ,  qu'il  franchit  sans  obstacles. 

Les  Yolces  soufirirent  peu  de  cet  échec  9  et  tout  rcii- 
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Ira  dans  l'ordre  dans  leur  pays  qii'Annibal  traversait 
plutôt  en  ami  qu'en  ennemi ,  sa  politique  étant  de  ne 
pas  augmenter  le  nombre  de  ses  adversaires  par  des 
vexations  (1). 

Ce  fut  long-temps  après  cette  ë{)oque  (en  1&4),  que 
les  Auvergnats ,  après  avoir  subjugué  tout  le  pays  situé 
entre  les  Pyrénées  et  le  Rhin  (  MaucomUe  ) ,  s'empa- 
rèrent de  la  ville  de  Nismes.  Hais  il  paraît  que  leur  rkfjae 
ne  fut  pas  de  longue  durée  ,  puisqu'a  l'époque  de  la 
conquête  des  Gaules  par  les  Romains  ,  ils  n'étaient  ni 
les  alliés  ni  les  maîtres  des  Arécomiques. 

L'an  154,  les  Marseillais  appelèrent  k  leur  seooofs 
les  Romains  ,  qui  parurent  bi^itot  après  en  deçà  des 
Alpes,  ayant  à  leur  tèle  Fulvius  Flaciis  et  Sextius 
Caliùnus  suivis  de  letur  fortune  ordinaire;  ils  eurent 
bientôt  vengé  les  Marseillais  par  la  défaite  des  Décotes 
et  des  Oxubiens. 

Peu  d'années  après  ,  les  Saliens  ,  sous  la  conduite  de 
Teutonnal ,  menacent  encore  Marseille  ,  qui  de  nou- 
veau reclame  l'assistance  des  Romains.  Les  premiers 
furent  vaincus  et  forcés  de  se  réfugier  chez  les  Allohro- 
ges.  Sextius  ,  qui  commandait  les  légions  romûnes ,  jeta 
les  fondemens  de  la  ville  d'Aix ,  qui  prit  le  nom  (f/lquA 
Sextia  (123) ,  après  avoir  subjugué  les  Ligures,  malgré 
les  efforts  réunis  des  princes  ligimens  ,  des  Auvergnats 
et  des  Rouergats  commandés  jmr  Bituit ,  dont  l'armée 
fut  battue  au  confluent  de  la  Sorgue  et  du  Rhône. 


(i)  Ce  général  avait  soin  de  publier  qu'il  ne  faisait  lu  guerre 
qu'aux  Romains ,  et  il  achetait  tout  ce  dont  son  armée  avait 
besoin.  C*est  ainsi  que  uous  Favons  vu  acheter  des  barques  pour 
irauchir  le  &h6ue. 
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ques.  Ce  général  trouva  les  environs  de  Nisnics  dégarnis; 
les  soldats  gaulois  s'étaient  armés  et  postés  sur  l'autre 
rive  du  Rlionc  où  ils  étaient  campés  pour  en  défendre 
le  passage. 

Le  Carthaginois  fit  publier  qu'il  ai^hèterait  toutes 
les  barques  qu'on  voudrait  lui  vendi^e  II  s'en  trouvait 
beaucoup  dans  le  pays ,  quelques-unes  formées  d'un  seul 
tronc  d'arbre  creusé  a  la  manière  des  canots  indiens;  il 
lui  en  fut  donc  livré  une  grande  quantité ,  et  au  bout 
de  deux  jours,  la  flotte  fut  prête. 

Ânnibal  envoya  un  général  habile  avec  un  corps  tl'é- 
lite,  passer  plus  haut  un  gué  qu'on  lui  avait  indiqué.  Ce 
corps,  une  fois  parvenu  a  l'autre  rive ,  fit  un  signal  con- 
venu et  la  flotte  s'ébranla  ;  les  chevaux  passèrent  a  la 
nage ,  les  éléphans  restèrent  en  deçà  du  fleuve. 

A  la  vue  des  premières  barques ,  les  Volces  poussent 
leur  cri  de  guérite  et  se  rangent  en  (ile.  Leurs  traits  obs- 
curcissent le  ciel  et  tombent  sur  la  flotte  ennemie.  On 
aurait  pu  douter  du  succès  de  la  journée .,  tant  les  deux 
années  étaient  saisies  d'une  égale  ardeur.  Mais  tout-a-coup 
de  grands  cris  se  font  entendre  sur  les  deiTÎères  des 
Volces ,  des  flammes  s'élèvent  de  leur  camp.  C'était 
Hamon  qui  venait  de  l'incendier.  A  cette  vue,  les  Volces 
se  divisent,  courent  au  secours  de  leurs  femmes,  de 
leurs  enfans.  Quelques-uns  font  face  a  l'ennemi ,  mais 
ne  peuvent  lui  résister  et  sont  obligés  de  prendre  la 
fuite.  Ils  vont  se  réfugier  dans  les  bourgades  voisines. 

Après  avoir  franchi  le  fleuve  ,  Annihal  campe  sur  la 
rive  ;  et  pendant  que  l'armée  romaine  ,  jointe  a  celle 
de  Marseille ,  marchait  vers  lui ,  il  dirige  la  sienne  sur 
les  Alpes ,  qu'il  franchit  sans  obstacles. 

Les  Volces  soufirirent  peu  de  cet  échec  ,  et  tout  rcQ- 
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Ira  dans  l'ordre  dans  leur  pays  qii'Annibal  traversait 
plutôt  en  ami  qu'en  ennemi ,  sa  politique  étant  de  ne 
pas  augmenter  le  nombre  de  ses  adversaires  par  des 
vexations  (I). 

Ce  fut  long-temps  après  cette  époque  (en  154),  que 
les  Auvei-gnats ,  après  avoir  subjugué  tout  le  pays  situé 
entre  les  Pyrénées  et  le  Rhin  (  MaucomUe  ) ,  s'empa- 
rèrent de  la  ville  de  Nismes.  Mais  il  paraît  que  leur  véfjae 
ne  fut  pas  de  longue  durée  ,  puisqu'a  l'époque  de  la 
conquête  des  Gaules  pat*  les  Romains  ,  ils  n'étaient  ni 
les  alliés  ni  les  maîtres  des  Arécomiques. 

L'an  154,  les  Marseillais  appelèrent  a  leur  seooofs 
les  Romains  ,  qui  parurent  bi^itot  après  en  deçà  des 
Alpes,  ayant  k  leur  tète  Fulvius  Flaciis  et  Sextius 
Caliùniis  suivis  de  leur  fortune  ordinaire;  ils  eurent 
bientôt  vengé  les  Marseillais  par  la  défaite  des  Décotes 
et  des  Oxubiens. 

Peu  d'années  après  ,  les  Saliens ,  sous  la  conduite  4e 
Teutonnal ,  menacent  encore  Marseille  ,  qui  de  nou- 
veau réclame  l'assistance  des  Romains.  Les  premiers 
furent  vaincus  et  forcés  de  se  réfugier  chez  les  AUobro- 
ges.  Sextius  ,  qui  commandait  les  légions  romaines ,  jeta 
les  fondemens  de  la  ville  d'Aix ,  qui  prit  le  nom  d^/lquA 
Sexiia  (123) ,  après  avoir  subjugué  les  Ligures,  malgré 
les  efforts  réunis  des  princes  liguriens  ,  des  Auvergnats 
et  des  Rouergats  commandés  jmr  Bituit ,  dont  l'armée 
fut  battue  au  confluent  de  la  Sorgue  et  du  Rhône. 


(i)  Ce  général  avait  soin  de  publier  qu^'l  ne  faisait  lu  guerre 
qu'aux  Romains ,  et  il  achetait  tout  ce  dont  son  armée  avait 
bejioin.  C*est  ainsi  que  uous  Favons  vu  acheter  des  barques  pour 
iraiidiir  le  Rhôiie. 
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Guarri^ie  ^  Toyunt  tout  ëeliou<^ ,  se  hâta  de  pacifier  la 
ville. 

'En  1 21 3,  Nismes  el  Arles  s'unirent  pour  réprimer  les 
brigandages  des  hordes  qui  infestaient  le  pays.  Cette  der- 
nière ville  avait  vu  deux  de  ses  ëvéques ,  llugues  el 
Arnaud ,  servir  dans  les  troupes  de  Montfort ,  portant 
d'une  main  la  croix  et  de  l'autre  une  ëpée  ;  scène  digne 
dé  cet  horrible  siècle  où  le  fanatisme  mettait  aux  mains 
d'im  Dieu  de  paix  et  de  misérioHHle  la  torche  qui  devait 
embraser  le  bûcher. 

La  bataille  de  Muret  où  Montfort  défit  les  AUngeois  , 
le  rendit  maître  de  la  campagne.  Il  marcha  des  bords 
de  la  Garonne  sur  Nismes,  qui  n'osa  pas  imiter  l'exem- 
ple de  Bemis  qui  comme  Narbonne  avait  feiTiié  ses 
portes  au  vainqueur.  Il  entra  dans  la  ville ,  et  pour  co- 
lorer son  usurpation,  il  se  fit  faire  une  donation  par 
Bernard  Aton  VI  ^  qui. n'en  était  plus  le  maître»  Biontr 
fort  se  fit  déclarer  vicomte  de  Kismes  par  le  pape  et  le 
concile  de  Montpellier ,  «i  1 2 1 4. 

C'est  sous  ce  comte  que  fut  nommé  un  sénéchal  de 
Beaucaire ,  qui  fut  le  chevalier  Lambert  de  Limoux , 
mi12l5. 

Les  Nîmois  jouirent  de  leurs  privilèges.  Les  consuls 
avaient  une  grande  autorité  ;  ils  avaient  une  très-grande 
part  dans  l'administration  de  la  justice;  et  l'on  remar- 
que qu'à  cette  époque  les  parties  plaidaient  elles-mêmes 
leur  cause,  et  que  la  justice  se  rendait  avec  promptitude. 

En  1 2 1 6 ,  le  jeune  Raymond ,  fils  du  comte  de  Tou  - 
^ouse,  relevait  le  parti  de  son  père  par  les  victoires 
qu'il  remportait  sur  les  généraux  de  Montfort  ;  il  prit 
le  château  de  Beaucaire ,  et  malgré  l'abbé  et  les  reli- 
gieux de  SaintrGilles ,  qui  portaient  pieds-nuds  le  Saint- 
Sacrement  au  peuple  pour  le  maintenir  dans  la  révolte, 
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ks  habitaos  de  Saint-Gilles  se  •  soumirent  au  jeune  Raj- 
mond.  Montfort  ayant  été  tué  au  siège  de  Toulouse,  >'ismes 
rentra  sous  la  domination  du  comte.  Les  intrigues  et  les 
vertus  de  son  épouse  •  sœur  de  Pierre  11  d'Aragon ,  ra- 
menèrent les  Nimois ,  et  firent  éloigner  Amamû ,  iils  du 
comte  de  Montfort,  qui  obtint  du  pape  Honoré  III  une 
bulle  qui  menaçait  Aismes  d'être  privé  du  siège  épisco- 
pal  ;  mais  le  fruit  de  cette  menace  fut  que  l'on  s'accou- 
tuma a  mépriser  l'autorité  de  Rome. 

Le  père  du  jeune  Raymond  étant  mort ,  celui-ci  si- 
gnala le  commencement  de  son  règne  par  des  donation^ 
eo  Êivcur  du  prieuré  de  Saint-Gilles  et  par  l'élablissç- 
ment  des  Frères  Mineurs  a  Nismcs ,  du  vivant  de  saint 
François ,  et  dans  la  position  oit  sont  actuellement  les 
RécoUets.  Enfin ,  la  guerre  affireusc  qui  durait  enti*e  lui 
et  Amauri  étant  terminée ,  il  se  réconcilia  avec  l'Eglise 
et  rendit  à  ses  ministres  tous  les  domaines  qu'il  leur 
avait  eaïeyés  pendant  la  guerre  (1222). 

Le  cardinal  Saint-Ange ,  légat  du  pape ,  persuada  au 
roi  Âet  France  (Louis  VIII). de  faire  la  guerre  au  comte , 
en  même  temps  que  pour  se  sei-vir  de  ses  armes  il  l'ex- 
communiait. Louis  se  mit  a  la  tcle  de  ses  vassaux  ras- 
semblés a  Bombes ,  et  tenant  a  la  main  la  croix  qu'il 
avait  reçue  du  légat,  il  marcha  contre  les  Albigeois(l  226). 

Les  peuples  de  Nismes  voyant  l'oi*age  prêt  à  fondre 
sur  eux,  songèrent  a  leur  défense;  une  confédération 
eut  lieu  entre  les  habilans  de  la  ville  et  les  chevaliers 
des  Arènes  (1).  Elle  fut  jurée  solennellement  sur  l'autel 

(i)  Par  les  cHven  traités  que  nous  avons  ddjà  vus  entre  les  ha- 
,  iNtans  de  la  ville  et  ceux  des  Arènes ,  il  est  facile  de  voir  que 
deux  admiuistratioos  particulières  régissaient  ces  deux  peuples , 
Goiniiie  s'ils  formaient  deux  villes  séparées. 
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de  la  Vierge ,  et  cependant ,  aufmitôl  que  le  rof  se  mit 
en  marche  le  long  du  Rhône  ,  les  Nîmois  se  soumirent 
et  reçurent  garnison  dans  le  château  des  Arènes ,  sur  h 
seule  invitation  d'une  lettre  bien  polie  du  roi ,  qui  de- 
mandait aux  chevaliers  de  lui  céder  leurs  maisons  pour 
ses  troupes.  C'est  ainsi  que  Nismes  fut  réuni  à  la  cou- 
ronne en  1236.  Louis  VHI  nomma  un  sénéchal  en 
remplacement  de  celui  nommé  par  les  comtes  de  Tou- 
louse ;  Péregrin  Latigner ,  chevalier  français ,  fut  le 
premier  revêtu  de  cette  dignité.  Cette  place  donnait  le 
commandement  des  troupes ,  l'administration  de  la  jus- 
tice et  celle  des  finances.  Le  sénéchal  avait  sous  lui  des 
ofBciers  particuliers  ;  en  1 229 ,  l'on  voit  Bertrand  Ra- 
vaud  premier  juge  de  la  sénéchaussée. 

Depuis  1 226  ,  saint  Louis  ,  qui  cherchât  k  détruire 
tout  levain  de  discorde  dans  ses  nouvelles  possessions  » 
voulut  en  extirper  l'hérésie ,  et  il  enjoignit  a  ses  bail- 
lis de  saisir  tous  les  biens  de  ceux  de  ses  sujets  qui  ne  se 
seraient  pas  fait  relever  de  Kexcommunicatiori  après 
une  année ,  pour  ne  les  leur  rendre  qu'après  leur*ab» 
solution.  ' 

Enfin ,  l'inquisition ,  ce  tribunal  de  persécution  et  de 
sang ,  que  l'Église  de  France  ,  l'humanité  et  la  vraie  re- 
ligion ont  proscrit  depuis  long-temps ,  fut  établie  en 
Languedoc.  Les  Frères  Prêcheurs ,  dignes  disciples  de 
saint  Dominique  dans  cet  œuvre  de  fanatisme  ,  l'exer- 
cèrent avec  une  telle  cruauté ,  qu'ils  occasionnèrent  des 
révoltes  (1  j. 

(i)  Une  lettre  des  consuls  da  faubotirg  de  Narbonne  k  ceux  de 
Nismes  ,  est  un  monument  curieux  des  turpitudes  des  inquisiteurs 
envers  les  pauvres  laïques.  Telles  étaient  les  vexations  auxquelles 
ces  malheureux  étaient  exposés ,  que  tous  les  babitani  do*  fau- 
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Le  trailë  de  Corbeil  mit  tin  aux  prétentions  du  reji 
d'Aragon  sur  le  Nemozez ,  et  Nisnies  devint  possession 

bourg  de  Nabonne  flrent.  un  compromis  de  se  prêter  un  secours 
mutuel ,  en  cas  que  Tun  d*eiix  ylnt  &  êlre  expose  aux  mauvais  trai- 
temens  des  inquisiteurs.  Le  nooimë  Raymond  d*Argent  fut  arvlle' 
par  les  Frères  Bfineurs;  les  habitaiis  du  fiiubourg  s^attronpèreiU 
et  fiirent  enlever  le  prisonnier.  L'e'vèquc  Pierre  Amelii  «  avec  le 
vicomte  et  le  f  ère  prieur ,  voulurent  se  saisir  de  Raymond  que 
ses  amis  avaient  ramené  chei  lui.  Mais  les  habitans  du  faubourg 
se  réunirent ,  assaillirent  Févêque  et  son  escorte ,  les  malti*atCfcp 
rent  et  les  forcèrent  à  se  retirer.  Alors  TévAque  les  excommunia 
tous  I  les  soumettant  à  de  fortes  amendes  et  même  les  menaçant 
de  la  confiscation  de  tous  leurs  biens.  Yoid  en  quels  termes  les 
consuls  de  Narbonne  présentent  les  griefs  et  les  turpitudes  du 
clergé  de  cette  vilie.: 

«  Pour  surprendre  les  simples  et  les  gens  sans  lettres ,  voici 

»  les  questions  captieuses  qu'on  leur  fait  :  «  Groyez-vous  que  dans 

»  le  moment  auquel  la  femme  conçoit ,  celte  conception  se  lass^ 

»  par  Fœuvre  de  Dieu  i  ou  par  celle  de  rhomme  ?  Si  le  laïque 

»   répond  qull  croit  que  c*cst  par  l'opération  de  rbommc ,  les 

»  inquisiteurs  lui  répondent  incontinent  :  f^ous  iu*  donc  atteint 

m  ^hérésie ,  car  les  hérétiques  disent  que  la  chose  se  fait  par 

»  tœmn^  du  malin  esprit  et  de  Vhomnie ,  et  non  de  Dieu.  Mais 

»  si  ce  laique,  simple  et  grossier,  intimidé  par  cette  réplique, 

»  change  sa  réponse  et  dit  que  raclion  vient  de  Dieu,  ils  li|i 

»  disent  :  Vous  croyez  donc  que  Dieu  connaît  la  femme?  Vous 

»   êtes  par  conséquent  un  hérétique  manifeste.  Les  inquisiteurs  font 

»  encore  à  ces  bonnes  gens  des  questions  non  moins  captieuses  et 

»  tont-à-fait  hors  de  leur  portée.  Ainsi  ils  demandent  ^ils  croient 

»  fjtaeVinfuuonde  Vâme  dans  le  fétus  se  fait  incontinent  après 

»  la  conception ,  ou  ri  elle  ne  se  fait  qu^au  bout  de  quelques 

9  jours  ;  si  après  celte  infusion  Vdme  croît  as^c  V enfant}  etc.^ 

»  si  rhostie  consacrée  par  le  prêtre  contient  le  corps  entier  de 

»  J.  C?  Si  le  laïque  répond  affirmativement,  on  lui  dit  :  Si  qna* 

»  tre  prêtres  disent  en  même  temps  la  messe  et  que  la  consécra- 

»  lion  ait  lien  au  même  moment ,  il  a  donc  quatre  corps ,  elc« 

s  Le  laïque  eflbtiyé   change  s«  réponse,  se  trouble |  ci  est  taxé 

»  d'hérésie  ,  etc.  (  Ménard ,  tom.  i.  pag*  3o7  )• 
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du  jenne  roi  de  France  Alors  se  formèrent  des  établisse- 
men^  utiles  et  pieux  ;  plusieurs  couvens  furent  fondés  i!" 
les  Carmes  y  les  Claristes ,  et  on  construisit  un  hôtel 
des  monnaies.  La  ville  avait  sept  portes  dont  les  noms 
étaient:  Rades  ( les  Carmes  ),  Posquière  (  Couronne) , 
Pèrtos  (  Saint  -  Gilles  ) ,  Garrigues  (  Saint-  Antoine.)  , 
Magdelaine  qui  a  conservé  son  nom ,  Bouqnerie  (  dans  le 
quartier  de  ce  nom  ) ,  et  la  dernière  des  Prêcheurs  ,  à 
peu  près  au  partage  du  Cours. 

En  1272  ,  Philippe  III  dit  le  Hardi  rendit  une  ordon- 
nance par  laquelle  la  nomination  des  consuls  de  la  ville 
se  lierait  a  celle  dés  consuls  des  Arènes ,  qui  avaient  été 
rétablis  par  saint  Louis.  Des  réglemens  furent  donnés 
pour  établir  les  neuf  échelles  alors  distinguées  dans  la 
ville.  Il  décida  qu'en  cas  d'égalité  de  suffrages  aux  élec- 
tions ,  le  sort  devait  décider  entre  les  concurrens.  On 
remarquera  que  les  consuls  des  Arènes  avaient  leur  sceau 
à  part ,  ainsi  que  ceux  de  la  cité. 

Sous  Philippe  ,  le  commerce  fleurit  ;  des  négocians 
lombards  et  toscans  ,  qui  habitaient  Montpellier ,  vin- 
rent s'établir  a  Nismes  avec  des  privilèges  considérables 
accordés  par  le  Roi. 

Philippe  IV  dit  le  Bel  soutint  et  encouragea  le  com- 
merce. C'est  sous  ce  règne  que  les  négocians  de  Nismes 
conçurent  le  projet  d'un  canal  qui  irait  k  la  mer  Médi- 
terranée. On  remarque  que  les  juifs  avaient  un  cimetière 
dans  la  dépendance  du  monastère  de  Saint-Bauzile  ,  et 
qu'ils  payaient  à  cette  abbaye  deux  sols  ou  une  livre  de 
poivre  pouf*  cfiaque  mort  qtdy  était  enterré. 

Une  chose  surprenante  à  cette  époque ,  c'est  que  les 
juifs,  qui  regardaient  l'usure  comme  une  branche  de 
leur  commerce ,  l'exerçaient  d'une  manière  criante  ,  et 
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En  1 359 ,  les  Anglais  menaçaîeni  le  Languedhic.  Niâ- 
mes établit  un  droit  sur  les  vins  qu'on  nomma  soHéfuet 
de  souque  (cep  de  vigne),  pour  avoir  des  fonds  destinés 
a  prépara*  des  moyens  de  défense.  Le  sénéchal  marchait 
à  Pennemi ,  lorsque  la  paix  fut  conclue  a  Brétigni.  Niâ- 
mes se  distingua  enccHre  par  les  sommes  qu'il  donna 
pour  la  rançon  du  roi ,  auxquelles  furent  jointes  celles 
du  grand  prieuré  de  Saint-Gilles ,  celles  de  ki  noblesse 
et  celles  des  communes. 

En  1361  ,  malgré  le  traité  avec  les  Anglais,  il  restait 
dans  les  provinces ,  un  tas  de  compagnies  d'aventuriers 
de  toutes  nations  sous  des  cheb  qu'on  nommait  condot'* 
iicri.  Nismes  se  vit  obligé  de  se  tenir  sur  le  qui  vive , 
mais  ne  put  guères  empédier  les  campagnes  d'ctre  dévas- 
tées» Rolland,  l'un  des  capitaines  de  ces  troupes,  fut  arrêté 
et  ponL  Duguesdin  emmena  une  partie  de  ces  bandes 
en  Eqngne ,  à  la  suite  du  comte  de  Tramtamoi^  ; 
mads  peu  de  temps  après  quelques-unes  d'entr^elles  s'é* 
tant  dispersées ,  les  alarmes  recommencèrent  k  Numes. 

En  1 367  ,  le  nombre  des  feux  qui  avaient  dix  livres 
tournois  de  revenus  étaient  de  800 ,  et  ceux  qui  avaient 
moins  de  dix  livres  ,  de  600.  Les  habitans  des  fiiubourgs 
et  ceux  de  Saint-Gésaire  et  de  Caissargues  étaient  com- 
pris dans  l'une  et  l'autre  de  ces  classes;  ce  qui  portait  la 
population  k  environ  sept  mille  &mes. 

Une  quête  fat  ordonnée  dans  les  églises  pour  les  âmes 
du  purgatoire  ;  chose  singulière  !  personne  ne  voulut 
recevoir  le  bassin.  Il  fallut  mettre  des  gamisairesches  les 
personnes  qui  avaient  été  désignées ,  afin  de  les  y  con- 
traindre. 

On  établit  ensuite  un  collège  de  droit  civil  et  canoni« 
que.  Des  docteurs  habiles  et  digues  de  mettre  la  nouvelle 
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en  crédit  furent  recherchés.  On  institua  enfin  des 
voy ers  pour  avoir  soin  des  grands  chemins  et  diriger  les 
embeilissemens  de  la  ville  (  1374  ). 

En  1 389  j  les  discussions  sur  le  consulat  recommen- 
cèrent«  Une  requête  fut  remise  a  Charles  VI  qui  était 
venu  en  Languedoc.  Les  conseillers  auxquels  il  en  remit 
l'examen  décidèrent  qu^  l'avenir  les  habitans  de  la  cité 
et  des  Arènes  seraient  confondus  ;  on  réduisit  le  nombre 
des  consuls  à  quatre  et  les  conseillers  à  vingt-huit  dont 
feraient  partie  les  quatre  consuls  sortans. 

Lors  des  subsides  demandés  par  le  roi  pour  l'éva^ 
cuation  des  places  par  les  Anglais  ,  d'après  le  traité , 
de  grandes  difHcultés  s'élevèrent  k  Nismes.  La  noblesse 
prétendit ,  en  raison  de  ses  services,  être  exemptée  de 
cet  impôt  ;  mais  une  enquête  pour  prouver  ses  titres 
mit  à  découvert  de  singulières  histoires  ;  tel  de  ses  mem- 
bres était  fils  d'un  muletier  d'Auvergne  ;  l'autre  avait 
été  Talet  de  chambre  ;  un  troisième  domestique ,  un 
quatrième..».;  l'histoire  a  voulu  garder  le  silence  sur  ce 
dernier  I  Les  vrais  nobles  conservèrent  Içurs  privilèges. 

Peu  de  temps  après  fut  établie  la  foire  de;  Saint-Michd 
et  une  autre  dite  de  Saint-Bauzile. 

Ici  commence  l'institution  du  roi  des  merciers.  On 
lui  fit  présent  de  seize  cartons  de  vins. 

En  1 394  ,  les  juifs  furent  expulsés  de  la  ville  et  du 
royaume  par  arrêt  de  Charles  VL  La  même  année  vit 
abolir  la  fêle  des  fous  ;  cette  cérémonie  biurlesque  tf 
bizarre  qui  dégradait  la  religion ,  vraies  bacchanales  di- 
gnes du  paganisme ,  où  l'on  voyait  les  évêques  ,  les  cha- 
noines et  les  assistans  de  tout  sexe  danser  dans  la  nef 
de  l'église  en  l'honneur  de  la  nativité  de  notre  Seigneur, 
de  saint  Etienne ,  de  saint  Jean  et  des  saints  Innocens. 


i 
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A  cette  époque,  le  nombre  des  feux  fut  réduit  k  30O, 
et  lai  même  année ,  par  suite  de  Tusage  introduit  par 
les  mceurs  du  temps ,  les  consuls  ûreni  un  présent  de 
via  à  Fabbisse  des  femmes  débauchées.  Une  hitle  fut 
ëtsl»lie  le  jour  de  la  saint  Louis  de  Fan  1 399  ;  le  prix 
était  une  canne  de  drap  donnée  par  les  consids. 

Un  nouveau  dénombrement  fait  en  1 41 2  porte  a  lOP 
les  feux  qui  avaient  10  livres  tournois  de  revenus. 

En  1 420,  les  Bourguignona,  conduits  par  le  comte  de 
Genève  ^  s'emparèrent  de  Nismea.  Charles ,  dauphin  de 
France ,  fuyant  les  persécutions  de  sa  mère  qui  livrait 
Psiria  à  Fétranger,  prit  le  titre  de  régent  du  royaume  ; 
et  voulant  conserver  l'honneur  de  la  France ,  il  vint  en 
Languedoc  ,  se  rendit  maître  de  Nismes  par  la  force  des 
armes ,  fit  le  siège  et  s'empara  du  château  défendu  par 
les  Bourguignons»  A  son  avènement  au  ti*one ,  il  ordonna 
k  scm  viguier  de  remettre  aux  consuls  les  clefs  de  la  ca- 
pitainerie de  la  ville. 

En  1448  ,  il  y  eut  un  tremblement  de  terre  qui  &illit 
détruire  la  ville  ;  et  peu  de  temps  après  elle  se  vit  affli- 
gée de  la  peste  qui  ,  a  plusieurs  reprises ,  décima  sa 
populatimi. 

En  1533,  François  1^,  qui  avait  parcouru  les  dif- 
férentes villes  du  Haut-Languedoc  ,  vint  honorer  celle- 
ci  de  sa  présence.  Nous  ne  dirons  pas  le  cortège  avec 
lequel  on  alla  au-devant  de  ce  prince ,  et  les  présens 
qu'on  lui  offirit ,  mais  il  est  glorieux  pour  Nismes  d'avoir 
érigé  une  colonne  au  restaurateur  des  lettres  et  des  arts, 
au  haut  de  laquelle  fut  placée  une  Salamandre ,  syn^- 
bole  adopté  par  ce  prince  (1).  Elle  porte  l'inscription  : 

(i)  Cette  culoDoe,  renversée  pendant  la  révolution ,  a  été  pla- 
cée au  Musée  en  1828. 
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IRAN.  F.  RE.  R  R  M.  R  Q.  NE&IAUSI.  D.  IX  On 
fit  ainsi  :  Francisco ,  Francorum^  ^gif  pMri  pairm 
Magisiraiiis  populus  que  Nemaud  dedicaderuni.  Elle 
fxkt  ëlevëe  sur  la  plaoe  qui  porte  le  nom  de  Salamandre. 

Pendant  son  séjour  k  Nismes ,  le  roi  donna  les  pi«s 
grandes  preuves  de  son  goût  pour  les  beaux-arts  el 
pour  les  monumens  de  l'antiquité.  On  le  vit  parcourir 
jusqu'aux  moindres  galeries  de  noire  Amphiihéatre ,  et 
wi  genou  en  terre  ^  nettoyer  avec  son  mouchoir  la 
poussière  qui  recouirait  une  inscription  romaine  (1). 
La  négligence  avec  laquelle  on  avait  laissé  établir  des 
habîlations  dans  le  cirque  et  dans  les  galeries  de  ce  mo- 
nument ,  ainsi  que  celles  qui  étaient  adossées  à  la 
Maison-Carrée,  l'affecta  beaucoup ,  et  il  eût  fait  démolir 
incontinent  toutes  ces  constructions  barbares ,  s'il  n'avait 
été  ému  de  la  misère  des  propriétaires.  Plus  tard  il  ren- 
dit une  ordonnance  (  nous  la  rappellerons  en  d'autres 
lieux)  pour  qu'on  fît  le  déblaiement  que  la  pénurie 
du  temps  et  la  rareté  du  numéraire  empêcherait  d'exé- 
cuter. 

Ce  fut  François  I^  qui  rendit  k  Nismes  les  anciennes 
armoiries  données  par  Auguste ,  et  qui  se  composent  du 
revers  de  la  médaille  décrite  dans  notre  deuxième  let- 
tre ,  figure  5  (2). 

Ici  se  terminera  cette  lettre  dans  laquelle  nous  avons 
abrégé  ,  autant  qu'il  nous  a  été  possible,  le  précis  his- 

(i)  Celle  scène  est  reprdseatëe  dans  le  tableau  de  M.  CoHn, 
qui  esl  au  Muscfe. 

(a)  Une  ordonnance  de  Louis  XYIfl,  en  i8a4«  rendit  k  Nis- 
mes les  mêmes  armoiries  ;  elles  décorent  aujourd'hui  la  porte  du 
îardin  pubKc  de  la  Fontaine  et  le  cachet  de  la  mairie. 
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torique  (ks  anciens  tanps  de  notre  ville;  il  n'entrait  pat 
dans  notre  plan  de  donner  l'Histoire  de  Nismes  dans 
toute  son  étendue.  Nous  voici  arrivés  à  une  époque  qui 
doit  être  une  grande  leçon  pour  les  peuples  :  nous  vou- 
lons parler  des  troubles  de  religion.  Nous  les  reprodui- 
rons textuellement  tels  qu'on  les  trouve  dans  l'ouvrage 
de  Maucomble  ,  k  partir  de  la  page  55  de  l'édition  de 
1767.  Si  nous  nous  permettons  de  supprimer  quelques 
parties  qui  sont  trop  longues,  ce  sera  pour  ne  pas  fati- 
guer l'attention  du  lecteur  et  ne  point  dépasser  les  bor^ 
nés  que  nous  nous  sommes  tracées. 
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FRAN.  F.  RE.  P.  P.  M.  P.  Q.  NEMAUSI.  D.  iX  On 
lil  ainsi  :  Francisco  ^  Francorum^  l^gif  pMri  pairiœ 
Magi&iraitis  populus  que  Nemaud  dedioadenmi.  £Ue 
fut  élevée  sur  la  plaoe  qui  porte  le  nom  de  Salamamlge. 

Pendant  son  séjour  à  Nismes ,  le  roi  donna  les  fim 
grandes  preuves  de  son  goût  pour  les  beaux-art»  et 
pour  les  monumens  de  Fantîquité.  On  le  vit  parcoorir 
jusqu'aux  mmndres  galeries  de  notre  Amphithéâtre ,  et 
mi  genou  en  terre ,  nettojrer  avec  son  mouchoir  la 
pousvèi'e  qui  recouirait  une  inscription  romaine  (1). 
La  négligence  avec  laquelle  on  avait  laissé  établir  des 
habitations  dans  le  cirque  et  dans  les  galeries  de  ce  mo- 
nument ,  ainsi  que  celles  qui  étaient  adossées  k  la 
Maison-Carrée,  l'affecta  beaucoup ,  et  il  eut  £eût  démolir 
incontinent  toutes  ces  constructions  barbares ,  s'il  n'avait 
été  ému  de  la  misère  des  propriétaires.  Plus  tard  il  ren- 
dit une  ordonnance  (  nous  la  rappellerons  en  d'autres 
lieux)  pour  qu'on  fît  le  déblaiement  que  la  pénurie 
du  temps  et  la  rareté  du  numéraire  empêchèrent  d'exé- 
cuter. 

Ce  fut  Françob  I^  qui  rendit  k  Nismes  les  anciennes 
armoiries  données  par  Auguste ,  et  qui  se  composent  du 
revers  de  la  médaille  décrite  dans  notre  deuxième  let- 
tre ,  figure  5  (2). 

Ici  se  terminera  cette  lettre  dans  laquelle  nous  avons 
abrégé  ,  autant  qu'il  nous  a  été  possible ,  le  précis 


(i)  Celte  scène  est  représentée  dans  le  tableau  de  M.  Colin, 

qai  est  au  Musée. 

■ 

(a)  Une  ordonnance  de  Louis  XYIll,  en  i8â4«  rendit  II  Nls* 
mes  les  mêmes  ai  nioirîes  ;  elles  décorent  aujourd'hui  la  porte  du 
in  public  dé  la  Fontaine  et  le  cachet  de  la  mairie. 
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Nous  allons  bientôt  entrer  dans  le  détail  affireux  des 
troubles  occasionnes  pour  soutenir  la  cause  d'un  Dieu  de 
paix.  On  croira  encore  retomber  dans  le  temps  des  émir 
gratîons  des  Barbaresi^  La  doctrine  de  Luther  commettçt 
les  malheurs  de  cette  amtrée«Le  parlement  de  Toulouse» 
en  sévissant  contre  plusieurs  infortunés  ,  en  en  CaLsant 
brûler  vifs  dttix ,  et  en  flétrissant  les  autres  ,  accrut  sans 
doute  le  nombre  des  prosélytes.  Les  nouveaux  sectateurs 
déchirèrent  dans  la  Cathédrale  l'image  de  la  Vierge,  et  la 
ville  se  crut  obligée ,  en  fusant  rechercher  les  fauteurs 
de  ce  crime ,  de  l'expier  par  une  procession  générale.  Les 
persécutîmis  continuerait  Maurice  Secenat ,  natif  des 
Cévennes  ,  fut  condamné  au  feu  pour  avoir  dogmatisé  ; 
c'est  dans  le  sein  de  toutes  ces  h^reurs  ,  que  la  sécula- 
risation de  l'église  de  Nismes  fîit  ratifiée  par  Henri  11^ 

Aux  sectateurs  de  Luther  succédèrent  ceux  de  Calvinu 
Plusieurs  ministres  de  Genève  se  répandirent  dans  ht 
contrée  et  y  établirent  une  doctrine  contre  laquelle  les 
échafauds  ont  été  dressés  pendant  200  ans ,  et  qui ,  ci- 

5 


—  66  — 
mentc^e  par  le  sang  de  tant  de  malheureux  ,  n'en  est 
devenue  que  plus  affermie. 

Dans  le  temps  que  la  province  était  ainsi  désolée  par 
l'acharnement  des  controversistes ,  les  dépenses  prodi- 
gieuses qu'Henri  II  avait  été  obligé  de  faire  pour  soutenir 
une  guerre  onéreuse ,  faisait  avoii:  recours  à  ce  moyen  , 
remis  depuis  trop  souvent  en  usagé  ,  celui  de  créer  et  de 
vendre  des  cliarges  de  judicature.  Il  institua  les  prési- 
diaux  dans  toute  la  France  ;  c'est  à  cette  époque  qu'il 
faut  rapporter  l'établissement  de  celui  de  Nismes  ;  mais 
on  peut  remarquer  qu'il  eut  un  édit  de  création  parti- 
culier. 

On  sera  peut-être  étonné  que  ce  soit  dans  ce  moment 
!^nie  4'anarchie  et  de  désolation,  que  le  commerce  com- 
metioa  k  refleurir.  On  établit  alors  dans  la  ville  une  ma^ 
nufactnre  de  velours  ,  on  vit  bientôt  après  s'élever  des 
Isrbriq^s  de  satin  et  de  damas.  Les  magistrats  formèrent 
ces  heureux  comme^cemens ,  qm ,  après  avoir  été  sou- 
vent détruits  >  reparaissent  de  nos  jours  avec  le  ph» 
îgrând  éclat 

Cependant  le  pafrti  des  protestant  se  renforçait  ;  Us 
•commieiioaient  k  s'attrouper  et  k  paraître  la  nuit  en  ar- 
mes. Genètè  leur  envoyait  des  ministres  :  ces  ministras 
Aaimt  dies  gens  l^eanmandables ,  Inen  éloignés  de 
prêcher  le  désordre  ;  mais  la  populace  y  qui  ne  cherche 
•quNm  prétexte  pour  en  commettre ,  brûlait  les  églises  des 
ètiirhHins.  Le  comte  de  Vitlar ,  qui  commandait  dans  la 
province ,  fut  c^ligé  de  réduire  souvent  les  mutins  les 
ahnes  a  la  main.  Pour  s*assurer  mieux  de  la  ville  de 
Nismes,  il  ordonna  que  les  consuls  et  le  conseil  dis 
ville  ne  pourraient  désormais  être  tirés  que  des  cathoii- 
<^cs.  Le  caracH^re  de  la  nation  se  manifesta  bien  atcm 
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au  milieu  de  touies  cen  Iiorreurs.  Ou  versait  du  sang  , 
l'on  chansonnait  et  les  catholiques  et  leur  doctrine  ei  le 
comte  de  Villar  ;  mais  en  même  temps  le  ministre  Mau- 
get  détruisait  les  impressions  odieuses  que  les  fanatiques 
pouvaient  avoir  &it  naître  contre  sa  secte ,  en  ëtablissan^ 
un  consistoire  pour  la  correction  des  mœurs.  Les  actions 
scandaleuses  y  étaient  punies ,  et  la  réconciliation  des 
ennemis  ordonnée. 

L'édit  donné  par  Charles  IX ,  qui  défendait  toute  dit* 
pute  sur  le  (ait  de  religion  y  remit  un  peu  le  calme  dans 
la  contrée.  Les  assemblées  se  tinrent  encore  quelque; 
temps  dans  des  maisons  particulières;  mais  le  zèle  outré, 
si  ordinaire  dans  le  principe  d'une  secte ,  ramena  bien- 
tôt les  troubles.  On  réprimanda  dans  le  consistoire  un 
protestant ,  pour  avoir  fait  baptiser  son  en&nt  a  la  ma- 
nière de  la  papauté  ,  et  un  autre  pour  avoir  entendu  le 
sermon  d'un  jacobin.  Le  peuple  se  lassa  des  assemblées 
particulières;  elles  se  firent  eil  public  dans  un  jardin 
spacieux*  Le  présidial  se  crut  obligé  d^en  informer ,  dV 
près  la  r^piisition  du  procureur  du  roi  ;  mais  presque 
tous  les  juges  étaient  déjà  dans  le  parti  de  la  réforme , 
et  cette  affaire  n'ayant  plis  de  suite ,  les  assemblées  n'en 
devinrent  que  plus  publiques  et  plus  fréquentes ,  et  Té^ 
glise  protestante  en  prit  de  nouvelles  folxes.  A  Sauve 
et  dans  d'autres  villes ,  il  se  commettait  des  horreurs  '; 
mais  le  ministre  Mauget  exhortait  les  ireligionnaires  de 
Nismes  à  ne  pcûnt  troubler  les  fêtes  de  l'église  romaine,  et 
k  obéir  aux  magbtrats  en  ce  qui  n'était  pas  contraire  à 
la  parole  de  Dieu  et  k  leur  confession  de  fou  Cest  ainsi 
que  la  loi  de  l^vangile  brillait  toujours  k  travers  l'orage 
qu'excitait  le  fanatisme. 

n  est  f&cheuK  pour  la  religion  protestante ,  que  nous 
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voyons  depuis  long-temps  agir  avec  tant  de  cirronspec- 
f  ion  et  de  décence ,  qu'elle  ait  a  se  reprocher  des  traite 
d'usurpation  qui  s'écartent  bien  de  la  charité  et  de  Vhvt^ 
milité  chrétienne.  On  projetta  de  s'emparer  de  l'église 
des  obscrvantins ,  et  l'exécution  suivit  de  près.  Le  con- 
sistoire 9  qui  sentait  cependant  qu'une  telle  action  s'éloi- 
gnait de  l'esprit  de  retenue  qui  convenait  a  des  réformés, 
en  réprimanda  les  auteurs  ;  mais  ayant  mis  en  délibéra- 
tion si  l'on  garderait  cette  église ,  ou  si  on  la  rendrait,  on 
décida  de  la  garder,  puisqu'elle  avait  été  prise  sang 
émotion  :  on  offrit  cependant  aux  observantins  de  par- 
tager le  service  divin,  de  la  même  manière  qu'on  en 
use  de  nos  jours  en  Allemagne.  Ils  n'acceptèrent  point 
ce  parti,  et  quittèrent  la  ville.  Je  crois  qu'il  serait  bien 
difficile  de  pallier  dans  cette  occasion  la  conduite  du 
consistoire  :  sa  délibération  parait  un  jeu ,  et  ses  propo- 
sitions sont  celles  d'un  usurpateur. 

Gêné  dans  des  assemblées  particulières,  on  en  avait 
voulu  de  publiques  dans  un  vaste  jardin.  Les  préten- 
tions s'étaient  accrues,  et  l'on  avait  envahi  l'église  des 
observantins  ;  on  s'y  trouva  bientôt  trop  resserré.  L'on 
s'était  accoutumé  a  exiger  ,  et  l'on  avait  réussi.  I^  peu- 
ple protestant ,  ivre  de  ses  premiers  succès,  demanda  , 
en  armes ,  des  temples  pour  l'exercice  de  sa  religion 
Les  Augustins  effrayés  abandonnèrent  leur  couvent,  qui 
était  situé  hors  la  ville.  Dans  ce  moment  de  crise,  il  y  eut 

une  assemblée  de  notables  dans  la  salle  du  présidial , 
pour  prendre  des  moyens  qui  pussent  ramener  les  es- 
prits ;  mais  mille  protestans ,  armés  de  leur  zèle  ,  étaient 
à  la  porte  de  la  salle ,  et  leur  tumulte  forçait  les  suffira- 
ges  en  leur  faveur.  Pour  les  satisfaire  on  leur  remit 
-^l'église  des  Augustius ,  qui  était  déjà  abandonnée ,  et 
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celle  de  Sainte-Eugénie ,  a  condition  qu'ils  n'y  aba- 
traient  point  les  images  des  saints.  A  ce|te  condition  on 
aui^t  dû  y  ajouter  cdie  de  n'y  point  chanter  en  Cran- 
rais;  elles  auraient  été  tout  aussi  conséquentes  l'une  que 
l'autre. 

Le  peuple  se  contenta  en  murmurant  de  ce  qu'on  lui 
accordait  Son  projet  était  d'anéantir  la  religion  catho* 
lique,  et  le  consistoire  commençait  même  a  ne  plus 
garder  de  retenue ,  puisqu'il  lit  prier  les  magisti^ts  de 
dire  a  l'évéque  :  de  s  abstenir  de  provoquer  le  peuple 
par  la  multitude  de  ses  messes  et  la  grande  sonnerie  de 
ses  cloches. 

Le  feu  attisé  et  excité  de  tout  côté  menaçait  d'un  vio- 
lent incendie  ;  il  éclata  enfin  :  on  ne  cherchait  que  des 
{Hrétextes  ;  tous  devaient  réussir  dès  qu'on  les  soutenait 
par  la  force.  On  prit  celui  de  faire  battre  des  enfans ,  en 
les  envoyant  Êdre  des  huées  au  prédicateur  de  la  Ca- 
thédrale qu'ils  appelaient  par  dérision  le  Jieguignier* 
Effectivement  ces  enfans  étant  venus  a  plusieurs  repri- 
ses troubler  et  insulter  le  prédicateur ,  d'honnêtes  gens  y 
indignés  de  ce  scandale ,  les  chassèrent  et  les  fi*appèrent 
de  la  main.  C'était-la  le  signal  pour  des  gens  postés  ; 
ils  s'avancent  en  tumulte  pour  soutenir  les  enfans ,  ayant 
deux  gentilshommes  k  leur  tête  ;  ils  forcent  le  portail , 
montent  au  clocher ,  brisent  les  autels  et  renversent 
les  images ,  tandis  qu'une  autre  troupe  de  gens ,  armés 
de  hallebardes ,  est  à  la  porte  et  la  garde.  Les  autres 
églises  éprouvèrent  bientôt  le  même  sort  :  si  l'on  en 
croit  Pierre  de  Fèze ,  on  se  porta  aux  plus  grands  excès 
d'indécence  Ce  n'est  point  encore  assez  de  rendre  le  fa- 
natisme odieux ,  il  faut  le  rendre  méprisable ,  en  rap- 
portant que  les  religionnaires  fouettèrent  publicfucment 
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lin  grand  crucidt  qu  ils  avaient  pria  sur  le  maître- autel 
de  la  Cathédrale. 

La  reine^mëi^ ,  instruite  de  tous  ces  troubles ,  nomma 
le  comte  de  Crussol  pour  les  pacifier.  Le  consistoire ,  in- 
formé de  son  arrivée ,  lui  députa  François  de  Itlontcalm, 
fléigneur  de  Saint- Véran,  et  G.  Roque^  seigneur  de  Clau- 
soune,  pour  Pintéresser  en  faveur  du  parti.  Le  comte  d« 
Crussol  leur  répondit ,  qu'il  voulait  que  les  consuls  ae 
tendissent  a  Villeneuve,  et  paria  avec  tant  de  fermeté 
à  ces  derniers,  que  l'on  sentit  que  le  plus  com*t  moyen 
était  d'obéir  aux  ordres  du  roi ,  et  de  remettre  les  églises 
aux  catholiques.  Enfin ,  d'après  une  ordonnance  que  ce 
comte  rendit,  les  églises  furent  remises  k  leurs  anciens 
possesseurs  ;  les  religieux  revinrent  et  tout  fut  calmé,  au 
moins  en  apparence.  L'édit  de  janvier ,  qui  peiynettait  k 
libre  exercice  dans  les  faubourgs ,  aurait  du  achever  ée 
tout  apaiser  ;  mais  les  vexations  des  religionnaires  con- 
tinuant contre  les  chanoines  et  les  obsen  antins ,  ils  quitr 
tèrent  d'eux-mêmes  leurs  églises  et  elles  rentrèrent  aa 
pouvoir  des  protestans.  Ce  parti  devenait  tous  les  jours 
plus  puissant  ;  le  conseil  de  ville  en  était  entièrement 
composé  ;  des  troupes  protestantes  tenaient  la  campa- 
gne et  s'emparaient  du  cMteau  de  Beaucaire  ;  Nismes 
était  devenu  la  métropole  et  presque  l'arsenal  du  parti. 
Tout  ce  qui  était  catholique  y  était  en  horreur.  On  en 
Tint  jusqu'à  ordonner  a  tous  les  prêtres  qui  ne  vau- 
draient pas  embrasser  la  religion  réformée ,  de  sortir 
de  la  ville.  Enfin  les  réformés  se  virent  k  leur  tête  ce 
même  comte  de  Crussol  qui  était  venu  pour  les  répri- 
mer. On  peut  juger  si  après  que  leurs  forces  se  furent 
ainsi  accrues ,  si  après  que  leur  petite  armée  se  fut  em- 
parée du  Bourg-Saint-Andéol  et  du  château  de  Moatfriiit 
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leur  audbce  n'en  fut  pas  aussi  augmentée*  Le  nouvel 
édit  de  pacification  du  mois  de  mai-s ,  ne  devait  pas  ai- 
sément désarmer  des  gens  enflés  de  succès ,  qui  s'étaient 
accoutumés  a  dmuier  la  loi  et  non  a  la  recevoir  Pendant 
ce  temps  les  religioimaires  détruisaient  a  Nismes  le  mo- 
nasifere  des  religieuses  de  Saint^Sauveur  de  la  Fontaine, 
6màé  en  991;  et  la  crainte  était  tellement  parmi  les 
catholiques,  que  malgré  la  présence  du  maréchal  de 
VieiUeville ,  que  le  roi  avait  envoyé  pour  faire  exécuter 
MU  édit,  ks  chanoines  et  les  prêtres  n'osaient  encore 
rsproidre  le  service  divin.  Au  milieu  de  toutes  ces  dé^ 
•olatîoiis ,  la  peste  reparut  encore  avec  ses  ravages.  En 
fHreaaBt  des  soins ,  on  eut  le  bonheur  de  iSûre  cesser  ce 
fléau  ;  mais  tien  ne  pouvait  arrêter  celui  de  la  discorde. 

Gqpeudant  le  passage  du  roi  k  Nismes  sembla  apaiser 
mt  peu  les  equits.  Ce  prince  ,  qui  y  fut  reru  avec  le$ 
honneurs  dus  a  son  rang ,  accueillit  les  lud>itans  avec 
bonté  ;  il  décida  la  nomination  des  consuls  et  écouta 
toutes  les  représentations  qu'on  lui  fit  Arrivé  k  Tou- 
louse ,  il  eut  ^purd  aux  supplications  que  les  réformés 
lui  faisaient  ,  et  permit  aux  habilans  de  Nisnies  de  bâtir 
deux  temides  ,  l'un  près  de  la  Maison-Carrée  ,  l'autre  k 
la  Calide  ,  et  d'y  faire  l'exercice  public  de  leur  religion* 
On  mit  bientôt  la  main  a  l'œuvre  :  on  jeta  les  fondemens 
du  temple  voisin  de  la  Maison-Carrée  avec  beaucoup  de 
pompe  ;  le  présidial  y  assista  ,  le  président  de  Calvière 
posa  la  première  pierre  i  et  les  autres  officiers  en  posè- 
rent chacun  une.  L'ardeur  des  ouvriers  seconda  le  parti, 
et  a  la  rapidité  avec  laquelle  on  vit  s'élever  cet  édifice  , 
on  pouvait  juger  quHl  était  l'ouvrage  du  zèle. 

Aux  Clveun  que  la  ville  de  Nismes  rerut  du  roi  dans 
^etle  occasion ,  U  fiwt  à^9Uier  l'établissement  d'une  foii-e 
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FRAN.  K  RE.  P.  P.  M.  P.  Q.  NEMAUSI.  a  D.  On 
fit  ainsi  :  Francisco ,  Francorum^  Begi^  pMri  pairue 
MagisiÉ^aiiis  populus  que  Nemaud  dedicaderunt.  EHe 
fiut  élevée  sur  la  plaoe  qui  porte  le  nom  de  Salamandhfe 

Pendant  son  séjour  a  Nismes ,  le  roi  dcmna  les  phis 
grandes  preuves  de  son  goût  pour  les  beaux-arts  et 
pour  les  monumens  de  Fantîquité.  On  le  vit  parcourir 
jusqu'aux  moindres  galeries  de  notre  Amphithéâtre  j  et 
wi  genou  en  terre ,  nettoyer  avec  son  mouchoir  la 
poussièi^  qui  recouvrait  une  inscrif^ion  romaine  (iy 
La  négligence  avec  laquelle  on  avait  laissé  établir  des 
habitations  dans  le  cirque  et  dans  les  galeries  de  ce  mo- 
nument ,  ainsi  que  celles  qui  étaient  adossées  a  la 
Maison-Carrée ,  Taffecta  beaucoup ,  et  il  eât  fait  démolir 
incontinent  toutes  ces  constructions  bariMu'es ,  s'il  n'avait 
été  ému  de  la  misère  des  propriétaires.  Plus  tard  il  ren- 
dit une  ordonnance  (  nous  la  rappellerons  en  d'autrei 
lieux)  pour  qu'on  Ht  le  déblaiement  que  la  pénurie 
du  temps  et  la  rareté  du  numéraire  empêchèrent  d'exé- 
cuter. 

Ce  fut  François  1^  qui  rendit  a  Nismes  les  anciennes 
armoiries  données  par  Auguste ,  et  qui  se  composent  du 
revers  de  la  médaille  décrite  dans  notre  deuxième  let- 
tre ,  figure  5  (2). 

Ici  se  terminera  cette  lettre  dans  laquelle  nous  avons 
abrégé  ,  autant  qu'il  nous  a  été  possible»  le  précis 


(i)  Celte  scène  est  repre'seDtëe  dans  le  tableau  de  M,  Colin, 
qai  est  au  Musife» 

(a)  Une  ordonnance  de  Louis  XYllI,  en  i8â4«  rendit  à  Ris- 
mes  les  mêmes  ai  nioirîes  ;  elles  décorent  aujourd'hui  la  porte  du 
in  pubUc  de  la  Fontaine  et  le  cachet  de  la  mairie. 
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Ir^  et  quelques  parliçuiiersi  avertis  a  temps,  s'ëcliappè* 
rent  ;  mais  le  signal  donné ,  les  religionnaires  (laruninl 
en  armes  dans  les  mes  y  criant  :  Tue  les  piipisU*Sj  inonde 
noui^eau.  Une  tronpe  de  séditieux ,  avec  Jacques  de  Pos- 
saque  a  leur  tète ,  alla  chez  le  premier  consul  pour  le 
forcer  a  donner  les  clefs  de  la  ville  ,  a  dessein  d'en  fer- 
mer les  portes  et  d'empêcher  l'évasion  des  catlioliquea. 
La  maisim  du  consul  fut  bouleversée  ei  des  gardes  eflEsc- 
livement  postés  aux  portes  pour  avertir  ceux  du  parti 
contraire.  Cependant  Gui  Rochette,  premier  consul,  qui 
s'était  caché  pour  se  dérdoer  aux  premières  fureurs  des 
mutins  y  eut  assez  de  courage  pour  paraître  bientôt  dans 
les  Toes  avec  cette  noble  fermeté  qui  intimide  le  sédi- 
tieux* ^  sa  vertu  fut  respectée  dans  ce  mèmcnt ,  ses 
exhortations  furent  sans  effet.  Ce  digne  magistrat  crut 
devoir  rechercher  dans  cette  circonstance  critique  les 
conseils  de  l'évêque  Bernard  Delbène  ,  qui  avait  déjà 
ressenti  les  malheurs  des  temps.  Le  prélat ,  a  la  vue  des 
périls  qui  l'entouraient,  n'eut  recours  qu'a  son  Dieu.  Le 
consul  et  lui  adr^saient  au  ciel  des  prières  mêlées  de 
pieursy  quand  le  capitaine  Bouillargue  enfonce  les  portes 
du  palais  et  paraît ,  l'épée  d'une  main  et  le  pistolet  de 
l'autre  ^  a  la  tête  d'une  troupe  qui  ne  respirait  que  le 
carnage.  L'évêque  ,  averti  par  le  bruit ,  eut  le  temps  de 
se  sauver  avec  une  partie  de  ses  domestiques  dans  la 
maison  du  seigneur  de  Sauvignargues ,  conseiller  au  pré- 
sidial  ,  a  la  faveur  d'une  brèche  que  ce  conseiller  avait 
pratiquée  quelques  jours  auparavant  Le  consul  Gui  de 
Rochette  et  son  frère  utérin  Robert  Grégoire  ,  furent 
les  seuls  que  ce  chef  des  factieux  trouva  dans  l'évcché. 
Ces  dignes  citoyens  étaient  encore  a  genoux ,  invoquant 
le  Dieu  qui  protège  les  malheureux.  On  les  sabit  et  on 
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les  emmène  dans  la  maison  d'un  homme  du  parti.  Pen- 
dant ce  t(*mps  ,  on  voyait  dans  les  rues  le  présid^mt  de 
Calvière  et  Charles  Rozel ,  avocat ,  Pépée  a  la  main , 
conduira  des  troupes  armées  et  fiûre  arrêter  les  prêtres 
catholiques  et  tous  les  personnages  en  crédit  de  oetle 
religion.  Un  Lagrange  -  Greffier  forçait  la  maison  de 
Pébcran ,  troisième  archidiacre ,  et  le  chargeant  de  sa 
fureiuret  de  celle  de  sa  troupe,  donnait  le  premier  signal 
du  massacre  et  des  h^reurs ,  en  le  frappant  de  âOO 
coups  de  dague  ,  lui  volant  800  écus  et  jetant  son  corps 
par  la  fenêtre.  D'autres  seëtéraCs  pliaient  les  maisons^des 
catholiques ,  violaient  et  saccageaient  les  églises  :  quelr 
ques  catholiques  étaient  assez  heureux  pour  iBcheler 
leur  vie  à  prix  d'or.  Mais  la  nuit  y  cet  instant  favorable 
an  crime  y  étant  arrivée,  l'ordre  étant  donné  à  son  lie 
trompe  k  tous  les  proteslans  de  se  trouver  armés  dans  les 
places  j  et  aux  catholiques  de  rester  dans  leu^  maison  f 
la  flamme  et  le  fer  k  la  maiii,  on  alla  dierdher  les  citoyens 
que  l'on  avait  arrêtés.  Le  consul  Guî  de  Rocheltre ,  son 
frère  Robert  Grégoire ,  des  avocats ,  des  prêtres  ,  des 
jacobins  ,  des  Augustins  furent  conduits  par  des  forcenés 
dans  la  cour  de  l'évêché.  Ce  fut  U  coups  de  dague  et 
d'épée  que  l'on  commença  leur  massacre  ;  d'autres  ci- 
toyens subirent  bientôt  le  même  sort  Une  vile  populace 
ajoutait  l'insulte  k  la  fureur.  Les  corps  de  ces  infortunés 
étaient  jetés  dans  un  puits ,  qui  en  Tut  presque  comblé. 
Celui  de  l'archidiacre  Peberan  ,  avant  que  d'être  joint  à 
ceux  des  autres  catholiques  y  fut  traîné  dans  les  rues  une 
corde  au  col  et  exposé  aux  outrages  et  aux  railleries  d'un 
peuple  effréné. 

Dans  l'histoire  des  hommes  on  a  remarqué  souvent 
^e  quand  la  venge«ice  seule  les  faisait  agii* ,  dès  que  ce 


—  7S  — 
resientiment  ^cmel  était  asaouvi,  on  voyait  aux  actions 
les  plus  noirea  succéder  dans  l'instant  des  traits  de  géné- 
rosité el  dlmmanité  ;  mais  le  fanatisme  éteint  la  piété. 
Le  j<mr  reparu!  pour  éclairer  de  nouveaux  crimes.  Des 
troopes  années  continuaient  la  recherche  des  vidimes. 
Une  bande  de  séditieux  tomba  dansla  maison  du  seigneur 
de  Sauvignarguesottl'évéque  s'était  réfugié.  Ce  consoîUer 
aurait  déjà  traité  avec  eux  de  la  rançon  de  l'évêque  pouf 
m%  vingts  écus  ,  dont  le  prélat ,  pris  au  dépourvu ,  fut 
oUigé  d'emprunter  une  partie  k  ses  domestiques.  Malgré 
cette  capitulation  ^  toutes  les  personnes  qui  étaient  avec 
Févéque  furent  ^lées  j  déshabillées ,  et  l'évêque  laissé 
en  pourpoint.  Siur  ces  entrefiiites ,  il  parut  coup  sur 
coiqp  deux  autres  troupes  de  religionnaires ,  qui,  entrant 
dans  la  maison  par  les  toits  avec  des  échelles ,  renver- 
saioit  les  tuiles  et  détruisaient  tout  dans  leur  fureur.  Un 
jeune  derc  que  l'on  roicontra ,  fut  massacré  et  laissé  na- 
geant dans  son  sang  sur  les  degrés.  L'évêque  amené  avec 
un  bonnet  à  repli  dans  la  cour  de  l'évêché  ,  après  avoir 
TU  égorger  à  ses  yeux  son  maître  d'hôtel  vera  le  carrefour 
du  Puits-de-la-Grand-Table ,  a  genoux  et  en  prière  ,  il 
allait  augmenter  le  nombre  des  victimes ,  quand  un  des 
factieux ,  nommé  Jacques  G>ussinal ,  se  déclara  tout*k- 
coup  pour  lui ,  et  épargna  a  ses  compagnons  un  cinme 
de  plus,  en  défendant  le  prélat  avec  ce  zèle  qu'inspire 
la  vertu  malheureuse. 

Ces  instans  d'horreur  ,  appelés  la  Afichelade ,  parc« 
que  le  complot  fut  lait  le  jour  de  Saint-Michel  et  qu'il  fut 
exécuté  le  lendemain ,  cessèrent  enGn.  Quelques  nota- 
bles catholiques ,  de  ceux  que  l'on  avait  arrêtés  et  que 
l'on  n'avait  pas  encore  eu  le  temps  de  massacrer  j  restè- 
rent quelques  jours  en  prison ,  et  furent  ensuite  élargis 
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%6u&  cautio  i.  On  \oit  par  ce  dernier  Irait ,  que  le  gou- 
vernement de  la  ville  était  formé  des  chefs  du  parti.  On 
nonunait  ce  conseil  suprême  ,  celui  des  Messieurs. 

Si  Ton  ne  jette  qu'un  coup-d'c^l  rapide  sur  cette  scène 
abominable  ,  on  prendra  sans  doute  de  liiorreur  pour 
une  secte  qui ,  dans  son  principe  y  a  voulu  soutenir  ses 
prétentions  par  le  glaive  et  le  carnage  ;  mais  si  l'on  con- 
fidère  que  le  peuple  est  toujours  prêt  à  se  livrer  au  dé- 
tordre ,  et  qu'il  ne  demande  qu'un  prétexte  j  quel  qu^ 
soit  y  pour  le  commettre  ;  si  l'on  se  rappelle  les  mouve- 
mens  du  prince  de  Condé  pour  exciter  k  la  révolte  ,  el 
si  l'on  examine  la  conduite  du  consistoire ,  qui ,  dès  le 
1^  octobre,  dès  que  les  premiers  transports  de  fureur 
furent  un  peu  apaisés ,  dès  que  le  peuple  eut  entendu 
fa  voix  de  la  raison  y  prit  toutes  les  mesures  possibles 
pour  faire  cesser  tous  ces  déportemens ,  exhorta  les  uns 
k  la  paix ,  réprimanda  ceux  qui  avaient  commis  le  meur- 
tre et  ordonna  la  restitution  des  vols ,  on  reconnaîtra 
que  loin  que  la  religion  ait  été  le  motif  de  tant  de  mauv, 
on  ne  s^en  est  servi  que  pour  colorer  des  vues  purement 
politiques. 

Les  religionnaircs  j  maîtres  de  la  ville,  avaient  besoin 
du  château  pour  assurer  leur  ti^anquillité.  Ils  en  formè- 
îrent  sur-le-champ  le  siège  ;  le  président  de  Calvière  était 
a  la  tête  de  tous  les  ouvrages  et  les  dirigeait  Enfin  ,  les 
attaques  poussées  avec  vigueur  ,  forcèrent  le  comman- 
dant du  château  de  se  rendre  La  capitulation  fut ,  que 
le  capitaine  Lagarde  et  neuf  soldats  sortiraient  avec 
armes  et  bagages ,  que  le  reste  sortirait  seulement  armés 
d'épées  et  de  dagues,  et  que  les  catholiques  qui  s'étaient 
réfugiés  dans  le  foi*t  seraient  libres  de  se  retirer  uii  bon 
leur  semblerait 
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Cependant  les  relîgionnaires  exerçaient  toujours  leur 
fureur  contre  tout  ce  j[ui  portait  Tempreinte  du  catholi- 
cisme. Il  leur  sembla  sans  doute  qu'en  démolissant  les 
églises ,  le  culte  était  anéantL  Ce  fut  par  la  Cathédrale 
qu'ils  commencèrent  cette  entreprise ,  qui  prouve  leur 
acharnement.  Des  maçons  ,  payés  k  prix-fiiit ,  travail- 
laient k  la  destruction  dc^cet  édifice  ,  qui  depuis  ce  mo- 
ment n'existerait  plus ,  si  l'on  n'avait  voulu  saper  par 
le  pied  le  clocher  (1)  ,  monument  du  onzième  siècle  , 
et  si  celui  qui  présidait  k  la  démoUtion  n'avait  arrêté  les 
ouvriers  ,  dans  la  crainte  que  cette  masse  énorme  n'eut 
écrasé  en  tombant  les  maisons  voisines ,  qui  apparte- 
najeiit  presque  toutes  k  des  gens  du  parti.  Le  reste  de  b 
Cathédrale  fut  abattu ,  mais  la  fiiçade  oii  tient  le  clocher 
subsiste  encore.  Le  palais  épiscopal  fut  détruit  jusque 
dans  ses  fondeinens.  On  rasa  toutes  les  autres  églises , 
k  l'exception  de  celle  de  Sainte-£ugénic  »  qui  fut  desti- 
née k  faire  de  la  poudre  k  canon.  t 

Le  conseil  des  Messieurs  continuait  de  gouverner  la 
\ille.  On  imposait  sur  les  catholiques  des  contributions 
considérables ,  et  l'on  avait  élu  de  nouveaux  consub  at- 
tariiés  au  parti.  On  réparait  les  fortifications  et  l'on  pre- 
nait des  précautions  pour  la  défense  de  la  ville  ;  mais 
b  paix  de  Longjumeau ,  dite  la  petite  paix ,  conclue 
entre  le  roi  et  le  prince  de  Condé ,  privant  les  religiour 
naires  de  leur  principal  appui ,  les  habitans  de  Nismes 
se  soumirent  k  accepter  garnison ,  et  un  gouverneur 
qui  rappellerait  l'autorité  du  roi.  Bientôt  le  vicomte  de 
Joyeuse  vint  rétablir  les  anciens  consub  dans  leur 
dignité ,  et  casser  ceux  qui  avaient  été  élus  après  la 

(i)  Ce  fiât  n'est  rapporté  que  d'aprèt  une  tradition  du  psyi» 
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MicJtetade.  Il  fit  repi'eiidre  aux  prêtres  et  aiu  chanoines 
Texercice  de  la  religion  catholique  ,  en  les  mettant  sous 
la  protection  et  sauve-garde  du  roL 

Mais  j  ce  qui  ne  contribua  pas  peu  k  conserver  Fes- 
prit  d'animositë  entre  les  deux  partis,  ce  fiurent  les 
poursuites  que  les  catholiques  maltraités  k  la  Miche-' 
lade  firent  au  parlement  de  Toulouse  contre  les 
auteurs  àe%  attentats  commis  dans  cette  afFreuse  jour- 
née. Plus  de  cent  furent  condamnés  par  cette  cour  a 
être  pendus  par  contumace,  et  solidairement  a  l'a*- 
mende  de  200,000  livres ,  dont  60,000  livres  appli- 
cables  aux  réparations  des  églises  et  du  palais  épiscopal, 
25,000  livres  aux  réparations  et  k  la  garde  de  la  ville , 
6,000  livres  k  la  veuve  du  consul  Gui  de  Rochette ,  et 
le  reste  réparti  aux  paren  ;  de  ceux  qui  avaient  été  mas* 
sacrés.  Le  président  de  Calvière  et  les  principaux  du 
parti  étaient  compris  dans  cet  arrêt  ;  mais  la  plupart 
eurent  le  temps  de  s'évader.  On  n'en  put  arrêter  que 
quatre ,  qui  furent  Jacques  Andron ,  conseiller  au  pré- 
sidial  ;  Charles  Rozel ,  avocat  ;  Lazare  Fazandier  et 
Claude  Garnier  :  ces  trois  derniers ,  consuls  créés  après 
la  Michelade.  Ces  quatre  protestans  furent  conduits  et 
exécutés  k  Toulouse  :  ils  y  furent  traînés  k  la  queue 
d'un  cheval  dans  les  rues  ;  ils  eurent  la  tête  tranchée,  et 
leur  corps ,  mis  en  quatre  quartiers  ,  devait  être  rapi* 
porté  a  Nismes  pour  y  être  placé  sur  les  quatre  poitei 
principales  de  cette  ville.  Ainsi ,  par  le  glaive  des  lois 
ou  par  la  main  du  fenatisme ,  le  sang  ruisselait  de  toutes 
parts. 

Les  catholiques ,  dont  les  troupes  tenaient  la  càmpia^ 
gne  et  remportaient  des  avantages ,  enorgueillis  de  l'ap- 
pui du  pairtement  et  de  leur  supériorité ,  brûlaient  de 
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(aire  ëcbler  une  Yengemce  qui  s^ëiaît  accrue  par  la  ron- 
Uraôite.  On  vit  enfin ,  ie  diiinche  &  septembre ,  des 
troupes  de  catlioliqnes  cHer  ^  onze  heures  4e  la  nuit  : 
qu  aucun  rdigiorinaire  ne  mrîe  ,  s  il  ne  veut  être  99Ù$ 
en  pièces ,  et  la  torche  à  Iâ  main ,  mettre  le  feu  au 
grand  temple  des  protestans,  La  charpente  fut  la  proie 
dc9  flammi» ,  et  il  aurait  été  entièrement  détruit ,  si 
Ton  n'y  avait  apporté  des  secours. 

Apisbi  aroîi!  ^ni  le  consistoire  réprûnander  les  auteur^ 
de  la  JUicbâlade  et  ordonner  la  restitution  des  vols,  on 
Hn  pwfr^tl^  étonne  d'apprendre  que  ni  les  magistrats 
iiî  Ifls  4yan«uls  ne  se  domièrent  aucuns  roouvemens  p<Hir 
puqjf  les  auteurs  de  cet  attentat  C'est  par  une  conduite 
si  opposée  k  la  saine  politique ,  que  l'on  éternisait 
les  tfouhles  en  fortifiant  la  liaine  des  deux  partis. 

Les  religionnaires ,  persécutés  par  le  gouverneur  de 
Saint-André  ,  se  retiraient  dans  les  €é venues ,  et  du  liaut 
des  rochers  de  cette  contrée ,  ik  parlaient  en  maîtres  aux 
catholiques,  du  plat  pays  qui  les  avaient  opprimés.  Le 
jeune  prince  de  Navarre ,  qui  fut  depuis  Henri  IV  ,  e( 
ie  jeune  prince  de  Condé,  devenus  chefs  du  parti  après 
la  mort  de  Louis  premier ,  prince  de  Condé ,  animaient 
ces  protestans  persécutés.  Des  commissaires  nommés 
par  ces  princes ,  mettaient  aux  enchères  les  biens  def 
ecclésiastiques  de  Nismes  ;  et  l'on  vdyait  a  Anduze  ,  ou 
ie  passait  cette  entreprise ,  des  gens  du  parti  acheter  avec 
assurance  ces  biens,  dont  ils  ne  pouvaient  être  mis  en 
possession  que  par  de  nouveaux  attentats.  Le  dessein  de 
leseonmiettrefut  biexkîM  pris  dans  une  assemblée  tenue 
s  Calvisson  :  il  fut  décidé  que  l'on  tenterait  d'enlever 
Nismes  aux  catholiques.  Le  seigneur  de  Saint-Cosme , 
frère  du  président  de  Calvière  »  capitaine  qui  était  el^ 
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crédit  parmi  les  protestans ,  fut  choisi  pour  être  a  la 
tite  de  Pexpëdition.  Un  nomlnë  Madtn'on ,  charpentier 
èb  Calvisson ,  proposa  un  expédient  qui  facilitait  l'en- 
treprise ,  et  fut  accepté.  Les  dispositions  du  capitaine 
Saint-Cosme  étant jEadtes,  Maduron  alla  plusieurs  nuits  de 
suite  limer ,  avec  une  lime  sourde ,  les  barreaux  d'un 
treillis  de  fer  cpii  servaient  a  fermer  le  canal  par  où  les 
eauK  de  la  fontaine  entraient  dans  la  ville.  Cet  ouvrage 
conduit  avec  prudence  et  achevé  la  nuit  du  1 4  au  1 5 
septembre ,  SaintCosme  entre  par  le  canal  avec  cent 
soldats  d'élite ,  et  se  porte  dans  un  moulin  attenant  à 
l'entrée ,  oii  le  maître ,  attaché  au  parti  et  qui  était  dans' 
le  secret ,  les  reçut.  L'heure  de  trois  était  donnée  pour 
que  d'autres  soldats  de  pied  et  la  cs^valerie  se  trouvas- 
sent a  la  porte  des  Prcc^ieui*^.  Dis  que  llieure  sonne  » 
Saint-Cosme  marche  à  cette  porte ,  en  égorge  la  garde  » 
en  enlève  les  serrures  >  l'ouvre  et  fait  entrer  ses  troupes. 
La  cavalerie  se  répand  en  sonnant  de  la  trompette  et 
faisant  un  bruit  horrible  dans  la  ville.  Les  Jiabitaiis  »  k 
ces  marques  d'une  8ur|MÎse,  se  lèvent  et  courent  aviec 
effroi  vers  les  portes  pour  s'échapper  »  mais  elles  étaient 
déjà  au  pouvoir  du  vainqueur.  Le  gouverneur  de  Saint- 
André  ,  dont  la  vigilance  n'avait  pu  prévenir  le  malheur 
qu'il  essuyait  »  pour  se  soustraire  aux  fureurs  de  l'enne- 
mi, saute,  avec  Guillaume  de  Lagorce,  lieutenant  lai 
du  sénéchal ,  les  murs  de  la  ville;  mais  il  se  caste  la 
cuisse  en  tombant ,  et  voit  mourir  sur  le  coup  à  ooté 
de  lui  son  compagnon  d'infortune.  La  ville  était  au  feu 
et  au  pillage  ;  les  rues  étaient  teintes  du  sang  des  catho- 
liques massacrés.  Sept  observantins  qui  s'étaient  réfugiée 
chez  un  conseiller  au  présidial ,  et  qui  regardèrent  cette 
retraite  comme  une  lâcheté  ,  reparurent  dans  les  rués 


—  81   — 

pour  exhorter  les  caUioliques  a  coiiftisser  leur  religion  en 
mounuiU  Ces  sept  religieux ,  qui  cherchaient  sans  doute 
par  le  martyre  la  récompense  de  leur  %èle  ,  sont  bientôt 
oiyeloppés  et  égorgés.  Antoine  Rouverié ,  seigneur  de 
Cabrières ,  meurt  a  la  tute  de  vingt-cinq  catholiques  ^ 
après  avoir  combattu  vaillamment ,  couvert  de  trente- 
dnq  blessures.  Le  gouverneur  de  Saint-André ,  reconnu 
et  porté  dans  la  maison  du  président  de  Calvière ,  est 
tué  par  un  soldat  d'un  coup  de  pistolet;  son  corps  est 
jeté  par  les  fenêtres  et  mis  en  pièces  dans  les  rues. 
Quels  tableaux  les  guerres  de  religion  n'offrentrcUes  pas 
pour  eflrayer  l'humanité  ! 

Astoul ,  qui  avait  cette  nuit  couché  dans  la  ville ,  eut 
le  bonheur  de  ramasser  quelques  soldats ,  et  d'entrer 
avec  eux  par  la  porte  du  secours  dans  le  cliateau ,  dont 
il  était  commandant»  Bientôt  les  reiigiomiaires  l'assiégè- 
rent 9  et  après  une  défense  honorable  ,  pressé  par  Saint- 
Romain  ,  ci-devant  archevêque  d'Aix  ,  et  qui  comman- 
dait alors  pour  les  princes  dans  le  Languedoc  y  il  en 
sortit  par  capitulation  avec  les  honneurs  de  la  guerre. 

Les  protestans ,  maîtres  du  château ,  le  démolirent 
en  là 70  y  pour  ôter  désormais  toute  ressource  aux  ca- 
tholiques. Us  s'attachèrent  a  fortifier  la  ville  et  k  la  met- 
tre dans  un  état  respectable.  L'exercice  de  leur  religion 
fut  rétabli  avec  solennité.  Pour  l'administration  poli- 
tique ,  on  nomma  des  commissaires  qui  dirigèrent  les 
affidres  jusqu'à  la  nomination  des  nouveaux  consuls , 
qui  eut  lieu  le  3  décembre  suivant.  On  remarqua  que, 
dans  cette  nomination ,  Jacques  Davin  y  avocat  y  eut  le 
premier  chaperon ,  tandis  que  Arnaud  de  la  Cassagne  , 
écuyer ,  n'eut  que  le  second*  Arnaud  fit  des  protestations 
pour  soutenir  k  dignité  de  son  rang  ;  Davin  opposa  l'anr 
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cten  acTôfd  fiiit  entre  les  Imbitaiis ,  qui  accoi'ddit  le  pra» 
inier  rang  aax  avocats,  et  qui  ne  mettait  qu'au  second 
lés  gétitikihomi^es ,  bourgeois  ,  etc.  Mais  i'affiiire  portée 
à  8aint-Romain ,  il  décida  que  Davin  et  Arnaud  accep» 
ternient  la  charge  de  consul  sans  porter  ni  le  titre*  de 
plumier  ni  de  second ,  en  observant  entr'eux  les  pré* 
séances  accoutumées ,  sans  que  cela  préjudiciât  aux  * 
privilèges  et  prérogatives  de  ta  noMésse. 

On  travaillait  avec  une  ardeur  incroyable  aux  fortifia 
cations  de  la  ville  ;  des  corvées  étaient  établies  à  cet  ef- 
fet. Les  princes  parcouraient  le  Languedoc  et  se  mon* 
traient  au  peuple.  Tant  de  préparatifs  semblaient  devoir 
éterniser  la  guerre ,  loi*sque  la  paix  fat  conclue  a  Saint- 
Germain  avec  CCS  milmes  princes  au  milieu  de  leurs 
triomphes.  A  la  suite  de  cette  paix ,  dite  la  paix  bm» 
tetise  et  mal  assise ,  parce  qu'elle  avait  été  conclue  par 
lefs  scieurs  de  Biron  et  de  Mesme ,  dont  le  premier  était 
boiteux  et  le  second  portait  le  nom  de  la  seigneurie  de 
Màl-Àsfsise ,  parut  un  édit  de  pacification ,  plus  iavond>ie 
aux  prolestanis  que  tous  les  précédens.  L'amnistie  géné- 
rale leur  fut  accordée ,  ainsi  que  l'exercice  libre  de  leur 
religion  dans  toutes  lés  ville  où  il  était  établi ,  et  on  leur 
doifliY^a  (piati*e  places  de  sûreté ,  qui  furent  la  Rochelle , 
la  Ctiarîlé  9  tlognac  et  Montauban.  Le  maréchal  Dam- 
ville  ,  qui  était  k  Beaucairc  ^  manda  aux  consuls  et  aux 
Ma^^trats  de  faire  publier  cet  édit.  Après  quelques  dif- 
fictdtés  de  la  part  des  hàhrtans  y  le  sénéchal  de  Grillé 
s'étant  rendu  k  Nismes ,  l'édit  fut  publié  a  l'audience  dt 
dans  lés  carrefours;  mais  quelques  factieux  cherchaHitêki- 
rore  a  fomenter  de  nou\*eaux  troubles ,  le  maréchal  en* 
voya  garnison  dans  la  ville ,  et  s'y  rendît  pouif  plrendrè 
le  scrmcnl  des  ofiicfen  de  justice  mr  l-ob^rimlioii  di 
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coté  les  magiftniU  aTaienI  soin  de  l'insirucion  de  la  jeu<« 
nesM ,  on  YetUail  de  près  tur  les  catholiquet  qui  étaient 
restai  dans  la  ville ,  desquels  il  était  bien  naturel  de  se 
défier. 

Les  catholiques  n'aspiraient  qu'après  le  moment  ok 
ils  pourraient  reprendre  une  place  aussi  importante; 
Leurs  forces ,  trop  divisées  et  trop  aflkiblies ,  ne  leur 
permettaient  pas  une  action  de  vigueur  ;  une  surprise 
seule  pouvait  les  rendre  maîtres  de  cette  ville»  Saint* 
Jalle ,  qni  commandait  au  château  de  Margueritles ,  en 
conçut  le  projet  II  se  confia  au  capitaine  Louis  Fahre 
et  au  caporal  Rangim ,  qui,  au  service  des  religion- 
naires  dans  la  ville  ,  pouvaient  par  leur  courage  fSûre 
réussir  son  entreprise.  Dans  la  conférence  qull  eut  avec 
eux  a  Marguerittes  f  il  se  crut  pleinement  assuré  du  suc* 
ces.  Il  tenta  donc ,  d'après  leur  conseil  et  leurs  pressan*» 
tes  sollicitations,  l'assaut  de  latour  Vinatière,  la  nuit  du 
jeudi  au  vendredi  20  mars  ;  mais  Fabre  et  Rangon ,  for- 
tement attachés  k  leur  parti ,  avaient  tendu  un  piège  au 
sèle  de  Saint-Jalle  ;  et  Saint-Cosme  et  le  conseil ,  pré* 
venus  par  eax  dès  le  moment  de  la  confidence,  avaient 
vers  le  lieu  de  l'attaque  des  troupes  apostées,  qui  , 
après  avoir  laissé  entrer  une  centaine  de  catholiques  ; 
firent  main-basse  dessus  et  firent  retourner  prompte- 
ment  le  reste  des  troupes  de  Saint-Jalle.  Après  un  pa- 
reil avertissement  des  vues  des  catholiques  ,  on  prit  de 
nouveau  les  plus  fortes  mesures  poiu*  la  sûreté  de  la 
ville ,  et  l'on  veilla  de  plus  près  sur  ceux  dont  la  reli  • 
^n  pouvait  £ûre  craindre  des  intelligences  avec  l'en 
Demi* 

Dans  ces  entrefaites  Nismes  fut  compris  dans  la  paix 
conclue  a\  ce  Ici  Kochelois»;  mais  quelques  articles  du 
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tmité  ne  ccmYensnt  fmiiil  aire  reUgkmnasrat ,  on  ni  ^ovb- 
lot  se  décider  qu'après  une  assemblée  générale  des  égli- 
ses iséformées ,  et  l'on  s'en  tint  à  une  Irève  qui  ftil  cinb* 
venue  avec  le  maréchal  Damville ,  et  prolongée  ensniUi 
à  deux  reprises,  parce  que  le  temps  était  toujours 
trop  court  pour  des  afiaires  aussi  impcirtanles. 

Pendant  la  trêve  mal  assurée  y  ks  catholiques  coiMer^ 
taient  toujours  le  dessein  de  surprendre  la  viUa.  SnÎAt* 
Jblle  et  le  vicomte  de  Joyeuse  en  renouvettèrent  le  pn^ 
jet  Ib  ^adressèrent,  par  le  moyen  d'un  nommé  RaM 
et  Deiron,  a  un  autre  Deioron  qui  était  taèss^ccrédité 
dans  le  conseil  de  ville;  mais ,  aemUable  auii  Fahw  ci 
aux  Hangon,  Deiron  ne  parut  entrer  dans  le  complet 
que  pour  le  découvrir  au  gouverneur  Saint-lVomaîn.  Un 
se  proposait  de  recevoir  cette  escalade  comme  la  précé- 
dente y  quand  l'exécution  manqua  faute  des  secours  que 
les  catholiques  attendaient  ;  mais  les  citoyens  qui  aveâcnt 
trempé  dans  le  projet  furent  pendus.  Dans  ces  temps 
affreux  ,  on  ne  cesse  de  décrire  des  abominatnsoa  »  on 
découvrit  des  conspirateurs  armés  par  le  duc  de  GmBe, 
contre  Saint-Romain  et  le  sieur  de  Montbnm* 

La  mort  de  Charles  IX  et  la  faiUesse  d»  gouverne- 
ment d'une  régence ,  donnèrent  encore  plus  de  &roe  au 
parti  protestant.  La  reine*  les  accrut  même ,  en  ôtant  le 
gcmvemement  de  Languedoc  au  maréchal  Damville  i 
qui  j  pour  s'en  venger ,  s'unit  avec  les  reUgionnsÂres,  en 
recevant  d'eux  le  môme  gouvernement  dont  on  venait 
de  le  priver.  Le  retoiur  de  Henri  Ut  en  France  et  son 
avènement  à  la  couronne ,  ne  disaipa  point  les  troubles; 
au  contraire  »  une  nouvelle  faction  prit  naissance  dans 
les  commencemèns  de  ce  règne  :  ce  fîit  celle  des  poli- 
tiques qui  s'unit  aux  religionnairea»  Le  maréchal  Dam* 
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TilkySi  la  tetod'ua  ^iti  puÎMiiU,  arreiaiU  les  enlne- 
prises  du  duc  d'Usés.  Uimi  aëseiubléc  gcinéralc  Usuju»  a 
Nismes»  qui  établissait  par  un  réglemeut  de  cent 
iringt-quatK  articles  une  espèce  de  guiivememeot  ré- 
publicain ,  lui  donnait  la  première  autorité  après  celle 
du  prince  deCondé.  La  guerre  se  soutenait  a\ec  vigueur. 
La  iri|[ilance  d^  confédérés  faisait  échoir  les  projets  de 
surprise  des  catholiques.  On  iaîsait  à  Nisines  le  procès  a 
quelqises  catholiques  qui  avaient  conspiré  pour  remetUre 
b  WHeaux  royalistes.  La  désolation  fut  pendant  un.  tewips 
cartrfmio.  dans  ks  campapies;  une  trêve  accordée  ai^x 
Uoueum  prouve  ceyibisn  ils  étaient  molestés»  Les  lois 
étaient  sans  force  i  et  k  pr^idial ,  réfugié  à  Avigoai^, 
ny  avait  que  l'apparence  d'une  cour  de  justice. 

Use  nouvelle  paiK  mit  fin  a  tant  de  malheurs  La  re- 
Kgioa  protestante  fulL  alors  appelée  la  Pt'âcendue  Réfor- 
mée» L'exercice  libre  de  cette  religion  fut  acçop;dé  i  il 
fui  dift  dans  le  traité  que  les  prêtres  et  les  moines  qui.  se 
seraient  mariés  ne  seraient  point  inquiétés ,  et  que  leu£s 
enfims  seraient  regardés  comme  légitimes.  On  établit  d|Bis 
chambres  mi-parties  dans  tous  les  parleuiens  du  royau- 
me* Cet  édit  fut  puMié  à  Nisuies ,  et  à  ces  conditions  les 
hdiitans  rentrèrent  avec  joie  sous  l'obéissisAce  du  roi» 

Mais  cette  paix ,  dont  les  peuples  désolés  avaient  tapt 
beaoîn,  en  mécontentant  les  catholiques  »  devint  la 
source  d'une  nouvelle  guerre.  De  là ,  celte  confédération 
appelée  la  Sainte4Jgue;  de  là,  les  états  tenus  à  Blois, 
oà  il  fut  décidé  de  ne  pema^ttre  que  la  religion  cathor 
lique ,  malgré  la  foi  du  dernier  ti'ailé  et  les  plus  fortes 
raisons  de  politique*  Nismes  alors ,  par  les  conseils  du 
maréchal  DamviHe,  prit  dés  moy^;is  pour*  sa  défeiise, 
lel  l'on  mit  des  gnrnÎMiis;  Am^  U^utQs  1^  petites  places 
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.jours  proierleun  du  parti ,  m  cetMtetil  de  prendre  îles 
lÉnesuret  qui  empéchatient  qu'il  ne  (M  opprimé. 
-  L«  roi  d«  Nararro  était  dévenu  par  la  non  du  duc 
d*Anjou ,  le  plus  proche  héritier  de  la  couronae.  U  ofi- 
frait  aux  protestans  une  perapectÎTe  arantageiise;  mats 
pour  le  moment  présent  cette  position  était  pour  aux 
une  inquiétude.  C'est  dan^  ces  enAifefiiite^ ,  que  l'on  ap- 
prend k  Nismes  que  les  catIioliqu,ea  d'ALet  avaient  mas- 
sacré avec  la  dernière  inhumanité  leuj»  concitoyen^  re- 
ligionnaires.  Les  allanncs  augçoentèrenU  I^e  roi  de  Na- 
'varre  ,  qui  craignait  que.  le  cécijt  de  cette*scène  hpml^ 
ne  produisit  même  un  aou^èyement  Cuneste  aux  àçi^ 
partis,  manifes^  dans  cette  occa^on  la  bonté  dç  ai|n 
âme ,  en  envoyant  à.  Kismes  l^i  si/sur  do  Vautx  ppifr 
exhorter  les  habitans  df»  4isux.  4ifférei;ites  Pelig^QO^  Ky 
irjlvce  daps  uœ  union  ^cère  9  et  à.  considérai:  q^i^  Ifi 
71(01  remède  k  tant  de  m^Wjiemrsi  étaijt  de  les  siuippnter , 
qon par  le  mal ,  mais  pair  L&bien^  Conduite  sage  >  qyi 
jliirait  arrêté  bien  des  tcçjubles  »  et  qui  annon.^ait  déj^,  a 
la  France  les  jours  heureux  dont  elle  devait  jouir  soljis 
ce  grand  prince. 

Avec  les  sentimens.bs  plus,  pacifiques,  on  prenait  ce- 
pendant toujou^  des  pirécai^ions  contre  les  entreprises 
des  ligueurs.  Le  duc  de  Mootmorenci  fais^  fortider 
Nismes  et  les  autres  places  dij^  Bas-Languedoc  >  et  pic^ 
Jurait  utae  armée  quji,  pût  résister  k  celle  du  duc  ifi 
Joyeuse.  Bientôt  on  vit  i^commencer  les  hostilités  dj^ 
cette  malheureuse  contrée.  I^s  U^eurs ,  après  s'être 
emparé  de  plusieurs  places  dans  le  diocèse  djc  Nismes  , 
après  avoir  mis  ^rfiison  dans  Marguérittcs ,  vinrent 
commettre  dans  leurs  courses,  sous  les  remparts  de 
Nînnes  ,  des  ravages  afTt^eulL  :  iU  massacfaient  tes  haiA- 
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lant qv'lk ramxmtnienl- dans  la  campagne»  viobiiaalt 
les  femines  et  les  filles,  et  ne  laîssaîenl  enfin  sous  leurs 
par  ffue  des  traces  de  leur  dl^bauche  ou  de-  leur  fureur. 

On  remarquera  qpie  la  guerre  civile  n'était  plus  une 
fioerre  de  refigion ,  c'était  le  parti  des  ligueurs  et  celui 
du  roi  de  Navarre,  plutôt  que  celui  des  protestans  et  dès 
cstholiqnes.  Le  roi  de  Navarre  avait  beaucoup  de  ces  den> 
niers  h  son  service  ^pà  hii  étaient  eztremem^it  atlachés» 
et  les  villes  dn  parts  prolestant  9  telles  que  Nismes ,  con- 
servaient dans  Icnr  sein  nombre  de  catluiliques  qui  eur- 
caient  publiquement  leur  religion.  Mais  ce  qui  prouve  le 
pins  condiien  Fesprit  de  teléranoe  du  roi  de  Navarre  avait 
distfîpë  chei  kp  protestans  les  fureurs  du  fanatisme  » 
cW  un  événement  qui  peu  de  temps  auparavant  aurait 
été  suivi  des  plus  grands  tronUsa,  et  qui  alors  n^  ser- 
vk  qirïi  fortifier  Pamour  de  la  paix  qui  commençait  k 
régner.  Lors  donc  qu'un  incendie  fut  formé  par  quel- 
qoes  refigionnaires  k  la  porte  de  Téglise  où  les  chanoi- 
nes disaient  le  service  divin ,  il  fut  éteint  dans  Tinslant, 
et  des  ordres  rigoureux  furent  donnés  par  le  duc  de 
Montmorend  et  les  magistrats  pour  découvrir  les  au- 
teurs de  cet  attentat. 

La  guerre  continuait  toujours  entre  les  deux  farlii  ; 
on  venait  de  reprendre  Marguerittes  sur  les  ligueurs 
avec  le  secours  des  habitua  de  Nismes.  Ce  fut  dans  ce 
temps  que  la  noblesse  y  k  qui  ses  services  et  sa  valeur 
donnent  tant  de  droit  aux  premières  chaires ,  obtint 
dn  duc  de  Mmitmorenci  une  ordonnance  provisoire  qui 
l'admet  k  l'ahemative  avec  les  avocats  a  la  dignité  de 
premier  consul.  Les  avocats  réclamèrent  en  vain  les  an- 
ciens accords  et  les  anciens  édits  ;  mais  l'ordonuance  fut 
eiécutée ,  et  Louis  de  Montcalm ,  sieur  de  Saint-Yérao^ 
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(ut  ëtu  et  Installa  dans  cette  charge.  La  nuit  de  rîiiataUa* 
tion  du  nmiTeau  consul  fut  marq[aée  par  un  trait  de 
yengeance  sur  l'avocat  Maltrait,  qm  y  sortant  de  la  place 
de  premier  consul ,  s'était  le  plus  ouvertement  montré 
4Mmtre  la  noblesse  :  un  pétard  posé  sous  la  porte  de 
sa  maison  ^  la  ût  voler  en  éclat  avec  un  bruk  horri* 
ble  ;  effet  naturel  des  fureurs  de  la  guerre ,  qui .  entre* 
tenaient  chez  les  particuliers  une  férocité  de  mœurs» 

Tandis  que  la  Sorbonne  déliait  du  serment  de  fidélité 
les  sujets  de  Henri  III  ;  dans  le  même  temps  que  le 
roi  de  Navarre  sauvait  le  roi  à  Tours  ;  pendant  mille  ac* 
tiens  de  magnanimité ,  et  le  siège  de  la  capitale  rebelle 
par  ce  prince ,  il  gouvernait  le  Languedpc  avec  la  plus 
habile  politique.  Le  duc  de  Montmorenci  j  à  son  exem- 
ple ,  avait  auprès  de  lui  un  conseil  formé  de  catholi- 
ques et  de  protestans  en  nombre  égal.  La  liberté  de 
conscience  était  entière  dans  toutes  les  villes  qui  le 
reconnaissaient  ;  et  Nismes ,  en  recevant  ses  ordres ,  bé- 
nissait  le  père  de  la  patrie  et  le  bienfaiteur  de  l'hu- 
manité. 

La  mort  tragique  de  Henri  III ,  arrivée  le  premier 
août  y  laissant  au  roi  de  Navarre  le  trône  de  France ,  le 
Bas-Languedoc  se  hâta  de  le  reconnaître ,  et  Nismes  fut 
au  comble  de  la  joie  ,  d'avouer  pour  son  rot  celui  qui 
avait  été  son  protecteur.  Bientôt  le  service  divin  fut  ré- 
tabli dans  toute  sa  pompe ,  et  la  dédicace  d'une  nouvelle 
cathédrale  fut  £iite  avec  solennité. 

Henri  IV,  sacré  h  Chartres  en  1594,  signala  te  com<» 
mencement  de  son  règne  par  des  traits  de  faveur  envws 
la  ville  de  Nismes ,  en  y  établissant  une  foire  pour  le 
lendemain  de  l'Assomption  avec  les  prérogatives  de  celle 
dk  Beaucaire,  et  en  confirmant  les  deux  autres  foii*es 
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ci-derant  ëtablus,  l'une  par  Henri  III;  du  8  février 
jusqu'au  23 ,  et  Fautre  de  toute  ancienneté ,  de  huit 
jours  consécutifs ,  •  immédiatement  après  la  Saint-Mi* 
chd.  Ce  fut  à  cette  épocpie  qulienri  Traucat  (1) ,  natif 
de  Niâmes  y  protégé  par  Henri,  planta  des  mûriers 
blancs ,  et  donna  par  ses  soins  naissance  a  une  produc- 
tion qui  a  &it  depuis  la  richesse  du  pays  (2). 

n  n^  &^t  que  Henri  IV ,  dont  la  sagesse  pftt  pro- 
curer k  ses  peuples  une  paix ,  pendant  laquelle  on  vit 
des  j^uites  s'établir  k  Nismes ,  le  centre  du  protestan- 
tisme et  des  troubles,  et  des  carmes  redemander  par  h 
force  des  lois  le  local  de  leur  ^ise  qui  avait  été  usurpé* 
Cette  même  année  la  ville  put  se  procurer  un  crocodile, 
type  de  la  médaille  frappée  par  les  Romains ,  qui  était 
devenue  ses  armoiries;  on  le  voit ,  avec  ceux  que  l'on 
eut  dans  la  suite ,  placé  dans  la  grande  salle  de  l'Hôtel- 
de-VUIe. 

L'édit  de  Nantes ,  donné  en  1 598 ,  ne  fut  publié  à 
Niâmes  qu'en  1 600.  Quelque  temps  après ,  les  protes- 
tans,  qui  étaient  les  plus  puissans  dans  la  ville,  préten- 
dirent être  les  seuls  en  possession  du  consulat  :  mais  les 
mêmes  vues  qui  avaient  (ait  donner  a  Henri  IV  l'édit  de 
Nantes ,  lui  firent  aussi  ordonner  que  tous  ses  sujets  se 


(i)  M.  Yîncenf-Saint-Laarent ,  citoyen  cle  notre  ville ,  dans  un 
■Manoire  sar  rintrodacdon  du  mûrier  en  France,  lait  les  plut 
grandi  doges  de  ce  Traucat ,  qui  fat  un  simple  jardinier.  Il  mar- 
que pour  lui  les  seulimens  que  doit  avoir  tout  bon  citoyen  pour 
on  antre  bienfaiteur  de  sa  patrie* 

(a)  Une  souscription  fait  ëlever  à  Avignon  une  statue  k  celui 
qui  introduisit  la  garance  dans  Yaucluse.  Traucat  mériterait  bien 
la  même  récompense. 
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raièisnt  Sièmi»  k  tontes  les  charges ,  et  que  le  mérite  .seaL 
les  di^nguersit,  et  non  les  sectes  ni  les  richesses. 

Falr  les  soins  de  ce  grand  prince  le  calme  renaissait 
dans  le  royaume,  et  Nismes  ae  rétablissait  de  tant.de 
périmes  )  quand  on  reçut  h  nouvdle  de  ce  coup  fun 
nes^  quienteva  a  la  France  le  roi  qu'elle  adorait  Ce  roi, 
dont  tput  Français  ne  peut  prononcer  le  nom  sans  ven- 
ser  de  larmes  de  tendresse^  laissa  par  sa  mort  le  champ 
libre  ii  Pambîtion  des  princes  et  des  ministres ,  qui  n'at^ 
tendaient  que  l'occasion  de  renouveler  les  troubles. 

Une  émeute  suscitée  par  rapport  au  ministre  Ferrier» 
qui ,  après  avoir  indisposé  contre  lui  ceux  de  sa  secte , 
avi^  acheté  «ne  charge  de  conseiller  au  présidial  et  s'y. 
était  fait  installer,  semble  marquer  le  commencement 
des  nonvenuK  malheurs  de  la  ville.  Ferrier  insulté  et  aa- 
sailli  par  les  inifans  et  la  populace,  obligé  de  se  rell* 
rer  chez  le  lieutenant  principal  Rozel ,  dont  le  peuple- 
brisa  les  portes ,  en  porta  ses  plaintes.  Le  roi  ordonna 
a  la  chambre  mi^partie,  établie  a  Castres ,  de  faire  les  in*, 
formations;  mais  la  rumeur  du  peuple  k  l'occasion  de. 
cette  affaire  augmentait  chaque  jour ,  et  des  traits  sédi- 
tieux ayant  encore  agravé  les  premières  fautes ,  Louis 
XUl ,  pour  punir  la  ville ,  ordonna  la  timislation  du 
présidial  a  Beaucaire.  Elle  n'eut  cependant  pas  lieu , 
par  les  mouvemens  que  se  donnèrent  a  la  cour  les  dé- 

Sutés  de  fà  TiHe ,  qui  <Atini^nt  même ,  après  cinq  mois 
e  sollicitations ,  des  lettres  d'abolition  générale  sur  tout 
ce  qui  s'était  j^assé.  Le  roi  en  donnant  a  la  ville  dans 
cette  occasion  des  marques  de  clémence ,  en  donna  aussi 
de  sa  bpnlé^  en  lui  confirmant  tous  ses  anciens  privilè- 
ges ,  et  piMrticiilièrejiiient  ceux  accordés  par  Henri  IV.  ^ 
Cependant  le  prince  de  Condé  ,  mécontent  du  gou- 
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ventemofil ,  après  %T€Îr  édadé  et  s'être  èieiitât  a|N%t 
réconcilié  rvec  le  roi  t  àâfUifM  encore  l'étendarà  de  la 
révolte,  et  aovtenait  le  parti  protestant  qui!  lialwait , 
pour  le  (aire  senrir  à  son  mnbilaDn.  L'assemblée  générale 
des  religionaairesy  lenne  à  Nismes  par  Henri  de  Rokiai, 
convint  des  articles  delHinîoA  avec  le  prince ,  et  nomma 
pour  général  dans  le  Bea-Langoedoc  le  comte  de  Can^ 
dale.  On  se  pourmt  d'annès  et  de  munition  ;  la  ville  fufti 
mise  en  éUit  de  défionse.  Les  caliialkpjies ,  idkrmés  de  ces 
préparatifs ,  lurent  rassurés  ;  on  leàr  demanda  seulement 
le  clocher  de  la  callhédrale  paor  j  ûdre  la  garde» 

Les  troubles  s'apaisait  Loo»  Xlil  avait  envoyé  le 
sieur  de  Restindières  aux  haUlans  de  Nismes ,  et  leur 
avait  écrit  pour  les  exhorter  a  la  fidélité  qu'ils  lui  de* 
>^ient.  Une  députation  du  pays  avait  assuré  ce  prince 
de  rdbéis8ance  de  ces  peuples  ;  mais  bicntck  de  nou* 
relies  divirions  eidtées  par  les  princes  mécontens ,  re* 
piongèroat  fai  contrée  dans  de  nouveaux  malheurs.  Les 
trimbles  du  Béam  répandant  l'aUarme  chez  les  proies- 
tans  du  langnedoc  y  la  haine  des  deux  partis  s'alluma» 
Les  religionnaires  n'appelaient  les  Oatlioliques  que  Phî- 
fetins.  Chatillon  était  leur  dbef  dans  le  Languedoc,  mais 
Rohan  et  Soubbe  étaient  les  moteurs  de  la  révolte.  L'on 
fortifiait  Nismes  et  l'oai  vérifiait  le  nombre  des  chevauH 
pro[Nres  a  la  cavalerie ,  d'après  les  ordres  de  Chatillon* 
C'est  alors  que  le  projet  des  protestans  de  former  une 
républic^  reparut  avec  plus  de  force  ^  et  que  la  France, 
par  eux  divisée  en  huit  cercles ,  devait  être  la  copie  des 
Province-Unies.  Cette  nouvelle  forme  de  gouvernement 
commençait  à  s'établir  avec  sagesse.  Le  baron  de  Bri- 
ton  avait  été  choiri  pour  gouverneur  de  la  ville.sous  le 
généralat  de  Chatîlbn.  Un  lieutenant  de  prévôt  y  avait 
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M  ëtaUi  poior  poursuivre  les  mal&iteurs;  l<ss  petites 
places  des  environs  étaient  gardées.  Marguerittes  «  qui 
était  alors  importante ,  enlevée  aux  protestaoïs  par  le 
duc  de  Montmorend ,  fut  reprise  par  Chatillou  >  et 
rasée.  L'on  augmenta  les  fortifications  de  Nismes  ;  l'on 
en  chassa  le  seul  jésuite  qu'il  y  avait  alors  d'établi  et  les 
récollets ,  sans  doute  comme  des  espions  dangereuiz*  Le 
couvent  de  ces  derniers  fut  détruit  et  pillé  y  et  un  bas- 
tion fut  élevé  sur  les  ruines  de  leur  église.  Ce  fut  alors 
que  le  roi ,  voyant  absolument  son  autorité .  .compro- 
mise I  ordonna  que  le  présidial  serait  transféré  à  Beau- 
caire  ;  ce  qui  eut  lieu  quelque  temps  après. 

Cependant  le  cercle  avait  rendu  une  ordonnance 
pour  la  démolition  des  églises  catholiques.  On  ne  tarda 
pas  k  l'exécuter  a  Nismes  :  la  cathédrale ,  nouvellement 
rebâtie,  fut  encore  abattue  ;  on  ne  laissa  que  le  portail 
qui  tient  au  clocher  j  dont  on  avait  besoin  pour  y  pla- 
cer des  sentinelles.  Les  autres  églises  eurent  le  même 
sort ,  et  les  maisons  des  chanoines  furent  pillées  et  sac- 
cagées. L'on  finit  par  ei^oindre  a  tous  les  catholiques  de 
8<Mrtir  de  la  ville* 

Louis  XIII  y  pour  réprimer  tant  de  désordres  H 
ramener  les  peuples  a  l'obéissance ,  s'ayançait  diuis  le 
Languedoc  a  la  tête  d'une  armée  considérable.  Il  for- 
mait le  siège  de  Montpellier,  et  les  habitans  de  Nismes, 
ma^ré  leur  précaution ,  malgré  l'augmentation  faite  k 
leur  fortification  et  les  soins  et  la  vigilance  du  duc  de 
Rohan  (l)/furent, intimidés  par  les  forces  qui  les  mena- 

(i)  Du  temps  du  duc  de  Rohan  on  battait  monnaie  k  NînneS| 
dans  la  place  du  Marche',  qui  conserve  encore  le  nom  de  la  Man^^ 
nmic.  Les  pièces  que  Ton  battait'  s'appelaient  à  Nismes  RofUAiièt , 
nOtti  provenant  de  raaieur  de  rëCabUssement. 
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raient^  Ils  allèrent  à   Montpellier   se  jeter  aux  pieds 
du   roi ,  et  reçurent  les  lettres  de  pacification  de   ce 
prince  9  qui  (  a  ce  qu'on  doit  remarquer  )  étaient  scellées 
en  cire  jaune  comme  toutes  les  lettres  de  pardon.  Bientôt 
le  maréchal  de  Lesdiguières  vint  faire  exécuter  l'édit  de 
paix  f  et  remettant  les  ecclésiastiques  en  possession  de 
ce  qu^ls  avaient  perdu ,  il  ordonna  la  démolition  de  la 
moitié  des  fortifications,  ainsi  qu'il  en  avait  été  convenu, 
(kl  accorda  bientôt  après  aux  récollets  le  terrain  qu'on 
leur  avait  pris ,  et  qui  n'était  point  dans  la  partie  dési- 
gnée pour  la  démolition.  En  vain  le  duc  de  Rohan  vou- 
lut engager  de  nouveau  dans  son  parti  les  religionnaires 
de  Nismes ,  soit  qu'ils  fussent  lassés  par  la  suite  deis 
maux  qu'ils  avaient  éprouvés ,  soit  qu'un  retour  sincère 
les  eiit  attachés  au  roi ,  il  ne  put  ébranler  leur  fldélité. 
Le  roi  entretenait  ces  sentimens  d'obéissance  chez  les 
habitans  par  des  lettres  qui  les  assuraient  de  sa  satisfac- 
tion. La  tranquillité  semblait  être  rétablie  lorsque  les  ca- 
tholiques de  Nismes  prirent  l'allarme  sans  trop  de  fon- 
dement ,  et  se  rappelant  toujours  la  cfuelle  journée  de 
la  Michelade ,  sortirent  de  la  ville  ;   et  pour  se  sous- 
traire ,  disaient-ils ,  a  une  nouvelle  persécution ,  em- 
portèrent leurs  effets ,  malgré  tous  les  soins  des  protes- 
tans  pour  les  rassurer  sur   des  soupçons   aussi  mal 
fondés. 

Le  duc  de  Rohan,  déclaré  de  nouveau  général  du 
parti  en  Languedoc ,  ne  négligeait  rien  pour  s'acquérir 
la  ville  de  Nismes.  Peu  rebuté  des  premières  difOcultés 
qu'il  avait  éprouvées,  il  employait  le  ministère  des 
hommes  en  crédit  et  l'éloquence  de  ses  députés  pour 
émouvoir  le  peuple  11  réussit  enfin  :  Nismes  se  déclara  ; 
peu  de  temps  après  l'assemblée  générale  des  églises 
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réform<?cs  de  LangucJij<r ,  tenue  a  Milliau  ,  a}  ar.t  pris  la 
résolulion  d'accepter  la  paix ,  le  haroti  d'Aubais  fut  en- 
voyé au  roi  pour  la  conclure.  Pendant  le  temps  que 
d'Aubais  remplissait  sa  mission  à  la  cour ,  Rohan  établis, 
sait  a  Nismes  un  bureau  de  direction  qui  avait  Tadmi- 
nistration  de  la  guerre  et  des  finances.  Le  premier  som 
du  bureau  fut  de  faire  pourvoir  la  ville  de  munition  et 
de  la  faire  fortifier  de  nouveau. 

Le  parlement  de  Toulouse ,  sur  ces  préparatifs  de 
guerre ,  ordonna  la  translation  du  présidial  de  Nismes 
à  Beaucaire.  La  direction  fît  son  possible  pour  empê- 
cher les  magistrats  d'obéir  aux  ordres  du  parlement. 
Roban  fit  plus,  il  le  leur  défendit;  mais  ce  fut  en 
vain. 

Malgré  tous  les  moyens  que  l'on  prenait  pour  que 
l'ordre  régnât  dans  la  ville  ,  il  était  bien  difficile  d'assu- 
jettir par  de  nouvelles  lois  un  peuple  qui  venait  de  bri- 
ser le  frein  des  anciennes ,  et  que  l'on  avait  trop  ac- 
coutumé à  parler  en  maître.  Deux  émeutes  qui  survin- 
rent coup  sur  coup  ,  l'une  pour  faire  donner  au  marquis 
de  Montbrun  le  commandement ,  l'autre  pour  le  sou- 
tenir contre  Saint-Cosme  et  d'autres  seigneurs  ,  prou- 
vent bien  l'esprit  de  cabale  et  de  légèreté  qui  animait  le 
peuple.  C'est  dans  cette  occasion  oii  Saint-Cosme  ,  que 
l'on  a  vu  combattre  toute  sa  vie  pour  ce  parti ,  s'écria  : 
T^oîlh  quelle  est  Pingraiitude  et  Cinconstance  des  peu- 
pies.  Je  suis  bien  récompensé ,  après  ni  avoir  fait  estfxy" 
pier  et  avoir  répandu  mon  sang  pour  eux  :  malheur  à 
qui  sy  fiera  et  ne  fera  pas  son  profit  de  ce  qui  m^ar- 
rive.  Saint-Cosme  avait  mis  des  pistolets  sur  la  table 
dans  un  conseil  de  ville  tenu  par  rapport  aux  Monbrun, 
qui  voulaient  se  justifier  de  l'imputation  qu'on  faisait  k 
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Fini  d'eux  d'avoir  envoyé  un  exprès  à  Saint-Hippolyte 
pour  s'y  (aire  reconnaître  lieutenant-gënérah  Les  Mont- 
brun  avsdent  aussi  tiré  leurs  armes.  Le  peuple ,  armé  et 
attroupé ,  accourait  de  toutes  parts  pour  les  défendre  : 
il  se  serait  sans  doute  porté  aux  dernières  violences  ,  si 
Montbrun  par  sa  présence  ne  l'avait  apaisé.  Voilà  des 
traits  qui  peignent  a  la  fois  les  mœurs  du  temps ,  le  dé- 
sordre qui  r^nait  dans  l'état  et  le  caractère  d'un  peu- 
ple. C'est  cependant  au  milieu  dç  ces  divisions  intes-* 
tines  qu'un  conseil  de  guerre  était  établi ,  et  qu'à  côté 
des  rumeurs ,  on  voyait  des  têtes  sages  prévenir  dans  le 
silence  la  chute  du  parti. 

D'Aubais,  après  avoir  terminé  sa  négociation  à  la 
cour ,  revint  avec  la  nouvelle  de  la  paix  ,  conclue  entre 
le  roi  et  les  députés  généraux  des  églises  réformées  de 
France.  Rohan  n'en  fit  pas  moins  continuer  de  travail- 
ler aux  fortifications.  Les  hostilités  mêmes  ne  cessèrent 
point  jusqu'à  ce  que  l'édit  fut  publié.  Il  le  fut  avec 
une  pompe  et  des  démonstrations  de  joie  qui  sem- 
blaient annoncer  une  paix  durable;  le  peuple  criait  :  Vive 
le  9Hn  ,  i^fVe  ta  paix  ^  vive  Dieu  qui  nous  Va  donnéel 
Le  duc  de  Rohan ,  en  allumant  le  feu  de  joie ,  jetta 
son  flambeau  dans  le  bûcher ,  en  donnant  cette  action 
pour  le  symbole  de  l'extinction  absolue  de  son  généralat. 

Cette  paix  ,  si  désirée  ,  si  nécessaire  et  reçue  avec 
tant  de  marques  de  satisfaction  ,  troublée  par  des  divi- 
sions intestines  au  sujet  de  la  nomination  des  consuls , 
que  le  roi  avait  faite  lui-même  ,  donna  à  peine  aux 
peuples  le  temps  de  respirer  pour  reprendre  les  armes 
avec  plus  de  fureur.  Rohan  et  les  calvinistes  ,  mécon- 
tens  de  l'inexécution  de  quelques  articles  du  dernier 
traité  et  des  modiGcations  avec  lesquelles  le  parlement 
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de  Toulouse  avait  enregistré  l'édit ,   s'unirent  avec  les 
Rochelais  et  recomnieneèi*ent  la  guerre. 

Dans  une  assemblée  tenue  a  Uzés ,  Rohan  est  de  nou- 
veau déclaré  chef  et  général.  Bientôt  on  prend  des  mesures 
pour  la  sûreté  des  affaires  publiques.  Un  conseil  provins 
cial  est  formé  à  Nismes  des  députés  des  principales 
villes  du  pays.  L'ancien  conseil  de  direction  est  renou- 
velé. Le  duc  de  Rohan  donne  mie  ordonnance  pour 
que  l'on  établisse  une  milice  ,  qui ,  étant  exercée  ,  put 
accroître  les  forces  du  parti.  On  travaille  de  nouveau 
aux  fortifications ,  et  l'on  force  les  catholiques ,  qui 
voulaient  soilir  de  la  ville ,  à  payer  leur  quote-part  du 
travail  qu'ils  devaient  faire  aux  ouvrages.  L'on  fait  signer 
le  serment  d'union  a  tous  les  liabitans  ,  et  le  présidial , 
qui  refuse  ce  serment  en  se  retirant  a  Bagnols ,  est 
déclaré  déserteur.  Rohan  de  sa  propre  autorité  en  crée 
un  nouveau.  Cependant  le  Languedoc  était  en  proie  aux 
hostilités  des  deux  partis,  et  l'on  voyait,  dans  ces  temps 
malheureux ,  régner  k  la  fois  l'ordre  de  la  plus  sage 
politique  et  les  horreurs  attachées  aux  guerres  de  reli- 
gion. D'un  côté,  Rolian  prenait  Aimargues  et  les  petites 
places  des  environs  de  Nismes  ;  de  l'autre  Monlmorenci  » 
qui  commandait  des  troupes  royales ,  prenait  Gallargues 
et  ravageait  la  Vannage  ;  mais  la  soumission  de  la  ville 
•de  la  Rochelle  ayant  tout  d'un  coup  diminué  les  forces 
des  protestans  et  laissé  celles  du  roi  plus  libres ,  le 
maréchal  d'Estrée  attaquait  le  Bas-Languedoc  ,  tandis 
que  Montmorenci  faisait  la  guerre  en  Vivarais  ;  et  le 
roi  lui-même  prenant  A  lais  a  la  lote  de  ses  troupes, 
Rohan  se  vit  obligé  de  demander  la  paix.  La  négocia- 
tion fut  entamée  a  Anduze  avec  le  cardinal  de  Richelieu 
*#t  terminée  a  Aiats.  Les  députés  de  Nismes  se  jetterait 
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aux  pieds  du  roi ,  présentés  par  le  cardinal.  Ias  temps  des 
guerres  civiles  est  le  règne  de  l'audace  et  des  humilia- 
tions. La  paix  conclue  fut  enfin  publiée  si  Nismes ,  et 
des  otages  furent  donnés  pour  la  sûreté  de  la  démo- 
lition totale  des  forlifications. 

Par  les  soins  du  duc  de  Rolian  ,  cette  ville  était 
devenue  une  place  très-forte  pour  le  temps.  F^r^elk 
l'enceinte  qui  subsiste  encore ,  il  y  en  avait  une  nou- 
velle ,  pourvue  de  bons  bastions  avec  des  demi-lunes  ; 
devant  les  courtines ,  un  chemin  éouvert  régnait  sur 
h  contrescarpe  ;  un  ouvrage  a  corne ,  qui  portait  le 
nom  de  Rohan  ,  couvrait  le  côté  de  la  porte  de  la 
Hagc(claine  ;  un  pentagone  irrégulicr  ,  qui  avait  la 
Tourmagiie  pour  centre ,  défendait  cette  montagne 
qui  commande  la  ville  ;  le  fort  de  Rohan  ,  a  quatre 
bastions,  occupait  la  montagne  où  sont  les  moulins 
à  Tent.  Bientôt  Ifexercice  de  la  religion  catholique  fut 
rétabli.  Les  chanoines  de  la  cathédrale  ,  qui  s'étaient 
léfugiës  a  Beaucaire ,  revinrent  a  Nismes ,  et  se  ser- 
virent d'abord  pour  (aire  le  service  divin  ,  de  la  maison 
qui  est  aujourd'hui  celle  des  enfans  de  chœur.  Les 
frères  prêcheurs  vinrent  sur  un  brevet  du  roi  renouve- 
ler l'établissement  des  anciens  dominicains;  et  c'est 
aiMsi  dans  ce  temps  qu'il  faut  rapporter  la  fondation 
do  couvent  des  capucins  dans   cette  ville. 

Le  présidial  créé  par  Rohan ,  fut  cassé  dès  le  pre- 
mier instant  de  la  soumission  de  la  ville ,  et  l'ancien  , 
qui  s'était  retiré  a  Beaucaire  y  fut  rétahU  ;  mais  il  fut 
bientôt  obligé  de  transférer  ses  séances  a  Bezouce  y  k 
cause  de  la  pesic  ,  qui  vint  par  sc)$  ravages  mettre 
le  comble  aux  malheurs  de  la  \ille.  La  cléinolilion  des 
fiirtidcatious  fut  inlerrompue  par  rapport  a  ce  tléau* 
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Le  roi  apprit  a  Lyon  le  succès  du  combat  de  Castcl- 
naudari ,  et  continua  sa  route  vers  le  Languedoc  pour 
y  rétablir  entièrement  la  paix.  IlaiTÎva  k  Nismes,  le  19 
septembre  ,  avec  la  reine ,  le  cardinal  de  Richelieu  et 
le  garde-des-scçaux  l'Aubcspinc  de  Châteauncuf.  Quatre 
avocats  furent  nommés  pour  faire  les  harangues  :  Louis 
Trimon ,  au  roi  ;  Gaillan  ,  à  la  reine;  Boschier  le  (ils  , 
au  cardinal  de  Richelieu,  et  Antoine  Demères,  au  garde- 
des-sceaux.  Ce  fut  quelque  temps  après  son  passage , 
que  le  roi  accorda  au  présidial  de  Nismes  la  suppression 
des  juges  immédiats  du  Yivarais ,  qui  avaient  été  éta- 
blis l'année  précédente. 

Les  catholiques  y  qui  venaient  de  partager  les  chai^ 
ges  consulaires  avec  les  protestans,  demandèrent  et 
obtinrent  que  le  collège  des  arts ,  qui  était  tout  protes- 
tant ,  fût  aussi  composé  moitié  de  chaque  religion.  Il 
fut  décidé  par  une  ordonnance  des  commissaires  de  la 
chambre  de  Fédit  de  Castres  ,  que  les  régens  de  phy- 
sique ,  de  troisième  ,  de  cinquième  et  le  portier  se- 
raient catholiques ,  et  que  les  régens  de  logique  ,  se- 
conde ,  quatrième  et  sixième  seraient  protestans,  avec 
défense  à  tous  les  professeurs  de  gêner  en  rien  la  cons- 
cience de  leui's  écoliers.  Les  jésuites  furent  alors  choisis 
pour  remplir  les  chaires  destinées  aux  catholiques  ;  et 
c'est  là  l'époque  de  leur  agrandissement  dans  cette 
ville. 

Cohon  ,  évêque  de  Nismes ,  qui  devait  sa  fortune  k 
ses  talens  ,  obtint  dans  le  même  temps  le  droit  d'assis- 
ter au  conseil  de  ville.  Le  but  de  la  cour,  en  lui  accor- 
dant ce  privilège  ,  fut  uniquement  de  donner  aux  ca- 
tholiques une  autorité  assez  forte  pour  contrebalancer 
le  crédit  des  protcstaus.  Tous  les  moyens  que  le  minis- 
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tère  avait  pris  pour  la  pacification  générale  réossissaicnt. 
On  voyait  d'un  coté  les  protestant  jouir  d^unc  pleine  li- 
berté dans  leurs  exercices ,  et  la  religion  catholique  re- 
paraissait avec  éclat.  Les  prêtres  et  les  religieux  qui  la 
prêchaient  étaient  favorisés  par  le  roi ,  qui  venait  de 
donner 'aux  frères  prêcheurs  l'empKicement  et  les  ma- 
térianx  de  Fancien  château  ,  pour  les  dédommager  de 
la  perte  de  leur  ancien  couvent  ;  et  l'établissement  des 
orsiilines  dans  la  ville  offrit  aux  jeunes  filles  des  res- 
sources pour  des  instructions  chrétiennes ,  un  asyle 
pour  la  vertu  qui  se  consacre  à  Dieu  y  et  des  objets  d'é- 
dification pour  les  fidèles. 

L'érection  d'un  présidial  au  Puy ,  celle  d'une  séné- 
chaussée et  d'un  présidial  à  Valence ,  dans  le  ressort 
duquel  on  mit  le  Haut  et  fias-Vivarais ,  avait  produit 
des  représentations  de  la  part  de  celui  de  Nismes.  Les 
états  de  la  province  y  avaient  même  joint  les  leur  ; 
mais  cette  cour  de  justice  fut  bientôt  dédommagée  de 
ses  pertes  par  le  roi ,  qui  en  lui  rendant  la  viguerie  du 
Vîgan  ,  qu'on  avait  attribuée  au  présidial  de  Rhodes  ^ 
i^ecut  la  faveur  distinguée  de  l'établissement  d'im  par- 
lement dans  la  ville.  Les  oppositions  de  celui  de  Tou- 
louse et  des  états  firent  supprimer  l'année  suivante 
ce  nouveau  pariement. 

La  peste  (1),  ce  fléau  cruel  qui  a  tant  de  fois  ravagé 
la  ville ,  vint  encore  la  désoler.  Le  présidial  transféra  ses 
séances  à  Bouillargues,  et  de  là  a  Alais.  L'évêque  Cohon 
et  les  consuls ,  k  la  tête  desquels  était  Olivier  de  la 
Beaume ,  donnèrent  dans  cette  occasion  aux  halutans 
tous  les  soins  que  produit  un  zèle  infatigable  ,  et  furent 
autorisés  par  le  roi  k  pourvoir   a    tous*  les   besoins 

V  (i)  £n  i64o. 
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publics.   Cependant  le  présidial  rendit  un  jugement 
contre  ces  dignes  citoyens  qui  venaient  d'exposer  leur 
vie  pour  le  salut  public,   tandis  qu'il  avait  évité  de 
partager  leurs  travaux  et  leurs  dangci*s. 

La  peste  ayant  cessé ,  et  le  présidial  ayant  repris  ses 
fonctions  dans  la  ville,  les  consuls,  en  mettant  un 
ordre  qui  pût  en  éloigner  les  maladies  contagieuses  ^ 
songèrent  en  même  temps  a  en  embellir  les  dehors  par 
des  avenues  et  par  la  construction  d'une  esplanade 
près  de  la  porte  de  la  Couronne.  D'un  autre  côté  ,  les 
catholiques  marquaient  leur  zèle  pour  leur  religion  par 
la  réédidcation  de  la  cathédrale;  elle  fut  entièrement 
finie  en  1646,  et  l'évêque  Ouvrier  en  fît  solennelle- 
ment la  bénédiction. 

Louis  XIV ,  qui  a  son  avènement  avait  confirmé  les 
privilèges  accordés  a  la  ville  par  ses  prédécesseurs ,  dé- 
cora bientôt  après  le  président  du  présidial ,  François 
de  Rochemaure  et  ses  successeurs  ,  de  la  robe  rouge  y 
avec  droit  de  la  porter,  tant  dans  les  audiences  particu- 
lières que  dans  les  cérémonies  publiques  ;  et  le  corps 
entier  du  présidial  eut  la  satisfaction  de  voir  rentrer 
dans  son  ressort  le  Haut  et  le  Bas-Vivarais ,  que  l'on 
avait  donné  en  1636  au  présidial  de  Valence.  La  ville 
fut  de  nouveau  cette  année  affligée  par  la  peste  ;  elle 
se  fit  particulièrement  plus  ressentir  dans  l'enclos  de 
^Amphithéâtre.  Le  présidial  se  retira  encore  a  Bouillar- 
gues ,  et  de  la  k  Villeneuve-lès- Avignon  ,  tandis  que 
quatre  récollets  et  un  jésuite  se  consacraient  au  service 
des  malades,  et  que  les  quatre  premiers  dans  leurs 
travaux  mouraient  martyrs  de  la  charité. 

Un  événement  qui  peint  bien  encore  le  caractère 
d'un  peuple  léger  et  bouillant,  né  sous  le  climal  le 
plus  vif  de  la  France ,  manqua  de  replonger  la  ville 
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dans  les  plus  grands  malheurs.  On  a  vu  prëcëdemment 
combien  les  liabitans  de  Nismes  ëtaienl  redevables  aux 
vertus  I  au  zèle  charitable  et  aux  talens  de  Tëvêque 
Cohon.  Ce  digne  prélat,  qui>vait  penimtë  son  évéclié, 
et  qui  y  était  ensuite  revenu ,  en  recevant  des  peuples 
des  marques  de  la  joie  qulnspire  la  présence  d'un  bien^ 
Csûteur,  éprouva  bientôt, pour  récompense  de  ses  servi- 
ces ,  les  traits  de  l'ingratitude  la  plus  noire.  Depuis 
l'augmentation  faite  en  1652  dans  le  conseil  de  ville 
d'un  conseiller  qualifié  de  la  religion  réformée ,  pour 
contrebalancer  l'autorité  de  l'évêque ,  il  s'était  formé 
sous  le  prédécesseur  de  Cohon  deux  partis ,  l'un  atta- 
ché k  l'évéque,  que  l'on  nbmmait  de  la  Grande-Croix  , 
et  l'autre  opposé  ,  qui  avait  pris  le  nom  de  la  Petite- 
Croix.  L'aigreur  entre  les  deux  partis  augmentait  tous 
les  jours;  mais  ce  fut  a  la  nomination  des  consuls  que 
b  division  éclata.  Chaque  parti  en  nomma  deux  sépa- 
rément y  en  se  conformant  aux  réglemens.  La  nomina- 
tion de  la  Grande-Croix  fut  autorisée  par  un  arrêt  du 
conseil ,  et  celle  de  la  Peftite-Croix  par  le  parlement  de 
Toulouse.  Le  comte  de  Bioule  ,  commandant  dc2  la  pro- 
vince ,  et  l'intendant  nommé  pour  faire  exécuter  l'arrêt 
du  conseil ,  s'étaient  rendus  à  cet  effet  avec  l'évéque 
et  un  huissier  de  la  chaîne ,  tandis  que  le  peuple , 
excité  par  le  parti  contraire  ,  s'attroupait  en  aimes 
<bns  les  rues.  L'hotel-de-ville ,  dont  les  portes  étaient 
fermées  ,  était  rempli  de  gens  de  la  Petite-Croix,  Le 
comte  de  Bioule  ,  irrité  de  la  résistance  du  consul  Bos^ 
chier,  qui  ne  faisait  point  ouvrir  les  portes  ,  et  indigné 
de  la  hardiesse  du  commis  de  ce  consul ,  qui  osa  le 
«errer  ayant  deux  pistolets  a  la  main  ,  saisit  les  bras  de 
ce  commis ,  k  qui  le  consul  cria  aussitôt  de  lâcher  ses 
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pistoIcM.  Le  çomie  ,  interprétant  mal  cet  mot  équWo- 
quc  j  ordonna  si  ses  gardes  de  tirer ,  et  sur-le-champ 
le  commis  fut  dtendu  sur  le  carreau.  Le  peuple  qui 
était  aux  fenêtres  riposta  par  une  déchaîne.  Deux  des 
gardes  du  comte  furent  étendus  morts  sur  la  place, 
trois  furent  blessés   dangereusement  ;   le  marquis  de 
Montfrin ,  sénéchal  y  le  fut  au  bras  et  à  la  main  de  trois 
balles ,  et  le  prérot  Hallay ,  atteint  a  la  cuisse ,  en 
mourut  ti*ois  jours  après.  Le  comte  et  l'intendant  se 
retirèrent  dans  une  maison  voisine  ,  et  l'évêquc  s'enfuit 
à  l'évcclié  f  entendant  le  mâme  peuple  qu'il  avait  cimi- 
blé  de  bienfaits ,  crier  après  lui  :  Au  violet  y  au  viot^! 
Cette  afiaire  ,  qui  dans  le  moment  n'eut  pas  de  suite 
par   la  prudence  des  consuls ,   manqua  d'en  avoir  de 
très-sérieuses ,  en  ce  que  la  ville ,  en  voulant  ae  mn»- 
traire  par  la  force  a  la  colère  du  roi ,  l'augmenta  en* 
core.  Ce  prince,  apprenant  que,  d'après  la  délibération 
d'une  assemblée  secrète  tenue  à   Anduze ,    six  mille 
hommes  devaient  être  foui*nis  k  Nismes ,  et  que  cette 
ville  cherchait  k  se  pourvoir  de  munitions  de  guerre  et 
de  bouche,  fît  marcher  contr^elle  un  corps  de  trou- 
pes aux  ordres  du  marquis  d'Echoupes.  Heureusement 
l'évéque  d'Alby ,  Doit  ton  du  Lude  ,  en  passant  k  Ba- 
gnols ,  commença  k  fléchir  ce  général ,  qui  donna  k  h 
ville  le  temps  d'implorer  la  miséricorde  du  roi ,  et  k 
Jacques  de  Vignols  celui  de  sauver  sa  patrie  ,  en  de- 
mandant et  obtenant  la  médiation  de  Cromwcl,  que  la 
France  avait  alors  k  ménager.  Enfin  cette  afiaire  ayant 
heureusement  tourné  en  acconunodement ,  il  fut  con- 
venu entre  le  duc  de  Mercœur ,  le  marquis  d'Echou- 
pes et  les  députés  de  la  Grande  et  Petite-Croix ,  <{ue 
les  portes  de  la  ville  sellaient  abattues  et  ne  seraient 


Boeriaicnt ,  par  une  cusputation  ^  satistacumi  de 
te  qui  leur  avait  été  bite.  Mais  le  duc  de  Mer- 
wSt  au  traité  de$  modifications  secrètes  ;  il  n V 
i»  deux  portes  de  la  ville  d'abattues ,  encore 
b-^les  relevées  le  lendemain ,  et  la  garnison  ne  fut 
É  cent  hommes  du  riment  d'Anjou ,  pour  vingt- 
9  beunss  seulement.  Cette  mdme  année  le  présidial 
^da  rm  la  révocation  des  sénéchaussées  de  Mende 
mileneuve-de-Berg,  créées  depuis  un  an  ,  et  qui 
s.  ce  temps  était  l'objet  dés  remontrances  dé  cette 
sft  des  élats.  La  ville  eut  qudque  temps  après 
MUT  de  recevoir  le  roi ,  qui  s'y  arrêta  dans  son 
m-  de  Bordeaux  à  Marseille ,  et  è  son  retour  de 
noe  f  lorsqu'il  alla  se  marier  a  Saint-Jean-de-Liu» 
rétablissement  des  hospitalières  de  Saint-Joseph 
(fiS'et  leièle  de  ces  filles  pieuses  pour  le  service 
agitai  f  û  la  fondation  d'un  hôpital-général  en 
rn/al  des  objets  satisfaisans  pour  l'humanité  »  la 
ndiim  de  Véfj&ae  des  Capucins  en  1 663,  la  fon- 
I  dles  religieuses  de  la  \lsitation ,  du  second  cou- 
les Ursnlincs  en  1 B64  ,  la  réunion  de  l'hôpital  des 
tus  à  celui  des  catholiques ,  la  fondation  de  la 
màfi  h  Providence  en  1667  ,  la  direction  du  se- 
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de  la  trésorerie  pour  en  faire  Tliôtel-de-ville  qui  subsiste 
aujourd'hui ,  sont  des  points  d'histoire  qui  n'intër^sMnt 
que  par  leiirs  dates  ;  mais  en  1 670  l'acquisition  de  h 
Maison-Carrée  faite  par  les  augustins ,  qui  l'ont  possédée 
jusqu'en  1 789,  mérite  place  dans  le  rang  des  faits  avan- 
tageux aux  beaux-arts ,  puisque  c'est  a  ces  religieux 
que  l'on  est  en  grande  partie  redevable  du  bon  état 
dans  lequel  on  voit  ce  superbe  édifice. 

Une  institution  qui  annonce  une  ville  florissante , 
où  l'urbanité  règne  y  où  les  beaux-arts  sont  en  vénéra- 
tion et  les  talens  cultivés ,  donna  k  Nismes  un  nouveau 
lustre  :  c'est  de  l'établissement  de  l'Académie  royale 
dont  je  veux  parler  ;  elle  eut  à  peu  près  les  mêmes 
commencemens   que   l'Académie  française.    Plusieun 
gens  de  lettres  s'assemblaient  entr'eux  pour  se  commu- 
niquer leurs  lumières  :  c'est  chez  le  marquis  de  Peraud^ 
qui  avait  formé  en  quelque  façon  cette  société ,  que  l'on 
tenait  les  séances.  L'évéque  Séguicr  fut  choisi  pour  pro- 
tecteur. On  dressa  des  statuts  ,  et  l'on  prit  pour  devise 
une  couronne  de  palme,  avec  ces  mots  au  bas  :  .fmii/a 
Lauri  ;  ce  qui  exprime  l'envie  que  cette  compagnie  a 
d'imiter  l'Académie  française  ,  dont  la  devise  est  une 
couronne  de  laurier ,  avec  ces  mots  :  /i  f  Immortalité. 
Enfin  cette  nouvelle  société ,  dont  les  travaux  sont  a 
peu  près  les  mêmes  que  ceux  de  l'Académie  française, 
associée  avec  celle  d'Arles ,  pourvue  de  lettres-patentes 
du  roi  qui  lui  donnent  le  titre  d'Académie  royale  ^ 
parvint  au  point  qui  faisait  tout  l'objet  de  son  ambition, 
en  obtenant ,  par  le  crédit  de  l'évéque  Esprit  Fléc^ier, 
une  association  avec  l'Académie  française.  L'abbé  Begnut 
y  prononça  le  discours  de  remercîment ,  auquel  M.  de 
Tpurrcil  ,  directeur  ,  répondit  par  l'éloge   de    celle 
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le  Nismes  et  de  celui  du  génie  des  habitant  de  cette 
iHe. 

Dans  le  temps  où  les  lettres  fleurissaient ,  où  la  phi- 
osophie  jettait  ses  premiers  rayons  sur  le  peuple ,  de 
louveaux  malheurs  menaçaient  Nismes.  Cette  ville , 
lerenue  à  tant  de  titres  la  métropole  du  protestantisme 
m  Languedoc ,  avait  vu  avec  douleur  abattre  par  ordre 
tu  roi  un  de  ses  temples.  Les  ordres  de  Louis  XIY,  pour 
a  conversion  générale ,  ceux  donnés  pour  que  les  con- 
nds  ne  soient  pris  désormais  que  dans  le  nombre  des 
catholiques  j  les  derniers  exécutés  par  le  marquis  de 
Vontanègue  a  la  tête  d'un  détachement  de  dragons  pour 
hite  fermer  toutes  les  églises  protestantes ,  annonçaient 
I  cette  religion  un  anéantissement  total.  Le  coup  mor<* 
tel  fut  enfin  porté  ;  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes 
parut  ;  tous  les  protestans  qui  eurent  ou  la  puissance 
Ml  le  courage  de  s'évader ,  sortirent  du  royaume  et 
illèrent  enrichir  l'étranger  de  leurs  talens.  Le  bon 
Drdre  établi  par  Louis  XIY ,  dans  son  royaume ,  empêcha 
qu'il  y  eût  alors  aucun  soulèvement.  Ce  qui  aurait  oc- 
casionné sous  le  règnes  précédens  la  révolte  la  plus  a 
craindre ,  ne  produisit  dans  le  moment  que  des  gémis- 
lemens  et  des  larmes.  Cependant  le  roi ,  pour  détruire 
tout  projet  de  sédition ,  (it  bientôt  élever  une  citadelle 
s  quatre  bastions,  qui,  sans  être  un  bon  ouvrage,  tint 
k  ville  en  respect  et  a  prévenu  sans  doute  bien  des 
désordres. 

n  n'est  pas  douteux  que  c'est  à  la  nouvelle  citadelle 
^e  la  ville  est  redevable  de  la  tranquillité  dont  elle  a 
joui  pendant  les  troubles  qui  ont  désolé  les  Cévennes 
die  plat  pays.  Si  quelques  politiques  se  récrient  contre 
ces  forts ,  dont  le  canon  braqué  vers  les  maisons  des 
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citoyens  seinUe  annoncer  la  tyrannie,  qu'Us  examinent 
si  la  crainte  qu'iisjont  produite  n'a  pas  fait  un  meilleur 
effet  que  la  licence  dangereuse  où  le  peuple  pouvait 
s'abandonner  sous  les  règnes  précédens.  Par  les  préc^iu^ 
tions  d'un  prince  vigilant  et  impérieux  ,  Nismes  n'a 
point  été  comme  tant  d'autres  lieux  la  proie  des  cami* 
sards ,  ni  des  autres  bandits  qui  ont  ravagé  la  contrée  : 
elle  a  été  garantie  des  horreurs  qui  l'ont  dégradée  dans 
le  seizième  siècle  ,  et  le  protestant  sage  ,  en  obéissant  à 
«on  roi  ,  s'est  renfermé  dans  sa  maison  pour  prier  Dieu, 
et  n'a  point  eu  k  Irougir  de  voir  ses  frères  et  ses  compa- 
triotes oublier  qu'ils  étaient  Français. 

Ce  peuple  d'une  imagination  ardente  ,  qui  ne  parle 
et  n'agit  qu'avec  enthoiLsiasme ,  était  comme  un  lion 
enchaîné ,  qui ,  humilié  de  son  (^tat  y  n'osait  même  ron- 
ger ses  fers  :  toutes  les  familles  étaient  en  deuil  ou  .dans 
les  pleurs.  Les  ordonnances  de  1 699  condamnaient  les 
hommes  qui  sortaient  du  royaume  aux  galères  perpé- 
tuelles ,  et  les  femmes  ,  pour  le  même  fait  y  à  être  ren- 
fermées pour  leur  vie.   Elles  infligeaient  les  mêmes 
peines  a  ceux  qui  auraient  essayé  de  passer  chez  l'étran- 
ger sans  y  avoir  réussi  ;  on  voyait  l'intention  et  le  crime 
également  punis.  La  déclaration  de   1700  condamnait 
également  aux  galères  et  à  la  clôture  perpétuelle  les 
malades  qui  auraient  recouvré  la  santé  après  avoir  re- 
fusé les  sacrcmens ,  et  ordonnait  qu'on  trainât  sur  la 
claie  les  corps  de  ceux  qui  mouraient  dans  le  protes- 
tantisme :  ainsi,  l'on  ofTrait  h  des  gens  persuadés  le 
choix  de  l'enfer  dans  cette  vie  ou  dans  l'autre.  Les  as- 
semblées étaient  écharpées  par  des  dragons  ;  des  in- 
quisiteurs venaient  dans  les  maisons,  asile  du  citoyen^ 
examiner  si  la  nourriture  des  malades  était  selon  la  loi 
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de  Fëglisc  ;  les  potences  et  les  ëchafauds  étaient  dres* 
ses.  Voila  la  somme  des  maux  dont  la  Tille  de  Nismes , 
pins  qae  le  reste  du  royaume ,  se  voyait  affligée ,  et 
qu'elle  souffrit  pour  son  bonheur  avec  la  patience  que 
la  crainte  inspire. 

Des  troupes  répandues  dans  la  province ,  des  pré- 
cautions continuelles  avaient  contenu  dans  le  devoir 
Cfttte  partie  du  peuple  qui  ne  demande  qu'un  prétexte 
pour  la  révolte  y  et  qui  ne  se  sert  du  nom  de  ce  crime 
d'état  que  pour  excuser  ses  brigandages.  L'on  appre- 
nait cependant  que  l'abbé  du  Chaila ,  qui  résidait  au 
pont  de  Montvert ,  exerrait ,  avec  le  titre  d'inspecteur 
des  niissions,  l'inquisition  la  plus  odieuse.  U  marchait 
k  la  tète  des  détachemens ,  et  faisait  souffrir  aux  pro- 
testans  qu'il  saisissait  des  tortures  incroyables.  Pour  leur 
arracher  des  aveux ,  il  leur  mettait  des  charbons  ar- 
dens  dans  les  mains ,  ou  entre  les  doigts  du  coton  im- 
bibé d'huile  qu'il  brûlait.  Lorsque  les  prisonniers  ne  cé- 
daient pas  a  tant  de  tourmens ,  il  les  mettait  dans  les 
ceps ,  et  les  y  laissait  jusqu'à  ce  qu'il  en  eût  arraché  ce 
qu'il  désirait  de  savoir.  Dans  cette  torture ,  pendant 
laquelle  on  ne  pouvait  dormir ,  celui  qui  avait  eu  le 
courage  de  supporter  les  douleurs  les  plus  aiguës  qui 
rapprochaient  de  la  mort,  ne  résistait  souvent  pas  à  l'im- 
patience qu'excite  un  souffrance  continuelle.  Il  mutila 
on  enfant  qui  ignorait  peut-être  ce  qu'il  en  voulait 
apprendre.  Il  n'y  avait  qu'un  cri  contre  les  cruautés  de 
cet  homme  persécuteur ,  quand  on  sut  que  les  demoi- 
seDes  Sexii  ,  qui  pour  avoir  tenté  de  sortir  du  royaume 
éUâent  entre  les  mains  de  l'abbé ,  avaient  été  délivrées , 
et  que  cet  homme  cruel  avait  reçu  la  récompense  de  ses 
crimes. 

8 
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.    CiBstte  action  d'éclat ,  qui  a  occasionné  les  troubles 
dont  les  Cévennes  et  le  plat  pays  ont  été  agités ,  mérite 
d'être  rapportée  pour  faire  connaître  quel  était  alors 
l'esprit  du  peuple  de  ces  contrées ,  et  combien  peu 
le  corps  entier  des  protestans  a  influé  sur  la  révolte. 
C'est  la  tendresse  des  parens  des  demoiselles  Sexti  et 
leur  désespoir  qui  a  tout  fait.  Après  avoir  otfert  à  TaUië 
dû  Cbaila  des  sommes  considérables  pour  racheter- les 
prisonnières ,  et  n'avoir  trouvé  en  lui  qu'une  infleiibî-* 
lité  qui  aurait  été  juste  si  elle  avait  été  placée ,  ils  se 
livrèrent  k  toutes  les  ressource^  que  peut  inspirer  la 
vengeance.  Porter  leurs  gémissemens  et  leurs  kurmef 
dans  «ne  ««eoAléc  tenue  .ur  1.  montagne  d«  Bougi.  ; 
y  £ûre  un  tableau  des  maux  incroyables  que  l'abbé  du 
Chaila  avait  versés  sur  leurs  frères  ;  y  peindre  les  tortu* 
res  dont  cet  homme  bartiare  accablait  alors  ses  victi- 
mes ;  réclamer  enfin  des  libérateurs  et  faire  |^^*ler  des 
inqpirés  :  tous  ces  moyens ,  sans  doute  punissaUes  dans 
tout  gouvernement ,  leur  parurent  être  les  seuls  qui 
pouvaient  rendre  la  vie  k  des  infortunés  ;  et  la  néces-« 
^té  j  ce  motif  qui  ne  connaît  plus  de  frein  ^  les  .en- 
traîna. Le  rendez-vous  donné  pour  le  lendemain  de 
Passerablée ,  cinquante  personnes ,  qui  presque  toutes 
avaient  passé  par  les  tortures  de  l'aUié  ,  s'y  trouvent 
mal. années,  mais  dévouées  k  la  vengeance.  On  part;  on 
âivive  II  la  porte  de  l'inspecteur  des  missions  :  il  se  met 
eh  défense  ;  on  le  force  ;  il  se  retire  dans  un  cabinet 
voûté.  Les  prisonniers  sont  délivrés  ;  mais  l'état  dans 
lequel  on  les  trouve ,  redouble  la  rage  des  conjurés  ;  ik 
mettent  le  feu  k  la  maison.  L'abbé  ,  k  l'aide  de  son  drap 
de  Ht ,  descend  par  une  fenêtre  pour  se  soustraire  aux 
flammes  :  il  se  casse  la  cuisse  en  tombant  ;  cependant 
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avec  le  secours  de  son  domestique ,  il  se  traîne  vers  un 
buisson.  Il  est  bientôt  découvert  ;  il  y  reçoit  cinquante? 
deux  blessures ,  dont  vingt-quatre  sont  mortelles.  Cha- 
que coup  lui  est  porté  avec  les  reproches  et  les  impré- 
cations qu^il  mérite. 

Le  peuple  protestant  de  Nismes ,  contenu  par  une 
citadelle  et  des  troupes ,  en  recevant  ces  nouvelles  crai- 
gnait d'en  parler.  Les  gens  sages ,  en  frémissant  d'hor- 
reur au  récit  des  vexations  de  l'abbé  du  Chaila  ,  blâ- 
maient hautement  les  voies  de  fait  que  l'on,  avait  prises^ 
en  ôtant  k  Dieu  et  au  roi  le  droit  de  punir  le  crime.  Us 
voyaient  cette  &îble  nuée ,  qui  grondait  sur  les  monta- 
gnes ,  se  grossir ,  s'étendre  et  fondre  sur  la  plaine.  Les 
gens  attachés  à  leur  religion ,  craignaient  qu'une  troupe 
de  bandits ,  désavoués  de  toute  la  terre ,  en  prenant 
pour  prétexte  la  défense  du  protestantisme ,  ne  désho- 
norât cette  cause  par  des  brigandages  et  des  massacres. 
Cependant  le  nombre  des  révoltés  augmentait ,  et  leurs 
ravages  9  qulls  ne  regardaient  que  comme  des  repré- 
sailles y  étaient  une  preuve  terrible  de  leur  existence  et 
de  leur  nombre.  Le  comte  de  Broglie  monte  alors  dans 
les  Cévennes  a  la  tête  de  deux  mille  hommes  ;  il  charge 
Pôul  de  poursuivre  les  rebelles.  Ce  capitaine  les  joint 
et  les  défait  a  Fondmorte.  Il  prend  prisonnier  leur 
chef  y  Esprit  Séguier ,  qui  condamné  ensuite  a  être 
brûlé  Tif  et  k  avoir  le  poing  coupé ,  meurt  sans  vouloiic 
demander  pardon  au  roi,  ni  k  la  justice ,  et  ne  le  de- 
mande qu'k  Dieu  seul ,  en  s'avouant  être  celui  qui 
porta  le  premier  coup  k  l'abbé  du  Chaila. 

Cette  défaite  et  le  supplice  de  Séguier  ne  servit  qu'a 
accroître  le  courage  des  rebelles.  Us  conçurent  qu'ils 
étaient  a  craindre  par  les  forces  que  Ton  employait 
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contr'eux.  Leur  nombre  se  iniilliulia  de  tous  les  côtés  ; 
de  nouveaux  chefs  fornièi^ent  de  nouvelles  troupes.  Les 
enrôleurs  étaient  des  prophètes  ;  les  capitaines  deve- 
naient des  ministres.  Laporte  se  signala  bientôt  par  des 
incendies  d'églises  et  de  massacres  de  curés.  Morel , 
surnommé  Catinat ,  est  k  la  tête  d'un  parti  japrès  l'assas- 
sinat de  Saint-Cosme  ,  qui  avait  changé  de  religion  y  et 
qui  était  un  descendant  de  ce  fameux  Saint-Cosme  de 
Calvière.  Rolland  commandait  une  troupe  qu'il  avait 
formée  k  Nismes.  Castanet  était  un  autre  chef.  Ejfifin  tout 
le  pays  était  déjk  la  proie  de  ces  brigands ,  lorsque  Ca- 
iralier  parut.  C'est  celui  que  plusieurs  regardent  comme 
le  général  du  parti ,  et  le  seul  dont  M.  de  Voltaire  ait 
parlé.  Cet  honune ,  qui  a  joué  un  rôle  important  dans 
le  monde  ,  et  qui  a  presque  traité  en  souverain  avec  le 
maréchal  de  Villars,  était  natif  de  Ribaute.  Il  avait 
été  valet  de  berger ,  ensuite  boulanger  k  Anduze  ,  et 
avait  fait  le  mâme  métier  k  Genève,  d'oii  il  était  de- 
puis peu  de  retour.  Quelques-uns  prétendent  qu'il 
dit  k  Genève,  que  Dieu  l'appelait  au  secours  de  ses 
frères.  Il  se  peut  très-bien  qu'un  homme  d'un  caractère 
entreprenant  ait  conçu  le  projet  de  devenir  un  bri- 
gand célèbre  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  ce 
n'estqu'environ  un  an  après  son  retour  en  France,  qu'il 
proposa  k  plusieurs  de  ses  amis  de  s'armer,  comme 
d'autres  de  leurs  frères ,  pour  la  défense  de  la  religion. 
D'abord  il  ne  se  trouva  qu'k  la  tête  de  dix-huit  jeunes 
gens ,  qui  n'avaient  pour  toute  anne  que  de  vieilles 
épées  et  un  fusil.  Ce  trait  est  une  nouvelle  preuve  que 
les  rebelles  n'étaient  point  soutenus  par  le  corps  des 
protcstans ,  comme  bien  des  gens  l'on  pensé.  Ils  ne  s'ar- 
maient que  chez  des  curés  ou  des  seigneurs ,  auxquels 
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Ton  remettait  des  fusils  pour  se  faire  garder ,  ou  qui 
avaitfit  chez  eux  en  dépôt  les  armes  enlevées.  Ces  mi- 
sérables ,  sans  habit  et  souvent  sans  souliers ,  ne  s'en 
fournissaient  que  dans  les  combats  ^  en  dépouillant  les 
morts.  Auraient-ils  été  réduits  k  cette  indigne  ressource 
ails  avaient  reçu  des  secours  ? 

Cependant  le  pays  était  dans  un  état  déplorable  ;  la 
défiance  ,  le  désespoir  et  la  crainte  accablaient  les  hon- 
nêtes gens  des  deux  religions.  Laporte  venait  d'être 
tué  ,  lui  douzième ,  dans  un  combat  contre  Poul;  et 
les  têtes  de  ces  rebelles ,  exposées  sur  le  pont  d'An- 
duze ,  avaient  ensuite  été  transférées  comme  des  tro* 
phées  sur  l'esplanade  dt  Montpellier.  Joanni  surnommé 
b  Fleur  et  Couder  levaient  de  nouvelles  troupes  de 
bandits.  On  n'entendait  parler  que  de  massacres  et 
d^ncendies.  Cavalier  qui ,  *  comme  les  autres  chefs  , 
s'était  érigé  en  ministre  ,  venait  de  tenir  une  assem- 
blée k  Aiguesvives,  sur  laquelle  les  troupes  royales 
étaient  tombées.  Les  exécutions  des  prisonniers  s'en 
étaient  suivies  (1).  Le  comte  de  Broglie  avait  reçu  un 

(i)  L*on  prétend  que  Ton  trouvait  sur  les  fanatiques  une  mé- 
daille ou  Ton  voyait  d'un  c6lé  un  Uon  tenant  un  loup  '  dans  ses 
pattes  ,  avec  cei  trois  lettres  C  R.  S.,  que  Ton  interprète  ainsi . 
CkrisUani  Romanos  Sucrificatt  ;  et  que  sur  les  revers  étaient 
deux  épées  en  sautoir,  avec  six  lettres  initiales  répandues  ,  dont 
on  établit  ainsi  le  sens  :  Juvenes  offerte  vene  Reiigiorii  sacrificium 
ma^itciifs.  Ce  fiiit I  qu'un  historien  assure,  est  contredit  par  un 
autre. 

lies  recherches  n*ont  pu  donner  rien  de  positif  k  ce' sujet  -,  mais 
il  paraîtra  toujours  bien  étonnant  que  Ton  eût  donné  k  des  gens 
sans  lettres  et  k  des  protestans,  qui  se  font  gloire  de  proscrire  le 
latin ,  une  médaille  qui  portait  des  lettres  iniliaki  que  l'on  dût  ex* 
pHqucr  par  des  mois  de  cette  langue. 


—  118  — 
ëchec  contre  Cavalier  y  presque  sous  les  murs  de  Nis- 
mes.  Ce  chef  camisard  avait ,  pour  fruit  de  sa  victoire , 
brûlé  et  ravagé  le  village  de  Poulx ,  a  cause  du  r.ipport 
que  ce  nom  avait  avec  celui  de  Poul  qui  avait  été  tué 
dans  le  dernier  combat.  Le  maréchal  de  MontrcAel,  qui 
succéda  au  comte  de  Broglie ,  accrut  encore  les  al- 
larmes  des  peuples,  leuset  y  Marvéjols  ,  Saint-Jean-de- 
Ceirargues  y  habités  par  les  protestans ,  sont  brûlés  et 
pillés  par  ses  ordres.  Les  lieux  de  Saint-Julien ,  d'Âr* 
paon  et  de  Cassagnas  ,  accusés  d'avoir  reçu  et  fiivorisé 
les  camisards,  sont  condanuiés  au  pillage.  L'on  ar- 
rêtait des  citoyens  sur  le  moindre  soupçon  ;  k  peine  les 
bourreaux  pouvaient  suffire  aux  victimes  qu'on  leur 
amenait'.  L'on  augmentait  ainsi  par  la  persécution  l'es- 
prit de  vertige.  Vidal  y  exécuté  k  Nismes ,  criait  dans  les 
rues ,  lorsqu'on  le  menait  k  l'échafaud  :  Mes  fi'ères  ^ 
le  temps  de  la  délivrance  est  arrivé;  que  rien  ne  vous 
épouvante  y  t Eternel  combat  pour  vous.  D'un  autre 
côté  les  camisards  publiaient  un  manifeste  ,  qui  auto- 
risait la  rigueur  de  la  cour  et  les  vexations  du  maré- 
chal. Ils  pardonnaient  encore  moins  a  ceux  qu'ils  soup- 
çonnaient de  les  persécuter ,  que  l'on  ne  leur  pardon- 
nait. Dès  que  les  inspirés  avaient  dénoncé  un  homme , 
il  était  irrémissiblement  proscrit.  Les  prisonniers  étaient 
traités  suivant  la  révélation  des  prophètes ,  et  l'esprit 
qui  animait  ces  prophètes ,  était  toujours  celui  de  la 
vengeance.  Les  protestans  vraiment  religieux ,  étaient 
humiliés  de  voir  leur  secte  profanée  par  des  gens  qui 
mêlaient  le  fanatisme  aux  cérémonies  les  plus  saintes. 
Dans  les  assemblées  où  Dieu  seul  doit  juger  les  cœurs  , 
où  le  ministre  n'a  que  le  droit  d'instruire  y  on  voyait 
souvent  le  chef  de  la  troupe  parcourir  les  rangs  et 


4. 
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£iire  sortir  ceux  que  l'esprit  lui  annonçait  être  indignes 
de  la  cène.  Des  femmes  qui  faisaient  le  mëtier  peu  hon- 
nête de  suivre  des  soldats  à  la  petite  guerre  et  de  cou- 
cher avec  eux  dans  des  cavernes ,  avaient  l'audace  de 
parier  au  nom  de  Dieu  et  de  commander  au  peuple 
qui  avait  la  faiblesse  de  les  croire.  Toutes  ces  horreurs 
se  passaient  a  la  porte  de  Nismes ,  et  sont ,  pour  ainsi 
dire ,  inséparables  de*son  Histoire. 

La  consternation  était  grande  dans  la  ville  ;  mais 
ces  âmes  ferventes  y  qiu  s'appuyant  sur  l'exemple  des 
premiers  chrétiens ,  bravent  les  ordres  de  la  politique 
pour  suivre  ceux  de  l'Etemel ,  s'assemblaient  secrète^ 
ment  pour  faire  l'exercice  de  leur  religion.  Une  de  cek 
assemblées  particulières  se  tenait  le  dimanche  des  JUh- 
"meaux  dans  un  moulin  situé  sur  le  canal  de  Lagau ,  aiï 
fiiubourg  et  vis-à-vis  la  porte  des  Carmes.  Elle  fut 
bientôt  dénoncée  au  maréchal  de  Montrevel ,  qui  était 
alors  a  Ninnes.  Dans  des  temps  plus  heiutnix ,  où  Fes- 
prit  philosophique  a  pénétré  jusque  dans  le  cabinet  des 
rms ,  où  la  vie  des  citoyens  a  été  regardée  conune  le 
trésor  de  l'Etat ,  et  les  diverses  pratiques  de  religion 
comme  des  choses  indifférentes  au  gouvernement  ^ 
pouvu  qu'dles  inspirent  la  vertu  ;  daîhs  ces  temps  que 
Pcm  a  trop  dé^ré ,  la  dénonciation  n'aurait  eu  pour 
tout  fruit  que  le  mépris  que  l'on  doit  a  des  délateurs. 
Mais  alors  on  avait  d'autres  systèmes. 

Sur  l'avis  qui  est  donné  au  maréchal  de  Montrevel , 
il  part  de  chez  lui  avec  des  dragons  et  marche  droit  au 
moulin.  Au  bruit  de  son  arrivée  ,  celui  qui  prêchait  et 
deux  ou  trois  assistans  sautent  par  les  fenêtres  et  vejp- 
lent  s'évader  vers  les  jardins  ;  ils  y  sont  tués  k  coups  de 
lu^l  par  des  soldats  qui  les  y  pom'suivenl.  Le- reste  de 
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l'assemblëe  veut  essayer  de  fuir ,  mais  des  dragons  ont 
le  fusil  enjoué  vers  les  fenêtres ,  et  d'autres  présentent 
la  baïonnette  au  malheureux  qui  tentera  l'issue  de  la 
porte.  Cent  cinquante  personnes  qui  se  trouvaient  ainsi 
renfermées ,  entourées  de  tous  cotés  par  l'appareil  de  la 
mort ,  n'étaient  presque  toutes  que  des  femmes ,  des 
enians  et  des  vieillards.  Le  sexe  et  l'âge  de  ces  infor- 
tunés y  les  cris  douloureux  qu'ils  lançaient  vers  le  cid , 
les  pleurs  des  enfans  qui  arrosaient  le  sein  de  leurs 
mères  mourantes  y  un  spectacle  si  touchant  devait  bire 
naître  la  pitié.  Mais  le  maréchal ,  croyant  sans  doute 
qu^il  fallait  un  acte  de  sévérité  marquée  pour  anéantir 
la  révolte ,  fit  apporter  des  torches  et  livra  le  moulin 
iqix  flammes.  On  voyait  des  corps  à  demi-brulés  s'é- 
lancer dans  un  tourbillon  de  feu  et  de  fumée  sur  le  fer 
des  soldats ,  et  s'échapper  du  sein  d'une  mort  horrible 
pour  en  recevoir  ime  autre.  De  tant  de  malheureuses 
victimes  une  seule  avait  été  sauvée ,  c'était  une  jeune 
fille  de  dix-sept  ans ,  dont  un  domestique  du  maréchal 
avait  favorisé  l'évasion.  Le  maréchal,  informé  de  cet 
acte  d'humanité ,  fait  arrêter  la  fille  et  son  valet  :  l'une 
e$t  exécutée  sur-le-champ ,  et  sa  mort  est  le  dernier 
trait  de  cette  scène  abominable.  Le  domestique  allait 
être  aussi  livré  au  bourreau ,  lorsqu'il  en  fut  délivré 
par  les  prières  des  dames  de  miséricorde.  Son  maître 
cependant  le  chassa  de  la  ville  sur-le-champ.  L'on 
assure  que  la  colère  du  maréchal  dans  ce  moment  était 
portée  à  un  tel  point ,  que  sans  le  gouverneur  de  San- 
dricourt ,  il  allait  faire  tirer  le  canon  de  la  citadelle. 
l{ne  révolte  était  peut-être  k  craindre;  mais  était»il 
prudent  de  hasarder  un  coup  d'éclat  ?  Les  catholiques, 
qui  entendaient  vêpres  à  la  cathédrale ,  funsnt  effivyés 
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des  suites  que  pouvait  occasionner  la  démarche  du  ma- 
réchal ;  mais  l'évêque  Fléchier  fit  alors  un  digne  ussig^ 
de  son  pouvoir  sur  l'esprit  du  peuple.  Si  sa  conduite 
avait  toujours  été  imitée  par  les  prelres  des  deu!i  partis, 
nous  n'aurions  pas  k  frémir  du  récit  de  tant  de  mal- 
heurs.  Il  fit  monter  en  chaire  son  grand-vicaire  Tabhé 
de  Beaujeu,  qui  prit  pour  texte  de  son  discours  ces 
paroles  de  saint  Mathieu  :  Quid  timidi  estis  modicœ 
JUki  ?  «  Pourquoi  craignet-vous ,  gens  de  peu  de  foi  ?  » 
Vu  ce  discours  chacun  fut  rassuré  en  se  mettant  sous 
la  protection  de  IMeu. 

Si  le  maréchal  de  Montrevel  eut  dessein  par  ce  coup 
d'éclat  de  répandre  la  frayeur  et  la  consternation  dans 
la  ville  ,  il  y  réussit  sans  doute  ;  mais  s'il  crut  intimider 
les  rebelles ,  il  connaissait  mal  des  gens  possédés  d'un 
esprit  de  vertige ,  qui  ne  s'étaient  révoltés  que  par  les 
persécutions  qu^s  avaient  essuyées ,  et  par  la  crainte 
det  aupptices  qui  les  attendaient.  C'était  vouloir  dé- 
truire le  mal  par  sa  cause  même  ;  c'était  offrir  k  des 
désespérés  le  droit  de  représailles  ;  c'était ,  si  j'ose  le 
dire  ^  excuser  des  actions  barbares  par  d  autres  encore 
phis  atroces.  Il  semblait  que  dans  ce  temps  mallieureux 
le  démon  de  la  vengeance  eût  enflammé  tous  les  cœurs. 
Le  maréchal  donnait  la  Uste  de  dix-huit  villages  qui 
devaient  être  la  proie  des  flammes.  Un  abbé  Poncet 
donnait  le  projet  inhumain  d'enlever  de  leur  pays  tous 
les  protestans  du  Languedoc  pour  les  transporter  au- 
delà  des  mers  ;  cinq  cents  personnes  subissaient  l'exé- 
cution de  ce  projet  odieux.  Par  des  ordonnances  on 
rendait  le»  protestans  paisibles  responsables  de  ce  qui 
pouvait  arriver  aux  catholiques  de  la  part  des  cami- 
sards  ;  comme  si  des  citoyens  respectables  devaient  être 
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maréchal  de  Montrcvel  de  marcher  sous  ses  ordres 
contre  les  camisards  :  il  les  remercia  et  les  (it  désarmer. 
Pendant  ce  temps,  des  tom^  de  Nismes  on  voyait  des 
villages  et  des  métairies  embrasés.  Les  habitans  de  la 
campagne  j  chassés  par  les  flammes ,  apportaient  l'ef- 
firoi  dans  la  ville.  Les  faubom*gs  étaient  menacés.  Nul 
voyageur  n'osait  se  mettre  en  route.  L'insolence  des 
camisards  avait  augmenté  par  les  écrits  de  Tabbé  de  la 
Bourlie  ,  fils  du  comte  de  Guiscard ,  par  les  promesses 
qu'il  faisait  aux  révoltés  de  la  part  de  la  Hollande  ,  et 
par  la  dernière  victoire  de  Cavalier  sur  les  troupes 
de  la  marine  aux  de  vois  de  Martignargues.  Mais  le  ma- 
réchal de  Montrevel ,  qui  devait  bientôt  céder  sa  place 
au  maréchal  de  Yillars  ,  cherchait  une  action  décisive 
qui  pût  dissiper  les  forces  de  ces  rebelles  et  lui  donn^ 
la  gloire  de  les  avoir  soumis.  11  apprit  par  ses  espions 
qu'il  pourrait  les  joindre  du  côté  de  Nages.  Il  part  alors 
de  Sommières  à  la  tête  d'un  détachement  considéra- 
ble ,  après  avoir  donné  ordre  a  Grandval ,  qui  com- 
mandait a  Lunel  >  de  se  rendre  a  telle  heure  vers  le  lieu 
oiï  l'ennemi  devait  être.  Par  ces  dispositions  ,  Cavalier» 
surpris  et  attaqué  de  tous  côtés ,  n'eut ,  ainsi  que  ses 
troupes  y  de  salut  que  dans  la  fuite.  La  perte  des  cami- 
sards (ut  considérable  :  les  uns  la  font  monter  k  800 
hommes ,  d'autres  seulement  a  400  y  parmi  lesquels 
on  trouva  deux  prophétesses  vêtues  de  noir  avec  un 
crêpe  y  et  une  autre  habillée  de  blanc.  On  n'a  rien  de 
positif  sur  la  perte  des  troupes  du  roi ,  mais  on  peut 
juger  qu'elle  fut  grande  y  par  le  désespoir  avec  lequel 
les  rebelles  se  défendirent.  C'est  la  seconde  affaire  que 
Cavalier  eut  du  côté  de  Nages.  Cette  action ,  qui  se 
passa  pour  ainsi  dire^  soas  les  jpurs  de  Nismes  ,  et  la 
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d^ouverte  que  Laiandc  fit  dans  les  bois  et  les  favemes 
dieuset  des  magasins  et  de  lliôpital  de  Cavalier,  sont 
peut-être  les  causes  qui  accélérèrent  la  soumission  de  ce 
chef  rebelle.  Mais  la  cause  la  plus  vraie  est  la  disposition 
que  le  maréchal  de  Vittars  montra  k  son  arrivée  pour 
pacifier  les  troubles.  Ce  maréchal  avait  donné  rendez- 
vous  a  Lyon  à  d'Aigalier,  que  le  consistoire  avait  député 
vers  le  ministère.  Il  était  venu  avec  lui  jusqu'à  Beau- 
raire ,  et  avait  écouté  avec  plaisir  un  projet  que  ce  gen- 
tilhomme avait  formé  pour  ramener,  par  la  voie  des  pro- 
testans  mêmes,  les  camisards  a  la  soumission.  Ce  projet 
réunissait  k  l'avantage  de  mettre  fin  a  la  révolte ,  celui 
de  prouver  que  les  protestans  n'avaient  point  soutenu  la 
cause  des'camisards.  Cependant,  lorsque  le  maréchal  fut 
arrivé  dans  le  Languedoc,  l'intendant  de  Baville  et  les 
officiers  qui  commandaient  les  troupes,  cherchaient  a 
donner  des  mauvaises  couleurs  aux  vues  de  d'Aigalier. 
Cehii-ci  ne  s'en  découragea  pas ,  et  opposant  un  zèle  pa- 
triotique aux  brigues  que  l'on  formait  contre  lui ,  il  fit 
présenter  par  les  protestans  de  Kismes  une  nouvelle  re- 
quête au  maréchal  pour  lui  demander  a  marcher  con- 
tre les  rebelles.  Si  les  protestans  de  Nismes  n'obtinrent 
pas  la  permission  qu'ils  demandaient ,  d'Aigalier  eut  au 
moins  la  satisfaction  d'armer  k  Uzés ,  son  pays,  quatre- 
vingts  religionnaires ,  k  la  tête  desquels  il  marcha  contre 
les  camisards ,  dans  l'intention  de  les  ramener  k  l'obéis- 
sance par  la  persuasion ,  ou  de  les  contraindre  par  la 
voie  des  armes.  Mais  pendant  qu'il  cherchait  la  rencon- 
tre de  Cavalier ,  M.  de  Lalande ,  lieutenant-général,  qui 
connaissait  les  intentions  du  maréchal  pour  la  paix  , 
avait  eu  une  entrevue  avec  ce  chef  camisard  au  pont 
d'Avènes ,  oii  il  avait  reçu  ses  propositions  par  écrit. 
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lyAigalier  joignît  Cavalier  le  leiifleiiiaiii  de  b  roiiférence 
du  pont  d'Avëneft.  Il  ne  contribua  pat  peu  a  l'affennir 
dans  la  résolution  où  il  était  de  se  soumettre  ,  et  Pcs- 
gagea  k  écrire  au  maréchal  de  Villars  une  lettre  doni 
il  se  chai^ea  lui-même.  La  lettre  remise  »  d'Aigalier  fut 
encore  chargé  d*amener  Cavalier  k  une  conférence  avec 
le  maréchal.  Il  partit  dans  cette  vue ,  et  il  réussil.  On 
sut  bientôt  a  Nismes  que  Cavalier  devait  te  rendre  aa 
jardin  des  Récollets  pour  y  traiter  avec  le  maréchal  de 
Villars ,  et  l'on  vit  partir  les  otages  que  le  maréchal  et» 
vait  remettre  k  la  troupe  des  rebelles.  L'on  ne  peut 
dire  quel  était  le  monde  immense  qui  bordait  les  che- 
mins par  où  Cavalier  devait  arriver  :  le  fanatisme  et  la 
curiosité  avaient  rassemblé  tous  les  peuples  de  la  con- 
trée, et  fait  sortir  tous  les  habitans  de  la  ville.  C'est 
au  milieu  des  cris  et  des  acclamations  de  ce  peufde  in- 
nombrable ,  qu'arriva ,  pour  traiter  avec  le  plus  illustre 
des  généraux  français ,  un  homme  dont  les  premien 
exploits  avaient  été  des  massacres  et  des  pillages ,  dont 
la  puissance  s'était  accrue  par  la  fourbe  des  inqiirés , 
et  que  l'on  aurait  vu  périr  quelques  jours  auparavant 
par  la  main  du  bourreau ,  s'il  avait  été  pris  par  les 
troupes  du  roi.  Le  maréchal  de  Villars  attendait,  comme 
on  l'a  déjk  dit ,  ce  chef  des  rebelles  dans  le  jardin  dei 
Récollets.  Ce  fut  par  la  porte  de  ce  jardin  ,  et  non  par 
une  brèche  ,  comme  un  auteur  l'a  avancé ,  que  Cavalitf 
entra.  Il  y  en  a  qui  prétendent ,  et  ce  fait  m'a  été  af- 
firmé pr  des  contemporains ,  que  Cavalier  ayant  trouvé 
la  garde  du  maréchal  qui  bordait  la  haie  k  l'entrée  da 
jardin ,  fit  k  l'instant  ranger  h  sienne  de  l'autre  coté. 
C'éuût  ainioncer  qu'il  allait  agir  de  pair  ;  et  ce  trait 
de  fierté  ne  s'accorderait  pas  avec  celui  que  rapporte 
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M.  Mënardy  que  Ca? alier  s'ëtant  approche  du  mardclial, 
voulut  le  jeter  k  ses  pieds  et  lui  remettre  sou  épëe.  Ce 
qu'il  y  a  de  bien  certain ,  c'est  que  le  manîchal  traita 
Caradier  très-^[racieusement  ^  et  eut  une  conférence  de 
deux  heures  avec  lui  (1) ,  dans  laquelle  ,  sans  doute  ^ 
OD  convint  des  articles  du  traité.  Après  cette  entrevue. 
Cavalier  avec  son  lieutenant  Catinat  et  son  gninii  pro- 
|diète  Daniel  Billard,  traversa  l'Esplanade  jusqu'au  logis 
de  la  poste ,  où  il  fut  se  rafraîchir  :  il  alla  ensuite  voir 
le  frère  de  Billard ,  qui  était  jardinier ,  el  partit  pour 
lejoiiidre  son  escorte  qui  était  k  Saint-Cézaire,  toujours 
diantant  des  psaumes,  et  suivi  d'une  foule  de  peuple , 
èuu  laquelle  se  trouvaient  des  femmes  idiotes  qui  bal- 
aient les  pans  de  son  habit. 

D'a|wès  ce  qui  avait  été  convenu  entre  le  maréchal 
de  Villars  et  Cavalier ,  ce  chef  des  camisards  alla  rejoin- 
dre k  Tomac  le  gros  de  sa  troupe  ;  et  suivi  de  Mont- 
iproa,  qui  l'escortant  avec  sa  compagnie,  lui  faisait 
luumîr  tous  les  vivres  et  les  autres  choses  nécessaires , 
il  arriva  k  Calvison ,  qui  était  le  lieu  où  il  devait  ras- 
Kinbler  toutes  les  troupes  des  révoltés ,  en  attendant 
les  derniers  ordres  de  la  cour. 

Pendant  le  temps  que  Cavalier  resta  k  Calvisson ,  il 
f  eut  un  concours  prodigieux  de  religionnaires  des  en- 
virons; le  jour  et  la  nuit  se  passaient  en  prières  et 
en  prédications,  tantôt  k  la  campagne,  tantôt  sur  les 


(i)  L'iniradaot  Baville,  présent  k  ceUe  conférence  ,  Toulut 

faire  de  vifi  reproches  k  Cavalier  ;  celui-ci  répondit  avec  Herté*. 

«  Je    titds  venu  ici  pour  ii'ailer  avec  monsieur  le  marécJial , 

1  maie  non  pour  entendre  vos  injures.  »    De  Vîllars  Ht  cesser 

cette  altercation  qui  aurait  pu  tout  rompre. 
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masures  du  temple  du  lieu.  L'on  s'empreMaH  d'aller 
recueillir  la  rosée  du  ciel ,  qui  ne  tombait,  dit  un  pro- 
testant y  que  sur  un  point  de  la  terre. 

Ijr  maréchal  de  Villars ,  qui  avait  k  cœur  de  temûncr 
bientôt  cette  guerre  disgracieuse,  écrivit  k  Cavalier  pour 
l'engager  a  se  rendre  auprès  de  Rolland ,  et  de  disposer 
cet  autre  chef  à  se  soumettre  aussi.  Rolland  reçut  très- 
mal  Cavalier ,  mais  consentit  cependant  que  Salomon  m 
rendit  a  Nismes  pour  y  porter  ses  intentions  '  au  maré- 
chal. Il  y  eut  encore  k  cette  occasion  une  nouvelle  ooih 
férence  au  jardin  des  RécoUets,  entre  le  marëcha|^  Cava- 
lier et  Salomon ,  et  de  nouvelles  démonstrations  d'un 
fanatisme  ridicule  de  la  part  du  peuple  qui  est  toujom 
peuple  (  1  ). 

Dans  celte  conférence  on  prétend  que  Salomon  in- 
sista beaucoup  sur  la  liberté  de  conscience  et  le  libre 
exercice  de  la  religion.  Le  lendemain  il  remit  k  Lalande 
une  lettre  de  Rolland  pour  le  maréchal ,  qui  contenait 
sans  doute  des  propositions  aussi  fiëres  ,  puisqu'elles  ne 


(i)  Dans  ceue  seconde  entrevue ,  le  niarëchàl  lui  remit  u 
brevet  (1k  colouel,  avec  une  pension  de  douze  cents  livret,  m 
brevet  de  capitaine  pour  son  jeune  frère ,  et  on  lui  donna  le 
poinoir  de  nommer  aux  emplois  de  son  régiment  et  la  per« 
inissiou  de  faire  une  compaguie  de  chevaux  quM  choisirait  dans 
ses  troupes. 

r.ivalter  choisit  pour  ses  officiers  ceux  qui  s*dtaient  le  pbs 
di>tingues  dans  ses  expéditions  de  fureur.  II  part  pour  Brisachi 
et  mandé  à  la  cour  où  il  a  une  longue  coirversation  avec  le  mi* 
nîsti^  de  la  guerre  (  il  prétend  avoir  eu  un  long  entretien  avec 
le  toi);  revenu  sur  les  f. ontièies,  il  se  jette  en  Pie'mont,  et  il 
entre  au  service  du  duc  de  Savoie,  qui  lui  donne  un  rëgînieut 
de  Barb'M<. 
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furent  point  acceptées.  RoiianJ  jouait  le  rolc  d'un 
homme  qui  veut  ou  réunir  sur  lui  tout  le  crédit  de  son 
parti  y  ou  obtenir  de  l'autre  les  plus  grandes  faveurs. 

Cependant  Cavalier  s'en  retourna  à  Calvisson  k  l'is- 
sue de  la  conférence  ;  mais  il  y  trouva  les  choses  hien 
changées.  Ravanel  »  qui  commandait  sa  troupe  en  son 
absence,  l'avait  indisposée  contre  lui;  de  sorte  que 
quand  il  déclara  qu'il  £dlait  se  préparer  à  aller  servir 
en  Pèrtugal ,  il  eut  k  essuyer  de  ses  gens  les  apostrophes 
les  plus  outrageantes.  Furieux  contre  Ravanel  et  Cati- 
nat  9  qu'il*  soupçonnait  k  juste  titre  d'âtre  les  auteurs 
de  ce  soulèvement ,  il  s'avança  plusieurs  fois  contr'eux 
la  canne  levée  ou  le  pistolet  k  la  main  ;  et  sans  les  pro- 
phètes Moïse  et  Daniel  Gui  y  ces  trois  chefs  se  seraient 
battus  avec  l'acharnement  de  la  fureur  et  de  la  ven- 
geance. Cavalier  eut  enfin  la  douleur  de  voir  sa  troupe 
battre  aux  cfiamps  sous  ses  yeux;  il  voulut  courir 
nprès  elle  et  lui  reprocher  son  ingratitude ,  mais  vingt 
lùsib  rois  en  joue  sur  lui  l'arrêtèrent.  En  vain ,  par 
ces  mots  :  Qui  m^aime  me  suive ,  chercha-t-il  k  tou- 
cher des  hommes  qui  lui  étaient  attachés  par  l'habi- 
tude de  lui  obéir.  De  douze  cents  hommes ,  dont  sa 
troupe  était  alors  composée ,  il  n'en  put  rassembler  suc- 
cessivement que  cent  cinquante ,  avec  lesquels  il  com- 
menra  k  lever  son  régiment.  Cet  homme,  dont  l'histoire 
est  étrangère  au  sujet  que  l'on  traite  ici,  est  dépeint  bien 
différemment  par  M.  Ménard  (1)  et  par  J\l.  de  Voltaii*e. 
\j^  premier  dit  que  c'était  uu  petit  homme  qui  avait  la 
tête  grosse  et  enfoncée  dans  les  épaules ,  les  yeux  grands 

(i)  Le  portrait  de  Cavalier,  ptr  M.  Menard,  ressemblerait 
beaucoup  k  celui  de  Cromwel, 
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et  vifs,  les  cheyeux  longs,  blonds  et  «ibattus  ^le  visage 
krge  et  rougeâtre  ,  une  mine  basse ,  mais  l'esprit  fin  et 
(lélid.  Le  second ,  qui  assure  l'avoir  vu  en  Angleterre  et 
en  Hollande ,  dit  seulement  que  c'était  un  petit  homme, 
blond  y  d'une  physionomie  douce  et  agréable. 

Le  maréchal  de  Villars ,  en  détachant  Cavalier  du 
parti  /avait  cru  couper  le  mal  dans  sa  racine  ;  mais  ki 
persévérance  des  autres  chefs  dans  la  révolte  ,  l'obligea 
de  prendre',  malgré  lui ,  la  voie  de  la  force.  Il  renouvela 
donc  les  ordonnances  de  ses  prédécesseuirs ,  et  se  dis- 
posa à  soumettre  les  rebelles.  Cependant  d'Aîgalier  est 
encore  employé  par  le  maréchal  pour  persuader  Rol- 
land. Il  essuie  a  cette  occasion  de  la  part  des  camisards 
tous  les  désagrémens  que  doivent  faire  naître  l'igno- 
rance j  la  grossièreté  et  le  fanatisme.  Son  entrevue  avec 
Rolland  se  (it  k  Durfort ,  et  pendant  la  nuit  qu'il  fut 
obligé  de  passer  dans  ce  lieu  avec  sa  mère  qui  l'avait 
accompagné  y  il  fut  obsédé  par  un  fanatique ,  qui ,  ar- 
naché  de  fusil ,  de  pistolets  et  d'épées  ,  vint  se  vautrw 
sur  le  plancher ,  et  qui  au  milieu  de  mille  contorsions 
extatiques ,  présageait  avec  des  hurlemens  épouvanta- 
bles les  malheurs  de  la  terre.  Mais  le  pire  de  cette  aven- 
ture y  c^est  que  la  négociation  fut  sans  succès  ;  c'est  que 
les  camisards  recommencèrent  leurs  horreurs;  qu'on 
leur  répondit  par  celles  des  cadets  de  la  croix  y  et  que 
lé  maréchal ,  justement  irrité ,  poursuivit  les  rebelles 
par  le  fer  et  par  le  feu. 

C'est  dans  ces  entrefaites  que  l'on  apprit  que  le  che- 
Vcllier  de  Rouanès  s'était  emparé  avec  ses  galères  de 
deux  tartanes  qui  faisaient  partie  d'une  flotte  compo- 
sée de  deux  frégateé  et  d'une  autre  tartine  y  que  les  al- 
liés envoyaient  au  secours  des  révolta  II  y  avait 
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mille  fusils  sur  les  frégates;  le  débarquement  devait  s« 
(aire  au  Gros  d'Aiguesmorte^  ;  mais  la  prise  du  cheTa- 
lier  de  Rouanès  et  la  dispersion  de  la  flotte  par  la  tem- 
pête j  sauva  le  Languedoc  des  dangers  qui  le  menar 
çaient.  Deux  officiers  français  trouvés  sur  les  tartanes 
furent  exécutés  a  Nismes  comme  des  traîtres  :  l'un  s'ap» 
pelait  Martin  ,  et  était  de  la  ville  même  ;  l'autre  était 
gentilhomme  poitevin  ^  et  se  nommait  de  Goulaine. 

Par  les  forces  que  les  rebelles  employaient  encore ,  oa 
sentait  combien  ils  auraient  été  redoutables  si  le  débar- 
quement avait  eu  lieu.  On  se  servait  cependant  de  tous 
les  moyens  propres  à  les  affaiblir  et  k  les  détruire.  Leurs 
têtes  étaient  mises  k  prix  ;  on  corrompait  leurs  amis. 
Cent  louis  sont  proposés  k  un  jeune  homme  d'Usés , 
nommé  Malarte,  pour  livrer  Rolland  dont  il  avait  la 
confiance.  U  cède  k  cette  amorce  ;  et  un  jour  que  ce 
chef  camisard  se  trouve  au  château  de  Castelnau ,  il  le 
dénonce  k  M.  de  Parate  qui  commandait  k  Uzés.  Sur* 
le-champ  de  Parate  fait  partir  des  dragons  et  plusieurs 
officiers  de  sa  garnison  ,  qiû  se  rendent  k  Castelnau  avec 
une  diligence  incroyable.  Rolland  surpris,  s'adosse  con- 
tre un  arbre  et  défie  encore  le  nombre  qui  l'environne  » 
lorsqu'un  dragon  ,  nommé  Soubeiran ,  le  renverse  mort 
d'un  coup  de  fusil.  Mallié ,  Grimaud ,  Coulerau ,  Gue- 
rin  et  Carpal ,  qui  étaient  dKciers  sous  lui ,  sont  saisis 
vifs  et  amenés  k  Nismes  avec  le  corps  de  leur  général. 
On  y  instruisit  bientôt  leur  procès.  1^  mémoire  de  Rol- 
land fut  traitée  par  le  présidial  comme  (telle  d'un  bri- 
gand ;  son  corps  fut  traîné  sur  la  claie  et  ensuite  livré 
aux  flammes.  Les  cinq  officiers  expirèrent  sur  la  roue 
des  scélérats. 

La  mort  de  Rolland  semblait  être  le  signal  de  la  des- 
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truction  du  parli  des  niécoiitciis.  L'on  appi^enait  que 
trois  de  leurs  magasins  avaient  été  découverts  et  enlevés, 
et  que  Catinat  avait  reçu  un  échec;   mais  en  même 
temps  ces  rebelles ,   près    de  leur    ruine ,   agissaient 
comme  des  désespérés.  Ils  ne  voulaient  entendre  au- 
cune proposition ,  et  Joanni  fit  fusiller  ceux  qu'on  en- 
voya pour  traiter  avec  lui.  D'Aigalier  s'employa  encore 
inutilement ,  et  ne  retira  d'autre  finiit  de  ses  peines  que 
le  désagrément  de  n'avoir  pu  réussir  dans  son  projet,  et 
d'essuyer  en  même  temps  les  disgrâces  de  la  cour* 
Quoique  lliistoire  de  ce  gentilhomme  soit  étrangère  au 
sujet  que  l'on  traite ,  il  a  joué  un  rôle  assez  intéressant 
pour  qu'on  parle   de  la  suite  de  ses  malheurs.  Après 
avoir  été  exilé  du  royamne,  il  voulut  revenir  en  France  : 
il  fut  arrêté  et  conduit  au  château  de  Loches ,  d'où  s'é- 
chappant  après  avoir  détaché  un  barreau  de  sa  fenêtre  » 
et  avoir  tué  avec  ce  barreau  la  première  sentinelle ,  il 
fut  tué  par  im  autre  soldat  qui  était  aussi  en  faction. 
Cependant  la  guerre  des  Cévennes  n'éUiit  plus  que 
Jes  dernières  étincelles  d'un  feu  qui   était  prêt  a  s'é- 
teindre.  Les  alliés  ,   qui  avaient  intérêt  de   l'attiser  » 
adoptèrent  les  projets  du  marquis  de  Mii*emont  et  de 
l'abbé  de  la  Bourlie.  La    conjuration  fut  tramée  avec 
tout  le  secret  possible.   L'on  devait  mettre  le  feu  au 
grenier  a  foin  de  l'intendance  ,  et  profiter  de  ce  mo- 
ment de  désordre  pour  tirer  un  coup  de  fusil  à  l'in- 
tendant de  Baville,  tandis  que  d'autres  gens  de  résolu- 
tion enlèveraient  le  maréchal  de  Benvick,  qui  avait  suc- 
cédé au  maréchal  de  Villars.  Au  moinent  où  tout  allait 
éclater,  tout  fut  découvert  par  un  prisonnier  fanatique 
qui  se  confia  a  son  confesseur.   On  fouilla  les  maisons 
de  Montpelher  où  l'on  soupçonna  des  étrangei's.  On  en 
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trouva  qui ,  a  leur  contenance  et  a  leur  résistance  , 
parurent  être  des  conjurés.  On  les  arrêta  ,  et  on  promit 
la  Tie  sauve  a  l'un  d'entr'eux  nommé  .l(;an-Louis  dit 
le  Genevois ,  a  condition  qu'il  enseignerait  la  retraite 
des  principaux  complices.  Le  Genevois  acceptii  les  con- 
ditions. On  le  remit  sur-le-champ  entre  les  mains  du 
lieutenant  de  prévôt  potur  le  conduire  a  Kismes.  Arrivé 
dans  cette  ville ,  M.  de  Sandricourt  le  fit  promener 
dans  les  rues  ,  gardé  a  vue  ,  pour  qu'il  indiquât  la  mai- 
son où  s'étaient  renfermés  les  chefs  ;  et  d'après  sa  dé- 
nonciation ,  on  fit  pendant  la  nuit  investir  le  quartier 
Sainte-Eugénie.  De  l'Estrade ,  major  du  fort ,  se  glis- 
sant dans  la  maison  d'Alison  ,  marchand  de  soie  ,  que 
le  Genevois  avait  désignée ,  il  y  entendit ,  dans  une 
chambre ,  quelqu'un  qui  disait  :  «  Je  vous  réponds  que 
dans  trois  semaines  le  Languedoc  ni  le  Dauphiné  ne 
seront  plus  au  roi.  Lon  me  cherche  partout  ;  je  suis 
ici  et  ne  a*ains  tien  ;  aussitôt ,  ne  doutant  plus  que  ces 
paroles  ne  partissent  des  conjurés ,  il  entre  l'épée  a  la 
main  suivi  de  ses  soldats ,  trouve  et  fait  saisir  Ravanel, 
Jonquet  et  Yilas ,  les  trois  principaux  chefs  du  parti. 

Jamais  l'alarme  ne  fut  si  grande  dans  Nismes.  On 
arrêta  nombre  de  personnes  d'après  les  indications  du 
Genevois ,  et  l'innocent  tremblait  d'être  confondu  avec 
le  coupable.  Catinat ,  qui  s'était  caché  dans  la  ville  ,  et 
qui  à  juste  raison  craignait  aussi  d'être  découvert  ^ 
pensant  qu^  n'y  avait  plus  de  salut  pour  lui  que  dans 
une  évasion  prompte ,  voulut  la  tenter  ;  mais  arrêté 
sur  sa  mauvaise  mine  en  sortant  de  la  porte  Saint-An- 
toine j  on  le  conduisit  au  corps-de-garde  ,  oîi  lorsqu'on 
lui  demandait  son  nom ,  il  fut  reconnu  par  une  f(Mimie 
qui   s'écria  :  c'est  Catinat.   Catinat ,  conduit  a  M.  de 
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Berwick ,  osa  se  proposer  en  échange  du  maréchal  de 
Tallard ,  alors  prisonnier  en  Angleterre ,  et  ajouta  qu'on 
ferait  subir  k   ce  général  le   même  traitement  qu'il 
éprouverait  en  France. 

Le  procès  de  ces  quatre  chefs  fut  bientôt  instiniit  et 
jugé.  Ravanel  et  Catinat  furent  condamnés  a  être  brûlés 
rifs,  Jonquet  k  être  rompu  et  ensuite  jeté  dans  le 
bûcher ,  et  Yilas  seulement  a  la  roue.  Ravanel  soutint 
son  supplice  avec  un  héroïsme  étonnant  :  il  soufint 
toutes  les  tortures  sans  qu'il  fût  possible  de  lui  arracher 
un  seul  mot  ;  il  chanta  des  psaumes  dans  le  bûcher  jus- 
qu'à ce  que  les  flammes  lui  eussent  étouffé  la  voix* 
Combien  les  hommes  peuvent  être  trompés  par  les  ap 
parences  !  Voilà  un  brigand  qui  meurt  avec  la  vertu 
d'un  martyr.  Catinat  ne  démentit  point  son  caractère 
de  scélérat  :  il  poussait  les  huriemens  afireux ,  et  mou- 
rut en  mordant  Ravanel  à  l'épaule. 

Ainsi  la  guerre  des  Cévennes  eut  la  fin  qu'elle  devait 
avoir.  L'on  rechercha  les  complices  des  camisards  ;  l'on 
en  exécuta  plusieurs.  Je  pe  dois  pas  omettre  de  dire 
que  le  Genevois  eut  sa  grâce  qu'il  méritait;  mais 
échappé  de  ce  danger ,  il  retomba  dans  un  autre  ,  étant 
réclamé  pour  déserteur  par  le  colonel  du  régiment  de 
Courten  ,  qui  le  fit  juger,  le  condamna  à  la  mort ,  et 
l'en  délivra  encore  en  faveur  du  service  qu'il  avait 
rendu  à  la  France. 

Le  reste  des  rebelles  anéanti  par  les  exécutions ,  il  ne 
resta  plus  dans  le  pays  de  semence  de  discorde.  Les 
protestans  se  renfermaient  chex  eux  pour  prier  Dieu , 
ou  allaient  à  des  assemblées  qui  ne  pouvaient  plus  don- 
ner d'ombrage  au  gouvernement.  La  tranquiUité  ré- 
naissait ,  on  profita  de  ce  çabae  heureux  pour  créer 
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d'utiles  établîsseuiens  ou  tirer  parti  de  ceux  qui  exis- 
taient anciennement. 

Bientôt  furent  présentés  des  projets  pour  conserver 
les  eaux  de  la  Fontaine  qui  se  perdaient.  Sur  l'avis  du 
sieur  Guiraud ,  ingénieur  du  roi ,  on  décida  de  rétablir 
les  anciens  bains. 

Ce  fut  en  1744,  que  M.  Maréclial,  nonuné  par  b 
cour  pour  diriger  les  nouveaux  ouvrages  de  la  Fon- 
taine ,  en  dressa  le  plan ,  en  forma  le  devis  et  en  lit 
Fadjudication.  On  mit  smr-le-champ  la  main  a  l'œuvre; 
maïs  ce  ne  fut  qu'en  1746  que  l'arrêt  du  conseil  qui 
ordonnait  l'entière  exécution  du  projet  de  M.  Maré- 
chal ,  permit  de  mener  entièrement  k  (in  les  travaux. 

Les  protcstans  tenaient  toujours  des  assemblées  se- 
crètes ;  mais  c'était  avec  tint  de  circonspection  et  dans 
des  lieux  si  écartés ,  que  les  employés  du  gouverne- 
ment pouvaient  feindre  de  l'ignorer.  Les  premiers ,  se 
flattant  que  L'esprit  de  tolérance  commençait  a  gagner 
le  pouvoir ,  se  hasardèrent  k  se  rapprocher  de  la  ville , 
et  osèrent  porter  les  secours  de  la  religion  k  ceux  de 
loirs  frères  qui  par  infirmité  ne  pouvaient  les  aller  cher- 
cher. On  essaya  même  de  rendre  les  asseudilées  publi- 
ques. Hais  le  clergé  s'en  allarma  et  en  porta  plainte 
aux  pieds  du  trône  ;  des  ordres ,  toujours  trop  rigou- 
reusement exécutés  y  furent  donnés  par  les  ministres. 
Dans  cette  circonstance  critique ,  le  marquis  de  Paulmi 
d'Argenson  ,  ministre  de  la  guerre  ,  arriva  dans  notre 
▼îUe  le  17  août  1752.  Paul  Kabaut,  ministre  protes- 
tant, lui  présenta  un  mémoire  qui  ne  contenait  que 
des  plaintes  générales  ;  bientôt  un  autre  fut  présenté 
contenant  des  faits  y  parmi  lesquels  on  remarque  les 
auivans  : 
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Le  prêtre  de  Bouquet  près  Uzës  est  assassiné*  On 
en  accuse  les  protestans  ;  plusieurs  sont  traînés  en  pri- 
son j  et  bientôt  ils  eussent  péri ,  lorsque  le  vrai  coupa- 
ble ,  catholique  dlJzés ,  fut  découvert. 

Peu  de  temps  aprës ,  on  invente  que  les  protestans 
sont  soulevés  dans  les  Cévennes.  Le  duc  de  Riche- 
lieu se  rend  sur  les  lieux ,  et  ne  trouve  pas  le  moindre 
fondement  a  ce  bruit.  Deux  catholiques  des  Vans, 
auteurs  de  cette  calomnie ,  furent  punis  de  deux  mok 
de  prison. 

Un  mauvais  cantique  ,  par  lequel  les  protestans 
priaient  Dieu  d'accorder  la  victoire  aux  armes  de  PAn- 
gieterre  pour  les  tirer  de  l'esclavage ,  fut  imputé  aux 
protestans. 

Le  21  décembre  1745 ,  le  nommé  Bouchot ,  curé 
de  Bofre  en  Vivarais ,  força  son  maître  d'école ,  le  pis- 
tolet sur  la  gorge ,  a  mettre  le  feu  k  l'église ,  tandis  que 
montant  lui-même  sur  l'autel  avec  une  hache ,  il  le  mit 
en  pièces  ,  enleva  les  vases  sacrés,  les  jeta  dans  une 
citerne ,  et  mit  le  comble  a  ses  horribles  profanations 
en  accusant  les  protestans.  Le  maître  d'école,  bour- 
re\é  par  sa  conscience ,  avoua  sa  faute  et  la  violence 
du  curé.  Ce  dernier  fut  arrêté  et  conduit  k  Brescou. 

Des  assemblées  furent  écharpées  par  des  soldats ,  qui 
firent  outrages  aux  femmes  et  aux  filles  et  en  blessè- 
rent plusieiurs  k  Mas^met  le  17  mars  1745  ,  a  Saint- 
Hippolyte  le  25  novembre  ,  a  Saint- Ambroix  le  8  sep- 
tembre 1748.  Ils  poussèrent  le  brigandage  jusqu'à  leur 
arracher  leurs  bagues  et  prendre  leurs  chavaux ,  qui 
furent  vendus  aux  enchères  a  Uzés ,  le  22  novembre 
1750. 

Un  détachement  de  cent  trente  hommes  fit  feu  sur 
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une  assemblée  et  prit  trois  cents  prisonniers  qui  furent 
condamnés  k  différentes  peines* 

On  décrit  d'autres  moyens  pour  extorquer  des  amen- 
des ,  confisquer  des  biens  dont  on  envoyait  les  pro- 
priétaires aux  galères  Des  espions  étaient  placés  sur  les 
(*hemins  pour  désigner  ceux  qui  allaient  au  prêche ,  el 
qui  étaient  arrêtés ,  jugés  et  condamnés  a  des  som  mes 
énormes  pour  se  racheter.  Les  amendes ,  dans  le  cou- 
rant de  huit  années ,  montèrent  à  131,110  livres ,  et 
les  frais  de  justice  k  48,808  livres. 

Ceux  qui  étaient  mariés  au  désert ,  étaient  traînés 
^1  priacm  et  pimis  de  fortes  amendes ,  ou  bien  on  leur 
envoyait  des  dragons  ou  des  archers  k  discrétion. 

Les  en&ns  étaient  arrachés  du  sein  de  leur  mère  et 
portés  tout  tremblans  aux  prêtres  pour  être  baptisés. 
Un  capitaine ,  zélé  convertisseur,  courait  les  villages  le 
pistolet  k  la  main ,  traînait  les  enfans  au  baptême  et  les 
pères  et  mères  k  l'autel.  Il  faisait  mettre  chez  les  fuyards 
jusqu'à  quinze  dragons  a  discrétion.  Aussi  la  plupart 
allaient  chercher  k  l'étranger  une  commisération  qu'ils 
ne  pouvaient  plus  attendre  dans  leur  patrie. 

A  Vei^èze  ,  Aiguesvives ,  Gallargues ,  llcliaud  ,  Mi- 
Ihaud ,  Saint-Césaire  ,  Saint-Côme ,  Clarensac ,  Cavei- 
rac  ,  Sommières ,  Quissac  ,  Congéniés  et  autres  lieux , 
on  logea  chez  les  habitans  des  cavaliers  de  la  maré- 
chaussée a  quatre  livres  par  jour,  et  leurs  chevaux 
nourris  jusqu'à  ce  que  les  enfans  fussent  rebaptisés. 

Dix-neuf  cavaliers  sont  envoyés  k  Lédignan  ;  mais 
quelques  prêtres  ayant  été  blessés  par  un  inconnu  (1), 
l'ordre  fut  donné  de  les  retirer. 

(i)  L'aaiear  de  ces  blessures  était  un  ministre  qui  devint  en  hor- 
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On  taxait  a  10  sous  chaque  office  de  piéië  que  les  en- 
fans  manquaient ,  et  l'on  avait  soin  de  les  multiplier. 

Les  protostans  ne  pouvaient  vendre  leur  propriété 
sans  une  permission  du  roi  ou  de  l'intendant. 

On  enlevait  les  enfans  protestans  pour  les  renfermer 
dans  des  couvens  ou  des  séminaires. 

Les  mariés  au  désert  étaient  soumis  a  la  milice  comme 
garçons ,  et  aux  impots  comme  chefs  de  famille. 

A  Lavaur,  un  nommé  Cabanis  meurt  sans  abjurer; 
les  pénitens  blancs  soulèvent  le  peuple,  on  exhume  le 
corps  j  on  en  sépare  la  tête  et  on  le  traîne  par  les  rues. 

Un  cordonnier,  près  de  Béziers,  refuse  de  se  confes- 
ser, en  déclarant  qu'il  est  protestant;  dès  qu'il  est 
mort,  on  le  traîne  sur  la  claie  et  on  le  jette  a  la 
voirie. 

Tel  était  %n  résumé  le  contenu  de  ce  mémoire.  Plus 
tard ,  lorsque  les  ennemis  étaient  sur  le  Var ,  des  émis- 
saires cherchèrent  vainement  à  soulever  les  protestans; 
mais  ils  restèrent  fidèles  au  roi ,  et ,  lorsque  M.  Le 
Nain ,  intendant  du  Languedoc  ,  demanda  si  les  protes- 
tans ne  se  refuseraient  pas  k  donner  leur  déclaration 
pour  payer  la  taxe  nouvellement  imposée  ,  ceux-ci 
furent  les  premiers  à  porter  leur  déclaration  et  à  payer 
la  taxe.  L'intendant  en  témoigna  sa  satisfaction  et  pro- 
mit d'en  instruire  la  cour. 

Un  mémoire  en  forme  de  requête  fut  adressé  au 
roi ,  en  1761.  On  y  dit  que  quatre-vingt  mille  familles 
du  Languedoc ,  dont  douze  mille  du  diocèse  de  Nismes, 
demandent  la  liberté  du  culte ,    et  donnent  les  plus 

reur  à  tous  les  gens  de  bien  de  sa  religion  j  îl  passa  en  Hollande , 
oii  il  mourut  fou*  (MaucomUe») 
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grandes  marques  de  leur  fidélité  et  de  leur  dëvoûment 
au  roi. 

Depuis  cette  requête ,  les  protestans  vécurent  avec 
plus  de  tranquillité.  Bientôt  l'industrie  et  le  commerce 
vinrent  consoler  ce  beau  pays.  Nismes,  par  sa  fabrique, 
devint  une  des  villes  les  plus  florissantes  du  Languedoc. 

La  population  de  Nismes ,  en  1765  ,  était  de  25,891 
âmes.  Aujourd'hui  elle  est  d'environ  45,000. 

Je  terminerai  ici  l'Histoire  abrégée  de  Nbmes.  Les 
personnes  sages  me  sauront  gré  de  ma  réserve.  Puisse 
notre  compatriote  ***  imiter  ma  modération  ,  et  com- 
prendre qu^  n'est  pas  bien  de  réveiller  les  passions  !  Je 
déclare  que  sa  conduite  servira  de  règle  à  la  mienne  ; 
s'il  puUie  son  quatrième  volume ,  je  ser(ù  forcé  peut- 
être  de  donner  un  supplément ,  qui  fouiwra  des  épiso- 
des  curieuses  et  propres  à  compléter  son  œuvre. 
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de  jeter  les  fondemens  des  mui^  d'une  ville,  consistait 
à  en  ti*acer  l'enceinte  avec  une  cliarrue ,  dont  le  soc 
était  en  airain  ;  elle  était  atelée  d'un  taureau  et  d'unes 
génisse  blanche  ;  l'on  avait  soin  de  soulever  la  chaiTuc; 
aux  endroits  où  Fon  voulait  placer  les  portes,  on  jetait 
des  fleurs  et  de  la  terre  dans  le  sillon  ,  et  la  cérémonie 
se  terminait  par  le  sacrifice  des  deux  animaux  qui 
avaient  traklé  la  charrue  |  et  suf  l'emplacement  l'on 
élevait  un  cij>pe.  Il  paraît  que  la  porte  d'Auguste  serait 
le  point  oïl  dut  avoir  Ueu  cette  cérémonie  ,  et  que  c'est 
de  la  que  partent  les  distances  pour  les  deux  grandes 
voies  Auê'elia  et  Domitia.  M.  C.  Yincens^Saint-Lau- 
rent,  dans  la  Topographie  du  Gard,  regarde  comme 
«ne  chose  bien  incertaine  l'étendue  donnée  aux  murs 
de  JNismes;  il  s'exprime  ainsi  : 

«  Quelques  historiens  veulent  quli  l'époque  de  la 
»  construction  des  murs ,  la  capitale  des  Volces  Âréco- 
»  mîques ,  a  l'instar  de  celle  du  monde  ,  fût  bâtie  sur 
9  sept  colUnes,  que  son  enceinte  eût  9,460  toises  de 
n  circuit ,  étendue  que  n'acquit  jamais  Rome  dans  sa 
»  plus  grande  splendeur.  Des  plus  modérés  la  réduisent 
»  k  4,704,  et  lui  donnent  quatre-*vingt-dix  tours  et  dix 
9  portes ,  dont  deux  seulement  nous  sont  connues  ;  il 
»  ne  reste  que  les  traces  de  cinq  tours  ,  et  une  circon- 
»  férence  de  2,925  toises;  il  faut  les  secours  de  l'i- 
9  magination  pour  reconnaître  les  sept  collines.  » 
M.  Grangent  donne  aux  murs  6,032  mètres,  et  dit 
que  la  plus  grande  longueur  de  l'est  k  l'ouest ,  était  de 
2,220,  et  la  plus  grande  largeur  du  nord  au  sud  de  1 ,7 1 6 
mètres.  La  partie  la  mieux  conservée  du  mur  est  celle 
qui  est  sm*  la  montagne  de  Montaure  ,  ï  partir  du  che- 
min de  Snuve  et  suivant  la  direction  de  l'ouest-sud-ouest; 
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du  pied  de  laTourmagne  on  peut  suivre  la  direction 
jusque  dans  notre  propriété  ,  oii  il  a  près  de  30  pieds 
de  haut  9  et  est  d'une  assez  belle  conservation. 

PORTE  DE  FRANCE, 

De  dix  portes  bâties  par  les  Romains,  une  seule 
était  connue  du  temps  de  Ménard  ;  elle  était  vulgaire- 
ment appelée  Porte  de  France ,  mais  que  Ton  trouve 
dans  des  titres  anciens  sous  la  dénomination  de  Porta 
cooperta  j  Porte  couverte.  Elle  était  flanquée  de  deux 
tours  rondes ,  couronnée  d'un  attique  qui  était  orné 
de  quatre  pilastres  terminés  par  un  petit  entaMeinent. 
Les  pierres  des  pieds  droits  ont  environ  deux  pieds  de 
haut  d'assise  et  trois  pieds  de  long  ,  sur  trois  pieds  a 
trois  pieds  et  demi  de  large.  La  porte  a  trois  toises  un 
pied  huit  pouces  de  haut  jusqu'à  l'imposte ,  et  deux 
toises  quatre  pouces  de  large.  Elle  est  près  l'hôpital  ci- 
vil et  militaire ,  au  chemin  croisé  de  SaintrGilles  et  de 
Montpellier. 

PORTE  D'AUGUSTE  (1). 
En  1793  ,  en  démolissant  le  vieux  château  (2)  situé 

(i)  Cette  porte  est  en  fuce  de  IVglise  des  Carmes,  sur  la  place, 
et  sert  d'entrée  à  la  caserne  de  la  gendarmerie.  Me'nard ,  qui 
donne  un  capitole  ii  la  ville  de  Nisme.^  ^  crut ,  sur  quelques  frag- 
mens  de  cette  porte  ,  que  cVtsût  là  qu^ii  devait  le  placer;  aujour- 
dliui  qu'elle  est  entièrement  découverte ,  Pou  voit  combien  il  s*est 
trompe',  et  nous  ne  trouvons  aucune  trace  du  capitole ,  s*il  en  a 
existé  un. 

(3)  Ce  château  «rail  été  construit  sous  Charles  YI ,  en  i33ii 
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sur  la  place  des  Carmes  (1)  ,  l'on  s'aperçut  que  Ton  dé- 
tachait des  fragmens  d'inscriptions  qui  sippartenaient  a 
une  frise.  Bientôt  parut  aux  yeux  étonnés  des  ouvriers 
une  porte  que  des  ouï-dire  supposaient  a  cet  endroit , 
sous  le  nom  de  Porte  4iade.  Ménard ,  qui  en  parle 
dans  son  deuxième  volume  de  VHistoive  de  Nisnies  , 
n'en  dît  cependant  rien  dans  le  septième ,  qui  contient 
toutes  les  antiquités.  Quoi  qu'il  en  soit ,  elle  est  aujour- 
d'hui d'un  grand  secours  pour  établir  un  ordre  dans  l'é- 
poque de  l'ébiblissement  de  la  colonie  de  IVismes  ,  et  de 
la  construction  de  nos  plus  beaux  monumens  :  du  moins 
indique-t-elle  ,  d'une  manière  positive  y  à  qui  nous  de- 
vons l'établissement  des  portes  et  des  murs  ;  voici  l'ins- 
cription : 

IMP.  CAESAR.    DIVI.    F.    AVGVSTVS  COS  Xï.    TRIBU  POTEST.    VIII. 

PORTAS.    MUROS.    COI..    DAT. 

Il  est  donc  constant ,  par  cette  inscription ,  que  nos 
murailles  et  portes  furcnt  construites  pendant  qu'//i/- 
gusfe  exerçait ,  pour  la  huitième  fois  ,  la  puissance  tri- 
bunitienne  ,  l'an  de  Rome  789  ,  et  quinze  ans  avant 
J.  C.  Il  paraît ,  a  en  juger  par  cette  inscription ,  que 
cette  porte  était  la  principale  de  la  ville  ,  et  qu'elle  était 
sur  la  grande  voie  Domitienne  de  Rome  a  JS'arbonne. 

(i)  La  place  derrière  la  caserne  de  la  gendarmerie  porte  le 
nom  de  place  du  Château  ,  en  patois  Castel;  il  paraît  que  ce  châ-' 
teau  avail  ëte'  construit  de  manière  qu'une  partie  était  en  avant  de 
la  porte  et  dépassait  de  beaucoup  Talignement  du  boulevard  : 
c'est  la  partie  qui  a  ctc'  démolie,  ce  qui  a  fait  découvrir  la  porte 
antique.  I/autre  partie  c'tait  sur  le  derrière  ,  c'est-n-dire  dans  Hn- 
tei  ieur  de  la  ville.  La  base  de  celte  porte  est  à  près  de  lo  pieds  de 
profon  leur ,  par  suite  de  rexhaussemcnt  du  sol. 


% 
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Gsttc  porte  est  formée  de  quatre  portiques  :  deux  , 
d'égale  grandeur ,  devaient  senir  au  passage  des  chars,  ' 
des  équipages  et  de  la  cavalerie  ;  les  deux  autres ,  plus 
petits ,  étaient  sans  doute  pour  les  gens  a  pied.  Les  deux 
cintres  du  grand  portique  sont  surmontés  d'une  tête  de 
taureau  en  demi-relief,  sur  laquelle  appuie  la  saillie 
de  l'entablement  ;  au-dessus  des  deux  autres  est  une  ni- 
che où  furent  placées  sans  doute  les  statues  A* Auguste 
et  A* Agrippa. 

Le  monument  se  décore  de  quatre  pilastres  d'ordre 
covjrntliien  ,  qui  encadrent  les  passages  des  côtés  ;  ceux 
du  milieu  sont  séparés  par  une  petite  colonne  ionique 
appuyée  sur  une  console  j  k  hauteur  de  la  naissance  des 
arcs ,  qui  avaient ,  on  présume  ,  une  cariatide  au-des- 
sous ;  deux  tours  demi-circulaires  protégeaient  la  porte 
qui  s'appuyait  des  deux  extrémités  contre  (1). 

Les  autres  portes  dont  on  a  retrouvé  les  traces , 
étaient  aussi  protégées  et  engagées  entre  deux  tours  de 
même  forme. 


(i)  CeUe  colonne,  seale  au  milieu  d'un  monument  qui  n*en  a 
pas,  était  en  architecture  une  chose  difficile  à  expliquer  :  une 
autre  raison  que  celle  de  la  décoration  de  ce  monument  avait  dà 
motiver  son  emploi. 

De  tous  les  antiquaires  qui  ont  précède  cette  époque,  aucun 
n^a  parle  de  Tusage  qu*on  aurait  pu  lui  assigner.  On  Ta  toujours 
considérée  comme  un  ornement ,  sans  jamais  lui  attribuer  un  mo- 
tif particulier  cl  étranger  à  Tédifice  même  auquel  elle  est  fixée. 

M.  A.  Pellel ,  notre  compatriote ,  déjà  si  avantageusement 
connu  par  les  beaux  monumens  en  licge  qu'il  a  exécutés  avec  un 
si  rare  talent  et  une  si  exacte  précision  ,  a  fixé  Topinion  que  Ton 
doit  avoir  sur  cetle  colonne  ,  et  a  prouvé  ,  dans  un  essai  sur  la 
Porte  d'\ug  liste  (  mémoire  de  F  Académie  du  Gard,  iSSi),  que 
c'était  une  colonne  milliaire. 

10 
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LW  a  trouvé  ,  il  y  a  peu  Je  temps  ,  la  gi\'uule  voie 
Domitcmie  qui  traversait  la  ville  de  ^'isnies  ,  eu  pas- 
satit  devant  le  Jbmnt ,  suivant  k  peu  près  la  même 
direction  que  le  canal  de  Wlgau  y  et  allant  sortir  par  le 
piont  de  Sauve  ,  jeté  sur  le  torrent  du  Cadereau  ;  une 
partie  du  canal ,  dans  le  point  le  plus  rapproché  de  la 
plfice  du  Château ,  a  été  dernièrement  voûtée  pour  y 
faire  passer  une  belle  et  large  rue  qui  vient  aboutir  à 
celle  des  Lombards  ,  et  qui ,  je  pense  ,  sera  continuée 
jusqu'au  canal  de  la  Fontaine.  C'est  en  reconstruisant  ce 
canal ,  qu'on  a  été  obligé  de  creuser  plus  profondément 
pour  faire  le  nouvel  aqueduc  d'écoulement ,  que  l'on  a 
trouvé  la  voie  romaine  construite  de  grandes  dalles 
posées  en  travers  ,  de  tête  k  queue  et  de  queue  k 
tête  ;  les  pierres  avaient  un  mètre  de  large  k  la  base , 
et  50  centimètres  en  tête;  l'on  observe  que  la  voie 
dont  les  rainures  étaient  très-profondes ,  est  plus  es- 
pacée que  celles  de  nos  voitures.  Malheiu*eusement  l'on 
n'a  pu  conser\^er  cette  voie  qui  aurait  été  une  chose 
très-curieuse  ;  mais  il  était  impossible  de  détourner  le 
canal  venant  de  la  Fontaine ,  sans  faire  des  dépenses 
énormes ,  et  d'ailleurs  le  niveau  en  était  trop  bas  pour 
.la  conserver. 


'\J^ 


—   147   — 


AiSISIflB^  H 


AMPHITHÉÂTRE. 

Luttes  (f  hommes  y  Cotasses  de  Taweauxj  Ferrades. 


Ce  monument  gigantesque  a ,  comme  tous  ceux  de 
son  espèce ,  un  a^spect  imposant  qui  porte  le  cachet 
d\in  peuple  souverain.  En  elFet ,  quelle  puisssuice  rd- 
vêlent  de  telles  masses!  Ici,,  conune  devant  le  colosse 
du  Pont-du-Gard ,  on  se  demande  si  les  Romains  onl; 
payé  a  beaux  deniers  de  pareil»  ouvrages;  s'ils  y  ont 
fait  travailler  les  légions ,  ou  si  nos  ancêtre»  y  furent 
contraints  par  corvées  (1). 

Depuis  que  notre  Amphithéâtre  a  été  déblayé  dans 
son  intérieur  et  démasqué  des  maisons  qui  l'obs- 
truaient ,  c'est  celui  des  monumens  antiques  existant 
en  Europe ,  qui  se  présente  le  mieux.  Ses  portiques 
extérieurs ,  presque  intacts  ,  montrent  aux  regards  les 
soixante  portes  par  lesquelles  les  spectateurs  s'introdui*- 

saient  dans  les  corridors  et  les  galeries  qui  devaient  les 
conduire  ou  sur  les  gi*adins.  des  premières  précinctions 

ou  dans  la  galerie  du  premier  étage.  Celle-ci ,  où  l'on 

(i)  La  construction  d'un  Amphithéâtre  comme  le  nAlre  coûte* 
rait  aujourd'hui  de  vingt  à  vingt-cinq  millions. 
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ari^vail  par  trente  rampes  en  escalier ,  est  orne?e  <le 
soixante  portiques.  Sept  galeries  circulaires  et  cent 
vingt  corridors  conduisaient  k  ces  nombreux  vomitoi- 
re^,  qui  dégorgeaient  les  masses  vivante^  de  spectateurs 
sur  les  trente-cinq  gradins,  où  se  plaçaient  24,252 
personnes  (1). 

La  décoi*ation  extérieure  de  ce  monument  est  formée 
de  deux  ordres  ,  l'un  sur  l'autre ,  surmontés  d'une  atti- 
que  ;  les  pilastres  du  rez-de-chaussée  sont  d'ordre  dori- 
que romain.  Le  premier  étage  est  décoré  de  colonnes 
ayant  leur  piédestal  et  leur  chapiteau  avec  l'entable- 
ment ;  elles  sont  engagées  d'un  tiers  de  leur  dia- 
mètlre  ,  et  ont  les  propoitions  de  l'ordre  dorique. 
Mais   les  profils  du  piédestal  ,  de   la  base ,  du  chapi- 

•  (i)  Dans  les  recherches  sur  le  nombre  de  spectateurs  que  pou- 
vait contenir  notre  monument ,  ce  nombre  a  varie  selon  les  calculs 
de  chaque  auteur.  M.  Traders  Twis ,  membre  de  Tuniversilé 
•d'Oxfort,  ayaut  eu  la  bonté  de  m^envojer  la  btochure  qu*il  a  pu- 
bliée sur  les  monumens  de  Paula^  en  Istrie,  dans  laquelle  il 
compare  notre  Am[)hitheâtre  k  celui  de  cette  ville ,  me  prie  en 
même  temps  d^observer  si  les  placer  ne  seraient  pas  marquées  sur 
iet  gradins,  ce  qui  icralt  cesser  toute  inceitltude  En  cflet,  sa 
lettre  à  la  main ,  je  suis  al'é  vërîfîer  un  fait  qui  avait  e'të  négligé 
}usqu*ii  ce  jour ,  et  je  me  suis  convaincu  que  les  places  sont  dési- 
gnées non-seulement  sûr  les  gradins  seivant  de  sièges,  mais  en- 
.core  contre  Tattiquc;  de  telle  sorte,  qu^au  nombre  de  vingt-trois 
mille  trois  cent  soixante  deux,  donné  par  le  calcul  de  M.  Gran- 
gent ,  qui  était  basé  sur  4»  cenlîmctres  par  place ,  ce  qui  est  juste 
j^eupacc  des  places  marquées  ,  il  faut  ajouter  huit  cent  quatre-nngt- 
dix  esclaves  ou  gartes  placés  debout  contre  Tattique  et  chargi^^ 
sans  doute ,  de  la  manœuvre  des  vclaria ,  ce  qui  porte  ce  nombre 
ji  vingt-quatre  mille  deux  cent  cinquante-deux  spectateurs. 

Je  crois  cependant  qu^il  faut  retrancher  quelque  chose  poar  1^ 
places  perdues  par  le  passage  des  vomitohes. 
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teau  et  de  Pentablement ,  plus  riches  que  ceux  de  ce 
dernier  ordre ,  assimilent  l'ordre  du  premier  étage  à 
celui  du  rez-de-chaussée.  On  peut  ranger  les  deux 
ordres  des  deux  étages  de  notre  Amphithéâtre  dans  la 
classe  du  doiique  romain  (1). 

Au  haut  de  l'attique ,  on  \oit  des  pierres  en  saillie 
qui  sont  percées  d'un  trou  circulaire  propre  a  tenir  les 
poteaux  qui  soutenaient  les  velnvia  destinés  a  garantir 
les  spectateurs  de  l'ardeur  du  soleil.  Elles  sont  au  nom- 
bre de  cent  yingt. 

Le  grand  axe  de  cet  édifice  a  405  pieds ,  le  petit 
317,  la  circonférence  1,140,  et  la  hauteur  66. 

La  porte  principale ,  la  seule  qui  soit  décorée ,  est 
celle  du  nord  ;  elle  est  couronnée  d'un  fronton ,  -et 
elle  a  pour  ornement  deux  demi-corps  de  taureau  en 
relief. 

Plusieurs  bas-reUefs  décorent  ce  monument  :  l'un, 
d'eux  représente  deux  gladiateiu:*s  ;  il  est  sur  V\xn  des 
accoudoirs  de  la  galerie  supérieure ,  presque  a  côté-  de 
la  porte  du  nord. 

Un  autre  représente  la  louve  qui  allaite  Rémus  et 
Romulus  ;  celui-ci  est  presque  en  face  de  la  porte  du 
palais  de  justice  ,  sur  un  pilastre. 

Trois  bas-reliefs  sont  consacrés  a  la  représentation 
du  dieu  qui  préside  a  la  procréation  ;  le  plus  petit  qui 
est  placé  sur  le  linteau  d'un  portique  intérieur,  se 
trouvait  jadis  sous  une  galerie  circulaire ,  de  sorte  que 
Fon  ne  pouvait  guère  le  voir  ;  ce  qui  me  fait  présumer 
qu'il  a  été  fait'  par  le  pur  caprice  de  l'ouvrier.  11  est 
d'ailleiu*s  d'une  faible  exécution. 

(i)  Mouiunens  anli^uc^  du  Midi,  pag.  \i» 
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lin  second  est  sur  un  pilastre ,  à  la  même  hauteur 
ijue  la  louve  et  du  même  côté  ;  il  est  triple  ;  les  extré- 
ïhités  sont  becquetées  par  des  oiseaux. 

n  nous  reste  a  parler  du  troisième.  (Icluî-ci  repré- 
sente les  tix>is  âges  :  le  premier ,  la.  jeunesse  a  des  ailes; 
l'âge  mûr  a  une  clochette  ;  la  vieillesse  n'a  d'autre 
attribut  que  son  état  de  faiblesse.  Les  trois  forment 
une  espèce  de  dragon  ailé  surmonté  d'une  femme 
vStue  de  la  tunique  romaine  ;  elle  contient  et  guide  le 
premier ,  soutient  le  troisième  qu'elle  encourage  ;  elle 
les  gouverne  tous  tes  trois ,  puisqu'ils  soiit  montés  sur 
deux  pieds  de  biche  qui  leur  sont  communs.  Singulière 
allégorie  de  la  puissance  des  femmes  ! 

IVf .  Mérimée  me  pardonnera  si  je  me  permets  de  rele- 
ver tes  erreurs  qui  se  sont  glissées  dans  ses  Notes  dun 
voyage  dans  le  Midi  ^  et  qui  prouvent  qu'il  a  été  mal 
renseigné.  On  lit ,  page  366  :  «  La  pudeur  d'un  eVe- 
»  que  ayant  été  choquée  par  un  phallus  monstrueux 
»  sculpté  sur  une  des  voussures  des  Arènes ,  on  fa 
»  /ait  enlever  et  on  l'a  placé  dans  lo  musée  en  plein 
»  vent.  »  (  Les  fragmens  réunis  autour*  de  la  Maison- 
Carrée.  )  «  Les  ouvriers  ,  par  malice ,  ont  imaginé  de 
»  le  déposer  a  côté  d*un  auteV  a  Cybèle  ,  autel  étrange 
»  s'il  en  ftit ,  très-convenable  a  une  religion  qui  psirlait 
»  aux  yeux  (  et  l'on  rappelle  très-claircnient  que  Cybèlè 
»  était  la  personhification  de*  la  fécondité).  Il  valait 
»  mieux ,  dit  cet  auteur  en  terminant ,  laisser  chaque 
»  chose  a  sa  place.  » 

M.  Mérimée  me  permettra  de  lui  fairfe  observer  que 
ce  bas-relief  n'était  pas  sur  une  voussure  ,  mais  bien 
sur  un  pilastre  a  côté  de  la  porte  du  couchant ,  et  a  la 
même  hauteur  que  la  louve  ;  que  ce  pilastre  ayant 


exigd  uiie  entière  restauration ,  il  fallutl^enlever  comme 
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toutes  les  pièces  qui  le  composaient ,  ^^ne  cette.figuro 
ne  put  être  remise  en  place  ,  parce  que  la,  pierre^  n'of- 
fmit  pas  assez  de  lit  et  de  solidité  pour  supporter  les 
pièces  supérieures,  Notre  digne  é^'êque  n'est  pour  rien 
dans  ce  fait ,  qui ,  s'il  fut  émané  d'un  ordre  supérieur, 
se  fût  étendu  a  toutes  les  figures  de  ce  genre. 

Quant  a  la  réunion  de  ce  bas-relief  avec  l'aulel  de 
C^'bèle ,  nous  n'y  avons  pas  entendu  nialice ,  lorsque 
nous  les  ayons  rapprochés.  Obligé  d'expliquer  les  frag- 
mens  qui  forment  ce  musée  en  plein  vent ,  j'ai  vçulu 
masquer  ces  sortes  de  figures  par  la  masse  de  l'entaMe* 
ment  du  forum ,  espérant  ainsi  les  faire  échapper  k 
l'attention  des  personnes  qui  pourraient  en  être  cho- 
quées  I  et  ils  sont  assez  frustes  pour  seconder  mon  in* 
tention. 

M.  Beyle  y  consul  a  Cmta-f^ecçhifi ,  a  compnis  une 

etTeur  plus  grave  au  sujet  du  même  bas-relief  ;  il  dit 

«  qu'il  décorait  la  clef  du  cintre  d'un  des  portiques  in- 

»  tiérieurs;  qui  conduijsalent  aux  chambres  où  se  faisait 

»  le  fornicarns.  »  (Mémoire  cTun  Touriste.) 

J'ai  la  conviction  que  je  fais  un^  œuvre. utile  ^n 
signalant  de  telles  erreurs.  J'invoque  ic|  le  t^moignagç 
de  mes  compatriotes  qui  ont  vu  comme  moi .  ce. ,  baar 
relief  en  place ,  ainsi  que  je  l'ai  exposé  ^ci-dç^us ,  en 
1 822  ,  date  du  commencement  des  restaurations. 

Il  nous  reste  a  parler  de  neuf  bustes  (1)  placés  k  l'in- 
térieur du  monument ,  du  côté  du  couchant  et  faisant 
face  au  levant.  Ceux  de  la  première  ligne  sont  placés 

(i)  Vojez  la  TÎgueUe  n*»  i3. 
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deux  à  deux  dans  des  niches  ;  au-dessous  sont  les  ins- 
criptions suivamis  : 

QUADRATO  AVO 
COBLANVONI 


AVIAE. 


LUCIAE  QUADRATI 

F.    AMITAE  VECETAE 

QUADRATI  F,  AMITAE. 


Les  cinq  autres  figures  placées  au-dessous  n'ont  pas 
d'inscription;  Mënard  pense  que  ce  sont  les  enfans 
d'une  même  famille. 

L'absence  des  D.  M.  ne  permet  pas  de  supposer  des 
tombeaux  ;  celle  des  D.  N.  D.  n'autorise  pas  mieux 
l'opinion  que  cette  famille  ayant  obtenu  des  places 
d'honneur ,  ses  descendans  firent  représenter  ses  bustes 
sur  les  accoudoirs  de  leurs  loges ,  et  que  le  decretum 
nostrum  decuriorum ,  ainsi  que  le  nombre  des  places 
accordées,  étaient  sur  le  bandeau  de  l'accoudoir,  conune 
on  en  voit  dans  les  Arènes.  (  Voyez  Histoire  dés  Anti- 
quités de  la  ville  de  Nismes ,  8®  édition.  ) 

Cependant  c'est  la  seule  opinion  que  l'on  puisse  ad- 
mettre. 

Du  reste ,  ces  bustes  ne  sont  pas  du  temps  de  l'édi- 
fice qui  a  été  construit  par  Titus  ,  en  l'an  82.  Ils  sont 
cependant  assez  jolis  ;  je  les  crois  du  milieu  du  troi- 
sième siècle.  Ils  furent  placés  où  on  les  voit  aujour- 
d'hui ,  lorsque  les  guerres  civiles  forcèrent  la  popula- 
tion a  se  réfugier  dans  le  cirque  oii  elle  constiniisit  des 
maisons  en  démolissant  ce  monument.  On  y  construisit 
même  une  église  sous  le  nom  de  Saint-Martin. 

On  a  long-temps  discuté  sur  l'usage  de  notre  Arène. 
Ménard  veut  qu'on  y  ait  donné  des  combats  d'animaux 
féroce^;  M.  Grangent  prétend  que  le  podium  n'est  pas 
assez  élevé  pour  mettre  les  spectajteurs  a  l'abri  des 
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tigres  dont  l'agilité  est  connue.  «  Nous  prouvons ,  dit 
»  cet  auteur,  Hnipossibilité  de  faire  combattre  indistinc- 
»  teoient  des  betes  féroces  dans  l'arène  ,  )>ar  la  hauteur 
a»  des  murs  du  podium  au-dessus  du  sol,  qui  n'est  que  de 
»  2  mètres  69  centimètres  (  8  pieds  2  pouces  ).  Quelle 
»  sûreté  y  eût-il  eu  pour  les  spectateurs  placés  dans  la 
»  première  précinction  ,  si ,  comme  dans  le  Colisée  de 
B  Rome ,  on  eût  lancé  dans  l'arène ,  des  lions ,  des 
A  tigres ,  des  panthères  et  toutes  ces  betes  féroces  que 
M  l'on  faisait  venir  a  grands  frais  de  l'Afrique  ?  Ces  ani- 
»  maux  eussent  bientôt  franchi  une  aussi  impuissante 
»  barrière  ,  et  porté  la  terreur  et  la  mort  parmi  le  peu- 
»  pie  (1).  B  £t  il  termine  en  concluant  que  l'on  ne 
voit  point  ici  de  traces  d'une  grille  en  fer  armée  de 
pointes ,  et  qui ,  comme  k  Rome  ,  aurait  été  placée  sur 
le  couronnement  du  podium ,  et  que  les  seuls  combats 
que  l'on  donnait  a  Nismes  étaient  ceux  de  taureaux  et 
de  sangliers. 

Dans  les  fouilles  que  nous  avons  suivies  ou  dirigées 
en  1822  et  23  ,  nous  avons  trouvé  une  grande  quantité 
de  défenses  de  sanglier,  d'une  dimension  cxt;  aordinaire; 
quelques-unes  avaient  six  pouces.  No'i.^  avons  trouvé 
aussi  des  dents  molaires,  presque  carrées,  d'un  pouce 
de  largeur  et  même  de  quinze  lignes  ;  elles  pourraient 
avoir  appartenu  k  des  éléphans. 

(i)  «  Le  mur  du  podium  du  Colîsee  de  Kome  avait  deux  fois 
»  plus  de  hauteur  que  celui  de  Nismes  ;  cependant ,  il  est  arrive 
M  que  des  tigres  se  sont  élance's  sur  les  gradins  maigre'  cette  grande 
»  élévation  (  i6  pieds  );  ce  qui  obligea  de  placer  sur  le  couronne- 
»  ment  du  podium  une  gi  ille  de  fer  avec  des  pointes  recourbées 
»  en  dehors  du  côté'de  Farène,  pour  prévenir  un  aussi  terrible 
»  accident.  » 
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II  n'est  pas  do  iteiix  que  Ton  ait  donné  dans  ce  mo- 
nument des  coml>ats  dïe  gladiateurs.  La  lettre  de  M.  Ar- 
taud  H  M.  Millin  ,  que  nous  ayons  rapportée  dans  notre 
Histoire  des  Antiquités  de  la  ville  de  Nismes ,  prouve 
qu'on  y  donnait  aussi  des  naumactiies(l).  L'usage  des 
combats  et  des  coui'ses  de  taureaux  s'est  conser>é  jusqu'à 
nos  jours  ,  et  nous  croyons  être  agréable  aux  étrangers 
en  donnant  une  description  dés  divers  spectacles  qui 
se  donnent  aujourd'hui  dans  l'Amjiliitlîéatre. 

Les  luttes  d'hommes ,  lesférrades  et  Tes  courses  de 
taureaux  sont  depuis  long-temps  les  spectâcTes  qbi  ont 
constamment  attiré  la  foule  ;  le  dernier  a  été  défenilu 
par  ordre  de  l'autorité. 

Quelquefois  ôii  a  dressé  un  théâtre ,  comme  a  Vé- 
rone ,  oïl  l'on  a  représenté  des  scëhes  militaires ,  des 
pantomimes  ou  des  ballets  ;  aaiitres  fols  nous  y  avons 
vu  dés  écuyers  :  les  Francoriî ,  lés  Ducrow ,  les  A vrillon. 
Le  lion  Néron  et  le  tigre  Atir ,  jouant  avec  la  tète  de 
son  maître ,  M.  Martin  ,  s'y  sont  également  montrés. 
Mais  comme  ces  sortes  de  spectacles  sont  les  mêmes 
partout ,  nous  ne  décrirons  que  ceux  qiii  sont  propres 
au  pays. 


LUTTE  D'HOMMES. 


Nos  lutteurs  sont  presque  tous  du  Midi ,  et ,  pour  la 

(i)  Dans  les  dernières  fouilles  faîtes  à  rAmphilhëàlrc ,  on  a  re- 
connu i'euripe  et  les  canaux  pour  la  cpnduite  des  eaux  au  cir- 
que, ainsi  que  l'ëcluse  oii ,  au  moyen  de  vannes,  on  arrêtait  les 
eaux  pour  les  obliger  à  refluer  dans  Tarcne  ;  elles  pouvaient  8*j 
élever  d e  4  ît  5  pieds.  Les  nombreuses  ouvertures  pratiquées  dans 
Teuripe  pouvaient  rcndrr  facile  leur  arrivée  comme  leur  c'coule- 
meut. 
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plupart ,  d'une  laflfc  orditoirc ,  TÎfs ,  Di<;îi  proporlion- 
nés  ,  de  vrais  modëlès'd'àcadëmie.  La  lutte  n'est  pas  tffi 
exercice  dangereux  :  des  réglemens  dëfciidcnt  de  pîïi- 
ccr  les  chairs  y  de  donner  le  croc-en-jainbe  (excepté 
dans  h  lutte  franche  )  et  de  frapper.  Les  lutteurs  sortt 
ftûs  et  h'ont  qu'un  caleçon. 

Quinze  ou  vingt  mille  spectateurs  sont  placés  sur  ièd 
gradins,  sur  les  moindres  anfractuositës:  une  pierre,  une 
ruine ,  tout  sert  de  siège  aux  éurieux  qui  ont  souvent 
de  la  peine  a  trouver  place. 

Le  hautbois ,  suivi  du  tamboiurin ,  fait  le  tour  dé 
Parène  en  jouant  Fair  :  Que  ceux  qui  veulent  lutter 
se  présentent  ;  pour  qiâ  voudra  hitiér ,  le  rond  est 
/^t.  (  Traduction  du  patois.  ) 

Dcùi  lutteurs  éiitreht  dans  Farène  ;  ils  prennent  imc 
poignée  de  sable  (pour  empêcher  les  mains  de  glisser); 
ik  s'abordent  franchement ,  et  se  donnent  une  pbignée 
de  main.  Maintenant ,  ils  s'éloignent  et  s'observent  éS 
tournant  et  décrivant  un  cercle  ;  ils  s'appi  ochcnt  ;  l'un 
veut  saisir  une  main  qui  est  retirée  aussitôt  ;  la  tête 
basse  ,  les  bras  placés  derrière  eux  ou  serrés  au  corps, 
ils  marchent  en  écartant  les  jambes  et  se  péiilh^iit  et! 
avant  ;  tantôt  les  deux  têtes  sont  appuyées  l'une  contre 
l'autre,  ou  bien ,  une  main  sur  l'épaule  ,  ils  continuent 
a  tourner  ;  tout-k-coup  un  lutteur  saisit  le  poignet  gàti- 
che  de  l'autre  ,  passe  devant ,  fait  levier  avec  son  bras 
gauche  qu'il  a  passé  sous  cçlui  de  son  adversaire,  tôurdè 
a  droite ,  s'incline  ,  le  force  a  marcher  presque  a  recu- 
lons et  le  jette  sur  le  dos  en  le  faisant  toucher  des  deui 
épaules  ,  ce  qui  est  de  rigueur.  (  C/est  le  tour  de  bras  ). 

(  Figure  14.  ) 
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Un  autre  adversaire  se  présente  ;  mais  il  ne  livrera 
pas  sa  main  ,  il  redoute  le  tour  de  bras  qui  a  vaincu  son 
prédécesseur  ;  il  lient  ses  mains  serrées  sur  sa  poitrine 
el^échappc  dix  fois  aux  attaques  du  premier  ;  mais  celui- 
ci  jette  un  de  ses  bras  autour  de  sa  ceinture  sans  pou- 
voir toutefois  joindre  les  mains  par  derrière  ,  car  le  se- 
cond lui  oppose  ses  coudes  qui  Téloignent  et  lui  serrent 
la  poitrine  ;  malgré  la  douleur  qu'il  doit  en  ressentir  , 
il  embrasse  le  torse  de  son  adversaire ,  le  tire  k  lui  et  le 
soulève.  C'est  Hercule  et  Anthée  :  le  premier  veut  enle- 
ver le  second ,  qui  se  cramponne  a  la  terre  pour  y  pui- 
ser de  nouvelles  forces  ;  mais  il  parvient  enfin  k  faire 
passer  le  dernier  sur  ses  épaules  et  le  jette  sur  le  sable. 
C'est  le  tour  de  ceinture  ,  pendant  lequel  les  poses  les 
plus  belles  et  les  plus  athlétiques  ont  été  prises  et  quit- 
tées pour  faire  place  k  d'autres. 

Le  vainqueur  doit  renverser  trois  hommes  pour  ga- 
gner le  prix  déterminé.  Telles  sont  nos  luttes. 

COURSE  DE  TAUREAUX. 

Ce  que  l'on  appelley^/Z/'e  courir  les  taureaux  ,  con- 
siste a  enlever  une  cocarde  placée  entre  les  deux  conies 
d'un  de  ces  animaux  pour  obtejiir  le  modique  prix  de 
six  francs.  Ce  jeu  est  fort  dangereux  y  car  ces  taureaux, 
qui  sont  sauvages ,  ont  été  si  souvent  maltraités  dans  de 
pareilles  fêtes ,  qu'ils  sont  devenus  méchans  et  se  ruent 
sur  les  masses  vivantes  de  spectateurs  ;  et  tandis  que 
celui  qui  l'a  provoqué  échappe  lestement  k  la  poursuite 
de  cet  animal ,  celui-ci  va  frapper  en  aveugle  ceux  qui , 
embarrassés  dans  leur  fuite,  se  ti'ouvent  sous  ses  pas.  C'est 
ainsi  qu'en  mai  1833,  un  jeune  garde  national  fut  blessé 
grièvement  par  un  de  ces  animaux  et  moumt  quelques 
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jours  après  de  sa  blessure.  Ce  jeu  n'est  plus  permis  a 
Nismes. 

FEilRADE. 

On  nomme  ainsi  Fopëration  qui  consiste  a  appliquer 
sur  la  cuisse  d'un  certain  nombre  de  taureaux ,  un  fer 
rougi  au  feu  et  portant  les  initiales  du  propriétaire  de 
ces  animaux. 

Mais  avant  d'expliquer  ta  ferrade  ^  allons  chercher  les 
taureaux  dans  les  marais  d'Âiguesmortes  ou  de  la  Ca- 
margue. Ce  spectacle  pourra  nous  paraître  assez  ciurieux. 

Les  taureaux  paissent  en  troupeau  de  quatre-vingts 
et  quelquefois  davantage,  dans  des  marais  et  des  étangs, 
broutant  les  herbes  salées  ou  les  joncs  marins  ,  couchant 
k  la  belle  étoile  et  n'ayant  d'autre  couverture  que  le 
ciel. 

Sur  le  mcme  sol  s'élèvent  des  chevaux  aussi  sauva- 
ges que  les  taureaux  et  soumis  comme  eux  au  même  ré- 
gime de  vie  ;  race  petite  mais  leste  a  la  course ,  que  l'on 
mène  par  troupe  poiu*  fouler  les  gerbes. 

Trois  ou  quatre  gardiens,  montés  surces  petits  chevaux 
qui  ont  été  dressés,  sont  chargés  de  la  surveillance  de  ces 
divers  troupeaux.  La  veille  d'une  ferrade ,  ils  se  diri- 
gent vers  les  lieux  oii  se  trouvent  les  f aiu*eaux  pour  y 
choisir  le  nombre  de  ces  animaux  qui  a  été  demandé. 
Mais  il  semble  qu'ils  ont  été  devinés  ;  tandis  que  les  tau- 
reaux  broutaient  naguère  séparés  les  uns  des  autres , 
maintenant  ils  sont  réunis  en  groupe  ,  et  serrés  les  uns 
contre  les  autres ,  ils  courent  tous  ensemble. 

Les  gardiens  arrivent ,  armés  d'une  longue  perche  au 
bout  de  laquelle  est  Gxé  un  trident  en  fer  peu  acéré;  ils  se 
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jetl^t  §i|r  le  ti*ouppau  comme  feniicnt  des^  lanciers  qui 
enfoncent  un  carré  ;  ils  y  pénètrent  et  courent  long- 
temps avec  lui  ;  mais  en  tournant  légèrement  en  dehors 
la  tête  de  leurs  chevaux ,  ils  divisent  peu  a  peu  le? 
groupe  ,  et  désignant  un  jeune  taureau  ,  ils  collent  le 
flanc  de  leur  coursier  contre  celui  de  l'animal  et  impri- 
ment a  celui-ci  un  mouven^çnt  qui  tend  à  l'isoler.  On 
4irait  que  le  nicpdç  frein  les  dirigent  tous  deux.  Bientôt 
le  Uuireau  est  hors  du  groupe  ;  on  le  poussée ,  on  le 
Irappe  ;  il  court ,  on  le  poursuit;.  11  ne  peu^  s'écarter , 
car  il  es^t  flanqué  de  deux  cavaliers,  et  un  troi$iëme  est 
sur  ses  (jierricr^.  Déjà  il  seQt  son  esclavage ,  çt  pour  y 
échapper,  il  fait  un  bond  qui,  le  porte  a  vingt  pas  ;  il  se 
retourne  et  fait  face  à  ses  ennemis,  il  beugle  sourdement, 
chert^he  de  l'œil  ses  comparions  ,  et  quand  il  les  aper- 
çoit il  veut  tout  braver  pour  les  joindre  ;  de  ses  pieds  il 
fait  voler  le  sable  sur  sa  tête  et  se  prépare  au  combat.  Le 
gardien  prudent  l'attend  ferme  sur  sa  selle  et  lient  son 
trident  en  arrêt  ;  le  taureau  s'élance  sur  lui ,  mais  le 
gardien  adroi).  Ip  reçoit  avec  son  anyip  ,  et  pr,ofltant  de 
l'élan  de  l'animal ,  il  l'ejil^v^  de  terre,  et  l'accompagne 
a  quelques  pas  derrière  lui  ,  tel  qu'un  bi^cheron  qui 
changeniit  avec  sa  fourche  un  fagot  de  broussailles. 
Après  un.  tel  échec ,  rarement  le  taiircau  revient  à  la 
charge;  mais  quelquefois  le  cheval  n'a  pu  éviter  sa  corne 
|fneurt.rière.  Maintenant  les  gardiens  poursuivent  le  tau- 
reau qui,  voulant  les  éviter ,  se  jette  à  travers  les  marais 
et  les  étangs*  C'e^t  un  oiu*agant  sur  ces  eaux  naguère 
calmes  et  upie^  comme  i^ne  glaire  ;  elles  jaillissent  et 
dérobent  aiji|:  yeux  et  l'animal  et  ceux  qui  cherchent  a 
l'atteindre.  Çe.n'est  qu'a  une  très-grande  distance  qu'on 
lui  permet,  4e   s'aprêtei' ;  là  il.trtmve  un  taureau  qui 
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broute  paisiMement  ;  celui-ci ,  privé  dës-long-temps  , 
porte  une  clochette ,  signe  de  son  esclavage.  L'animal 
sauvage  se  range  auprès  de  lui  ;  mais  ce  perfide  ami  le 
conduira  demain  au  cirque  et  plus  tard  a  la  boucherie. 

On  va  successivement  chercher  les  autres  taureaux. 
Lorsque  le  nombre  est  complet ,  la  troupe  se  met  en 
marche  et  arrive  bien  avant  dans  la  nuit  a  Nismes.  Après 
avoir  traversé  à  la  nage  les  canaux  ,  les  rivières  ,  les 
étangs ,  celui  de  ces  animaux  qui  porte  clochette  est  en 
tête  y   les  gardiens  flanquent  les  côtés  ou  suivent  au 
galop  ;  ik  parcourent  ainsi  un  espace  de  douze  ou  quinze 
lieues  de  poste  dans  trois  ou  quatre  heures.  Les  voilà 
arrivés  dans  les  faubourgs  de  Nismes  ;  ils  sont  au  terme 
de  leur  course.  Mais,  oh  fatalité  !  oh  caprice  !  des  jeunes 
gens,  que  dis -je,    2,000  personnes  attendent  l'ar- 
rivée  des  taureaux.    C'est  une  fcte  qui  ,  pour  eux  , 
doit  conunencer  le  soir  même  ;  ils  sont  sur  la  route 
depuis  long-temps  ;  quelques-uns  sont  k  cheval  ,  d'au- 
tres ont  grimpé  sur  les  murs  ou  sur  les  arbres  pour  voir, 
quoi  ?  une  masse  noire  qui  passe  comme  un  trait  et  au 
milieu  de  laquelle  on  voit  briller  faiblement  comme  des 
points  blancs  les  cornes  du  troupeau.  Vingt  personnes 
sont  culbutées  par  les  taureaux  ou  les  unes  par  les  autres; 
mais  on  n'a  garde  de  s'effrayer  de  quelques  légères  con- 
tusions; on  court,  on  se  rue  ,  on  crie,  on  jette  des  pier- 
res ou  des  bâtons  ;  plusieurs  ont  devancé  la  troupe  ,  et 
lorsqu'elle  arrive  à  la  porte  du  cirque  qui  a  été  laissée 
ouverte  ,  un  hourra  général  épouvantant  les  animaux  , 
celui  qui  les  guide  s'efiarouche  ,  manque  l'entrée  et  va 
se  heurter  k  la  grille  qui  est  a  côté  de  celle  qu'on  avait 
ouverte.  Alors  le  troupeau  rase  les  contours  extérieurs 
de  l'édifice  conmie  une  hirondelle  qui  décrit  une  courbé 
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légère  ;  puis  il  s'éloigne  ,  gagne  la  campagne  et  bientôt 
a  rejoint  sesmai*ais.  Les  bravos  et  les  cris  les  plus  bruyans 
accueillent  cette  scène,  qui  pour  le  peuple  est  le  bonheur. 
Demain  une  affiche  annoncera  que  les  taureaux  ont 
manqué. 

Mais  je  vous  ai  promis  une  ferrade,  et  je  vais  tenir  ma 
promesse.  Supposez  que,  malgré  les  insultes ,  les  pierres 
et  les  cris,  les  taureaux  soient  entrés  dans  les  Arènes  où 
on  les  a  renfermés  dans  une  espèce  de  caveau  destiné  à 
cet  usage. 

Aujourd'hui  dimanche  ,  c'est  le  grand  jour.  Toutes 
les  conversations  ne  roulent  que  sur  le  voyage  et  l'arrivée 
nocturne  ,  sur  tels  ou  tels  accidens  de  personnes  qui  ont 
été  plus  ou  moins  froissées  ou  meurtries,  et  sur  le  plaisir 
que  promet  le  spectacle  du  jour.  Deux  ou  trois  heures 
avant  qu'ilne  commence  lousles  endroits  praticables  des 
gradins  du  cirque  sont  envahis.  Arrivez  à  l'heure  indi- 
quée par  l'affiche  ,  vous  n'aurez  plus  de  place.  Alors 
toutes  les  ruines  s'animent  ;  le  monument  disparaît  sous 
les  groupes  joyeux  et  bruyans  ;  10,  1 5  et  quelquefois 
20,000  spectateurs  couvrent  les  gradins  ou  les  voûtes 
a  demi-détruites  du  monument  (1).  Quelques  jeunes 

(i)  En  i8i4t  lors  du  passage  da  comte  d*Artois  (Charles  X) 
il  y  avait  aux  Arènes  pins  de  3o,ooo  personnes  qui ,  à  la  ve'rite' 
notaient  pas  toutes  placées  commodéraent  On  dit  que  ce  prince 
recula  de  surprise  à  Taspect  imposant  d'une  si  nombreuse  muhi- 
tude. 

Une  anecdote  singulière  signala  celte  fête.  Un  instant,  il  fit  une 
petite  averse ,  bien  qu'on  vit  briller  le  soleil  ;  tout-à-coup  dix 
mille  parapluies  sont  déploj'és  et  étalent  leurs  couleurs  variées , 
formant  ainsi  une  mosaïque  mobile  qui  ressemblait  à  la  partie 
concave  d'une  écaille  de  tortue;  le  prince  s'écria  :  «  Oh!  je  ne 
m'attendais  pas  k  un  coup-d'ccil  aussi  ravissant.  » 
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gens  occupent  le  cirque  ;  ils  attendent  le  premier  tau- 
reau. Bien  des  fausses  alertes  sont  données  :  Le  \oi4'i{ 
tout  le  monde  se  sauve  i  grimpe  ou  s'échappe  par  les 
travées  qui  ont  été  ménagées  pour  servir  de  refuge  ;  on 
se  pousse  ,  on  se  culbute  ;  des  éclats  de  rire  partent  de 
tous  les  points.  C'était  une  fausse  alerte. 

Enfin  la  porte  s'ouvre.  Un  jeune  taureau  tout  noir 
bondit  jusqu'au  milieu  de  l'arène ,  s'arrête  tout  court 
et  paraît  surpris  de  son  isolement  au  milieu  de  tant  de 
spectateurs. 

Un  gardien ,  armé  et  monté  comme  nous  l'avons  déjà 
dit ,  vient  le  provoquer  au  combat.  L'animal ,  calme 
encore ,  veut  fuir  cette  provocation  ;  il  parcourt  plu- 
sieurs fois  la  circonférence  du  cirque.  Quelquefois,  fran- 
chissant le  podium ,  il  grimpe  sur  les  premiers  gradins 
où  il  met  la  confusion  ;  et ,  tandis  que  ce  point  est  dans 
le  désordre  le  plus  complet,  tout  le  reste  des  specta* 
teurs  se  livre  à  l'hilarité  la  plus  bruyante.  Quelques 
coups  de  badine  appliqués  sur  le  museau  de  l'animal, 
le  forcent  a  sauter  dans  l'arène  où  il  ne  peut  plus  éviter 
le  combat.  Il  s'y  prépare  ;  il  frappe  la  terre  de  ses  pieds, 
baisse  la  tête ,  et  la  violence  avec  laquelle  il  chasse  l'air 
de  ses  naseaux ,  fait  voler  au  loin  le  sable.  Il  beugle 
sourdement;  mais  enfin  il  relève  la  tétc  et  se  précipite 
sur  le  cheval  qui  l'évite  adroitement ,  tandis  que  le  ca- 
valier le  reçoit  avec  son  trident  et  le  culbute  ou  l'en- 
lève ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit.  Le  taureau  vaincu 
fuit  maintenant  ;  le  gardien  le  poursuit  jusqu'à  ce  qu'il 
l'ait  ensanglanté  et  rendu  furieux. 

Une  petite  pose  suit ,  pendant  laquelle  cet  animal 
cherche  de  l'œil  une  issue  pour  s'échapper  ou  quel- 
qu'un sur  qui  il  puisse  assouvir  sa  fureur. 

IX 
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»  La  veille  du  beau  jour  y  on  voit ,  dès  onze  heu- 
res du  soir  y  le  peuple  impatient  fourmiller  autour 
des  Arènes.  Je  parle  ici  du  peuple  qui  aime  k 
voir  les  chiens  s'entredéchirer  au  coin  des  rues, 
n  attend  les  taureaux;  ils  viennent ,  écumans  et 
poudreux ,  des  marais  de  la  Camargue  ;  c'est  une 
race  petite ,  méchante  et  farouche ,  comme  le  peuple 
qui  l'attend. 

»  Ausitôt  que  le  piétinement  du  bétail  annonce 
l'arrivée  de  la  horde ,  le  peuple  se  rue ,  et  il  faut 
grand'peine  pour  empêcher  que  le  combat  ne  com- 
mence aussitôt.  Patience  !  il  n'est  pas  permis  ^de  se 
faire  tuer  aujourd'hui.  Le  beau  jour  se  lève  enfin  ; 
les  vomitoires  dégorgent  leurs  flots  vivans ,  et  en  un 
clin  d'œil  chaque  reste  de  gradin ,  chaque  arceau 
saillant ,  chaque  anfractuosité  protectrice  reçoit  son 
groupe  de  spectateurs  bruyans  et  querelleurs.  Bien* 
tôt  les  tambourins  et  les  galoubets  de  Provence  font 
entendre  leur  son  nazard  (1)  ;  les  six  musiciens  rusti- 
ques qui  composent  l'orchestre ,  circulent  autour  de 
l'arène  avec  une  gravité  bouffonne.  Un  moment 
après  ,  l'arène  se  vide ,  et  le  taureau  noir  de  la  Ca- 
margue bondit  dans  la  poussière  ;  des  hommes  agiles, 
mais  souvent  craintifs  ,  harcellent  la  pauvre  bete 
avec  de  petits  tridens  ou  des  dards  empennés  qu'ils 
leur  lancent  dans  les  flancs  ;  quelques-uns  plus  har- 
dis s'eflbrcent  d'arracher  une  cocarde  attachée  entre 
les  cornes  de  l'animal  farouche  ou  de  le  terrasser  a 


(i)  Ce  sont  orflinairement  des  hautbois.  Cet  instrument  a  en 
effet  le  son  naxarc!.  Il  ii*y  a  de  galoubets  qu'aux  grandes  fètet  et 
lorsque  le  spectacle  est  dioimé  par  la  ville. 
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force  de  bras  ;  mais  bientôt  le  peuple  se  met  de  la 
partie  ;  la  lutte  se  poursuit  sans  aucune  règle  ;  on  fait 
pleuToir  sur  le  taiu*eau  une  grêle  de  pierres  et  de 
bâtons  ;  quelquefois  le  combattant  lui-même  en  est 
ceuTert  ;  n'importe  ,  il  faut  de  la  douleur  et  du  sang. 
U  est  rare  que  les  assaillans  eux-mêmes  deviennent 
victimes  de  leur  tëmëritë  ;  car ,  ingénieux  en  expiî- 
diens,  on  les  voit  promps  a  la  fuite  pour  se  sous- 
traire k  la  fureiu*  du  taureau  ;   mais  celui-ci  court 
cuvent  en  aveugle  contre  les  spectateurs  plus  paisi- 
bles ,  qui  y  les  jambes  pendantes  sur  le  podiym  ,  se 
contentent  de  gesticuler  et  de  pousser  des    cris. 
Alors ,  malheur!  quand  l'animal  en  furie  se  jette  sur 
la  masse  vivante  ;  chaque  coup  porle  une  blessure , 
et  a  chaque  cri  de  la  victime  répond  un  rugissement 
de  la  multitude;  c'est  ainsi  qu'en  mai  1833,  un  jeune 
homme  fut  ëventré.  Pour  moi  qui  fut  témoin  ocu- 
laire de   cette   épouvantable  catastrophe ,   mais  qui 
sortis  de  l'arène  avec  le  remords  d'y  être  entré ,  je 
me  promis  y  si  un  spectacle  du  même  genre  était 
jamais  rendu  au  peuple  ,  de  saisir  toutes  les  occasions 
de  flétrir  par  la  plume  ou  la  parole  et  ceux  qui  le 
permettent  et  ceux  qui  le  goûtent.  » 
Telle  est  la  description  de  M.  Frossard  ;  il  y  a  du 
vrai ,  mais  beaucoup  d'exagération,  et,  il  faut  en  con- 
venir ,  il  a  peint  notre  peuple  avec  des  couleurs  un  peu 
noires. 

RÉSUMÉ  HISTORIQUE  DE  L'AMPHITHÉÂTRE. 

Ce  monument    fut  ronstruit  sous  iVuipercur  Titus. 
(Lettre  de  M.  Arlaud  k  M.  Millin.  )  U  servait  aux  jeux 
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et  aux  spectacles  usités  chez  le  peuple  romain  :  nau- 
niacliies  y  gladiateurs,  combats  d'animaux,  elr.  IVnU 
être,  du  temps  des  persécutions  rxercées  contre  les 
chrétiens ,  les  premiers  martjrs  de  la  foi  y  furent-ils 
dévorés  par  des  hetes  moins  féroces  que  ceux  qui  com- 
mandaient de  telles  exécutions. 

Lors  de  l'invasion  des  barbares ,  ceux-ci  s'en  firent 
une  forteresse.  Des  tours  crénelées  et  a  meurtrières 
furent  construites  au-dessus  du  monument  ;  on  l'en- 
Umra  d'un  fossé,  les  portiques  du  rez-de-chaussée 
furent  '  murés.  Le  duc  Paul  s'étant  déclaré  roi  de  la 
Septimanie,  se  renferma  dans  l'Amphithéâtre  en  672. 
n  y  fut  assiégé  par  Vamba  ;  une  partie  de  ses  troupes 
se  révoltent,  ses  seniteurs  sont  égorgés  sous  ses 
yeux;  il  abdique  et  se  renferme  dans  un  caveau  souter- 
rain. Le  monument  fut  pris  d'assaut  par  les  assiégeans. 
En  737,  Charles-Martel,  obligé  d'en  faire. le  siège,  cher- 
cha à  le  détruire  par  le  feu  ;  en  752 ,  ce  fut  le  refuge 
d'Ansemond  ,  élu  chef  de  la  république  de  IVismes  ,  qui 
se  soumit  au  roi 'Pépin  ,  en  753. 

Plus  tard  ,  nous  voyons  les  habitans  des  Arènes  avec 
leurs  consuls ,  leurs  chevaliers  et  une  administration 
séparée  de  celle  de  la  ville  ,  contre  laquelle  ils  sont 
même  en  guerre  ;  en  1226  ,  Louis  VIII  écrivit  aux  che- 
valiers des  Arènes  de  lui  céder  leur  maison  pour  y  loger 
ses  troupes. 

En  1 355  ,  nous  voyons  des  difficultés  s'élever  encore 
entre  les  chevaliers  des  Arènes  et  ceux  de  la  ville  pour 
l'élection  des  consuls.  Lorsqu'en  1359  les  Anglais  me- 
nacèrent ^ismcs,  les  Arènes  furent  mises  en  état  de 
défense. 

François  l^^  visita  toutes  les  galeries  de  ce  monu- 
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ment,  en  1533.  Alors  il  était  déjà  rempli  d'une  popu- 
lation qui  n'avait  eu  qu'a  pratiquer  de  petites  portes 
aux  murs  et  établir  un  plancher  dans  chaque  arceau  , 
ce  qui  formait  un  rez-de-chaussée  et  un  premier 
étage  oii  l'on  arrivait  le  plus  souvent  au  moyen  d'une 
échelle  ;  le  fond  du  portique  servait  de  cave  ou  d'écurie. 
Il  resta  ainsi  jusqu'en  1809.  Il  y  avait  alors  deux  mille 


âmes. 


Un  décret  de  Napoléon  ordonna  la  démolition  de  ces 
habitations,  qui  fut  terminée  en  1812.  On  fit  le  dé- 
blai des  ruines  en  1822  ,  et  l'on  commença  les  restau- 
rations. Aujourd'hui ,  il  sert  aux  divers  spectacles  que 
nous  avons  décrits 


l 


r. 
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ifcultata  en  furent  plus  heureux  qu'il  ne  l'espérait  ;  car 
Ron-seulement  an  trouya  les  portions  de  la  base  anti- 
que ,  qui  ont  justifie  la  restauration  qu'on  en  a  faite  ; 
vais  de  plus  on  doit  a  ces  fouilles ,  ce  qui  est  infiniment 
plus  précieux ,  la  découverte  des  traces ,  des  lignes ,  des 
bases  et  des  nombreux  fragmens  du  forum  et  des  dou- 
bles galeries  qui  l'entoiu*aient.  D'où  il  résulte  que  la 
Maison-Carrée  n Vtait  plus  que  le  sanctuaire  de  ce  vaste 
édifice  ,  dont  nous  donnons  ici  et  le  plan  et  la  vue. 

Pour  bien  expliquer  cette  précieuse  découverte , 
H  faut  dire  qu'une  place  (  le  forum  )  se  prolongeait  en 
avant  de  la  grille  actuelle  dans  la  même  direction  que 
b  rue  Auguste  ,  c'estrk-dire  au  nord,  à  63  mètres  (189 
pieds  ).  Par  trois  avenues  ou  montées  d'escalier  ,  ayant 
chacune  cinq  marches  (n<»  6  et  7  sur  le  plan),  on  arri- 
vait à  la  plate-forme  sur  laquelle  était  élevé  le  temple  ; 
les  galeries  étaient  k  la  distance  de  43  pieds  des  côtés 
de  la  Maison-Carrée ,  et  seulement  à  environ  1 2  pieds 
sur  le  derrière ,  oii  elles  formaient  une  courbe  pour 
éviter  un  trop  grand  rapprochement.  Elles  se  compo- 
saient de  trois  lignes  :  la  première  portait  des  colon- 
nes, mais  sans  cannelures,  ayant  le  chapiteau  corin- 
thien ;  elles  avaient  25  pieds  d'élévation  et  supportaient 
un  entablement  de  6  pieds  3  pouces  de  haut ,  orné 
d'une  belle  guirlande  en  fruits  ;  les  modilîons  de  la  cor- 
niche sont  placés  en  sens  droit ,  et  la  doucine  est ,  ainsi 
que  celle  du  sanctuaire,  décorée  de  mufles  de  lion. 
Des  pilastres  posaient  sur  la  seconde  ligne;  nous 
croyons  que  la  troisième  portait  un  mur  ;  le  tout  cou- 
vert par  une  toiture  a  deux  penles  d'eau ,  ainsi  que  l'in- 
dique les  fragmens  des  rempans  de  frontons  qui  ont 
été  trouvés ,  formant  deux  galeries  recouvertes ,  où  le 


n 


■"""""" 


J  V 


m\    _>JhT  — 


z' 


j^ 


p 


-  -'.^.    i.  _  . 


?  1 


.'• 


t  —  •  •• 


■   i«    •. . .'«. 


:  •'   -r 


1;  r 


1 


1''..;       »• 


/ 


—  173  — 
peuple  et  les  chevaliers  pouTaient  promener  et  se  meU 
ire  a  Tabri  du  soleil  ou  des  injures  du  temps  (1). 

Explication  en  plan  du  Fotmm. 

1.  Maison-Carrée. 
t.  La  plate-forme. 

5.  5.   12.   13.  J.  H.  Lignes  des  galeries. 
4.    17.  L.  M.  K.  Bases  trouvées  en  place. 

6.  7.  Avenues  pour  monter  du  forum  sur  la  plate- 
forme. 

8.  Autel  pour  les  sacrifices. 

10.  Rigoles  pour  recevoir  le  sang  et  servir  d'égout 
aux  eaux  pluviales. 

14.  Pavé  mosaïque  étranger  a  la  Maison-Carrée. 

14.  Puits  y  idem. 

Les  autres  numéros  indiquent  la  rue  moderne  ;  ceuk 
qui  sont  sur  des  lignes  ponctuées ,  les  maisons  existant 
avant  les  fouilles  ;  le  n<^  1 6,  des  amorces  k  l'extérieur  du 
plan,  et  le  n®  11  les  aqueducs,  dont  l'un,  situé  k 
l'ouest ,  servait  k  conduire  les  eaux  de  la  Fontaine  au 
cirque  pour  les  naumachies.  Nous  devons  ajouter  qu'un 
sytème  de  rigoles  et  d'aqueducs  pour  faciliter  l'écou- 

(i)  Lefonim,tel  qa!il  est  représenta  ci-contre, ^st  une  res- 
tauration d'autant  plus  facile  à  justifier ,  que  les  fragmens  nom- 
breux qui  ont  e'të  trouvés  et  qui  sont  réunis  sur  la  plate-forme , 
ne  peuvent  admettre  aucun  doute. 

Il  manquerait  seulement  à  cette  vue  la  façade  du  nord ,  oii 
nous  ferons  observer  qnt  les  quatte  bases  de  colonnes,  indiquées 
par  les  lettres  L.L. ,  placées  deux  k  deux ,  font  supposer  une  porte 
principale  pour  entrer  dans  ce  vaste  monuiiient^  elles  sont  sur 
l*axe  de  la  Maissn-Carréet 
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iemeni  desreaux  pluviales  de  tous  les  points  de  ce  vaste 
édifice ,  a  été  retrouvé  et  sert  aujourd'hui  au  même 
usage. 

Pendant  les  fouilles,  lors<}U6  j'entrai  pour  la  pre- 
mière fois  dans  ce  monument ,  j'y  vis  un  petit  escalier, 
k  l'angle  droit  en  entrant ,  qui  servait  a  'conduire  a  une 
tribune  placée  sur  la  porte.  Trois  pilastres  de  chaque 
côté  devaient  diviser ,  comme  dans  nos  église^  ,  les 
chapelles  ou  les  reposoirs;  ils  étaient  surmontés  d'un 
énorme  arceau  qui  supportait  la  charpente  de  la  toi- 
ture ;  un  bloc  de  maçonnerie  existait  au  milieu  dans  le 
fond  et  devait  être  le  maîtrè-auteh  On  remarquait  à 
droite  ime  toute  petite  chambre  qui  devait  être  la  sa- 
cristie ;  ses  restes  annonçaient  les  vestiges  d'une  an- 
cienne église.  Une  petite  porte  ,  ouverte  entre  les  deux 
dernières  colonnes  ,  pemiettait  de  passer  de  ce  pclil 
appartemeni  au  couvent  des  religieux  Âugustins  ,  qui 
tenait  au  monument  avant  la  révolution ,  et  qui  n'a  été 
démoli  que  plus  tard. 

Lorsque  nous  avons  enlevé ,  autour  de  l'édifice  ,  les 
terres  qui ,  en  quelque  sorte,  servaient  de  soutène- 
ment ,  il  était  urgent  de  faire  disparaître  de  l'intérieur, 
et  les  pilastres  et  les  arceaux  qui  pouvaient  par  leur 
poussée  jeter  les  murs  en  dehors  (1).  Dès-lors ,  cet  in- 
térieur ne  présentait  plus  rien  d'antique  ;  une  fois  que 


(i)  Le  mur  de  Test  surplombe  de  telle  sorte  que  la  quatrième 
colomie  sort  de  ruligoement  de  quatre  pouces ,  et  la  corniche  de 
plus  d*un  pied.  Uoe  forte  cbarpciite  de  poutres  armées  et  un  con- 
tre-mur coQ5troit  intérieurement,  doivent,  en  consolidant  cet 
édifice ,  faire  cesser  nos  craintes.  Nous  devons  au  /clc  et  aux 
«oins  de  M.  Grangent ,  les  belles  restaurations  qu  on  j  a  exécutées. 
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Too  avait  quitté  son  beau  portique  et  franchi  le  seuil  ^ 
il  fallait  oublier  qu'on  était  dans  le  monuiuent  le  plus 
riche  ,  le  plus  élégant  de  l'antiquité.  Rien  ne  pourait  le 
rappeler.  M.  du  Terrage,  voulant  utiliser  ce  temple 
d'une  manière  convenable  et  à  la  fois  digne  de  ses  pré- 
cieux restes,  obtint  du  gouvernement  d'en  faire  un 
musée  ;  pensée  qui  attestait  la  sollicitude  et  le  zèle  de 
ce  magistrat  pour  la  conservation  de  nos  riches  anti* 
quités.  Le  musée  fut  ouvert  et  inauguré  le  1 1  mars 
1824.  Nous  rendrons  compte  des  richesses  qu'il  ren- 
ferme. 

Une  longue  dispute  s'est  élevée  sur  la  destination  de 
la  Maison-Carrée.  Long-temps  avant  nos  fouilles ,  quel- 
ques, auteurs  avaient  pensé  que   c^était  un  prétoire; 
d'autres  avaient  supposé  que  c'était  la  basilique  ou  le 
palais  que  l'empereur  Adrien  fit  élever  en  l'honneur 
de  l'impérati*ice  P/o^/'/ze*  Ménard,   qui,   dans  son  se- 
cond volume ,  le  donne  à  cette  impératrice ,  l'intitule 
temple  dédié  à  Càiiis  et  Lucius  César  dans  son  septiè- 
me ,  sans  nous  expliquer  pourquoi  il  change  d'opinion. 
M.  A.  Pelet  l'attribue  k  Marc-Aurèle  et  Lucius  P^erusj 
et  M.  Mérimée  adopte  cette  erreur.  Il  m'était  réservé , 
je  crois ,  de  prouver  que  Séguier  seul  a  bien  expliqué 
l'inscription  qui  dédiait  cet  édifice  aux  petits-fils  d'Au- 
guste ,  et  de  retrouver  l'usage  pour  lequel  il  avait  été 
construit  et  la  divinité  qu'on  y  adorait. 

INSCRIPTION    DE   LK   MAISON-CARREE  , 

Expliquée  par  M-  Séguier. 

Avant  de  nous  occuper  des  discussions  qui  se  sopt 
élevées  sur  l'inscription  qiû  doit  donner  une  époque  à 
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ce  chef-d'ceuTre ,  et  fkire  connaître  les  noms  des  princes 
k  qui  nous  le  devons ,  il  faut  exposer  l'ëtat  de  la  ques- 
tion y  rechercher  comment  une  inscription  qui  existait 
autrefois,  n'existe  plus  aujourd'hui,  dire  quelles  ont 
été  les  causes  de  sa  disparition ,  et  comment  on  pré- 
tend la  rétablir. 

Nous  avons  déjà  dit  qu'une  arabesque  admirable  dé- 
core la  frise  sur  trois  cotés  de  l'édifice  ;  la  façade  seule 
n'a  pas  d'ornement.  On  y  voit  de  petits  trous  d'environ 
i  pouce  de  profondeur ,  1 5  lignes  de  largeur ,  et  9  k  1 0 
lignes  de  hauteur  ;  tantôt  ils  sont  très-rapprochés  !cs 
uns  des  autres  et  tantôt  isolés.  Quelques  traces  de  rouille 
ont  été  produites  par  le  séjour-  des  caractères  qui  for- 
maient cette  inscription.  Ceux-ci  devaient  avoir  des  te- 
nons scellés  avec  du  plomb  dans  les  trous  que  nous  ob- 
servons sur  la  frise  et  l'arcliîtrave.  C'est  au  moyen  de 
ces  trous  et  des  traces  de  rouille  dont  nous  venons  d(^ 
parler ,  que  M.  Séguier  a  expliqué  inscription  de   la 
Maison-Carrée.   Laissons-le  nous  rendre  compte  lui- 
même  de  son  œuvre. 

On  lit  dans  sa  é/tsser^o^io/i  sur  F  inscription  ,  page  27; 
•  M.  Ménard ,  qui  travaillait  k  donner  au  public  le 
»   dernier  volume  de  l'Histoire  de  la  ville  de  Nismes  , 
»   connaissait  autant  que  moi  toute  l'utilité  qu'on  devait 
»    se  promettre  d'un  dessin  exact  des  trous  placés  dans 
»   la  frise  et  dans  l'architrave  du  temple.  Il  prévoyait 
»   qu'on  pnun*ait  deviner  l'inscription  ,  aux  moyens  de 
•   ces  restes  précieux.  Peu  content  des  copies  infidèles 
»   qu'il  en  avait,  il  ne  cessait  de  demander  aux  consuls 
»   de  cette  ville  de  mettre  quelqu'im  à  portée  d'en  faire 
»   un  dessin  de  près ,  et  d'après  l'original.  Heureuse- 
»   ment  il  ne  se  i*ebuta  pas  des  petits  délais  et  des  dif- 
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fîcultés  insépai*ables  de  semblables  commissions  :  son 
zèle  ,  qui  en  souffrait ,  ne  faisait  que  devenir  plut 
ardent  et  plus  enflammé.  Je  connus  son  désir ,  je 
Touhis  le  seconder.  Je  lui  fis  savoir  que  je  me  char- 
geais du  soin  de  faire  accélérer  les  préparatifs  et 
de  prendre  les  arrangemens  nécessaii'es  pour  y  par- 
venir. MM.  les  maires  et  consuls  de  la  ville  se  prêtè- 
rent volontiers  a  ses  instances  réitérées  et  aux  mien- 
nes ;  il  était  de  leur  gloire  d'y  concourir  :  en  sorte 
qu'environ  le  milieu  du  mois  d'août  de  l'année  1768, 
je  me  trouvais  h  portée  d^examiner  de  près  et  com- 
modément toute  la  frise  et  l'architrave  de  la  farade 
de  ce  bâtiment ,  au  moyen  d'un  échafaud  qu'ils  y 
firent  construire.  A  peine  m'approchai-je  de  ces 
trous  ,  que  je  résolus  de  prendre  ,  avec  toute  l'exac- 
titude possible  ,  leur  figure  et  l'emplacement  rela- 
tifs qu'ils  ont  entr'eux.  Il  y  en  avait  plusieurs  dont 
les  bords  peu  exactement  terminés,  ne  présentaient 
que  des  arêtes  scabreuses  ;  d'autres  paraissaient 
avoir  été  élargis  :  il  s'était  détaché  des  éclats  de 
pierre  a  quelques  autres  ,  en  sorte  que  l'ouverture  en 
était  devenue  incertaine  et  difibrme.  Malgré  toutes 
ces  petites  difficultés  ,  je  crus  que  le  meilleur  expé- 
dient pour  prendre  exactement  les  empreintes  était 
de  noircir  avec  du  crayon  l'extrémité  de  chacun  et 
la  place  la  plus  marquée  de  ceux  qui  s'étaient  éclatés  : 
j'y  présentai  ensuite  des  feuilles  de  papier  un  peu 
fort,  de  la  même  hauteur  et  de  la  même  longueur 
que  la  frise ,  et  je  calquai  la  figure  de  tous  les  trous, 
en  passant  fortement  la  main  sur  ces  feuilles ,  ce  qui 
me  donna  l'emplacement  de  chacun  et  leur  figure  à 
peu  près ,  sur  le  revers  de  mon  papier.  Cela  fait ,  il 

12 
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»  au  lieu  que  celle  de  IVVEiM VTIS  tenait  a  quatre  (  1  )  ; 
»  en  outre ,  le  troisième  I  du  premier  mot  avait  un 
»  trou  beaucoup  plus  large  que  l'autre ,  et  le  B  un 
»  autre  trou  hors  de  place  à  l'égard  du  C  ;  je  n'en  con- 
>  naissais  pas  d'autre  alors  pour  en  faire  la  comparaison. 
»  J'essayai  ensuite  de  révoquer  en  doute  ma  conjec- 
»  ture  ,  et  j'examinai ,  a  plusieurs  reprises  ,  si  ces 
M  trous  ne  convenaient  pas  à  d'autres  lettres;  toutes  les 
»  combinaisons  n'aboutirent  qu'à  me  confirmer  que  les 
M  premières  étaient  les  véritables,  celles  qu'il  fallait 
M  suivre ,  et  que  les  ouvriers  n  avalent  pas  observé  la 
M  même  règle  pour  cramponner  les  mêmes  lettres.  Je 
»  vis  que  les  trous  inutiles  de  l'I  et  du  B  n'étaient  que 
M  des  méprises  de  l'ouvrier.  J'eus  tout  lieu  dans  la 
»  suite  de  me  confirmer  encore  plus  dans  cette  idée  , 
M  et  jusqu'au  point  de  n'en  pouvoir  douter.  Ces  deux 
»  mots  de  prince  de  la  jeunesse  me  rappelèrent  aussitôt 
»  Caïus  et  Lucius,  enfans  adoptifs  d'Auguste,  et  par 
M  naissance  d'Agrippa  et  de  Julie  ;  mais  comme  Titus 
p  et  Domitien  avaient  été  de  même  princes  de  la  jeu- 
M   nesse  ,  comme  il  est  prouvé  par  leurs  médailles  (2)  ^ 


(i)  Remarquer  cette  différence. 

(a)  Je  prie  le  lecteur  de  faire  bien  attention  que  M.  de  Seguier 
ne  pose  d^autre  alternative  que  celle  qui  donnerait  rioscription  aux 
fils  d*Augusle  ou  à  ceux  de  Yespasien.  Il  paraît,  d'après  cela,  bien 
positif  qu'il  n'y  a  jamais  eu  d'autres  princes  qui  aient  porté  con- 
jointement lejlitre  de  princes  de  la  jeunesse  et  de  consuls  de'signés  ; 
et  en  effet ,  dans  plusieurs  collections  que  j'ai  visitées,  et  même 
dans  l'ouvrage  de  M.  Mionet ,  je  ne  trouve  aucune  médaille  d'An- 
tonin,  qui  donne  au  revers  les  deux  princes  de  la  jeunesse. 

Marcus  Aurelius  et  Lucius  Verus  ne  sont  pas  indiques  non 
plus  sous  ce  titre  |  et  je  prouverai  plus  tard  l'impossibilité'  de  les 
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bien  marquée ,  el  telle  que  je  lu  souhaitais.  Le  liasard 
fit  que  je  m'attachai  plutôt  à  considérer  les  feuilles  de 
l'architrave  que  celles  de  la  frise  :  il  restait  encore 
quelque  chose  à  faire  aux  autres  ;  mon  empressement 
ne  me  permit  pas  d'attendre.  Celles-ci  n'avaient 
presque  aucun  trou  inutile  y  surtout  au  dernier  mot 
de  l'inscription ,  où  je  crus  entrevoir  des  configura- 
tions de  trous  qui  pouvaient  tenir  les  crampons 
des  I ,  des  T  et  des  Y ,  qui  semblaient  répétés  dans 
ce  mot.  En  efiêt ,  je  ne  tardai  pas  long-temps  de 
m'apercevoir  qu'il  pouvait  y  avoir  IVVENTVTIS.  Je 
traçai  aussitôt  ce  mot  au  crayon  sur  mes  feuilles  : 
je  vis  avec  étonnement ,  et  en  même  temps  avec 
plaisir ,  que  les  traits  de  chaque  lettre  répondaient 
exactement  aux  trous  convenables ,  et  que  rien  n'était 
de  trop.  Cette  première  découverte^  répandit  un  grand 
jour  sur  le  reste  de  l'inscription  ;  ce  fut  le  mot  de 
l'énigme  ,  qui  dévoila  tout  le  mystère.  Le  mot  de 
rWENTVTIS  rappelle  aussitôt  k  un  antiquaire  celui 
de  PRINCIPI ,  qui  se  trouve  souvent  dans  les  ins- 
criptions et  les  médailles  uni  a  celui-ci.  J'entrevis 
ensuite  un  trou  isolé  placé  avant  le  mot  que  j'avais 
dessiné  :  ce  trou  me  parut  convenir  a  un  point  ; 
c'en  était  un.  Les  trous  qui  le  devançaient  semblaient 
indiquer  la  fin  d'un  mot  terminé  en  \'S ,  et  ceux  du 
commencement  de  cette  ligne  un  P.  Différentes  com- 
binaisons ne  tardèrent  pas  a  me  présenter  le  mot 
PRINCIPIBVS ,  dont  les  jambages  des  lettres  s'a- 
daptèrent avec  une  précision  admirable  a  tous  les 
trous  marqués ,  k  quelque  légère  différence  près  ; 
cette  différence  se  trouva  principalement  a  l'J\  de 
PRI>XIP1BVS  ,    qui  ne  tenait  qu'a  deux  crampons , 


—  182  — 
»  COS  et  DESIGNÀTO  parurent  y  convenir  et  termî. 
D  nèrcnt  la  ligne ,  sans  cependant  mettre  (in  a  mes 
»  recherches.  Je  me  hâtai  de  tracer  au  crayon  toutes 
»  les  lettres  de  ^inscription  ;  le  plus  grand  nombre  des 
»  trous  y  trouva  place ,  mais  il  y  en  eut  plusieurs 
n  qui  éludèrent  les  traits  que  je  formais.  Cela  ne  me 
2>  rebuta  pas  et  ne  dérangea  en  rien  mes  idées  ;  je 
»  in'aperrus  bientôt  que  ceux  qui  ne  tombaient  pas 
»  sous  les  traits  des  lettres  étaient  bien  près  de^  trous 
i>  qui  les  embrassaient ,  et  de  même  sens  ;  en  sorte  que 
»  si  Ton  s'en  fût  servi ,  ils  auraient  formé  des  lettres 
»  doubles^  hors  de  place  ^  qui  devaient  enjamber  sur 
»  les  précédentes^  et  déborder  au-delà  de  Valigne^ 
»  ment.  Il  me  fut  aisé  de  voir  que  l'ouvrier,  en  prenant 
>»  mal  ses  dimensions,  n'avait  pas  fait  tous  les  trous  à  la 
»  hauteur  proportionnelle  des  tenons,  et  qu'il  fut 
>i  obligé  d'en  faire  d'autres  lorsqu'il  voulut  poser  les 
»  lettres ,  afin  quelles  ne  fussent  ni  trop  hautes  ni  trop 
»  basses  y  et  à  un  espace  convenable  fune  de  tau- 
»  tre  (1).  Cela  ne  me  causa  plus  aucune  peine  et  fut 
»  ime  nouvelle  preuve  de  ma  découverte.  A  mesure  que 
»  je  ti*açais  les  lettres,  j'aperçus  qu'à  la  fin  de  chaque 
»    mot  abrégé    et  mis   en  sigle  ou  bien  exprimé  tout 

(])  J*ai  souligne  ces  passages  qui  prouvent  que  M.  Scguier  ne 
fut  pas  long-temps  embarrassé  de  cette  multiplicité  de  trous  inu- 
tiles à  son  calque ,  et  qui  cependant  servent  de  cheval  de  bataille 
à  ses  contradicteurs.  J'engage  le  lecteur  à  relire  ces  lignes  de  M. 
Seguicr ,  et  il  comprendra  aisément  qu'un  seul  trou ,  mal  placé 
par  l'ouvrier ,  doit  l'entraîner  au  dérangement  de  tous  les  autres. 
Kt  cette  idée  de  doubles  lettres  qui  dépasseraient  de  l'épaisseur 
d'un  trou  seulement  l'alignement  des  autres,  doit  satisfaire  un 
esprit  impartial  qui  ne  recherche  que  la  vérité. 
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au  long  9  il  y  avait  des  points  qui  les  séparaient  ;  mais 
qu'il  n'y  en  avait  pas  a  la  (in  du  mot  qui  terminait  la 
ligne  de  la  frise ,  ni  après  le  dernier  mot  de  l'inscrip- 
iion.  Tous  ces  points ,  marqués  par  autant  de  trous , 
trouvèrent  tous  leur  place  convenable  :  autre  preuve 
de  l'inscription  que  j'avais  imaginée.  Je  vis  donc  alors, 
à  n'en  pouvoir  douter,  qu'il  y  avait  anciennement 
sur  la  façade  de  ce  temple  l'inscription  suivante  : 

C.  CAESARL  AVGVSTI.  F.  COS. 
^Tr  irfriir*      L.  CAESARI.  AVGVSTI.  F.  COS. 

DESIGNATO. 

Second*  ligne  PRINCIPIBVS.     IWENTVTIS. 

sur  I  ai'cbilra\c. 

•  Dès  que  je  fus  bien  assuré  que  cette  inscription 
»  appartenait  aux  fils  adoptifs  d'Auguste,  et  non  k 
»  Titus  et  Domitien ,  je  me  rappelai  aussitôt  tout  ce 
»  que  les  historiens ,  les  médailles  et  les  anciens  monu- 
»  mens  nous  apprennent  de  ces  princes ,  qui  confir- 
»  ment  d'une  manière  bien  authentique  les  titres  et  les 
9  qualités  qu'ils  portent  dans  notre  inscription.  Afin  de 
»  faire  mieux  connaître  tout  ce  qui  les  regarde  et  déve- 
•  lopper  tout  ce  qui  appartient  a  ce  monument ,  je  vais 
»  retracer  en  abrégé  les  principales  époques  de  la  vie 
»  de  ces  princes  et  les  faits  que  les  historiens  nous  en 
»   apprennent. 

»  Lorsqu'Auguste  eut  commencé  a  affermir  sa  domi- 
9  nation ,  que  par  un  décret  du  sénat  il  ne  fut  plus 
9  assujetti  aux  lois  qui  donnaient  des  bornes  a  son  auto- 
>  rite ,  qu'il  eut  la  puissance  tribnnitienne ,  qu'il  coni- 
»  menda  d;ir  s  tout  renipire  comme  proconsul ,  qu'il 
»   eut  perdu  le  jeune  Marcelius  destiné  k  lui  succéder  , 


—  184  — 
»  11  pensa  à  se  donner  des  successeurs  à  son  gré  et  à 
»  faire  passer  l'empire  dans  sa  famille.  Il  n'avait  point 
»  d'enfans  de  Livie  sa  femme  ;  il  jeta  les  yeux  sur 
»  Agrippa ,  dont  les  exploits  militiires  lui  étaient  con~ 
»  nus ,  pour  en  faire  son  gendre.  C'était  son  confident , 
9  le  meilleur  de  ses  [amis  ,  l'homme  de  son  temps  dont 
»  la  sagesse  et  la  vertu  étaient  le  plus  universellement 
»  reconnues ,  qui  avait  su  se  concilier  son  amitié  et  celle 
»  du  peule  romain.  Il  le  fit  préfet  de  Rome  ,  et  lui 
y>  donna  sa  fille  Julie  ,  qui  venait  de  perdre  Marcellus, 
9  le  fils  de  sa  sœur  Octavie ,  en  l'obligeant  de  répudier 
»  Marcella  ,  fille  d'une  de  ses  sœurs.  Quoique  ce  cour- 
»  tisan  fût  fort  attaché  à  sa  femme ,  trop  flatté  de  de- 
»  venir  le  gendre  d'Auguste ,  il  ne  se  refusa  point  à  ses 
»   vues.  II  eut  de  Julie  deux  enfans ,  Caïus  et  Lucius , 

>  les  deux  princes  dont  notre  inscription  fait  mention. 

>  Caïus  naquit  l'an  de  Rome  731 ,  et  Lucius  trois  ans 
»  après.  A  peine  Agrippa  eut  ce  second  fils ,  qu'Auguste 
»  se  hâla  de  l'adopter  avec  son  frère  ;  il  leur  donna  le 
»  nom  de  César ,  déjà  connu  dans  la  famille  des  Jules  , 
»  et  il  fit  élever  avec  soin  ces  deux  jeunes  enfiuis  qui 
»  firent  ses  délices.  Agrippa  mourut  en  742,  fort  regretté 
»  d'Auguste  et  de  tout  Rome.  Julie  se  remaria  avec 
»  Tibère  ,  mariage  qui  ne  mit  point  de  frein  a  ses  déré- 
»  glemens  qu'elle  porta  jusqu'aux  derniers  excès.  En 
»  746,  Tibère  fut  envoyé  contre  les  Germains;  Caïus, 
»    qui  n'avait  que  douze  ans  ,  l'y  suivit 

»  Malgré  les  soins  qu'Auguste  prenait  de  ces  princes, 
»  ils  ne  répondaient  pas  à  l'éducation  qu'il  leur  don- 
»  nait  :  loin  d'imiter  sa  retenue,  ils  aimaient  ti^op  le 
»  luxe  ,  et  ils  afiectaient  une  fierté  qui  tenait  de  la  fé- 
»   rocité.  Un  jour  que  Lucius  était  allé  au  théâtre  sans 
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la  permission  de  son  père  ,  engagé  par  la  flatterie  du 
peuple  et  de  ses  courtisans ,  il  osa  demander  le  consu- 
lat pour  Caïus ,  son  frère ,  qui  n'avait  alors  que  qua- 
torze ans.  Auguste  en  fut  indigné  ;  il  souhaita  que  la 
condition  des  temps  ne  le  forçât  point  k  faire  consul 
ce  jeune  prince  avant  sa  vingt-unième  année.  Afin 
qu'il  pût  intervenir  au  sénat  et  se  placer  au  spectacle 
avec  les  sénateurs ^  il  le  fit  pontife;  a  peine  eut-il 
atteint  sa  quinzième  année ,  qu'il  lui  fit  prendre  la 
toge  virile,  et  au  commencement  de  749  il  le  créa 
prince  de  la  jeunesse  ,  dignité  qui  le  rendit  presque 
égal  a  son  père  ,  qu'on  appelait  le  prince  de  l'empire 
romain.  Dès  qu'il  fut  à  la  tête  de  tous  les  chevaliers, 
il  devint  l'héritier  présomptif  de  l'empire  ;  il  ne  lui 
manquait  plus  que  d'être  consul  :  sa  jeunesse  était 
le  seul  obstacle.  Auguste  consentit  qu'il  le  fût  a  l'<ige 
de  vingt-un  ans  ;  il  lui  décerna  le  titre  de  consul 
désigné  jusqu'au  temps  qu'il  lui  manquait  pour  ar- 
river a  cet  âge.  Les  mêmes  honneurs  furent  conférés 
en  752  a  Lucius  son  frère ,  qui  devint  aussi  prince 
df  la  jeunesse  et  consul  désigné  de  la  a  cinq  ans. 
C'est  a  cette  époque  qull  faut  rapporter  les  médailles 
qui  représentent  ces  princes  la  tête  voilée  et  revêtus 
de  la  toge ,  avec  la  légende  C  L.  CAESARES.  AV- 
GVSTI  F.  COS.  DESIG.  PRINC.  IV VENT.  (1).  Caïus 


(i)  Je  possède  ces  médailles  en  or  et  en  argent  ;  mnîs  le  lecteur 
'me  permettra  de  faire  ici  une  remarque  :  les  médailles  sont  ordi- 
nairerot'nt  destinées  à  éterniser  le  souvenir  des  époques  les  plus 
mémorables  du  règne  sous  lequel  elles  sont  frappées  Cest  ainsi 
qae  nous  trouvons  sur  des  médailles  romaines ,  Judea  capta  > 
ADOPTIO  PARTHIC.  DIVI  TRAJAN.  AVG.  F.,  etc.,  sur  une 
médaiUe  d*Adrieu,  fils  adoptif  de  Trajao.  ADYENTVl.  AYO- 
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fut  alors  desllnë  pour  aller  soumettre  I^s  Arméniens 
et  les  Parthes ,  qui  s'étaient  révoltés.  Avant  que  de 
partir ,  Auguste  le  maria  avec  Livie  sa  ni^ce ,  fille  de 
Drusus  qui  mourut  en  Germanie  en  74 ô  ;  et  afin  que 
son  pouvoir  fut  plus  étendu ,  il  lui  donna  l'autorité 
de  proconsul  y  ce  qui  le  rendit  maître  absolu  de  faire 
la  guerre  ,  d'e\iger  les  tributs  et  de  commander  en 
cbef.  Mais  en  nit -me  temps  ,  pour  modérer  les  fou- 
gues de  sa  jeunesse ,  il  lui  donna  des  généraux  et  des 
amis  de  confiance  pour  le  diriger.  LoUius,  fort  connu 
dans  rOrient,  fut  du  nombre  :  ce  général  se  com- 
porta mal  ;  ses  rapines  et  ses  concussions  le  rendirent 
extrêmement  odieux.  Les  Arabes  s'étant  joints  aux 
Parthes ,  Caïus  ,  qui  avait  grande  envie  de  voir  l'Ara- 
bie, renommée  par  son  opulence,  s'avança  pour  les 
attaquer  ;  ils  se  soumirent  a  son  approche  ;  de  sorte 
que  n'ayant  plus  rien  a  faire  avec  eux ,  il  passa  en 
Egypte,  et  vint  par  la  Palestine  et  la  Phénicie  ,  en  Syrie 
pour  attaquer  les  Parthes.  Tandis  qu'il  était  occupé  a 
ces  exploits  ,  le  temps  où  il  devait  être  consul  étant 
venu,  il  le  fut  l'an  754.  L.  iEmilius Paulus  ,  le%iari 


AFRICAE  Y  sur  une  autre  du  même  prince;  mais  pour  citer  des 
exemples  plus  rapprochés  de  notre  époc|ue ,  combien  de  mé- 
dailles ont  été  frappe'cs  dans  ce  but  sous  le  règne  de  Louis  XIV 
et  de  Louis  XV  !  El  le  nombre  de  celles  du  règne  de  Napoléon 
dédiées  h  Tarmée  et  aux  souvenirs  des  batailles  mémorables  quVIles 
ont  gagnées ,  eit  si  grand  déjà ,  qu'elles  forment  une  collection 
considérable. 

De  ces  cieroples ,  (ju'il  me  soit  permis  de  conclure  que  la 
médaille  invoquée  par  Ségnie/  fut  émise  ,  autant  en  commémora- 
tion de  la  dédicace  de  notre  temple  aux  fils  d\Vug<istc,  que  de 
leur  désignation  k\x  consulat. 
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»    de  Julie  sa  sœur,  fut  son  collègue.  Il  exerça  sa  charge 
»    sans  venir  à  Rome ,  à  l'exemple  d'Auguste  son  père  t 
0    qui  avait  exercé  plusieurs  consulats  sans  s'y  i*endre. 

»  En  755 ,  Auguste  manda  Lucius  en  Espagne  poiur 
»  veiller  sur  les  légions  et  visiter  les  colonies  des  \élé- 
>  rans  que  lui  et  Jules-César  y  avaient  conduites* 
»  Avant  que  d'y  aller  ,  il  se  maria  avec  iîîmilia-Lepida. 
»  Il  vint  par  mer  a  Marseille  pour  se  rendre  ensuite  en 
»  Espagne  par  terre ,  en  traversant  les  deux  provinces 
»  narbonnaises  ;  mais  étant  tombé  malade  a  IVarbon- 
»  ne ,  il  y  mourut  le  vingtième  août.  Son  frère  ne 
»  tarda  pas  d'apprendre  en  Orient  la  nouvelle  de  sa 
mort  ;  il  ne  lui  survécut  pas  long-temps  :  car ,  tandis 
qu'il  voulait  remettre  Artavasde  sur  le  trône  d'Ar- 
ménie et  en  chasser  Tigrane ,  et  qu'il  tachait  de  ter- 
miner la  guerre  des  Parthes ,  Addus ,  commandant 
d'Artagère  ,  ville  d'Arménie ,  la  fît  révolter.  Caïus 
fut  obligé  d'y  faire  passer  des  troupes  et  de  l'assiéger. 
Addus  résolut ,  pendant  ce  siège ,  d'assassiner  Caïus  ; 
il  l'attira  à  une  entrevue  ,  et  il  profita  de  cette  occa- 
sion pour  lui  porter  un  coup  morte! ,  dont  ce  prince, 
qui  termina  ses  jours  par  une  vie  languissante  ,  ne 
put  se  rétablir.  A  la  sollicitation  d'Auguste ,  i  se  dé- 
termina a  retourner  a  Rome  ;  s'étant  mis  en  chemin  , 
il  mourut,  le  21  février  757,  k  Lamyre,  dai>s  la  Ly- 
cie.  Ainsi ,  dans  l'espace  de  dix-huit  mois  ,  ces  deux 
princes  furent  enlevés  à  la  fleur  de  leur  âge.  Auguste, 
qui  avait  perdu  Marcellus  dans  sa  première  jeunesse. 
Agrippa  son  ami  et  son  confident,  Drusus  son  beau- 
fils  ,  qui  était  d'ailleurs  vivement  touché  des  déré- 
glemens  de  Julie ,  le  fut  encore  plus  de  la  perte  de 
ces  deux  enfans.  Il  voulut  en  faire  passer  U  mémoire 
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a  la  postdril/r ,  en  fai.sant  bâtir  a  Rome  une  grande 
basilique  cju'on  appela  de  leur  nom.  Les  corps  ck;  ces 
princes  furent  apportés  dans  cette  ville  par  les  tri- 
buns des  soldats  et  par  les  décurions  des  villes  qui 
étaient  sur  la  route.  Peut-être  qu'Auguste  les  (ît 
inhumer  dans  le  mausolée  destiné  pour  sa  familie  , 
et  construit  sur  le  bord  du  Tibre. 
»  Les  habitans  de  la  ville  de  Pise  regardaient  ces 
deux  princes  comme  les  patrons  (1)  de  leur  colonie; 
ils  voulurent  témoigner  plus  particulièrement  le 
regret  qu'ils  avaient  de  leur  perte.  Ils  ordonnèrent , 
par  un  décret  public,  qu'on  achèterait  une  place 
convenable  pour  y  élever  un  autel ,  où  toutes  les 
années ,  les  magistrats  vêtus  de  deuil  devaient  immo- 
ler des  victimes  à  leurs  mânes.  Les  tribunaux  de  jus- 
tice ,  les  temples,  les  boutiques  devaient  être  fermi5s 
pendant  tout  ce  temps-là  ;  les  matrones  y  devaient 
pleurer.  Les  autres  sacrifices  étaient  interdits  lîe 
même  que  les  mariages ,  les  festins  ,  les  spectacles  , 
les  jeux  du  cirque.  Ce  jour  fut  mis  au  rang  des  plus 
malheureux ,  tel  qu'était  celui  où  les  Romains  fui'ent 
vaincus  par  les  Gaulois,  quand  ils  vinrent  assiéger  le 
Capitole.  Tout  devait  inspirer  la  douleur  et  la  tris- 
tesse, comme  il  paraît  par  les  termes  de  ce  décret 
qui  sid>s'ste  encore  à  Pise,  gravé  sur  la  pierre,  et 
que  le  cardinal  Noris  a  si  bien  illustré.  On  décerna , 
outre  cela,  un  arc  de  triomphe  a  Caïus ,  orné  des  dé- 


(i)  Nous  donnerons  une  inscription  Irouve'e,  long-temps  après 
la  description  donnée  par  M.  Seguîer ,  près  de  rAraphilhcâlre ,  en 
1810  j  laquelle  prouve  que  Caïus  était  patron  de  la  colonie  de 
;Nisme6« 
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>  pouilles  des  nations  soumises ,  et  de  sa  statue  p^det- 

•  tre,  accompagnée  de  deux   autres  équestres  dont 

>  l'une  le  devait  représenter,  et  l'autre  Lucîus  son 
c    frère. 

»  Quel({ues  villes  d'Espagne  s'empressèrent ,  du  vî- 
I  Tant  de  ces  princes ,  de  frapper  des  médailles  à  leur 
»    honneur.  Julia-Traductn  dans  la  Bœtique,  Lœlia 

•  près  d'Ithaque,  Norba  sur  le  Tage,  Tarragonne  dans 

•  l'Espagne  citérieure,  de  même  que  Corinthe  dans 

•  l'Achaïe  en  portent  l'empreinte  sur  leurs  médaillés. 
»  Nismes  voulut  laisser  à  la  postérité  un  témoignage 
»  plus  éclatant  :  ses  habitans  leur  firent  bâtir  un  temple 
»  magnifique  :  c'étaient  les  fils  dé  leurs  bienfaiteurs  Au- 
»  gustc  et  Agrippa ,  dont  ils  voulurent  honorer  la  mé- 
9   moire.  Il  est  prouvé  par  tout  ce  que  je  viens  de  dire 

•  que  Caïus  fut  consul  l'an  de  Rome  754  ;  que  Lucius 
9    ne  fut  que  consul  désigné  ;   que   celui-ci  mourut  à 

•  Marseille  en  755,  et  celui-lk  en  Licie  en  757.  Notre 
9  inscription  où  Caïus  porte  le  titre  de  consul ,  ne  peut 
»  donc  avoir  ^té  faite  plutôt  qu'après  le  l®*"  janvier 
9    754  ,  et  plus  tard  qu'au  mois  d'août  755  ,  temps  du 

•  décès  de  Lucius  ;  ce  qui  revient  a  l'an  second  ou  troi- 
9  sième  de  l'ère  chrétienne.  Il  semble  naturel  de  con- 
»  dure  qu'elle  a  été  posée  du  vivant  de  ces  princes , 
9  peut-être  au  temps  de  l'arrivée  de  Lucius  a  Marseille. 
»    Mais  doit-on  penser  qu'on  leur  eût  élevé ,  pendant 

•  leur  vie ,  un  monument  aussi  somptueux  et  aussi 
9  magnifique  ?  Qu'on  ait  poussé  la  flatterie  jusqu'à  leur 
m   bâtir  un  temple  ?  tout  concourt  à  le  faire  croire.  » 

M.  Séguier  s'attache  k  prouver  par  des  comparaisons 
avec  d'autres  inscriptions ,  que  ce  monument  a  pu  être 
consacré  aux  princes  de  la  jeunesse  ;  il  cite  l'inscription 
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A  a  la  dédicace  de  la  Maison-Carrée  ;  l'approbation  du 
»  public  et  celle  de  VAcadémie  des  Inscriptions  et 
»  Belles-Lettres  ne  perrhettaient  pluà  de  considéier 
«  comme  douteuse  une  découverte  qui  avait  obtciui 
»   des  suffrages  ausrsi  imposans. 

»   Le  respect  qu'imprimaient  de  pareilles  autorités 

»  arrêta  long-temps  les  recherches  qui   auraient  pu 

»   avoir  le  même  objet  pour  but;  il  ne  put  cepcnd:inl 

»  mettre  un  frein  a  toute  conjecture  ,  et  MM.  Granj>;ont 

»  et  Durand ,  dans  leur  ouvrage  sur  les  Antiquités  du 

9  midi  de  la  France ,  n'ont  pas  craint  de  dire  que  les 

»   incorrections  dans  l'emploi  des  trous  qui  ont  guidé 

»  M.  Séguier  dans  ses  recherches ,  leur  font  présumer 

»   une  inscription  antérieure,  «  La  première  ligne  de 

»   l'inscription  de  M.  Séguier,  disent-ils,  commence  à 

»    3  décimètres  (10  pouces  9  lignes)  de  l'angle  orientd 

»   de  la  frise ,  tandis  qu'elle  se  prolonge  d'une  manière 

»   choquante  pour  le  coup-d'œil  et  contraire  à  la  symé- 

»   trie  qui  n'a  pu  être  négligée  dans  un  monument 

»   aussi  parfait  Le  C ,  qui  indique  le  nom  de  Caïus,  est 

»  trop  rapproché  de  celui  qui  le  suit ,  et  ne  se  trouve 

9   attaché  que  par  un  seul  crampon ,  loi'sque  toutes 

»   les  lettres  semblables  en  portent  trois;  ce  qui  peut 

»   faire  croire  qu'on  a  voulu  mettre   à  profit  un  trou 

»   déjà  existant  dans  la  pierre ,  etc. ,  etc. 

»  Plus  tard,  dans  un  ouvrage  du  plus  grand  intérêt 
»  auquel  son  modeste  auteur  a  donné  le  simple  titre 
M  d^ Essai  y  M.  de  Seyneaaussi  témoigné  quelque  hési- 
»  tation  a  adopter  l'inscription  qui  dédie  notre  temple 
»  aux  petits-hls  adoptifs  d'Auguste.  Ces  habiles  archi- 
9  tectes  ont  tix)uvé  ,  ce  me  semble ,  leur  opinion  con- 
»  firmée  par  les  fouilles  qui  furent  faites  en  1 822  ,  du 
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•  coté  de  la  façade  ;  elles  mirent  a  découveit  un  pavé 
»  mosaïque  situé  d'une  manière  bisarre  par  rapport  au 
»  monument  ;  ce  qui  fait  dire  a  M.  de  Seyne  :  «  Quant 
»  au  pavé  mosaïque  trouvé  au-devant  de  l'escalier  du 
»  péristyle  y  outre  la  différence  du  sol ,  il  est  au-dessous 
»  de  la  plate-forme  ;  on  peut  voir  par  la  direction  des 
»  axes  du  temple  et  par  ceux  de  la  pièce  dans  laquelle 
»   la  mosaïque  était  placée  ,  qu'elle  n'a  jamais  pu  faire 

•  partie  de  notre  monument,  et  qu'elle  doit  appartenir 
M  incontestablement  à  des  constructions  antérieures,  n  - 

»  Si  cette  conjecture  est  /ondée ,  conune  je  le  sup.» 

•  pose,  comment  concilier  les  obseri^ations  que  je  vais 
i»  soumettre  à  vos  lumières ,  et  qui  sont  toutes  extrai- 
9   tes  de  r histoire  de  notre  ville  ? 

»  L'année  727  de  Rome ,  dans  LiqucUe  Octave  reçut 
»  du  sénat  le  nom  d'Auguste ,  ce  prince  établit  une 
9  colonie  dans  notre  ville.  Si  l'on  veut  maintenant  ad* 
»  mettre  l'inscription  trouvée  par  M.  Séguier ,  elle  a 
»  dû  être  posée  du  vivant  de  Lucius ,  c'est-a-dire^  l'an 
»  754  de  Rome ,  soit  27  ans  après  l'établissement  de 
y  la  colonie.  A  la  rigueur ,  cet  intervalle  est  assez  con- 
«  sidérable  pour  admettre  la  construction  d'un  édifice, 
«  quelque  magnifique  qu'on  le  suppose  ;  mais  celui-ci 
a  ne  fut  sans  doute  pas  le  seul  dont  il  fallut  s'occuper, 
»  et  ceux  d'utilité  publique  durent  probablement  pré- 
m  céder  les  monumens  que  la  flatterie  faisait  élever, 
a  Maintenant ,  si  nous  admettons ,  ce  qui  paraît  certain, 
]i  que  le  pavé  mosàique  dont  foi  parlé  ait  appartenu 
9  à  un  édifice  construit  antérieurement  h  la  Maison- 
»  Carrée,  tiotis  ne  pouvons  raisonnablement  fattri^ 
9  huer  aux  Volces  À  récomiques  ;  il  a  même  dû  être 
»  bien  postérieur  à  la  fondation  de  la  colonie  ;  et ,  dans 
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»  ce  cîis  ,  sa  chute  aurait  suivi  de  bien  près  sa  cons- 
h  tniction.  Que  sera^e  maintenant,  si,  en  ailop- 
h  tant  Fidée  de  MM.  Grangent  et  Durand  ,  nous  vou- 
*  lions  admettre  une  inscription  antérieure  k  celle  que 
k  M.  Séguicr  a  dëcouverte  (1)? 

»  L'opinion  de  ce  savattt  archéologue  ne  pourrait- 
»  elle  se  concilier  avec  celle  que  nos  découvertes  mo- 
»  demes  ont  suggérée  k  nos  architectes  ?  Voila  le  pro- 
%  blême ,  de  la  solution  duquel  je  me  suis  occupé.  A 
n  moins  de  se  refuser  k  l'évidence  ,  on  ne  peut  discon- 
n  venir  que  les  mots  :  principibus  juventutis ,  n'aient 
to  existé  sur  l'architrare  de  la  façade  du  monument  ; 
»  ces  mots  peuvent  même  encore  être  lus  du  bas  de 
»  l'édifice  par  quiconque  voudra  prendre  la  peine 
»  d'examiner  la  position  des  trous  qui  ont  servi  k  cram- 
»  ponner  les  lettres  composant  ces  deux  mots.  Cela 
«  posé ,  il  restait  h  examiner  quels  étaient  les  princes 
%  de  la  jeunesse  qui ,  pendant  le  séjour  des  Romains 
»  dans  ce  pays,  pouvaient  avoir  été  honorés  en  même 
»  temps  de  ce  titre  y  et  voir  ensuite  si  l'inscription  de 
.-»  4a  frise  pouvait  leur  être  appliquée ,  en  suivant  dans 
»  cette  recherche  la  même  marche  que  M.  Sëguier , 
-«  dont  les  deux  mots  ct-<lessus  nous  fournissent  de 
»  suite  l'application. 

»  Je  n'ai  trouvé  dans  ^histoire  des  empereurs  ro- 
.»  mains  que  Caïus  et  Lucius  ,  Caracalla  et  iîeta  ,  Titus 
,M  et  Domitien ,  Marcus  Aurelius  et  Lucius  Vems ,  qui 
>  eussent  pu  être   deux  a  deux  et  en  même  temps 


(i)  M.  Pelet  semble  ignorer  que  les  Phocéens  ont  devance  les 

Boniains  a  Nismcs  de  i^2o  ans ,  et  que  ce  pave'  mosaïque ,  comme 

"-tèux  Irouvcs  dans  la  maison  d^Albon  ,  pcuv  ont  leur  être  attribuas. 
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»  princes  de  la  jeunesse ,  puisque  chacun  d'eux  en 
»  particulier  aTait  été  honoré  de  ce  titre.  Mezzabaii>c 
»  et  Musellius  fournirent  toutes  les  inscriptions  relati- 
»  vos  a  ces  princes ,  et  j'essayai  d'en  faire  l'application 
»    projetée. 

»  Muni  du  calque  original  que  M.  Séguier  fit  lui** 
»  même  des  trous  de  la  frise  de  la  Maison-Carrée ,  je 
»  m'assurai  qu'ils  étaient  parEsûtement  exacts,  et  qu'au- 
«  cun  ne  msmquait.  Pour  ne  pas  me  laisser  influencer 
»  par  les  lettres  de  l'inscription  que  M.  Séguier  arait 
»  tracée  sur  ce  calque ,  j'en  fis  moi-même  un  nouveau, 
»  sur  lequel  je  ne  rapportai  que  les  trous  et  les  seules 
s  lettres  qui  avaient  laissé  sur  la  pierre  l'empreinte  de 
»  leur  existence  ;  je  découpai  ensuite  un  alphabet  de 
»  la  dimension  de  ces. lettres  ,  et  j'essayai  d'appliquer 
9  chacune  d'elles  sur  les  trous  auxquels  elles  pouvaient 
»  se  rapporter,  sans  suivre  aucun  ordre  dans  cette  re- 
»  cherche  ,  afin  de  mieux  éviter  l'influence  que  je  re- 
»  doutais.  Le  résultat  de  mes  essais  ^  entrepris  de  cent 
9  manièi^es  différentes  ,  me  conduisit  toi^jours  à  rUiS" 
»  cription  de  M.  Séguier  ^  sauf  cependant  pour  la 

•  première  lettre  C  ,  que  je  ne  pus  jamais  me  résoudre 
n  à  supposer  fixée  a  un  seul  tenon  et  dune  mamèi*e 
s  ausd  inconverwble  que  l'avait  supposé  l'auteur  de  la 

•  découverte  (I). 

»  Parmi  les  lettres  dont  l'inscription  entière  était 


(i)  Les  archéologues  qcn  hésitaient  à  admettre  rexplicatîon  de 
M.  Scfguier ,  sauront  un  gré  infini  à  M.  Pelet  de  la  conlre- 
eprenve  qu'il  a  faite  et  qui  a  eu  les  mêmes  résultais.  Il  ne  restera 
maintenant  sur  ce  travail  d'autre  incertitude  que  sur  la  première 
lettre.  Je  m'cfforcci  ai  de  la  faire  cesser. 


1. 
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»  composée ,   huit  ont  laissé  sur  le  mur  des  traces  de 

»  leur  existence ,  et  dans  ce  nombre  se  trouve  l'L  for- 

»  mant  le  sigle  de  Lucius.  Cette  remarque  a  particu- 

»  lièrement  fixé  mon  attention  ;  car,  en  admettant  que 

»  la  découverte  de  M.  Séguier  fût  inexacte,  il  fallait 

»  toujours  que  l'inscription  fût  applicable  k  des  prin- 

s  ces  de  la  jeunesse  dont  le  second  avait  un  nom  com- 

»  mençant  par  un  L.  Il  n'y  avait  conséquemment ,  dans 

»  les  princes  de  la  jeunesse  déjà  cités ,  que  Lucius  Ve- 

»  rus  j   collègue  de  Marc  -  Aurèle  en  cette  qualité  , 

»  auquel  l'inscription  pût  appartenir  ;   il  ne  s'agissait 

»  pour  confirmer  cette  opinion  que  de  trouver  la  place 

»  (fun  M  au  commencement  (!)• 

»  Voyons  si  elle  a  pu  y  être  placée ,  et  cherchons  en- 
»  suite  dans  l'histoire  et  dans  le  caractère  d'architec- 
»  ture  de  l'édifice  même,  des  preuves  qui  puissent 
»  venir  k  l'appui  de  ce  résultat. 

»   Le  trop  d'éloignement  du  premier  trou  du  bord 

»   oriental  de  la  frise ,  et  l'inconvénient  qu'il  y  avait  à 

»   fixer  la  lettre  C  par  un  seul  tenon ,  lorsqu'il  en  falbit 

»  trois  pour  tous  les  autres  ,  avait  été  déjà  remarqué  , 

»  comme  je  l'ai  dit ,  par  MM.  Grangent  et  Durand  ;  ils 

»   auraient  également  pu  observer  encore  que  de  ce 

»   côté  de  la  frise ,  la  pierre  manquait ,  et  qu'elle  avait 

»  été  remplacée  par  un  morceau  de  bois  recouvert  de 

»  plâtre  ;  dès-lors  il  n'était  pas  impossible  que  le  trou 

»  que  nous  considérons  aujourd'hui  comme  le  premier, 

»  n'eût  pas  occupé  ce  rang  avant  la  dégradation  de  ce 


(i)  n  uotti  sera  facilt  de  prouver  que  la  plact  nëcesMÎre  n*j 
tit  pat. 
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»  cote  de  la  frise.  Un  dessin  déposé  à  la  biblhthèifue 

V  delà  ville ,  et  exécuté  avec  beaucoup  de  précision 

»  par  Joseph  Bonnet  en  1 7  1 4  y  dest-à-dire  quarante- 

ii  4fuatre  ans  aidant  la  découverte  de  M.  Séguier^  inr 

m  dique  trois  trous  précédant  celui  que  ce  savant  avait 

»  considéré  comme  le  premier.  Quelque  exact  que  soit 

»  ce  dessin ,  il  ne  peut  servir  à  établir  la  position  de 

»  ces  trois  trous  entreux  ,  attendu  que  le  dessinateur 

M  parait  n'avoir  pas  ajouté  beaucoup  ^importance  à 

*  cet  objet  ;  mais  ces  trois  trous  sont  positivement  in- 
»  éËqués  sur  ce  dessin. 

»  n  me  semble  d'après  cela  qu'il  y  a  peu  d'inconvë- 

•  nirait  k  supposer  que  ces  trois  trous ,  joints  a  celui 
»  qui  existe  encore,  ont  pu  servir  à  cramponner  la 
»  lettre  M  fixée  ordinairemeni  (1)  par  quatre  tenons; 
»   et  dans  ce  cas ,  l'inscription  sera  ainsi  conçue  : 

M.  CiESARl.  AVGVSTI.  F.  COS.  L.  (LESARI.  AV- 
GVSTI.  F.  COS-  DESIGNATO.  PRINCIPIBVS.  IVVEN- 

Tvns. 

»  Dans  ce  cas ,  il  n'y  aurait  d'autre  changement  k 
9  (aire  k  la  dëcouyerte  de  M.  Sëguier ,  que  celui  de  la 
m  première  lettre  ,  qu'il  avoue  lui-uieme  avoir  quelque 
9  peine  k  supposer  tenue  par  un  seul  crampon  ;  quant 
9  aux  autres ,  je  les  crois  incontestables  ;  il  ne  faut  pour 
«  s'en  convaincre  que  vouloir  s'en  assurer  soi-même  : 


(1)  Ce  mot  est  hasardé ,  car  il  peut  s^entcndre  par  générale- 
tnent\  il  devient  alors  une  affirmative,  tandis  que  la  seule  lettre 
M  dont  les  crampons  sont  bien  visibles  est  celle  de  la  Porte  d'Au- 
guste. Elle  avait  ciiq  icncm.  (  Voyez  la  gravure-) 
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»  J€  fournirai  avec  plaisir  tous  les  documcns  que  je  me 
»  suis  procurés. 

»  Cette  nouvelle  inscription ,  loin  de  détruire  l'hy- 
»  pothèse  de  MM.  Grangent  et  Durand  et  celle  de  M. 
)»  Alphonse  de  Seyne,  viendrait,  au  contraire,  leur 
»  donner  une  nouvelle  force  ;  car  une  inscription  an- 
»  térieure  à  celle  de  M.  Séguier,  ne  peut  être  admise  ; 
»  tandis  qu'au  contraire ,  avant  la  notice ,  il  aurait  pu 
»   en  exister  une  infinité  (1). 


(i)  Merci  da  mot  infinité.  L'adoption  de  Marcus  et  Lucius  eut 
lieu  en  i38;  une  infinité  veut  dire  beauco^ip.  Bien!  la  pre- 
mière en  remontant  serait  pour  Antonin ,  la  deuxième  à  Adrien  y 
la  troisième  à  Trajan ,  la  quatrième  à  Nen^a  y  ainsi ,  de  Vespasien 
ou  ses  fils,  et  de  là  à  Auguste,  il  n'y  a  plus  qu'un  pas,  et  le  système 
de  comparaison  et  la  décadence  de  Part ,  dans  le  style  du  monu- 
ment y  et  les  irrëguiarités  choquantes,  tout  a  e'te'  dit  inutilement 
dès  que  nous  admettons  la  possibilité'  d'une  infinité  d'inscriptions 
qui  auraient  pu  exister  avant  celle  par  laquelle  M.  Peiet  dcdie  ce 
monument  aux  fils  adoplifs  d' Antonin. 

Nous  ajouterons  à  cette  remarque  ,  que  cet  auteur  parle  peu  des 
irrégula  ri  te's  observées  par  M.  Mérimée ,  qui  en  fait  son  cheval  de 
bataille.  Ce  dernier  aurait  dû  examiner  avec  plus  d'attention  notre 
monument ,  et  il  aurait  reconnu  que  partout  oii  les  colonnes  ou 
les  bases  ne  sont  pas  rigoureusement  alignées  ou  espacées  ,  c'est 
le  fait  des  mauvaises  restiiurations  faites  dans  le  dernier  siècle  ; 
quelques-unes  ont  été  raccommodées  avec  une  si  mauvaise  pierre 
qu'elle  est  de'jà  cariée  ;  d'autres  ont  eu  leurs  cannelures  refaites  en 
plâtre  tenu  avec  du  fer.  Une  colonne  est  farcie  de  briques ,  elle  re- 
cevait la  poussée  d*un  arceau  )eté  d'une  maison  voisine.  Des  croi- 
sées en  ogives ,  d'autres  de  forme  carrée  et  des  portes  avaient  été 

ouvertes  dans  les  murs  et  ont  été  fermées  depuis  peu.  Ou  conce- 
vra ce  désordre  en  lisant  l'historique  de  ce  monument  et  en 
voyant  tous  les  usages  ignobles  anquel  il  a -servi;  résultat  de  l'in- 
curie des  consuls  et  des  habitans  qui  l'alxindoimaieiit  aux  mutila- 
tions du  peuple. 
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9   Examinons  maintenant  si  les  faits  historiques  pieu- 

»  vent  venir  k  l'appui  de  cette  nouvelle  inscription. 
»   L'empereur  Adrien  ,   en  adoptant  Antonin  pouç 
son  successeur,  lui  enjoignit*  d'api'ès  son  discoui*$ 
au  sénat  k  ce  sujet ,  d'adopter  k  son  lour  A/arJus , 
qui  fut  depuis  Marc-Jurèle ,  et  Lucius  fieras  ,  qui 
par  la  suite  furent  col/ègiu^s  k  l'empire  et  le  gou-r 
vemèrent  ensemble.  (Florus  ,  page  567.  ) 
»   Antonin  était  originaire  de  Nismes  ;    n'est-il  pasi 
probable  que  cette  ville  a  dû  se  resseuMr  plus  paj^ti-* 
culièrement  des  marques  de  sa  muni(icence ,  d'autant 
que  le  même  historien  dit  (p.  575)  :  «  Les  proviur 
ces  romaines  fleurirent  d'une  manière  toute  particu<* 
lière  sous  le  règne  de  cet  empereur.  »  Notre  ville,  4 
son  tour  y  u'a-t-elle  pas  dû  chercher  k  donner  k  ces 
princes  des  témoignages  d'amour  et  de  recoimais* 
sance^?  Et    quoi  de  plus  flatteur  que   la   dédicace 
d^un  temple  k  ses  fils  adoptifs  ! 
9  Marcus  et  Lucius ,  dit  encore  le  même  historien , 
après  l'adoption  d'Antonin ,  furent  dispensés  de  l'àgç 
pour  entrer  aux  charges  pubUques  ;  et  pour  readrç 
soii  adoption  plus  glorieuse  et  leur  élection  plus  célè- 
bre ,  Antonin  la  fit  monter  par  tous  les  degrés  des 
honneurs  de  l'empire  :  Marcus  fat  consul  pour  la 
seconde  fois  ;  il  le  fit  présider  aux  spectacles ,  le  fit 
appeler  César  et  lui  donna  tous  les  ornenicns  d'une 
souveraine  ginindeur;  l'apologie  de  Justin  en  faveur 
des  chrétiens ,  est  adressée  k  l'empereur  Antonin  et 

»  k  ses  enfans ,  les  Césars  Marcus  et  Lucius. 

»  Ne  pourrait^on  pas  trouver  aussi  dans  l'architec- 

»  ture  même  de  l'édifice  des  traces  de  l'époque  de  sii 

»  construcûon  ?  Je  crois  que  du  temps  d'Auguste ,  les 


I 
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»  édînces  n'étaient  pas  surcliarjçt^s  irorhemeus  coninie 

»  dan8  les  siècles  postérieurs  ;  et  le  savant  auteur  du 

»  Voyage  en  Egypte ^  dit  positivement  (  pag.  125  du 

»  vol.  Il  )  :  «  L'ordre  corinthien  ne  fut  bien  usité  (  1  ) 

»  que  dans  le  troisième  âge  de  Rome ,  ce  qui  fait  attri- 

»  buer  avec  beaucoup  de  vraisemblance  à  Adrien  iBt  a 

»  Antonin  les  ouvrages  faits  a  Balbec  et  à  Palmyre  ;  » 

»  et  si  Ton  veut  se  mettre  sous  les  yeux  les  belles  gra- 

»  vures  de  Touvrage   de  Wood,    on    se   convaincra 

y  qu'une  grande  quantité  d'édifices  de  ces  deux  villes , 

»  ont  une  ressemblance  étonnante  avec  notre  Maison- 

»  Carrée.  On  peut  également  remarquer  l'accord  qui 

»  existe  dans  les  omemens  et  profils  de  cet  édifice  avec 

»  ceux  du  palais  d'Adrien  k  Rome ,  qui  a  été  bâti  par 
»  Antonin  (Florus ,  p.  hlb).  La  petite  cimaise  au  tiers 

»  de  la  colonne  appartient  aussi  a  la  même  époque ,  et 

»  ne  se  retrouve  dans  aucun   des  édifices  du  siècle 

»  d'Auguste. 

)»  Si  mes  recherches  sur  le  monument  même ,    les 

»  faits  historiques  dont  je  m'étaie  ,  et  le  style  d'archi- 

a»  tecture  du  monument ,  paraissent  des  titres  suffisans 

1»  pour  donner  quelque  probabilité  k  mes  conjectures , 

»  il  reste  a  fixer  l'époque  k  laquelle  notre  Maison-Car- 

»  rée  aurait  été  construite.  Ce  point  essentiel  me  sem- 

»  ble  indiqué  d'une  manière  précise  dans  les  fastes  con- 

»  sulaires  de  Senain  de  Tillemon  (vol.  II ,  pag.  357  ). 

)>   L'an   552  de  Jésus-Christ,    dit-il,   Lucius  étant 

(i)  On  ne  peut  prétendre  qu^avant  celle  époque  l'ordre  corin* 
thien  ne  fut  pas  usîtë;  ce  serait  une  absurdité  que  de  tirer  cette 
conclusion  ,  lors<)ue  tant  d'autres  iDoniimens ,  même  h  Rome , 
ft  qui  remontent  à  une  date  qui  ne  peut  élre  révoquée  en  doute, 
foul  de  cet  ordre. 
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»  quesieiir ,  dotma  au  peupla  de^  «ipectadet  rà  il  pré- 

»  aidait,  assis  entre  Antonin  et  Marc-Aurèle.  Antonim 

»  le  désigna  aussitôt  consul  pour  l'année  suivante.  Or, 

»  Marc-Aurèle  avait  déjà  été  consul  Tan  145  ;  il  pou- 
»  Tait  donc  en  prendre  le  titre  Fan  152 ,  époque  a  la- 

m  quelle  il  faudrait  alors  rapporter  notre  inscription. 

9  On  peut  objecter  que  sur  toutes  les  légendes  numis- 

»   matiques  relatives  a  Marcus  et  a  Lucius ,  le  nom  de 

1»  ces  deux  princes  est  toujours  suivi  de  celui  de  leur 

»   famille  adoptive   jémelius  ou  Àntoninus ,  et  jamais 

»    sous  la  seule  qualification  de  Cœsares  ,  ÀugustijiUi. 

»   Cette  objection  pourrait  servir  ît  combattre  (IJ  mon 

»   hypothèse  ,  si  d'autres  fils  d'empereurs  n'avaient  été 

»   désignés  de  la  même  manière  ;  mais  trois  médaittes 

a  de  la  ville  sous  les  numéros  3486 ,  3487  et  3488 , 

ji   me  fournissent  un  pareil  exemple ,  ainsi  que  Mazel- 

»   lius,  p.  133,  et  Mezzabarbe  ,  p.  244  et  928. 

COMMODO  (LES.  AVG.  F.  EQVESTER  ORDO 

PRINCIPI  rVVENT. 

»  Je  pense  qu'il  serait  facile  de  trouver  d'autres 
]»  exemples ,  et  que  d'aifleurs ,  pour  l'inscription  d'un 
»  monument,  il  n'était  pas  strictement  nécessaire  de 
3t   se  conformer  aux  inscriptions  numismatiquts. 

I»  Nismes.  Auguste  Pelet.  » 

(i)  M.  Pelet  qiii  révèle  lui-même  un  moyen  de  le  cdrobattre 
lorsqu'il  cite  pour  exemple  des  me'daillcs  qui  ne  portent  qu*ua  seul 
nom  suivi  du  titre  de  César  et  de  fils,  iT Auguste^  aurait  dû  re* 
marquer  que  le  nom  entier  de  COMMODO ,  CAES.  AYC,  etc., 
ne  permettait  pas  d*ëquivoque  \  tandis  qu^un  M  seul ,  isolé  sans  au- 
tre nom  9  n^est  pas  un  indice  suffisant  pour  désigner  un  prince. 
Cette  économie  de  mots  serait  même  ,  je  crois  ,  mal  appréciée  de 
la  personne  qu  on  aurait  voulu  honorer  par  one  Inscripitoa 
peu  explicative. 
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»   les  f dûtes  nombreuses  contre  les  règles ,  comme ,  par 
■m  exemple^  les  proportions  ridiciiles  des  chapUetUiXj 
»  etc.  (1). 

Réfiitation  des  opinions  émises  par  M.  Pelât  et 

M.  Mérimée. 

En  parcourant  les  nombreuses  inscriptions  que  nous 
possédons ,  les  règles  et  la  méthode  observées  par  les 
Romains ,  nous  prouverons  que ,  sur  les  monumens 
comme  sur  les  médailles,  les  prénoms  ont  toujours  pré- 
cédé les  noms  de  famille.  Or ,  dans  l'inscription  donnée 
par  ces  auteurs  ,  cette  première  condition  manque  : 
FM  ne  devient  un  prénom  que  lorsqu'elle  se  trouve 
placée  devant  un  nom  ;  elle  devient  un  substantif  ou  un 
adjectif  masculin ,  si  elle  est  interprétée  par  Magistratus, 
Magnus  ou  Maximus.  L'inscription  donnée  par  M.  Pelet 
n'a  pas  de  nom  ;  M.  César  ne  peut  désigner  Marcus  Ju-- 
relias  Cœsar.  Ce  dernier  nom  n'est  pas  celui  des  empe- 
reurs qui  ont  succédé  à  Octave  ;  il  est  devenu  un  titre 
équivalant  k  celui  de  souverain  ;  ce  qui  le  prouve ,  c'est 
que  tous  les  empereurs  l'ont  porté  :  NERO  César  y 

(i)  Le  lecteur  s'apercevra  que  <^cit  l'opinion  de  M.  Pelet  qui 
a  égaré  M.  Mérimée ,  car  cet  auteur  n'a  vu  la  Maîson-Carrét  que 
quelques  minutes.  Si,  comme  sa  qualité  d'inspecteur  général  l'y 
obligeait ,  il  eût ,  avant  de  prononcer  un  tel  jugement,  examiné 
avec  plus  de  soin  l'édifice ,  mais  surtout  consulté  l'histoire  pour 
connaître  l'appui  qu'elle  peut  prêter  à  l'opinion  de  M.  Pelet  ou  à 
celle  de  Séguier  ,  s'il  ne  se  fdt  pas  exprimé  ainsi  sur  un  monument 
regardé  jusqu'à  ce  jour  comme  un  chef-d'œuvre  par  tous  les 
*savans,  les  sculpteurs  et  les  personnes  qui  s'occupefit  d'art;  et 
'M.  Pelet  n'eût  pas  été  forcé  de  déclarer  qu'il  désavouait  complè- 
tement tout  ce  que  cet  auteur  dit  de  notre  Maison-Carrée. 
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HADRIANVS  Cëiar  ,  ANT0NINV3  César ,  etc.  Ce  qM 
je  dis  de  Marcus  s'applicjue  k  Lucius  Vei'us ,  dont  Vlm 
ne  serait  pas  plus  facile  à  expliquer. 

Bien  au  contraire ,  dans  l'inscription  de  M.  Séguier, 
ces  conditions  sont  remplies  ;  car  les  princes  de  la  jeu- 
nesse ,  Càius  et  Lucius ,  petis-fils  d'Auguste  ,  étant  de- 
venus ses  fils  adoptifs,  prirent  de  droit  le  nom  de  leàr 
père.  Les  Yoila  donc  Césoi*  par  droit  de  famille  ;  ainsi 
lloiscription  ne  laisse  aucun  doute  :  C.  CAESARI  pour 
Càius  César;  L.  CAESARI  pour  Lucius  Césai\  Et 
nous  avons  dëjk  cite  plusieurs  inscriptions  et  l'exergue 
de  notre  précieuse  médaille ,  qui  viennent  k  l'appui  de 
l'opinion  Séguier. 

Si  nous  consultons  l'histoire  j  nous  voyons  que  M. 
Mionnet ,  dans  le  sommaire  qu'il  donne  en  tête  de  cha- 
que médaille  et  oîi  il  fait  l'historique  du  prince  pour 
qui  elle  fut  frappée  y  prouve  que  Lucius  f  crus  ne  peut 
pas  être  le  second  personnage  de  l'inscription  qui  nous 
occupe. 

Nous  voyons  page  238  : 

»   \¥K\S(Ludus) 

»  Lucius  Cejonius  iElius  Aurelius  Commodus  y  né  à 

Rome  y  fan  de  Rome  883  (130  de  J.  C) adopté 

par  Antonin  en  même  te^nps  que  Marc-Aurèle ,  tan 
891  (1 38),  mais  privé  du  titre  de  César  et  d'Auguste; 
associé  a  C  empire  par  Marc-  Aurèle  ,  après  la  mort 
d'Antonin ,  Pan  914  (161),  prend  à  la  fois  les  titi*es 
de  César  et  d'Auguste,  et  est  appelé  dèsJof*s  L. 
iGtius  Aurelius  Verus.  Mort  à  Altinum  dans  la  Véné- 
tie,  empoisonné,  \.  ce  que  l'on  prétend,  par  sa  femme 
Lucille,  ran9?2(169).  » 
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Après  cette  citation  qui  devrait  atr«  safiîdaBte ,  j'ajou- 
terai ccUe-ci  : 

M.  de  Serviez  ,  auteur  des  Impératrices  romaines  9 
s'e3Lprime  ainM  :  «  Tlte  Antanin  étant  mort ,  le  sénat , 
»  d'accord  avec  lui  sur  le  mérite  de  Maro-Aurèley  le 
»  déclara  seul  empereur  ;  mais  celui^i ,  qui  était  refi- 
»  gicux  observateur  de  sa  parole  ,  ne  voulut  pas  maih 
»  qiier  k  celle  qu'il  avait  donnée  a  Adrien ,  d'associer  \ 
»  l'empire  Luciiis  P^erus  ;  il  le  fit ,  et  quoique  n'eât 
»  point  trop  bonne  opinion  de  ce  prince  ,  il  le  dédara 
1»  son  eoll'*spu*9  lui  donna  le  titre  de  César  et  iAur 
%  fruste  j  et  lui  fit  prendite  des  engagemens  avec  LadDe 
»  sa  fille,  etc.  » 

Cet  auteur ,  comme  M.  Mionnet ,  nous  Slt  que  Lu" 
dus  ne  prit  les  titres  de  César  et  d Auguste ,  que  lon- 
qii'il  devint  collègue  de  Marc-Aurèle  (!)• 

Quant  a  l'irrégularité  avec  laquelle  les  caractères  qui 
composaient  IMnscription  de  la  Maison-Carrée  étaient 
atti'icliés ,  M.  Pelet  est  encore  dans  l'erreur,  lorsqu'il  dit 
qiit;  les  C  avaient  tous  trois  tenons.  Dans  la  ligne  vierge» 
où  il  n  y  a  rien  d'inutile ,  où  il  ne  peut  y  avoir  de  doute. 


(1)  JViais  prc<«ciit  lorsque  M.  Pelct  fît  part  de  son  opinion  a  un 
cl  ranger  funl  avait  uccompagnc  au  Musée.  En  étant  surpris,  je 
ni*empressaî  d'en  prendre  note 

Peu  de  temps  après ,  je  fis  part  à  M.  Pelet  des  réflexions  que 
m'avait  siiggercfes  Tartide  ci-dessus.  Yoicî  sa  réponse  :  a  Eh  bien 
»  qui  vous  dit  que  ce  ne  soit  pas  lorsque  ces  deux  princes  fa- 
»  rcnt  empereurs  qu'on  leur  dédia  ce  mouiiment  ?  »  Mais  alors 
lui  dîs-je,  Pinscription  comnienreraît  par  IMPKRATOR  IBVS , 
et  ne  finirait  pas  par  PRINCfPtBVS  IWENTVTÏS.  O/i  «Vil 
pas  roi  et  daupitin  rn  mrme  temps. 

Cette    «Lservalion  resta  sans*. réplique. 
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1  de  principibiis  n'en  a  que  deux ,  et  un  N  ena  deux 
nfis  que  l'autre  eti  a  quatre. 

Pai  dëjk  £t  que  te  treii  dont  S^guter  s'est  servi  pour 
sr  un  C  9  ne  pouTait  avoir  appartenu  a  un  M.  puis- 
9  est  trop  haiit.  Je  diiai  plus  ;  je  dirai  qiCil  tien  a 
Mds  existé  ttnutt'e  ;  que  Sëguier ,  dont  l'excellent 
¥mil  a  été  examiné  par  une  commission  dont  notre 
ant  hûtorien  Ménard  était  membre ,  a  eu  le  spin  de 
méraiei'  tous  ies  ti^&us  qui  sont  sui*  la  frise;  que 
im  du  C  porte  le  n^  1  (1).  Que  l'on  n'invoque  pas  ici 
morctAu  de  kms  sous  lequel  il  y  aurait  pu  avoir 
Mitres  trous ,  car  il  n'a  été  placé  qu'en  1 778  (2),  tan- 
I  que  l'opération  a  eu  lieu  en  1758,  c'est-à-dire  vingt 
a  avant  ;  et  Ménard  était  trop  intéressé  à  '  la  dt^cou- 
Sfle  de  la  vérité ,  pour  s'être  prcté  k  une  supercherie 
le  que  l'escamotage  des  trois  trous  invoqués  par  M. 

Quant  au  dessin  de  Joseph  Bonnet  (Z) ,  si  Ménard 
tS^uier  qui  devaient  le  connaître  l'eussent  jugé  exacl, 
b  n'eussent  pas  réclamé  pendant  vingt  ans  des  consuls 
le  Niâmes ,  l'autorisation  d'établir  un  échafaudage  pour 
namûner  de  près  les  trous  de  la  frise. 

Sur  l'irrégularité  signalée  par  M.  Pelet,  relativement 
I  Finalité  dans  le  nombre   des  tenons  employés  a 

(i)  Voyez  le  calque  déposé  par  Séguicr  à  la  bibliothcqac. 

(i)  Ce  morceau  de  bois  fut  placé  à  l'angle  uord-est,  et  recouvert 
<kpUlre;  maïs  il  est  en  saillie  sur  la  façade  de  Pest  de  plus  de 
^  pouces  (  examiner  le  profil  opposé  ).  On  voit  an-dessoii:» , 
mit  avec  un  couteau ,  J.  L.  POINSO  ET  ESTOIN.  h.  EN. 
1778.  Si  la  lettre  R  signifie  restauré  y  il  faut  convenir  que  l'œu- 
ne  ne  mérite  guère  ce  titre. 

]})  Oc;juîs  deux  ans  je  cherche  ce   dessin,  dont  M.  A.  Pelet 
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fixer  les  mêmes  lettres ,  nous  ferons  reman(uer  quel'S 
du  premier  luol  Césoi'  et  celle  de  de$ignuU}  wnl  fixées 
par  deiur  tenons  ;  tes  autres  eR  ont  trxHS  y  sans  compter 
les  doubles  trous. 

Au  mot  priricipibiis ,  TN  n'a  (jue  deux  trous  plscés 
aux  deux  angles  ;  celle  de  juventutis  en  a  quatre  plai^ 
a  ses  quatre  extrémités. 

Je  retiens  au  C ,  parce  qu'il  serait  trop  long  d'éna- 
DMfrer  les  différences  qui  existent  dans  toutes  les  autrsi 
lettres. 

Je  suppose  un  entrepreneur  chargé  de  fournir  ki 
caractères ,  le  fondeur  peut-être.  Un  tenon ,  deux  mir 
uéi'  j  se  cassent  en  plaçant  les  lettres  ;  c'est  k  un  C.  li 
n'a  plus  qu'un  tenon ,  mais  ô  bonheur  !  c'est  celui  di 
centre.  L'ouvrier  a  fnit  son  trou  ,  il  fixe  son  cftractère; 
et  l'architecte  dire<;leur  ri{2;i:oreia,  s'il  n'est  même  con-  \ 
sent  a  cette  fraude.  JXous  en  trouverons  une  autre  dont 
H.  Pelet  ne  parle  pas  ;  (  il  aurait  détruit  son  système]. 

Quant  a  la  manière  inconvenante ,  je  ne  comprends 
pas  en  quoi  ;  est-ce  a  cause  du  trop  gi'and  rapproche' 
uient  de  l'autre  C  ?  Mais  un  M  sera  tout  aussi  près,  car, 
comme  qu'il  en  soit,  il  faut  se  servir  pour  le  dernier 
jambage  de  cette  lettre ,  du  trou  qui  sert  k  fixer  le  C« 


x*est  sir  A  avaot  de  publier  son  articL'.  Par  trois  fois  j'ai  retMiné 
rt  boîlle  toutes  les  armoires  et  tous  les  coins  de  notre  iHUio* 
tlu^qtte  ;  je  Fai  demandé  par  lettre  à  M.  le  maire  ;  soins  ioulilei  : 
il  ne  se  retrouve  plus.  Puisse  la  publicité'  que  ce  travail  doo- 
neia  à  mes  réclamations^  rappeler  aux  personnes  qui  taurmt 
emprunté^  CohUgalioii  ou  ils  sont  de  U  rtndre.  Ce  des:iiu  qui  t^ 
sur  une  grande  carte  d'environ  un  mètre  de  haut  et  de  large,  cit 
Usé  à  deux  baguettes  iu»îres  ajant  des  filets;  il  e»t  légèrewca^ 
coio.  ic. 
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•Jle  Hf^  aussi  près  du  C  de  César ,  si  ce  n'est  par  en 
laut ,  du  moins  dans  le  bas  ^  par  FefTet  de  son  empâte- 
Dent.  Sî  c'est  parce  qu'il  n'y  a  qu'un  trou ,  nous  avons 
■épondu  a  cette  objection. 

Hais  il  nous  reste  une  observation.  Et  quoi  !  la  ligne 
riêrge ,  la  ligné  incontestable ,  placée  sur  l'architrave  ; 
relie  qui  n'a  jamais  fait  supposer  d'inscription  antérieure, 
|u'on  lit  encore  ;  cette  ligne  ou  pour  mieux  dire  ces 
leux  mots  :  principibus  juventutis ,  ont  aussi  leur  irré- 
j^nlarité.  Nous  avons  signalé  celle  pour  les  N,  dont 
Tune  a  deux  trous  et  l'autre  quatre  ;  mais  le  C ,  ce 
cheval  de  bataille  qui  porte  \  lui  seul  l'échafaudage  de 
b  discussion ,  ce  C  rCa  que  deux  tenons  1  dont  un  en 
haut  et  l'autre  au  centre 

Il  est  un  fait  incontestable  :  c'est  que  sur  la  frise  de 
la  MaîsoïKCarrée  ,  il  y  a  eu  une  inscription  antérieure  à 
cdle  donnée  par  M.  Séguier  ;  et  par  l'examen  des  trous, 
nous  voyons  qu'elle  conunençait  au  C  de  Càius ,  et  fi- 
mttait  au  T  de  designato.  Alors  il  y  avait  une  marge 
convenable  aux  deux  extrémités.  Il  est  même  démontré 
que  les  caractères  étaient  plus  grands  ,  puisque  l'on. 
voit  des  trous  au-dessous  des  lettres  D,  E  de  designato 
et  au  C  du  mot  œs  qui  le  précède  ;  plusieurs  autres 
figurent  au  bas  des  caractères ,  et  presque  partout  où  il 
y  en  a  de  doubles ,  il  y  en  a  un  hors  de  la  lettre. 

Toutes  nos  recherches  nous  ont  amené  a  reconnaître 
k  contraire  de  ce  que  veut  nous  prouver  M.  Pelet. 

L'inscription  sur  un  monument  doit  être  ,  quant  au 
nom  de  celui  k  qui  on  le  dédie ,   moins  concise  que 

celle  d'une  médaille  ;   car  celle-ci  donne  le  portrait ,  la 
tête  du  prince;  le  premier  ne  laissa  rien  q  ir  sou  style 

•  4 
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â^arcKitêdttii^ ,  ^  c^fix  qui  tùM  érigé  nt  doivent  pu 

i'altëïiâi^è  k  dé'qtre  h  progrès  ou  la  dëcâdèA<56  des  arts  ait 

96Al(lè  h  leur  "èpfkfixe  «m  caclif^'^i  équivale  k  une  date. 

Quant  à  cette  négligence  inetpliitiÂilè  et  "sam  eiein- 

-yte^  cfe  deux  ipHncés désignés  par  un  seul  sigle,  M  et 

L)  il  nous  renvoie  au  catalogue  de  la  biblîodièque,  sdus 

tes  nunlkëros  d486,  3487  et  3488,  pour  y  puiser  des 

'eiemples. 

J'ai  sous  les  yeux  les  numéros  tiidiqOéa  ,  et  je  trouve 
^trois  médailles ,  .grafilds«bh>iizesr,  qui  «U'iîeô  de  àÊOiXus 
>Aui'elius  et  Ludus  f^e^us^  portaient  : 

COMMODO  CAESAR  AVG.  FIL. ,  etc. 

Je  fus  bien  désappointai,  car  ,  bien  que  j'eusse  eia- 
mihé  plusieurs  fois  ions  les  catalogues  de  médailles , 
pour  {n'assurer  si  Marôus  Jurelius  et  Lucius  P^ems 
'^taieAt  une  fois  par  hasard  indiques  par  le  sigle  M 
et  'L  ,  je  craignis  que  H.  Pelet ,  pius  lieuk'éux  ^ue  moi , 
h^oul 'fait  célt^'décaûvéite.  Au  Heu  dfe  Marcus  Aurelius 
et  de  Lucius  VêfuB ,  il  est  question  de  Commode.  Je 
n'ai  jamais  pen'sé  à  refuselr'à  ce  prince  le  titre  de  César; 
mais  je  prouve  qu'il  a  été  réfusé  à  Ludus  pendant  te 

jeunesse ,  et  q^ic  ce  dernier  n'a  été  César  qu'après  la 
mort  d'Aritônin ,  et  loftrsque  Marc-Aut^lfe  l'eut  associé 

il  Vempîre. 

L'inscription  dont  il  s'agit  né  peot  être  de  cette  épo- 
'lqiie,.car  elle  commencerait  pfeir  cfe  mttt  :  imp.^  «t  ne 
pourrait    être    terminée  p^ar    principibUs    juwtUUiis^ 
xomme  noUs  l'avons  déjà  dit. 

Au  lieu  des  médailles  indiquées  par  M.  Pelet ,  voyons 
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In  numéros  3456 ,  3457  et  3458.  Elles  pot-tont  :  L. 
VE&VS.  AVG.  ARM.  PARTH.  MAX. 

Ainsi  MARCVS  Anrelius  et  LVCIVS  Verus  ne  sont 
jamais  désignés  par  le  sigle  M  ou  L ,  sans  qu'il  soit 
niivi  de  Auwelius^  Àntoninus  ou  Vet^us^  etc. 

Après  avoir  assez  démontré  que  Ludus  f^erus  ne 
peut  être  le  deuxième  penonnage  k  qui  notre  Maison- 
Cannée  fut  dédiée,  puisque  nous  avons  prouvé  qu'il 
n'était  pas  César  y  qu'il  ne  l'a*  été  que  lorsque  Marcr 
Aurèle  l'eut  anocié  à  l'empire ,  et  que  4ès«lors  il  .ne 
pouvait  être  prince  de  la  jeunesse  ;  il  nous  reste  une 
antre  preuve  à  donner  :  c'es);  celle  ^que  l'M  de  Marci^ 
ne  peut  trouver  place  dans  notre  inscription. 

Le  premier  trou  de  ISuscription  Séguier^  disent  les 
-auteurs  que  je  combats,  esta  ttws  décimètres  (10  pou- 
sses 9  lignes)  de  l'angle  nord-«8t.  Ils  conviennent  aussi 
que  les  lettres  avaient  1 2  pouces  de  haut.  J'ai  cherché 
parmi  toutes  pos  inscriptions  les  lettres  M  qui  s'y  trou- 
vent ,  afin  d'en  connaître  les  proportions  ;  k  la  porte 
.d'Augiistie ,  ^au  lilemple  de  Dimie ,  k  la  Maison-Cajcrée  ; 
et  voici  quel  a  été  le  résultat  de  mes  recherches  :>Li^ 
calque  de  l'M  du  mot  IMPERATOR  de  la  porte  d'Au- 
guste ,  m'a  '  donné  les  dimensions  suivantes  :  7  pouces 
6  lignes  de  haut ,  et  1 0  pouces  de  large  (  1  )  ;  autant 

"(f)  Hont  devons  (aire  observer  que  ceUe  leUre  était  fixée  ptv 
<inqt€fipns,  placés  aoK«Ktréiiiicé%,  comme  nous  l'avons  indiqué 
tmt  la  pisnebe  %i  ,  et  qne  le  premier  trau  du  C  de  Ségaier  te 
tfowaU  placé  trop  haut  pour  avoir  •er\'i  à  la  lettre  M.  Il  fau-* 
drak  iIodc  cmq  nouveaux  trous  dans  lesquels  ce  premier  ne  se 
fi^paa  compris  ;  le  morceau  de  bois  serait  venu  prendre  la  place^ 
je  suppose^  des  deux  premiers  ;  or,  il  en  resterait  (rois,  qui  se- 
raient placés  ainsi  :  un  isole  en  ba*  pour  L'aitgUï  ouvert  diC  Tl^  » 
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celle  de  MarcfiS  Agrippa  ,  au  Temple  de  Diane.  D'au- 
tres ont  donné  des  grandeurs  plus  considérables  encore, 
el  qui  seraient  plus  avantageuses  à  mon  calcul.   Je 
'm'arrête  aux  dimensions  ci-dessus  y  et  je  dis  : 

Si  7  pouces  et  demi  en  donnent  1 0  j  combien  en 
cknneront  1 2  ?  Le  résultat  sera  1 6  pouces ,  auxquels  il 
faut  ajouter  5  pouces  et  demi  de  marge  au  moins  , 
comme  à  l'extrémité  de  la  ligne.  Cela  fera  2 1  pouces  et 
demi.  Revenons  au  point  de  départ  de  la  question.  Nous 
n'avons  que  trois  décimètres  (  IQ  pouces  9  lignes)  ;  ils 
ne  peuvent  suffire  a  contenir  la  lettre  M ,  qui  n'aurait 
jamais  pu  y  être  placée ,  car  elle  dépasserait  de  beau- 
coup la  frise  (1). 

De  tels  argumens  ne  peuvent  être  combattus  ;  et  lors- 
qu'aprës  ces  épreuves,  nous  comparons  les  trois  ins- 
criptions suivantes,  nous  ne  pouvons  qu'être  frappés 
r4b  leur  coïncidence. 

Inscription  de  la  Maison-Carrée  : 

C  Caesari  Àugusd  f.  cos.  L.  Caesari  ^ugusti/. 
vos.  designato  principibus  juçentutis. 

Sur  la  médaille  d'Auguste  : 

*    C  L.  Caesares  augustif.  vos.  desig.  pf*inc.  juvent. 

et  les  deux  autres  directement  Tua  sur  Tautre  pour  les  deux  cx« 
tr^mit^s  du  dernier  jambage  de  cetle  lettre.  £h  bien  !  point  du 
teut;  il  &ut  aller  bien  loin  pour  trouver  deux  trous  qui  soient 
*iiisi  place's ,  et  ce  sont  ceux  de  TE  de  César.  Nous  ne  craindrons 
Pas  de  le  dire  :  les  trous  du  dessin  de  Joseph  Bonnet  sont  de 
pure  iiiveutiou ,  et  n'ont  jamais  existé  ;  et  il  ne  but  qu'examiner 
attentivement  la  frise  pour  s*cn  convaincre. 
'(')  Voyez  la  plancha  2î  . 
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Sur  une  inscription  du  Xyslum  : 

C.  C.  Jugusti /.....  nus  col. xjrstum dot. 

La  lâche  que  je  m'étais  imposée  est  accomplie ,  mal*; 
gré  les  difficultés  que  j'ai  dû  surmonter.  11  foUait  proo^ 
ver  que  Séguier  avait  seul  expliqué  avec  succès  l'ins. 
cription  de  notre  monument,  et  c'est  ce  que  je  crois 
avoir  fait.  Maintenant  il  nous  reste  a  essayer  de  dire 
quel  était  le  temple  et'à  qud  dieu  il  était  consacré. 

Il  y  a  peu  de  jours  que  M.  le  marquis  de  La  Goy  me 
communiqua  une  médaille  en  bronze  »  qui  portait  la 
tête  de  SeptinieSévère  j  et  au  revers,  un  temple  en' 
tout  semblable  à  la  Maison-Carrée ,  avec  inscription  : 
L  O.  M.  H. ,  et  dessous  le  temple  :  COL.  HEL.  (1). 

Voici  donc  un  temple  ,  fidt  comme  le  nôtre ,  et  ce 
temple  est  consacré  k  Jupiter  dliéliopolis. 

Nous  possédons  dans  la  Maison-Carrée  un  autel  votif, 
qui  porte  inscription  suivante  : 

L  O.  M.  HEUOPOUTAN. 

ET  NEMAVSO. 

C.  IVUVS.  TIB.  FIL.  FAB. 

TIBERINVS.  P.  P.  DOMO. 

BFJIYTO.  VOTVM.  SOLVIT.  (2). 

Il  faut  lire  : 

Joiù  opthno  maxîmo  Heliopolltavo  et  Nemauso.  ^ 
Càius.  JuHus  Tiberimis.  fil.  Fab.  Tiberinus.  pvim  ' 
pilotées.  Donio  Beiyto.  votum  sohit. 

m 

m 

(0  y^y^^  planche  des  fragmeas  ,  19  >  6. 

(2)  Fragment  4^.  * 
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Traduction  : 

A  Jupiter  dDéliopolis  et  de  Xismes,  MomuneHl  t'ievé 
peur  satisfaire  a  un  vœu  ,  par  Caïus  Julius  1  ib(*rinus , 
fils  de  Fab.  Tiberinus  ,  officier  supérieur  de  l'infanterie 
(pi'imi  pilares)  de  la  ville  de  Berite ,  DOMO  BERYTO 
(aujourdliui  Barute). 

On  voit  sculptés ,  d'un  côté  une  Diane  d'£phèse ,  et 
de  l'autre  un  bouclier  et  une  massue  d'arme  ,  qui  sont 
les  signes  des  pilares. 

Ménard  nous  a  signalé  plusieui*s  inscriptions  qui 
prouvent  que  Nismes  avait  un  temple  de  Jupiter.  L'in- 
vocation de  celle-ci  k  Jupiter  d'Uéliopolis  et  de  Nismes, 
la  ressemblance  des  deux  monumens ,  tout  justifierait 
ce  que  nous  avions  déjà  dit  d'un  temple  de  Jupiter , 
placé  dans  le  Forum  d'Auguste  ;  et  tandis  que  l'inscrip- 
ti<m  que  la  flatterie  avait  fait  placer  sur  la  frise  du  mo- 
nument y  le  dédiait  aux  fils  adoptifs  de  cet  empereur , 
celle  qui  portait  le  nom  du  dieu  était  gravée  sur  ce 
même  champ  oîx  nous  lisons  aujourd'hui  le  mot  Mu- 
sée (1), 

Historique  du  Monument. 

La  Maison-Carrée  fut  construite  par  Marcus  Agrippa, 
sous  Auguste  ,  environ  18  ans  avant  J.  C. ,  et  consa- 
crée y  en  l'an  premier  de  notre  ère ,  a  Càius  et  Lncius 
César,  fils  adoptifs  d'Auguste. 

En  à45  y  les  premiers  chrétiens  en  firent  une  église; 

« 

(i)  Le  cadre  est  antit(ue,  et  il  est  possible  que  rinscriptiou 
kt  ùnsi  :  T£MPtVM  JOVIS ,  etc. 
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mais  ils  eurent  la  barbarie  de  détruire  les  colonnades 
qui  formaient  le  vaste  forum  qui  l'entourait.  En  407, 
lors  de  l'invasion  des  Vandales,  commandés  par  Crocus, 
la  porte  du  temple  fut  murée.  En  450,  Tonance  Féréol , 
qui  fit  encore  prospérer  les  arts  dans  le  pays ,  rendit 
notre  monument  au  culte  ;  mais  à  l'époque  de  l'inya- 
sion  des  Maures ,  il  devint  mosquée.  Charles-Martel  les 
ayant  chassés  en  7S7  ,  il  fut  encore  consacré  au  culte  ; 
nous  devons  du  moins  le  présumer;   mais  ce  qui  est 
plus  certain,  c'est  qu'en  1050  ,  il  était  Hôtel-de- Ville  , 
et  qu'il  le  fut  jusqu'en  1540.   A  cette  époque,  il  fut 
échangé ,  avec  un  nommé  Kerre  Boys ,  pour  un  terrain 
situé   sur   l'emplacement  actuel  de  la  Grand'Horloge 
où  l'on  construisit  un  nouvel  Hôtel- de- Ville.  M.  Félix 
Bruyes ,  marquis  de  Saint-Chaptes ,  ayant  acheté  notre 
Maison-Carrée,  en  fit  une  écurie.  Plus  tard,  en  1670, 
les  religieux  augustins  l'ayant  acquise ,  y  consacrèrent 
une  chapelle  qu'ils  occupèrent  jusqu'à  la  révolution  de 
1789.   Elle  servit  aux  séances  publiques  du  dépaite- 
ment ,  et  aux  clubs  en  92  et  93.  On  y  établit  un  ma- 
gasin d'armes  en  1815.  Les  fouilles  ordonnées  par  M. 
Villiers  du  Terrage  commencèrent  en  1 820  ;  la  restau- 
ration du  monument  suivit  de  près,  et  ce  magistrat, 
voulant   lui   donner  une  destination  plus   en  rapport 
avec  son  antiquité  ,  obtint  l'autorisation  d'y  former  un 
musée  ,  qui  fut  inauguré  le  1 1  mars  IS'2  i. 


I 
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^S^I^BS  tO)"' 


Remarques  sur  le  Temple  de  Diane. 


Secrétaire  perpétuel  de  t Institut  historique  de  France. 


Ce  doit  être  une  chose  bien  difficile  a  expliquer  que 
la  destination  et  l'usage  d'un  édifice  comme  celui  dont 
nous  allons  parler.  Peu  de  villes  au  monde  sont  aussi 
riches  que  la  nôtre  en  monumens  antiques;  aucune 
n'offre  un  aussi  grand  nombre  d'auteurs  et  d'historiens 
qui  s'en  soient  occupés  :  plus  de  quarante  ouvrages  ont 
été  imprimés,  mais  l'on  n'en  trouverait  pas  deux  qui  fus- 
sent complètement  d'accord  ;  cela  tient  à  ce  que  pres- 
que tous  les  auteurs ,  dont  le  plus  grand  nombre  sont 
étrangers  ,  n'ont  vu  le  monument  que  quelques  instans. 

Nous  allons  soumettre  au  lecteur  nos  remarques  sur 
cette  ruine  si  difficile  a  expliquer  et  si  curieuse  ;  nou« 
serons  heureux  si  nous  avons  trouvé  quelque  chose  de 
neuf  a  dire ,  mais  surtout  quelque  chose  de  fondé  en 
raison. 

Nous  lisons  dans  l'ouvrage  de  M.  Mérimée  ,  tant  de 
fois  déjà  cité ,  son  opinion  sur  le  Temple  de  Diane.  Il 
s'exprime  ainsi  : 
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<f  Ce  qui  paraît  le  plus  probable ,  quant  a  la  desli- 
»  nation  du  monument  qu'on  appelle  Temple  de  Diane, 
»  c'est  qu'il  a  été  un  nymphcBum  lié  k  im  ensemble  de 
»  tbermes  ,  dont  il  reste  encore  beaucoup  de  vestiges. 
»  Les  niches  de  l'intérieur  ont  fait  penser  a  plusieurs  , 
»  entre  autres  k  Ménard  y  que  cet  édifice  avait  été  un 
»  panthéon  ;  mais  les  niches  ,  autrefois  revêtues  de  mar- 
»  bre  ,  ce  qui  les  diminuait  d'autant ,  n'auimient  pu 
»  contenir  des  statues  (1).  L'aqueduc  qui  aboutit  au 
JD  '  hnà  (2) ,  le  voisinage  de  la  Fontaine ,  et  bien  (tau- 
»  très  indices ,  ne  s'expliquent  raisonnablement  que  par 
»  un  njrmphœum.  Ce  lieu  n'a  pas  encore  été  exploré 
»  comme  il  devrait  l'être  ;  sans  doute  de  nouvelles 
»  fouilles ,  surtout  sur  la  hauteur  a  laquelle  le  Temple 
»  '  est  adossé,  seraient  très-productives.  » 

M.  Mérimée  a  eu  raison  de  nous  dire ,  dans  sa  pré* 
face  :  «  H  est  rare  d'arriver  du  premier  coup  a  la  vé- 
»   rite  ;  mais  on  doit  s'estimer  heureux  quand  on  est 


(i)  Voilà  des  conclusions  bien  Hasardées  ;  nous  y  reviendrons. 
L'auteur  aurait  dû  nous  dire  à  quoi  ces  niches  pouvaient  ser- 
vir. Du  reste ,  elles  ont  deux  pieds  de  profondeur ,  cinq  de  lar- 
geur et  huit  pieds  neuf  pouces  de  hauteur  ;  quoique  revêtues  de 
marbre,  il  resterait  suffisamment  de  place  pour  les  statues.  Voici 
de  quelle  manière  M.  Grangeot  explique  ces  placages  : 

«  Les  tableaux  des  niches  étaient  ornes  de  bas-r^ieis  en  mar- 
»  .bre  blanc ,  représentant ,  sans  doute ,  les  attributs  des  divinités 
V  qui  les  occupaient.  Nous  avons  trouvé  les  del)ris  d'un  de  ce» 
»  bas-reliefs,  qui  devait  appartenir  sans  doute  à  la  niche  oii 
»  Ton  avait  place  la  statue  de  Bacchus  ;  car  on  j  voit  un  jeune 
19  'homnw  cueillant  des  raisins  à  une  vigne  entrelacée  à  un 
»  laurier.  • 

(a)  Cet  aqueduc  n^existc  pas  et  n'a  jamais  existé,. 
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9  <  cause  que  la  vérité  se  découvre ,  dût-on  sof^mêittr* 
»    être  convaincu  d'erreur.  »  «    * 

Dans  l'Histoire  des  Antiquité»  de  la  ville  de  ISlsmes , 
ce  temple  a  été  décrit;  mats  de  nouvelles  recbeA:li^,^ 
tant  dans  lUistoire  que  sut  ses  ruines  toujours  curieuses  * 
et  imposantes ,  toujours  énigmatiques  pour  celui  sur- 
tout qui  les  examine  trop  vite  ou  qui  n'y  revient  pâs 
à  plusieurs  reprises ,  nous  ont  fourni  de  nouveaux  ma^ 
tériaux.  Provoqué  par  l'article  déjà  cité ,  de  M.  Méri- 
mée ^ui  n'est  du  reste  que  l'écho  d'autres  personne 
de  notre  ville ,  nous  avons  fait  les  remarques  suivantes 
que  nous  soumettons  a  vos  lumières  (1)^ 

Les  dernières  découvertes  ont  eu  le  résultat  suivant  : 
trois  hases  de  colonnes  placées  parallèlement  U  la  fa- 
çade de  l'édifice  ;  une  quatrième  n'a  que  le  socle.  Entre 
la  première  et  la  seconde  base ,  et  entre  la  troisième  et 
quatrième  ,  et  sur  la  même  ligne ,  sont  ptfsées  des  ba- 
ses de  piédestaux  propres  a  soutenir  des  statues.  Et,  en 
effet,  on  en  a  trouvé  de  Irès-bea^ix  tVagmens  ,  bien 
drapés ,  qui  ont  été  déposés  dans  le  i  cmple  ;  l'un 
de  ces  frslgmens  est  une  partie  de  tête  et  de  draperie 
qui  retombe  sur  le  bras.  Cette  ligne  de  colonnes  était  a 
six  mètres  de  la  façade  actuelle  du  monument ,  et 
formait  le  portique  ;  une  partie  des  dalles  de  ce  porche 
existent ,  elles  sont  en  contre^bas  du  seuil  de  la  porte 
d'entrée,  de  47  cent.,  ce  qui ,  divisé  en  deux  marches 
d'escalier ,  leur  donne  a  chacune  23  cent.  5  m.;  juste 
la  hauteur  de  celles  du  péristyle  de  la  Maison-Carrée. 
Ce  seuil  est  d'une   seule  pierre  ;   il   incline  légère** 


(i)  Voyez  ootre  8^  édilioo  ds    i84». 


^  f 
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tnent  vers  rinlérieur  de  l'édiflce.  Mais  avant  d  entrer , 
exainînons  la  façade. 

Dénoëe  d'omemens ,  irr^ulière  dans  ses  distribu- 
lions,  fUe  présente  trois  portiques ,  dont  celui  du  mi- 
Kcu  est  seul  ouvert  ;  c'est  celui  qui  servait  d'entrée  au 
sacrum  ;  les  deux  autres  ,  plus  petits ,  donnaient  entrée 
dai\s  les  couloirs  ,  dont  un ,  celui  du  nord ,  existe  en- 
core. Au-d^sus  de  la  porte  principale ,  on  voit  une 
grande  ouverture  que  Ton  peut  supposer  être  une  croi- 
sée qui  éclairait  ^intérieur  bien  faiblement ,  puisqu'il 
est  démontré  maintenant  qu'il  y  avait  un  péristyle  cou- 
vert. On  concevra  facilement  combien  ce  jour ,  ainsi 
intercepté,  devait  être  ménagé.  Deux  autres  croisées  plus 
petites  y  mais  plus  régulières ,  donnaient  du  jour  dans 
les  paliers  des  couloirs  dont  nous  parlerons  ;  ceUes-ci , 
sont,  ornées  de  sculptures.  Deux  corbeaux  ou  chante- 
pleures  sont  pratiqués  de  chaque  côté  de  la  porLe  prin- 
cipale y  et  devaient  jeter  les  eaux  pluviales  du  couvert 
dans  deux  rigoles  correspondantes  qui  sont  au-dessous, 
et  dont  nous  aurons  k  nous  entretenir. 

Entrons  maintenant.  Le  niveau  intérieur  est  k  peine 
un  peu  plus  bas  que  le  seuil  de  l'entrée  ;  le  ciment  qui 
compose  le  glacis  du  fond,  est  le  même  que  celui  des 
mosaïques  dont  cet  édifice  était  jadis  pavé.  Ceci  est  de 
notoriété  publique,  et  est  constaté  par  plusieurs  auteurs. 
Nous  reviendrons  sur  la  description  intérieure. 

.  Au  fond,  k  droite ,  deux  marches  conduisent  k  un  pro- 
mis palier,  au-dessus  duquel  est  ce  joli  fragment  de  pla- 
fon45si  riche ,  qui  devait  servir  £^  ]!i|.  Grangcnt  de  mo- 
dèle pour  la  restauration  de  celui  de  la  Maison-Carrée  , 
mais  qui  fut  rejeté  par  M.  de  Corbière,  par  système  d'é- 
conomie. De  ce  palier  >  •  en  tournant  a  droite .  et  par 
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trois  autres  marches  ,  on  arrive  a  ce  grand  couloir  doni 
un  auteur  a  fait   c  une  remise  pùw  tes  bêtes  que  Von 
»  devait  immoler  ;  »  un  autre  ,  c  P arrivée  des  eaféx  de 
»  Vaqueduc  du  Gard;  >   un  autre ,   «  un  lieu  ça  Cqn 
»   sacrifiait  ;  *  un  autre  ,  «  t endroit  où  ton  consultait 
»   tot^acle ,  etc.  >  Tandis  qu'en  les  examinant ,  on  trou* 
vera  que  les  voûtes  placées  et  divisées  en  trois  parties 
inégales ,  indiquent  autant  de  montées  d'escalier  et  de 
repos  ;  ainsi  celle  qui  recouvrait  la  première  montée  et 
le  premier  repos  a  une  élévation  moindre  que  celle 
d'après  et  ainsi  de  suite  ,  de  sorte  que  la  troisième  est 
plus  élevée  que  les  autres  (1).  On  voit  qu'une  ouverture , 
qui  servait  k  communiquer  du  troisième  palier  au  lo- 
gement de  l'extérieur  ou  des  ailes  latérales  du  Temple , 
a  été  bouchée.  Si  on  examine  k  l'extérieur  la  partie  cor- 
respondante ,  on  s'aperçoit  que  ce  mur  n'a  de  parties 
pare^entées  que  celles  qui  répondent  à  des  passages 
ou  k  des  appartemeiis.  Des  amorces  y  telles  qu'on  en  pra- 
tique toutes  les  fois  qu'une  construction  est  destinée  a 
se  lier  a  une  auti*e ,  y  sont  présentées  sur  tous  les  points 
avec  des  saillies  considérables ,  aux  montans  des  murs 
de  la  façade.  On  en  voit  encore  pour  soutenir  les  voûtes, 
les  arceaux  et  les  constructions  qui  se  liaient  au  sanc- 
tuaire* 

Poldau  d'Albenas ,  qui  écrivait  en  1 560 ,  nous  dit  : 
c  L'austel  qu'on  y  voict  est  faict  par  genâ  de  notre 
»  religion.  Car  nous  auons  obmis  k  dire  qu'a  présent 
»  eest  un  temple  de  nonnains   de  l'ordre  de  sainct 


(t)  Les  traces  des  appuis  de»  marches  de  cet  escalier  sont  bien 
yinbles  et  se  retroavent  sur  le^  deux  côtes  des  murs  de  ce  cor- 
ridor. 
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ïM  .Beùmèt^  M-éé»î^t  par  là  le  mattre-autel  de  ia  chà- 
pdle.,  qui  ëtaU  plaM^ë  entre  les  deux  piastres  du  fond 
dont  les  sodés  existent  encore  ,  ainsi  que  les  autres 
constructions  destinées  à  en  feire  une  église  a  l'usage 
des  religieuses  de  saint  Benoit  qui  l'habitaient  alors  ; 
«nais  il  ne  now  donne ,  dan»  sa  grairure ,  que  la  vue 
n(ilëffieure  du  Temple ,  sans  s'occuper  nullement  des 
constructions  supérieures.  Son  intérieur  est  décoré  de 
seize  colomies ;  un  couloir  au  midi,  pareil  à  celui  du 
nord ,  «iste  sur  son  plan  ;  comme  celui-ci ,  il  présente 
des  issues  ^pouf  arriver  dans  des  logemens  qui  étaient 
sans  doute  sur  les  ailes.  Si  Fauteur  n'a  pas  donné ,  dans  la 
coi^ ,  la  partie  supérieure  de  l'édifice ,  il  nous  a  re- 
présenté le  socrrim  entier  et  la  voûte  I  recouverts  d'un 
.dallage  fuit  au  moyen  de  pierres  portant  a  l'extrémité 
inférieure  une  échnncrure  telle  que  la  seconde  dalle 
venait  entrer  dans  la  première,  de  manière  à  former 
un  recouvrement;  lequel,  joint  k  l'inclinaison,  était  plus 
que  suffisant  pour  empecker  les  eaux  de  pénétrer  dans 
la  voûte  du  saonun.  Pour  ne  pas  revenir  sur  ce  cha- 
pijU*e ,  nous  disfons  que .  ce  temple  fut  détruit  en  1 567 , 
lors  de  iiDs; guerres  de  religion.  Maucomble  dit  :  «  Les 
»  rrelig^omKiiriiscetxerçaient  toujours  4eur  fui*eur  contre 
»  tout  ce  qui  portait  l'empreinte  du  catholicisme.  Il 
»  leur  sembla  $aiif»icbutè  qu'en  démolissant  les  églises , 
»  le  culte  était  aséanti;  ise  fut  par  la  cathédrale  qu'ils 
il  Gommeficèreni  cette  «ntiteprise ,  etc.  »  Le  clocher 
seul  ;iéchappa;,(parceiqu/'oi^  craignit  que  sa  ehule  n'écra- 
sât les  maisons  voisines ,  appartenant  aux  hommes  du 
parti;  (ce  clocher  est  du  XI*  siècle).  ]\Ialgré  le  silence 
de  Poldau  d'Albenas ,  sur  la  compoiilion  ou  les  détails 
de  ce  monument ,  on  doit  conjecturer  qu'au-dessus  du 
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Tetti|^  prapreiiMfit  Ak,  il  n'y  avait  point  de  lo|g[etMvit; 
re^m  doit  se  conclure  de  ce  dallage  même  ;  mais  \t% 
logesNieM  étalait  dans  les  a^s.  IVbus  arons  •bserré 
eette  yfùkVd ,  et  vmcî  quel  a  été  le  résultat  de  nos  obser- 
^affiofts: 

Ati--dessus  du  Temple ,  et  sur  le  mur  qui  sépare  le 
sacrum  du  couloir ,  c'est-k^ire  a  la  pente  de  la  voûte 
ou  entre  les  deux  voûtes ,  celle  du  couloir  et  celle  du 
Temple ,  'et  k  ^  mètres  de  la  façade ,  commence  une  ri- 
pJte  en  ferme  de  gouttière ,  taillée  dans  des  pierres  de 
phis  de  3  mètr.  de  long  et  de  90  centim.  d'épaisseur  en 
tous  sens.  Au  commencement  y  cette  rigole  a  3  cent, 
de  pirofondeur  seulement  j  sur  21  de  Uu'geur  ;  k  l''autre 
exUréinité,  elle  a  12  cent,  de  profondeur;  la  deuxième 
fUtVte,  passe  au-dessous  de  la  précédente  qui  la  recouvre 
d'environ  1  mètre  ;  celle-ci  est  creusée  carrément  et 
forme  un  canal  de  50  centimètres  de  profondeur,  et  de 
54  centimètres  de  largeur.  La  pente  se  dirige  du  levant 
au  couchant  ;  la  troisième  pierre  est  de  3  mètres  50 
centimètres  de  long ,  ayant  mêmes  dimensions.  Le  re- 
cewrement  est  le  même.  Il  en  résulte  une  chute  d'une 
pierre  k  Fautre ,  de  90  cent,  j  égale  k  leur  épaisseur. 
Arrivé  k  la  quatrième ,  ce  canal  est  encadré  par  de  gros 
hlocs  taillés  ou  arrangés  carrément ,  soit  par  la  pente , 
smt  par  l'effet  du  recouvrement.  Cette  rigole ,  qui  com- 
mence par  3  cent,  de  profondeur  k  l'est ,  et  par  27 
de  largeur ,  se  trouve  a  l'ouest  former  un  canal  de  2 
tnètres  de  profondeur ,  sur  60  centimètres  de  lai*geur. 
A  l'extrémité ,  il  se  dirige  au  nord ,  mais  par  une  courbe 
il  reprend  bientôt  sa  première  direction  au  couchant. 
Ici  l'on  est  arrêté  par  un  mur  moderne  ;  ju  moyen 
d'une  échelle ,  nous  sommes  parvenu  de  l'aulrc  coté. 
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-  ebefcbailt  la . wiie  de  cette  gouttière  destinée  seulement 
k  réc<^ulement  des  eaux  du  couvert  du  Temple.  La  suite 
est  interrompue  ;  mais  malgré  les  constructions  moder- 
nes et  quelques  masticages  ,  dont  la  fraîcheur  révèle 
le  peu  d'antiquité ,  l'on  voit  aisément  qu'une  forte  incli- 
naison ,  pour  conduire  les  eaux  du  nord  au  levant ,  a 
imposé  sa  loi  à  ceux  qui  y  ont  touché  ;  quoique  faite  en 
ferme  de  glacis,  large  et  fortement  incliné  des  bords  au 
centre ,  la  nouvelle  rigole ,  par  une  pente  rapide  ,  ar- 
rive a  l'angle  du  sud-ouest ,  et  se  perd  dans  un  puisard 
profond  9  en  partie  comblé  de  ruines. 

Il  est  facile  de  voir  oii  arrivait  ce  puits  ;  nous  allons 
'  fe  suivre  :  descendons  devant  la  façade  du  Temple  ;  sous 
le  montant  gauche  de  la  porte  d'entrée,  >oyez-vous  ce 
Iruu  carré  y  de  80  cent,  de  large  et  4S  de  profon- 
deur ,  constiniit  sans  apprit  en  pierres  smillées.  Il  vient 
de  derrière  le  Temple,  pa>sant  par-dessous  le  pavé, 
mais  en  arrière  de  la  lign^  des  colonnes  qui  décoraient 
l'intérieur  ;  et  il  se  joint  k  un  autre  petit  canal  retrouvé 
dans  les  dernières  fouilles. 

Donnons  quelques  explications  sur  les  deux  flancs 
ouverts  ou  chanteplem*es ,  qui  sont  aux  deux  côtés 
.  de  la  porte ,  a  5  mètres  de  hauteur ,  et  dont  nous 
avons  déjà  parlé  :  Tune  a  de  haut  1  mètre  68  centi- 
mètres ,  sa  largeur  est  de  40  centimètres ,  et  sa  pro- 
Ibndeur  de  65  centimètres  (1);  elle  tourne  à  gauche. 


(  1  ;  Celle  du  c6lc  droit ,  avec  \e%  mciiies  dînieii>ioiLs ,  a  moins 
de  largeur;  elle  n'a  tjue  :>5  cetitîinèlrcs ,  ce  qui  prouve  qu'à  la 
première  ,  un  des  janib.iges  a  été  ddlVuit,  Du  resie  cclle-«î ,  comme 
l^iufrp ,  arrive  sur  le  Temple  diî  la  niênie  manière  que  celle 
qitC  nous  attoiis  expliquée^  seulement  elle  tourne  à  droiU*. 


—  'ÎV>  — 
et,  par  une  ligne  inclinée,  elle  arrive  en  montant  sur  le 
mur  de  façade ,  oîi  elle  forme  une  ouverture  de  5i 
centim.  sur  40.  Les  eaux  pluviales  de  la  toiture  du  por- 
tique venaient  y  aboutir,  tandis  que  le  canal  que  nous 
avons  décrit  ci-dessus  les  portait  sur  le  derrière. 

L'homme  qui  nous  aidait  et  qui  avait  pénétré  dans 
cette  ouverture ,  fut  surpris  de  s'entendre  souffler  aux 
oreilles ,  et  il  trouva  dans  une  crevasse  une  chouette 
effraie  qu'il  prit ,  non  sans  quelques  égratignures.  Elle 
était  superbe ,  et  jamais  je  n'en  avais  vu  avec  une  plus 
belle  robe.  Nous  la  remimes  à  notre  ami  M.  Crespon , 
naturaliste  distingué ,  propriétaire  et  fondateur  du  beau 
cdiinet  d'histoire  naturelle  qui  est  k  la  Fontaine ,  en 
face  du  Temple  de  Diane  (  1  ). 

Revenons  a  nos  fouilles.  Aux  deux  côtés  de  la  porte , 
et  s(ius  les  deux  chantcplcures ,  on  voit  un  petit  canal 
creusé  sous  le  niveau  du  dallage  du  portique  ;  il  forme 
deux  brandies  qui  se  joignent  au  centre  en  forme  d'un 
Y  ;  les  deux  extrémités  répondent  parfaitement  au  point 
oii  les  eaux  pluviales  des  deux  chantepleures  devaient 
tomber,  et  où  elles  étaient  reçues  par  un  regard  formé 
d'une  large  pierre  percée  de  plusieurs  trous  et  légère- 
nîent  creusée  dans  son  centre. 

La  queue  de  VYf  se  trouvant  sur  l'axo  du  Temple ,  se 


(i)  M.  Crespon  public  en  ce  moment  un  ouvrage  sur  For- 
nithologie  du  Gard  et  des  pays  circon voisins.  On  y  trouve  des 
chos<^  curieuses  et  inédites  sur  les  oiseaux  de  nos  contrées  • 
dé[îi  de  nombreux  souscripteurs  attestent  de  la  confiance  que  me- 
nte Tauteur. 

Cette  collection,  si  înte'ressantc sous  le  rapport  de  la  zoologie 
des  environs  j  est  visible  tous  les  jours. 

i5 
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ttoassif  de  7  pour.ot  dV^paisscur.  I^  seconde  couche  «au- 
dessus  de  celle-ci ,  est  forinëe  de  pierres  concassées  de  la 
Krostcur  d'une  amande ,  noyées  dans  le  même  ciment , 
et  présentant  un  glacis  d'un  pouce  et  demi  environ  (1)  ; 
k  troisième  se  compose  de  fragmens  de  briques  plus 
petites  et  de  la  grosseur  d*mi  haricot,  tout  au  plus , 
noyés  dans  le  même  ciment   et  ayant  environ  trois 
quarts  de  pouce  d'épaisseur;  l'ensemble  a  une  hau- 
teur d'environ  neuf  pouces.  Maintenant  que  manque- 
t-il  pour  compléter  le  pavé?  — Les  grains  de  la  mo- 
saïque qui  j  au  moyen  de  ce  ciment  qui  n'est  pas  encore 
fttrouvé ,  se  fixaient  sur  le  massif  que  nous  venons  de 
décrire.  Et  en  etlet  y  le  Temple  était  pavé  en  mosaï- 
que ;  tout  le  monde  en  convient ,  et  c'est  de  notoriété 
publique.  Mais  alors  comment  supposer  qu'un  bassin 
destiné  à  contenir  de  l'eau ,  soit  pavé  en  mosaïque  ? 

Nous  ayons  dit  en  outre  que  le  seuil  de  la  porte  est 
au  niveau  du  pavé  ou  a  peu  près  ;  or ,  les  montans 
de  la  porte  ne  présentent  point  de  rainure  pour  y  fixer 
les  vannes  destinées  a  retenir  les  eaux  dans  l'intérieuir 
de  l'édifice.  Quoique  ce  fût  un  mauvais  moyen ,  j'ai 
▼otilu  pousser  jusque-lk  mes  recherches.  Mais  enfin 
comment  amener  Teau  ?  Comment  la  retenir  ?  et  puis , 
comment  passer  pour  se  rendi*c  dans  les  logemens  des 
ailes  ou.  conduisaient  les  corridors  et  les  escaliers  dont 
nous  avons  parlé  ? 

Nous  terminerons  la  discussion  par  cette  remarque  : 
que  le  Temple  de  Diane  est  k  44  mètres  de  distance  du 

(i)  Lorsque  Ton  scie  Tun  de  ces  glacis,  comme  ceux  que  nous 
avons  à  la  Maison-Carrée ,  la  tranche  ressemble  Ji  du  nougat  ou 
poudiugue. 
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nymph^um  ;  que  les  eaux ,  ici ,  sont  plus  basses  do 
4  mètres  que  le  niveau  de  l'intérieur  du  Temple  ;  et 
que  les  eaux  de  la  source  ,  du  temps  des  Romains , 
étaient  aussi  inférieures  au  niveau  du  Temple  ,  puisque 
alors  elles  s'écoulaient  librement ,  n'y  ayant  point  d'é- 
cluses ni  de  reversoirs. 

II  nous  reste  a  répondre  a  M.  Mérimée,  au  sujet  des 
niches  qui ,  revêtues  en  marbre ,  étiient ,  dit-il ,  c  di- 
»  minuées  d'autant ,  et  n'auraient  pu  contenir  des  sta- 
»  tues.  •  Les  Romains  savaient  comme  nous  plaquer  en 
marbre  et  le  réduire  a  moins  d'un  pouce  d'épaisseur  ; 
il  n'eût  donc  point  empêché  de  placer  des  statues. 
(  Voyes  la  note  page  218.  j 

Mais  puisque  ce  ne  sont  pas  des  bains ,  tachons  de 
deviner  a  quel  usage  servait  jadis  cette  belle  ruine. 

Colonnes ,  pilastres ,  voûtes  a  arc ,  doubleaux  ,  cou-^ 
loirs  ,  entrées ,  niches  ,  plafonds ,  égouts ,  tout  a  été 
décrit ,  excepté  deux  niches  en  forme  de  puits  ;  elles 
sont  dans  le  fond  y  de  chaque  coté  de  la  grande  niche  où 
devait  être  placée  la  divinité  principale. 

Ces  deux  cavités  sont  pratiquées  dans  l'épaisseur  du 
mur,  et  ont  une  forme  demi-circulaire;  l'ouverture  a  S 
pieds  ;  elles  se  prolongent  de  6  pieds  en  bas ,  et  de  5 
en  haut  ;  mais  ici  il  est  facile  de  remarquer  qu'elles 
n'ont  été  fermées  que  plus  tard ,  lorsque  le  Temple  eut 
changé  de  destination  ;  primitivement  elles  devaient 
communiquer  aux  logcmens  supérieurs. 

Remarquons  que  toiit  ce  qui  figure  dans  le  Temple 
est  en  belle  pierre  de  taille  bien  polie  et  même  ornée  de 
sculptui^cs.  Les  puisards  seuls  sont  construits  d'une 
autre  façon  et  en  maçonnerie  grossière  ;  d'où  il  nous 
sera  permis  de  conclure  qu'un  ri^leau  ou  une  boisc^^U- 
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artistement  rangée ,  les  masquait  entièrement.  Quel  en 
était  l'usage?  C'est  une  chose  plus  difficile  k  dire. 

Nous  allons,  arec  crainte,  hasarder  une  conjecture 
pour  donner  une  destination  au  Temple  et  a  ces  deux 
cavités ,  toujours  mal  expliquées  et  peut-être  pour  tou- 
jours inexplicables. 

Tous  les  historiens  grecs  et  latins  nous  citent  des 
oracles  que  l'on  allait  consulter.  Consuls ,  patriciens , 
plébéiens ,  guerriers ,  soldats  et  généraux ,  et  même  em- 
pereurs ,  n'entreprenaient  rien  avant  que  l'oracle  n'eût 
parlé.  La  vue  d'une  colombe  ou  d'un  corbeau,  d'un 
scorpion  ou  d'un  serpent ,  la  rencontre  d'un  borgne  ou 
d'une  femme  enceinte  ,  étaient  de  bons  ou  de  mauvais 
présages ,  qui  faisaient  suspendre  ou  différer  un  voyage , 
ou  tout  autre  entreprise.  Pourquoi  la  ville  de  Kismes 
n'aurait-elle  pas  eu  son  orac!e?  l^es  auteurs  nous  disent  : 
la  voix  de  l'oracle  était  cadavéreuse  comme  si  elle  sor- 
tait de  dessous  terre ,  mais  forte  et  tonnante  ;  tantôt  elle 
vibrait  comme  dans  Cairmii ,  et  tantôt  elle  paraissait 
gronder  comme  la  suite  d'un  orage  lointain. 

Le  Temple ,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vu,  était  peu 
éclairé  :  un  prêtre  conduit  un  homme ,  qui  se  prosterne 
4ès  le  premier  pas,  et  cherche  a  découvrir  dans  les 
traits  ou  dans  les  yeux  immobiles  de  cette  statue  de 
bronze,  qui  est  au  fond  et  qu'a  peine  il  entrevoit, 
qudque  chose  de  rassurant.  Il  écrit  ou  il  fait  sa  ques- 
tion de  vive  voix;  mais  sa  voix  tremble,  ses  genoux 
fléchissent  sous  lui ,  sa  vue  se  trouble  ;  q\iel  sera  son 
sort?  Les  trépignemens  des  pas  sur  la  voûte,  répétés 
par  l'écho ,  lui  semblent  les  grondemens  de  la  foudre  ; 
il  en  a  vu  briller  l'éclair  ;  des  rayons  ont  jailli  dans  les 
yeux  transparens  de  la  statue  ;  d'autres  rayons  lumi- 
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neux  se  sont    montres   instantanément  autour   de  b 
léte  ;  le  dieu  est  irrité  ,  et  ce  malheureux ,  pour  l'apai- 
ter,  que  ne  donnerait-il  pas? 

Cependant ,  un  initié  est  descendu  par  l'un  des  pui- 
sards que  nous  avons  décrits  •  soit  par  une  macliii^e  k 
pouUe  y  une  grue ,  un  fuseau ,  n'importe  ;  masqué  par 
la  riche  draperie ,  il  s'est  placé  den'ière  la  statue ,  ayant 
juste  la  tête  a  hauteur  du  pied  de  celle-ci  ;  et  jetant 
une  bouffée  de  résine  enflammée  dans  le  creux  de 
l'oracle,  il  a  produit  la  terreur  que  nous  avons  signalée. 
£t  puis  la  réponse  aura  été  ce  qu'on  aura  voulu ,  mais  à 
coup  sûr  elle  aura  été  vibrante  dsms  le  bronze ,  et  ca- 
'vemeuse  ,  si  elle  a  été  poussée  du  fond  du  puits  ;  plus 
bruyante  dans  un  porte-voix ,  et  plus  soiubre  j  si  elle 
a  été  utile  par  un  ventriloque. 

Au  tempr  de  H.  de  Séguier ,  l'on  trouva  une  belle 
tête  ea  bronze ,  présentant  tous  les  caractères  que  nous 
avons  attribués  a  la  statue  de  notre  oracle ,  avec  plu- 
«eurs  fntgmen»  d'une  draperie  largement  exécutée. 
Ces  objets  sont  au  Musée.  (Voyez  Histoire  des  Anti- 
quités de  la  ville  de  Nismes) ,  et  la  planche  des  (rag- 
mens ,  fig.  26  bis. 

Maucomble  a  (ait  imprimer  son  ouvrage  en  1767, 
a  Amsterdam.  Cet  ouvrage  est  très-rare  aujourd'hui  ;  il 
fui  mis  a  l'index ,  ce  qui  est  cause  qu'on  n'en  retrouve 
que  des  éditions  tronquées,  où  l'histoire  de  la  ville  y 
avec  ses  troubles  religieux  et  ses  guerres  civiles  rap- 
portés trop  impartialement ,  ainsi  que  les  noms  et  les 
méfaits  de  chacun  ,  a  été  nmtilée  ou  modifiée.  Nous 
voyons  dans  cet  ouvrage  précieux  ce  qui  suit ,  en  par- 
lant du  Temple  de  Diane. 

«  Cet  édifice  c3t  d'ordre  composite  ;   il  forme  uxi  > 


Taisseau  de  7  toises  3  pieds  de  longueur  (  1 5  mètres) , 
et  de  4  toises  5  pieds  3  pouces  de  largeur  (9  mètres 
75  centimètres).  La  hauteiu*  est  de  6  toises  1   pied 
6  pouces  (12  mètres  50  centimètres).  Il  est  voûté 
en  forme  de  tonne  et  couvert  de  dalles.  La  voûte 
était  portée  intérieurement  par  seize  colonnes ,  au 
haut  desquelles  règne  une  corniche  dentelée.  Chaque 
mur  latéral  contient  cinq  niches ,  et  il  y  en  a  une  de 
chaque  côté  de  la  porte  d'entrée.  La  principale  divi- 
nité était  placée  dans  le  fond  du  Temple  j  vis-a-vis 
de  la  porte  d'entrée ,  dans  un  réduit.    De  chaque 
'côté  de  ce  réduit ,  il  y  en  a  deux  autres  au  fond  des- 
qaék  est  une  espèce  de  soupirail  qui  pouvait  servir 
tm  a  laisser  exhaler  la  fumée  des  victimes  (1)  ou  à 
rendre  des  oracles.  Les  galeries  des  colés  servaient 
k  conduire  an  logement  des  prêtres  ;   les  voûtes  de 
ces  galeries  étaient  en  forme  de  tonne ,  divisées  en 
trois  parties  :  la  première  était  au  niveau  de  celle 
du  temple ,  la  seconde  était  plus  busse  d'une  toise , 
et  la  troisième  avait  k  peu  pi^s  la  même  inclinaison. 
Des  d^rés  de  grandes  pierres  plates  formaient  une 
pente  aisée  qui  conduisait  vers  l'autel.  » 
Cet  auteur  n'est  pas  le  seul  qui  ait  pensé  que  l'on 
TCndh  des  oracles  au  Temple  de  Diane  ;  et  c'est  en 
elIkÊ,  le  seul  emploi  que  l'on  puisse  donner  à  ces  pui- 
aapds. 


(i)  Nous  avons  déjà  dit,  dans  PHistoire  des  Antiquités  de  la 
TÎUe  de  Nismes ,  quM  était  impossibic  de  supposer  que  Ton  eut 
brûlé  les  victimes  an  fond  de  ces  puits  où  il  n'y  avait  pas  d'air  > 
que  d'ailleurs  le  peuple  devait  voî  r  brûler  les  victimes ,  ce  qui 
eût  été  iaipossiUc  k  m  pieds  de  prolÎMideur. 
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Résumé  histonque  du  Temple  de  Diane. 

Ce  Temple  doit  son  origine  aux  premiers  habitans  de 
nos  contrées.  Les  prêtres  gaulois  ou  druides  établis- 
saient le  sanctuaire  9  dans  lequel  ils  renfermaient  la 
jeune  druisse  qui  leur  servait  de  prophétesse  ,  le  plus 
près  possible  d'une  fontaine  ou  d'un  ruisseau ,  et  cela 
pour  fournir  plus  commodément  a  ses  besoins  et  a  ceux 
du  culte.  Une  crevasse  dans  le  rocher  ou  une  grotte 
un  peu  élargie  et  taillée  a  pic,  formait  une  cham- 
brette  qui  pouvait  être  fermée  facilement  ;  deux  grosses 
pierres  dressées  et  une  troisième  mise  k  plat,  for- 
maient Fautel  ou  dolmen.  L'écho  de  notre  fontaine 
venait  compléter  toute  la  scène  de  superstition  reli- 
gieuse, en  répétant  les  sons  de  l'oracle.  Ces  peuples  ado- 
raient Odin  y  Othin  ou  Teutatès.  Ces  divinités  sont  peu 
connues  ;  mais  plus  tard ,  les  Gaulois  eurent  des  dieux 
pour  tous  leurs  besoins ,  et  les  Grecs  furent  tout  surpris 
de  retrouver  chez  eux  tous  les  dieux  du  paganisme  , 
sous  d'autres  noms ,  il  est  vrai ,  mais  avec  les  mêmes 
attributs  (Thierry).  Cependant  les  Volces  eurent  un 
culte  plus  particulier  pour  la  déesse  Nemaiisa-Hécate  ou 
Diane.  Je  crois  que  c'est  la  l'origine  du  nom  de  notre 
Temple. 

Lorsque  les  Romains  colonisèrent  la  Gaule ,  ils  en 
firent  un  Panthéon  (1).  Les  chrétiens  y  consacrèrent 
une  chapelle  qui  fut  occupée  par  les  religieuses  de  saint 
Benoît,  mais  qui  fut  démolie  en  1567.  Plus  tard,  on 
y  a  déposé  les  beaux  fragmens  antiques  trouvés  dans  les 
fouilles ,  jusqu'à  la  formation  d'un  Musée  dans  la  Mai- 
son-Carrée. 

(i)  Ménard ,  Grangent ,  etc. 
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LA  FONTAINE ,  LES  BAINS  PUBLICS 

LES  BAINS  PARTICULIERS. 

Parler  des  Bains  y  c'est  parler  de  notre  jolie  Fontaine 
que  Ton  pourrait  à  juste  titre  nommer  la  mère  de  la  ville 
de  Nismes.  En  effet ,  si  nous  nous  reportons  a  l'époque 
où  nos  Gaulois 9  Celtes  et  Liguriens  (dont  nous  avons 
parlé  dans  la  lettre  3"^)  ,  habitaient  ce  pays,  nous  n'y 
trouvons  que  quelques  baraques  en  chaume  ou  les  grot- 
tes formées  par  la  nature  et  dont  ils  avaient  (ait  leurs 
demeures.  Vivant  de  la  chasse  ou  de  la  pèche  (  1  ) ,  se 
tatouant  et  se  peignant  le  corps  avec  des  sucs  d'herbes 
(Thierry },  ils  durent  être  séduits  par  le  voisinage  d'une 
source  comme  la  nôtre ,  placée  dans  un  bois  touffu  et 
peuplé  de  gibier  j  près  d'un  rocher  qui  abritait  des 
Tents  froids  de  l'hiver ,  et  donnait  pendant  l'été  une 
agréable  fraîcheur.  La  nature  du  culte  des  Gaulois,^ 
ajoute  a  la  certitude  de  cette  opinion.  Les  druides  « 
qui  étaient  leurs  prêtres ,  ne  construisaient  pas  de  tem- 
ples y  mais  c'était  le  plus  souvent  dans  des  réduits  for- 
més par  la  nature  qu'ils  étaUissaient  le  sanctuaire  dans 
lequel  ils  renfermaient  leur  jeune  druisse  ou  drui- 
desse,  vierge  prophétesse,  malheureuse  victime  cloî- 
trée >  qui  ne  se  montrait  en  public  qu'un  instant ,  lors 
des  grandes  céréinomes> 


(i)La  rivière  du  Vislrc,  qui  prend  naissance  à  noire  Fontaine, 
•st  tiès-poissonneiise,  et  devait  l'être  davantage  à  une  époque 
où  le  marc  du  vin  des  brûleurs  et  les  couleurs  des  teinturiers  ne 
venaient  pas  corrompre  ses  eaux. 
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Quelquefois  Vatt  aidait  la  nature  (1)  ;  une  cairité  se 
Méientait  naturellement  ;  on  l'élargissait ,  on  la  rendait 
iraiicaUe  i  et  bientôt ,  arec  quelques  énormes  blocs 
le  pierre  placés  au-deruit  ^  le  sanctuaire  était  formé  ; 
die  est  l'origine  de  notre  Temple  de  Diane  (2). 

Que  Pon  me  permette  une  observation  :  Les  Romains 
loutes  les  fois  que  la  chose  était  possible)  appuyaient 
eors  théâtres  contre  des  rochers ,  parce  que  la  pose  des 
yadins  en  était  plus  facile  et  l'ouTrage  a  moitié  fait. 
Véyea  le  théâtre  d'Orange  et  celui  de  la  Sicile.)  Mais 
b  n'eussent  pas  creusé  dans  une  montagne ,  pour  ob- 
Icair  tout  le  vaisseau  de  iM>tre  Temple  j  s'ils  n'eussent 
i^  trouvé  le  travail  bien  avancé  ;  et ,  en  effet ,  si 
eiaminons  ce  monument ,  nous  le  voyons  taillé 
le  roc ,  qui  vient  le  serrer  de  tous  côtés  et  qiip. 
omis  trouvons  même  sous  nos  pieds  dans  le  couloir. 
i^Bsif  la  était  l'oracle  des  druides ,  1600  ans  avant 
J.  Ck  ;  et  la  fut  aussi  l'oracle  des  Romains ,  lorsque 
ceus-ci  eurent  fondé  la  colonie  de  Nismes  (3). 

Mais  puisque  nous  parlons  des  Temples  de  la  Fon- 
lainey  nous  devons  faire  connaître  notre  opinion  sur 
leos  ceux  qui  y  étaient  placés  jadis.  La  tête  en  bronze 
(Apollon  ou  Phébus)  qui  est  au  Musée  (4),  fut  trouvée 
kla  Fontaine;  nous  avons  dit  que  nous  croyions  que 
c'était  celle  de  l'oracle.  La  statue  en  marbre  d'Apollon 

(i)  C^est  toujours  près  d'un  ruisseau  ou  <f  une  source  f{uo  les 
druides  gaulois  plaçaient  leur  sanctuaire  :  celui  rri.Kos,  taillé 
dans  nne  crevasse  de  rocher,  est  aux  bords  du  petit  ranal  de  Font- 
njrre  ;  il  a  été  élargi  par  la  main  des  hommes. 

(  Vo jcK  le  temple  des  druides ,  h  Uzc's.  ) 

(3)  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  du  Temple  de  Diane. 

(3)  Planche  des  fruguicns  tl6  ,  6. 
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Alt  trouvée  aussi  à  la  Fontaine  (1)  ;  Ménahl  ne  dit  pa» 
dans  quelle  partie  de  cette  promenade  elle  fut  décou- 
verte ;  mais  pendant  que  noue  étions  conducteur  des 
fouilles  9  et  lorsque  nous  fûmes  thargé  dé  faire  un  canal 
pour  recevoir  lé  tuyau  destine  a  l'ascension  des  eaux 
du  bélier  hydrauKque ,  nous  trouvâmes  utie  partie  du 
bras  de  cette  statue ,  près  du  pavé  mosaïque  qui  est 
k  droite  de  la  source. 

Si  nous  considérons  la  localité ,  nous  verrons  que , 
dans  cette  direction ,  le  rocher  coupé  a  pic  au  nord  (2), 
formerait,  jusqu'à  la  mosaïque,  une  vaste  enceinte  du 
Temple  d'Apollon  auquel  elle  aurait  appartenu  ;  la 
source  placée  entre  ces  deux  monumens  servait  aux 
ablutions ,  et  plus  bas  coimnenralent  les  Bains  (3). 

La  construction  actuelle  de  nos  bassins ,  n'est  pas 
aussi  étrangère  qu'on  le  pense  k  celie  des  anciens  Bains; 
car  ,  outre  que  l'on  a  copi  *  la  fnse,  dont  l'original  est 
au  Musée  (4) ,  les  petites  chambres ,  sous  les  balcons^ 
actuels  y  sont  construites  sur  les  premières  assises  anti*- 
ques  ;  elles  recevaient  des  baignoires  où  les  dames  romai- 
nes prenaient  les  bains ,  tandis  que  les  rigoles  parallèle» 
au  nymphseum ,  servaient  ù  prendre  des  bains  de  pieds.^ 
Plus  bas  y  le  bassin  romain  servait  aux  hommes. 

La  source  en  sortant  du  creux  oii  elle  sourd ,  pre- 
nait la  même  direction  qu'aujourd'hui  ;  1^  pont  était 

•  •  •  • 

(i)  Planche  des  fragmens  a7  ;  elle  est  au  Muse'e  de  Paris. 

(2)  Il  faut  supposer .  la  disparition  de  la  terrasse  qui  masque 
ce  point. 

(3)  Voyez  la  belle  colonne  des  Bains  au  Musée  ;  planche  des 
fragmens  29  ;  plan  des  Bains. 

(4)  Planche  des  fragmens  :>6« 
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bi  même  place ,  seulement  il  aTait  trois  arches  aux- 
idies  il  ne  manquait  que  les  cintres  ;  je  suis  surpris 

l'an  lieu  d'en  construire  un  nouveau ,  l'on  n'ait  pas 
rtanré  l'ancien  dont  les  piles  étaient  conservées. 
Vmjeg  le  plan  ci-derrière.)  Je  n'admets  donc  pas  l'opi* 
iflB  de  M.  Mérimée  qui  fait  des  thermes  de  notre  Fon- 


(i)  Les  thermes  de  Nitincs  étaient  sitaite  oii  est  sujouiiThui 
"Hlpilal-gënénil;  car  H.  Grangent  nous  dit  que  Ton  7  trouve 
kiaan  reviius  en  briquet;  ce  qui  se  pratiquait  pour  conserver 
b  (Uenr.  Plusieurs  belles  mosaïques  sont  encore  placées  dans 
t^^  de  œC  établissement ,  et  le  nom  de  la  rue  des  FieiUes 
limu  ,  doit  attester  cette  opimon ,  qui  d'ailleurs  est  celle  de 
lUmrd  et  de  plusieurs  auteurs. 

L*He  des  mosaïques  ci-dessus ,  forme  un  fond  blanc  bordé 
fme  bcDe  torsade ,  dont  nous  avons  un  fragment  au  Musée  ;  du 
Rat,ectle  bordure  ressemble  à  celle  de  la  grande  mosaïque  de 
k  lUson- Carrée;  les    couleurs  en  sont  aussi  belles  et  aussi 


Uiutie  présente  un  fond  jaune  1  divisé  en  carrés  par  des  lignes 
^anales  ondulées  et  croisées  par  d'autres  lignes  semblables. 
Att  petite  fleur  est  placée  au  centre  de  chaque  compartiment, 
le  pavé  bil  très-bien  et  ressemble  k  une  toile  peinte. 
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PIAN  DES  BAINS  ANTIQUES  DE  NISMES. 

'Km     SOQfCC* 

B.  PoiU  k  trois  trchei. 

C*  Digae. 

D»  Escalier  pour  descendre  aux  bains. 

£•  Emplacement  des  bains,  connu  sous  le  nom  de  njmpliëe.: 

F.  Bassin  romain  ou  bain  pour  les  hommes. 

G,  Prise  d*eau  distribuée  aux  bains  par  les  canaux  H,  I. 

H.  Aqueduc  recevant  les  eaux  de  la  prise  G ,  ponr  les  condub» 
an  n  jmphée  £• 

L   Aqueduc  qui  le^  conduit  au  bassin  romain  F. 

J.  Temple  de  Diane. 

K*  Piédestal  sur  lequel  e'tait  posée  une  grande  statue, 

I«.  Massif  général  du  n  jraphée,  entouré  d^eau ,  oii  l*on  arrivait  par 
la  terrasse  jetée  du  côté  du  midi  j  et  soutenue  par  les  co- 
lonnes n^  8* 

IL  MoMique  que  je  crois  avoir  appartenu  k  un  Temple  d'Apollon* 

K.  Canal  que  Ton.  suppose  être  une  branche  de  faqueduc  du 
Gër J  j  et  qui ,  saus  doute ,  était  destiné  k  suppléer  à  la 
Fontaine  y  lorsque  pendant  la  sécheresse  celle-ci  ne  pou* 
Tait  fournir  aux  besoins  des  baigneurs. 

O.  Escalier  pour  descendre  dans  le  grand  bassin  de  la  soarce. 

N*  I»  Petit  canal  destiné  k  Pécoulement  des  eaux  pluviales  du 
Temple  de  Diane. 

a.  Bassin  oh  elles  étaient  reçues. 

3*  Canaux  pour  conduire  les  eaux  des  bains  k  la  rivière* 

4«  Hartellière  ou  Ton  distribuait  les  eaux  aux  divers  canaux 
qui  traversaient  la  ville. 

5*  Conduite  du  grand  canal. 

6.  Colonnes  des  galeries  au-de<sus  des  bains. 

7*  Aigoles  pour  se  laver  les  piedt.  (  On  pouvait  cependant 
prendre  des  bains  entiers ,  quand  on  avait  eu  le  soin  de 
faire  remonter  les  eaux  de  dîx-huit  pouces  au-dessus 
du  niveau  du  pavé ,  au  moyen  des  écluses.  Alors  on 
s'assejdit  sur  U  [yicrre.) 

i6 
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Maintenant  si  nous  examinons  ce  plan  ,  nous  serons 
forqifl  lit  âilre  lus  yéfbiieDs  suivantes  : 

En  supposant  que  le  Temple  de  Diane  eût  été  destiné 
à  sen'ir  pour  des  thermes  ou  bains  ,  ou  qu'il  fut  seule- 
ment le  péristyle  ou  la  succursale  de  ^eet  établissement , 
on  n'eût  pas  dirigé  les  eaux  de  la  source  du  côté  op- 
posé  ;  en  effçt^  le  contraste  est  frappant  :  non-seule- 
ment l'architecte  qui  ^  f^t  cçûe  coostruction  a  con- 
4uit  les  i^i|f  49  h  Fiiirtfûne  à  l'angle  nord^est  du  nym- 
^fhim  ,  tandis  que  1«  cbenin  eût  été  plus  court  en  les  y 
faisant  entrer  par  celui  .de  l'ouest ,  mais  il  a  même 
dépassé  cet  afiglé  ;  or ,  il  était  tout  naturel  de  placer 
les  eaux  dç^yapt  te  T.ejraplj?  |  j^  ce  liçu  était  une  espèce 
4fi  Wlw  pmr  ^  ri^p^wr»  En  ^rtaut  du  portique ,  une 
J^le  rampe  q|hii  aurait  embrassé  tout  le  devant  de  la 
façade  du  monument ,  aurait  conduit  aux  bains ,  et  bien 

4ls  eussent  été  à  4  mètres  67  centimètres  (14  pieds) 
profondeur,  r,e)a  p'^t  pas  été  un  motif  de  nature  k 
'^^^  ^^olm^ni  r^eti^r  c^^  opinion  f  Mais  pomment 
l'admettre  ,  loi^sque  4'imê  pari  la  distance  considérable 
qui  wifÊLvm  ees  deux  ëtablissemens  (44  mètres)  paraît 
tffy  4ippé^(^  f  ^t  quf$  4«  l'Atftre  toutes  le»  précautions 
ont  été  prises  pour  en  éloigner  le  tumulte  inséparable 
de  tels  lieux ,  et  laisser  lé  cùttè  s'exercer  commodément 
dans  Tençeinte  sacri^e  qui  environnait  le  sanctuaire. 

Xes  aqueducs  H.  L  couvei?t$par  des  dalles,  prenaient 
les  eaux  au  bassin  G.,et  ji<^  conduisaii^nt aux  bains. 
Dans  la  descriplion  du  Temple ,  nous  avons  signalé  un 
-mtfil  earial  en  forme  d^\  n»  1  •  Il  recerait  les  eaux  plu- 
'  Viiiles'de  notre  édifice^  et  les  apdenait  au  bassin  n^'  2  , 
oîi  éités  étaient  retenues,  pendant  le.  jpujr  pour  n'être 
lâcliées  que  la  nuit ,  et  cela  afin  que  le$  impuretés 
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qu'elles  aui^iônt  pu  contenir ,  n'amvawent  {M»  jw 
■qu'aux  baigneurs  (  1  ) . 

Les  eaux  de  notre  source  ont  une  telle  frirfclieiir^ 
^11  serait  absurde  de  supposer  que  les  dames  romaines 
eussent  pu  la  supporter.  Mais  notre  plan  nous  prouve 
que  tout  avait  éié  pi*dvu  ;  la  digue  C.  retenait  les  eauic 
dans  le  premier  bassin  ;  alors ,  en  s'élevaht ,  elles  attei- 
gnaient l'ouverture  -de  la  prise  G. ,  et  étaient  poiliées 
aux  divers  bains  où  eUes  se  reposaient  pendant  un  osl 
plusieurs  jours,  et  étaient  ainsi  chauffées  par  les  rayons 
du  soleil.  Plusieurs  canaux  avaient  été  ménagés  pour 
les^  conduire  dans  la  rivière  «au  point  n®  4 ,  où  se  trour 
Taient  plusieurs  autres  canaux  destinés  k  distribuer 
les  eaux  de  la  source  aux  divers  quartiers  de  la  ville , 
pour  lés  besoins  du  peuple  ou  pour  les  fontaines  pu- 
bliques (2). 

Quant  au  canal  L.  N.  N. ,  nous  croyons  qu'en  effet  » 
il  faisait  partie  de  l'aqueduc  du  Gard  ;  et  lorsque  nou^ 
voyons  les  tristes  résultats  d'une  longue  sécheresse, 
nous  comprenons  que  les  Roimains  aient  voulu  Don-sen- 
lement  satisfaire  aux  besoins  des  baigneurs,  mais  encore 
remplacer  les  eaux  de  la  source  de  Nismes  par  celles 
qui  venaient  d'Usés.  Mais  ce  canal  même  nous  fera  -faite 
une  remarque  précieuse  :  il  passe  sous  la  mosaïque  M.  ; 

nouvelle  preuve  de  l'infériorité  du  niveau ,  car  il  est 

> 

(i)  Nous  devons  présumer  que  quelque  conduit  les  jetait  daqs 
les  égoi^ts  de  la  ville. 

(a)  Les  tuyaux  de  plomb  trouves  sur  divers  points  ,  et  portait 

les  inscriptions  J.CRISPIVS.  ctCRISPIVS.  PRIMIGEMVS.  F, 

CVoyei  Histoire  des  Antiquités  de  Nismes,  8"  édition  ) ,  prouvetit 

ccUe  opinion.  Ceux-d  furent  trouvés  près  le  Palais  de  justicie  ^t 

dcvaiCi^l  conduire  Peau  au  palais  de  Ploline,  elove-par  Adrien. 
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-flU-dcMous  du  pav<^  du  Temple  d'environ  deux  mètm. 
(  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  du  Temple  de  Diane  et  da 
canal  Grouvë  chez  M.  Rou\ière-Cabane«  ) 

Quant  k  notre  Fontaine ,  arrangée  en  1753  par  M. 
Maréchal ,  directeur  des  fortifications ,  elle  rappelle 
peut-être  un  peu  trop  la  spécialité  de  son  auteur. 

Les  embellissemens  récens  font  honneur  aux  admi- 
nistrateurs de  la  cité  ;  ce  beau  jardin  anglais  dont  nom 
avons  conduit  presque  en  totalité  les  travaux ,  possi^ 
une  force  de  végétation  surprenante  ;  les  allées  qui  con- 
duisent a  la  Tourmagne,  en  passant  sur  un  rocher 
jadis  à  peine  praticable ,  sont  magnifiques.  La  verdurei 
les  fleurs 9  la  fraîcheur,  le  chant  du  rossignol  etcdoi 
de  mille  oiseaux  en  font  un  véritable  Eden. 

Mais  telles  sont  les  vicissitudes  de  ce  monde ,  que 
cette  montigne  a  déjà  porté  deux  noms  depuis  1 833. 
Jusqu'en  1 830  ,  c'ét^iit  le  Mont  d' Haussez ,  du  nom  du 
préfet  sous  l'administration  duquel  commencèrent  les 
embellissemens.  Depuis ,  il  a  pris  celui  de  Mont  CaiHir 
lier  j  du  nom  du  maire  qui  fit  exécuter  les  travaux.  Je 
.crois  que  tous  ceux  qui  admireront  ce  site  délicieux ,  de- 
vront éprouver  un  sentiment  égal  de  reconnaissance 
pour  ces  deux  excellens  administrateurs  (1). 

(i)  Ed  i8i8,  m.  le  marquis  de  Pange  ,  marëchal-de-camp 
commandant  le  département,  e'tant  un  jour  à  promener  à  cheval 
avec  M.  dHau.^sez,  témoigna  quMi  lui  serait  agréable  de  pouvoir 
terminer  le  tour  de  ville  par  la  Tourmagne;  mais  la  montagne 
e'iitît  trop  escarpée  et  hérissée  de  rochers,  pour  le  tenter.  Cest 
alors  qu*il  conseilla  au  préfet  de  faire  disparaître  ces  roches 
nues  et  d^j  tracer  des  allées.  Le  lendemain ,  il  disait  dans  one 
soirée  :  «  Je  ne  laisserai  aucun  repos  au  préfet  qu'il  n*aît  fait  tr- 
9   ranger  la  moctagiie  de  la  Fontaine.  » 

Merd  à  Mi  le  marquis  de  Paoge! 
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Les  eaux  ib  la  Fontaine  sont  peu  abondantes  et  ne 
Hvenl  eoffire  à  nos  besoins  :  la  Tille  doit  de  la  recon* 
kM»  de  CbasteUier ,  ancien  maire  et  député ,' 
frftahliesement  des  bornes-fontaines  qui  en  ont  &it 
aage  répartition  dans  tons  les  «fuaiiiers ,  et  celui 
brile  pîèca  d'eau  qui  rafraîchit  l'Esplanade  au> 
Sels  de  laqoidle  ette  forme  une  fontaine  jaillissante. 
Uns  notée  aattsee  qui  donne  naissance^  pendant  plu-*^ 
Bun  moia  de  l'année ,  k  une  nTière ,  ne  fournit  dana 
Hé  que  de  60  k  9â  ponces  d'eau ,  somme  bien  insufli- 
Mie  aux  besoins  de  notre  industrie  et  de  nos  fabri-» 
Espérons  que  bientôt ,  nous  devrons  signaler  k  la 
publique,  le  nom  de  l'administrateur 
ai  awna  contribué  à  faire  arriver  k  Nismes  un  canal , 
em  le  projet  est  déjà  depuis  long-temps  entre  les  mains 
b  conseil  municipal. 

BAINS  PARTICULIERS ,  A  NISMES. 

IL  Rouvière  Cabane  faisait  construire  une  fabrique 

k  soierie  dans  la  rue  de  la  Fontaine  ,  lorsqu'en  creusant 

pour  établir  les  caves  et  les  fondations ,  il  trouva  l'aque- 

hac  du  Gard  longeant  la  rue ,  k  une  profondeur  de  2 

Hiètres  au-dessous  du  niveau  du  sol  (1).  A  côté ,  mais 

tm  peu  plus  bas ,  il  trouva  une  salle  de  bains ,  d'une 

bnDe  elliptique ,  ayant  au  grand  diamètre  8  mètres , 

«titt  petit,  6  environ.  Elle  était  voûtée  et  prenait  jour 

f«a  haut  par  une  ouverture  circulaire.  Une  corniche 

i<|iudt  autour  de  l'édifice  et  était  placée  a  environ  !3 

(0  Cet   aqaediic    vient   encore   d^étte   découvert    derrière  la 
^^^>Me,  dans  une  étendue  de  plus  de  ^o  mètrctf;  il  est  pariaite 
■•■^«Otoervëi 
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HACtres  et  demi  de  hauteur.  Cette  corniche,  exlréine- 
ment  saiUante ,  formait  comme  un  abri  sous  lequel 
éUÙenC  places  les  baigneurs  qui  étaient  assis  dans  des 
fiemleuils  en  marbre,  rangés  autour  de  Tellipse.  DV 
j^ffès  les  fragmens  que  nous  en  possédons ,  ces  fauteuils 
avaielil;  pour  pieds  de  devant  un  griffon ,  les  ailes  dé- 
ployées ;  les  bras  étaient  ornés  d'une  tête  de  lion.  Aa 
centre  de  l'appartement ,  sur  un  piédestal  y  était  posée 
«ne  statue  de  Vénus  sortant  du  bain.  Un  conduit  en 
Hiarbre  prenait  l'eau  dans  l'aqueduc  dont  nous  avons 
parlé* 

Tous  ces  objets  ayant  été  détruits ,  il  serait  difficile 
de  les  reproduire  ,  mais  il  nous  en  reste  un  morceau 
bien  précieux  :  c'est  le  bas-relief,  servant  d'enseigne  k 
Fi tablissement  9  que  M.  Rouvièrea  eu  la  complaisance 
de  nous  céder. 

Ce  bas-relief  représente  deux  personnes.  La  première 
est  une  dame  romaine  qui,  après  s'entre  baignée  ,  fait  sa 
toilette  ;  elle  se  peigne.  La  seconde  est  une  esclave  qui 
)ur  présente  un  double  miroir  ;  elle  a  le  pied  appuyé 
sur  une  amphoi^e  qui  doit  contenir  des  parfums. 

Ce  bas-relief  est  plus  précieux  par  sa  rareté  que  par 
l'exécution.  Il  laisse  quelque  chose  a  désirer  pour  les 
figures  ;  les  bras  et  les  draperies  valent  mieux.  Copen- 
diant  la  coiffure  est  celle  du  temps  de  Faustine. 

En  parlant  du  Temple  de  Diane ,  nous  avons  promis 
de  revenir  sur  l'article  de  M.  Mérimée  ,  qui  en  fait  des 
'  jbains ,  et  sur  la  vieille  tradition  qui  prétend  amener 
jnir  ce  temple  les  eaux  du  Gard  et  les  faire  jaillir  par 
les  deux  créneaux  placés  de  chaque  coté  de  la  porte. 
Ils  servaient ,  dit-on  ,  a  donner  des  douches  aux  mat- 
heureux  baigneurs,  qui  se  plaçaient  souft  W  porche* 
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Examinons  maintenant  a  quel  niveau  M.  Rouviëre  a 
trouvé  cet  aqueduc.  Nous  avons  fait  maintes  opérations: 
et  comparant  le  niveau  du  point  où  ce  dernier  a  été 
trouvé  avec  celui  du  canal  de  la  Fontaine,  à  l'endroit  le 
plus  rapproché  du  précédent ,  et  suivant  les  élévations 
des  écluses  dans  ce  canal  pour  arriver  au  niveau  ac- 
tuel de  la  source.  Enfin  comparé  au  niveau  intérieur 
du  Temple  de  Diane  ,  il  en  est  résulté  une  différence 
d'environ  1  mètre  50  centimètres  ;  de  sorte  que  l'aque* 
duc  chez  M.  Rouvière  serait  plus  bas  que  le  niveau 
du  Temple  de  4  pieds  et  demi  (1).  11  en  résulte  que 
les  eaux  de  ce  conduit  ne  pouvaient  remonter  au  Tem- 
ple ;  tout  au  plus  il  aurait  pu  les  déverser  dans  le  bassin 
romain. 


(i)  L*aqueduc  indiqué  sur  le  plan  par  les  leUres  N.  N.,  est  au 
même  niveau  ,  et  doit  être  la  suite  de  celui  qui  a  été  trouvé  dans 
la  rue  et  la  Fontaine* 


t,jr^^ 
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UBVVBB  M 


Tourmagne. 


%  fiXùvuMwc  ^<  ^iin^oiU^  «  ^entve» 


Ce  monument,  le  plus  anti<pie  de  Nismes  et  peut-être 
de  la  France,  semble  posé  comme  un  factionnaire 
avancé  pour  garder  la  ville.  Son  aspect  est  des  plus 
pittoresques  ;  on  l'aperçoit  a  une  fort  grande  distance, 
comme  une  vigie  ;  cependant  il  faudrait  bien  se  garder 
de  croire  <pi'il  fut  un  phare  pour  la  mer ,  que  l'on  voit 
de  son  faîte ,  quoiqu'elle  se  trouve  éloignée  de  huit 
lieues.  Bien  des  opinions  ont  été  émises  sur  l'usage  au- 
quel cet  édifice  a  servi ,  et  je  crois  qu'il  y  a  eu  bien 
des  erreurs  avancées.  Malgré  tout  ce  qui  a  été  dit ,  je 
suis  encore  dans  l'incertitude ,  et  ne  puis  me  décider  k 
choisir  ;  je  crois  cependant  que  l'article  le  plus  scienti- 
fique, écrit  sur  ce  sujet,  est  celui  qui  porte  pour  titre  : 
Esscù  sur  la  Tourmagne  de  Nismes ,  par  M.  Pelet  (1). 
On  y  Ut  : 

»  Le  penchant  qu'on  a  généralement ,  dans  l'étude 

(i;  Cet  article  est  insère'  dans  les  Mémoires  de  TAcadëmie  du 
Gard,  de  i833  et  i834*  Nous  croyons  faire  plaisir  à  Fauteur  et 
au  lecteur  de  le  donner  ici ,  comme  étant  une  des  meilleures  cho- 
ies qui  aient  cfté  diles  sur  ce  monoment. 
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»  des  monumens  antiques ,  a  deviner  ce  qui  ne  s'ex- 
*  plique  pas  naturellement,  nous  conduit  souvent  a 
3»  des  résultats  cfu^Qii  eiMMÊt  TÀWs  scfâpuleux  aurait 
)•  di^truits  ,  si  l'obisérvateur ,  avant  de  céder  a  son  pre- 
»  niier  enthousiasme ,  eut  commencé  par  s'assurer  si 
»  les  bases  sur  lesquelles  il  Vappuie,  n'ont  point  été 
«  altérées ,  et  si  elles  appartiennent  au  monument  pri- 
31  mitif  j  aûn  de  n'être  pas  dans  le  cas  d'expliquer  un 
n»  outmgirintiquéy'par  ee  qt^il  à  de  ftiéderne  dtns  éa 
»   construction. 

»  Cet  examen  ,  moins  négligé  ,  aurait  peut-être  con- 
%  tribué  a  approfondir  plus  mûrement  l'idée  de  Rul- 
»,  man  qHi ,  attribuaiit  toifd  nos  édifices  à  Adri^ ,  ne 
»  voyait  dans  la  Tcunûagne  de  Nismes  qu'un  monu* 
9  ment  funéraire  f  construit  pour  la  déiftcatrôn  de  Plù- 
»  tine;  et  Ton  aurait  alors  rejeté ,  comme  on  le  fhit 
»  aujourd'hui ,  les  opitiiôns  erronées  qui  ont  fftit  tôur- 
»\  ^-tdur  de  cet  édifice  un  c^rarium ,  un  phare ,  tine 
>T  tour  de  signaux ,  un  teînple ,  etc. 

»  Ce  monument,  si  pittoresque  par  sa  situation  et 
p  sa  ruine  ,  attire  constamment  Inattention  dé^  déâsrna^ 
»  tturs  et  des  peintres ,  et  ^us  ce  rapport  la  cnriôsîti^ 
»  publique  n*a  rien  k  désirer.  i>es  tableaux  variés  nous 
»  le  représentent  sous  toU^  les  aspects ,  ùt  fe  iVîmoîs  re- 
»  trouve  dans  presque  totités  les  villes  du  monde  Ft- 
>   niagc  de  ce  paUadîum  de  sa  ville  nAtale. 

j»  Malheureusement  il  n'en  est  pas  ainsi  sous  le  rap- 
»  port  archéologique ,  et  ^actf n  de  votrs  a  été  satis 
»  doute  ,  comme  moi ,  maintes  fois  embarrassé  de  ré- 
»  pondre  h  cette  question  sî  simple  :  Quel  est  T objet 
»  et  l'époque  de  la  construction  primitive  de  ëeltc 
»  vieille  tour  ?  Â  cet  égard  ^  nous  serons  pr obublemenL 


—  251  — 
toujours  dans  l'incertitude ,  puisque  le  chaaip.  des 
conjectures  est  le  seul  que  nous  ayons  a  parcourir  t 
et  qull  est  si  facile  de  s'y  égarer  :  si  je  m'y  engage , 
JMessieurs ,  c'est  dans  l'espoir  que  vous  ne  Hie  per- 
drez pas  de  vue ,  et  que  vous  ni'aidere;^  a  revenir 
sur  mes  pas ,  si ,  séduit  par.  un  mirage  trompeur ,,  je 
me  laisse  entraîner  par  de  simples  app<'u*ences ,  par 
cela  qu'elles  sont  en  harmonie  avec  m<^s  ffpIxiB  pour 
les  recherches  monumentales ,  etc. 
m  Les  descriptions  plus  ou  moins  exactes  qui  ont  été 
données  de  la  Tourmagne  ,  suffisent  pour  nous  dis- 
penser d'entrer  dans  les  détails  relatif  a  sa  construc- 
tion. Nous  rappellerons  seulement  que ,  dans  le  prin- 
cipe ,  ce  iofionument  formait  plusieurs  étages  super* 
posés  et  en  retraite  les  uns  sur  les  autres ,  de  ma-, 
nière  a  donner  a  la  tour  primitive  une  forme 
pyramidale  (1)  qu'elle  conserve  encore  ;  que  chacun 


(t)  Qall  nous  soit  permis  de  fiaire  oI>9erver  <|ue  te  mol  pjr- 
rumidal  n'est  guèi  e  applicable  à  Ij  Tourmagne.  Nous  voyous  y  en 
effet,  dans  Tonvrage  de  M.  Grangent,cc  nionumeHl  représenté 
en  restauration.  M.  Pclet  ,  qui  Ta  luf-meme  restaure  d;  ns  sa  belle 
^o!1eclion  de  monumens  en  liège,  ne  fui  a  dônfl^  anrrimf*  «fiflcfencê 
avec  celle  de  ce  savant  arcbftecte,  et  dan»rnorét  l*f»filr«  Je94d  ift 
construction  prc'sente  si  peu  de  retraite  J*uo  «tage  ^Taiiilrp,  que  si 
ce  nVtait  la  saillie  formée  par  les  bandeaux  do  pierres  de  taille  qui 
•maient  les  corniches  de  chaque  ordre  ,  eUc  serait  presque  ina- 
perçue. 

On  peut  en  jtiger  par  la  mesure  donnée  par  ré<^hene  de  roiivl*ag« 
^ëjà  cité.  Le  diamètre,  pris  au  nfvean  de  la  terrasse,  est  dé  t  S 
mètres  4o  centimètres ,  et  à  Tétage  Mipérieur  il  est  de  1 4  mètres 
9o  dentÎBiètres.  La  petite  corniche  de  Fattique  a  i4  mètres  5o  cen- 
timëtres;  cette  difTérence  si  peu  sensible  en  de'clinaison ,  et  qui 
n^est  que  de  6o  ccAtimètres ,  se  perd  dans  une  hauteur  d'environ 
■^3  mètres* 
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9  des  étages  supérieurs  présente  dans  son  plan  un  octo- 
»  gone  réguher ,  tandis  que  celui  de  la  partie  infé  - 
»  rieure  est  tout-à-(ait  bizarre  et  sans  aucun  rapport 
»  avec  les  constructions  dont  cette  dernière  n'est  que 
»  le  soubassement. 

»  Cette  irrégularité  choquante  ayant  été  pour  nous 
»  l'objet  d'une  attention  toute  particulière ,  nous  avons 
»  pu  noup  convaincre  y  en  l'examinant  avec  ^n, 
»  qu'elle  était  l'effet  d'une  construction  postérieure 
»  adossée  au  monument  primitif ,  k  une  époque  oii  on 
»  lui  assigna  sans  doute  une  destination  différente  de 
»  celle  pour  laquelle  il  avait  d'abord  été  construit.  Il 
»  sera  en  effet  démontré ,  à  quiconque  voudra  étudier 
»  attentivement  cette  ruine ,  que ,  dans  le  principe , 
9  son  plan  au  rez*de-chaussée  était  un  octogone  régu- 
•  lier  comme  celui  des  étages  supérieurs  ;  car  mainte- 
»  nant  que  le  temps  a  détruit  une  partie  de  ces  cons- 
»  tructions  appliquées  contre  l'édifice  ,  on  trouve  der- 
»  rière  elles  les  huit  faces  régulières  du  premier  sou- 
»  bassement  parfaitement  paremeiitées  ^  ayant,  à  2 
»  mètres  du  sol ,  trois  retraites  qui  servaient  d'ome- 
»  ment  à  sa  base  ,  contre  laquelle  ont  été  adossés  , 
»  sans  adhérence  ,  les  remparts  romains  de  la  ville , 
n  ainsi  qu'une  large  rampe  soutenue  par  quatre  ar- 
»  ceaux  dont  la  hauteur  allait  croissant  jusqu'au  som- 
9  met  du  rempart ,  et  qui  avait  probablement  pour  but 
V   d'y  faire  arriver  avec  faciUté  les  machines  de  guerre. 

»  La  régularité  et  les  soins  qu'on  avait  mis  k  pare- 
»  menter  et  décorer  ces  huit  faces  primitives,  ne  per- 
»  mettent  pas  de  supposer  qu'elles  eussent  été  desti- 
»  nées ,  dans  le  principe ,  k  être  enfouies  sous  les  murs 
i>  de  ville  dont  elles  devaient  faire  partie  ;  la  solidité 
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,  au  contitiire ,  qoTÛB  ne  ftfweat  ensemble 
qu'un  «eul  et  même  ouvrage  ;  et ,  dans  ce  cas ,  les 
Romains  n'auraient  pas  négligé  de  foire  entrer  cette 
tour  dans  le  système  de  défense  de  la  ville ,  en  la 
rendant  propre  k  ce  but  ;  ce  que  sa  forme  ne  permet 
pas  de  supposer ,  et  moins  encore  sa  situation  au 
sommet  d'un  angle  rentrant  du  rempart  (1). 
»  De  cet  examen  on  est  forcé  de  conclure  que  la 


(i)  L*occapation  de  Nismet  par  les  Romains  ,  date  d'an  demi- 
avant  rëre  chrëtîenne  ;  au  moins  est-il  vrai  qne  Nar bonne 
fat  coloms^  par  J.  César,  Si  ans  avant  J.  C  Lliistoire  nous 
apprend  qne  lors  du  souli'vement  général  des  Gaulois  pour  lenr 
a^ranchissement,  ce  prince  s*empressa  de  fortifier  Nismes  dont 
il  orgamisa  la  milice 'y  il  en  donfjla  les  postes  «  plaça  des  garni" 
Misons  (voyez  la  lettre  3"^,  Pre'cis  histortqoe);    franchît    en* 
»aite  les  montagnes  des  Cëvennes ,  etc.  Ne  pourrait-on  pas  pré- 
sumer qne  notre  tonr  fut  construite  k  cette  époque  désastreuse, 
ob  roo  vit  les  Rutène»  et  les  Cadurke*  insurgés  détruire  les  cam- 
pagnes près  de  la  ville,    brâler  les  bourgs,  arracher  les  plan- 
tations et  incendier  les  blés  ^  obéissant  aux  ordres  du  chef  de  la 
guerre  sainte. 

Non-seulement  cette  tour  était  propre  à  placer  un  poste  mili- 
taire ,  mais  encore  elle  avait  Favantage  de  découvrir  an  loin  rap- 
proche de  Fennemi. 

Si  cette  conjecture ,  qui  a  pour  elle  tant  de  probabilité ,  parait 
hasardée ,  il  nous  restera  celle-ci  :  il  est  constant  que  la  colonisa- 
tion de  Nismes,  par  Auguste,  est  de  27  ans  avant  J.  C.  Uinscrip- 
tion  de  la  Porte  d*Auguste  fixe  à  i5  ans  avant  cette  époque  la 
construction  des  portes  et  des  murs  ;  mais  cette  vaste  enceinte  exi- 
gea an  moins  un  pareil  nombre  d'années  pour  sa  construction , 
tandis  qne  celle  de  la  Tourmagne  était  impérieusement  comman* 
dée  par  le  besoin  de  surveiller  un  peuple  turbulent ,  toujours 
prêt  11  prendre  les  armes  pour  secouer  le  joug  romain. 

Tdie  est,  à  mon  avis,  la  différence  d*âge  entre  cet  édifice  et 
le  mnr  qni  lui  fut  adossé  :  celui-ci  fut  construit  37  ou  5o  ans 
plas  tard. 
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9  11  est  bien  évident  que  si  nous  admettons  ce  der- 
»  nier  fait  comme  certain ,  notre  conjecture  en  serait 
»  d'autant  plus  fondée ,  puisque  les  probabilités  sont 
»  encore  en  sa  faveur  après  nos  découvertes  nouvelles 
'9  qui  prouvent  que  nos  murs  sont  de  construction 
9  romaine ,  et  que  la  Tourmagne  ne  fait  pas  avec  eux 
»  un  seul  et  même  ouvrage. 

9  Nous  ajouterons  a  ce  que  nous  venons  de  dire , 
9  que  la  forme  octogonale  était  propre  aux  batimens 
9  gaulois.  Le  P.  Montfaucon  cite  huit  temples  et 
9  quatre  tours  de  construction  gauloise  y  ayant  celte 
9  forme.  Le  phare  de  Boulogne-sur-Mer y  dit  cet  au- 
9   teur,  bâti  par  Caiigii|l^  étbit  aussi  octogone  (t).  Cet 

murs  et  la  tour ,  que  nous  somniies  entièrement  convaînctt  qu*on 
ne  saurait  leur  assigner  des  dates  d'une  grande  différence. 

Il  j  a  peu  de  temps  que  je  voulus  pousser  plus  loin  moa  exa- 
men.  Muni  de  tout  ce  qu*il  me  full^tit  pour  gravir  Tëdlfice,  et  ac- 
compagné d*un  ouvrier  intelligent ,  je  fus  arracher ,  au  cœur 
mime  du  monument ,  plusieurs  échantillons  de  ciment  :  i^  dans 
rintérieur  et  à  la  base ,  près  du  sol  j  7f*  au  haut  do  cône  et  à  Sa 
pieds  â*élévation  ;  3"  è  la  base  de  la  partie  extérieure  ;  4^  enfin  , 
au  sommet  de  Tédifice.  J'ai  ensuite  recherché  d'autres  échantillons 
iur  plusieurs  points  des  murs  antiques  et  des  vieilles  tours;  par- 
tout, mêmes  pierres  et  même  manière  de  les  tailler  ;  partout  même 
Ciment,  fermé  d'une  combinaison  de  cendrée  de  chaux  et  de 
mâchefer ,  et  pétrie  de  gros  sable  dont  les  grains  ont  qudquefois 
la  grosseur  d*un  haricot. 

(i)  Si  Galigula  a  fait  construire  des  tours  octogonales ^J.  César 
ou  mieux  encore  César- Auguste  y  nnt  bien  pu  faire  constraire  la 
Tourmagne  sur  un  plan  analogue ,  soit  en  imitation  des  Gau- 
lois ,  soit  par  choix  d'ordre  adopté  par  ces  princes. 

Il  j  a  peu  de  jours  que  M.  Chaudon ,  avocat  d* Avignon  y 
nous  faisait  une  remarque  que  nous  devons  dwmner  ici  : 

•  La  voâte,  dit-il^  appartient  aux  Romains;  Avant  eux   Ton 
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»   empereur  suivit  en  cela  le  goût  de  la  nation  gauloise. 
m   La  même  figure  s'observe  à  la  Tourmagne,  etc.  J. 
»  B.  Albert  dit  aussi  que  les  Phocéens  bâtissaient  leurs 
»  tours  en  forme  pyramidale. 

»   Voyons  maintenant  quelle  peut  avoir  été  la  desti- 

9  n'en  construisait  pas  :  les  Tjriens ,  les  Rhodiens  ,  les  Egjp- 
9  tiens  et  les  Grecs  entassaient  de  la  terre,  taisant  ainsi  une  espèce 
3  de  nojaa  battu  à  la  dame,  sur  lequel  ils  bâtissaient.  » 

Le  massif  de  la  Tourmagne  e'taît,  en  efîet ,  construit  sur  un 
amas  de  matériaux;  mais  nous  ferons  observer  que  ce  dernier,  qui 
n'aurait  pu  tenir  sur  une  penle  df  plus  de  4^  degrés,  se  trouvait 
dans  notre  monument  presque  d*aplomb ,  et  d'ailleurs  compote 
de  pierres  brisées  et  dd  nature  k  ne  pouvoir  s'amunceler.  Nous 
ayons  toujours  pense'  que  celles-ci  appartenaient  aux  mêmes 
pierres  dont  rédifice  est  construit,  et  par  conséquent  qu'au  fur 
et  II  mesure  que  Ton  élevait  les  pans  de  murs ,  les  manœuvres 
avaient  le  soin  de  ramasser  les  débris  et  de  les  entasser  dans  le 
centre,  les  battant  avec  la  dame;  et  peu  à  peu,  en  rétrécissant 
le  massif,  la  voûte  se  trouvait  formée. 

Un  de  nos  jeunes  litérateurs ,  qui,  sans  doute,  partage  l'opinion 
émise  d-dessus ,  me  disait  aussi  :  «  Je  conçois  très-bien  l'idée  da 
9  M.  Pelet  sur  la  Tourmagne.  En  effet ,  lorsqu'on*  regarde  avec 
9  attention  cet  antique  monument,  on  retrouve  partout  la  ligna 
9  grecque  et  pas  du  tout  la  ligne  romaine.  »  Je  le  piiai  de  m'ex- 
pUquer  la  différence  qui  existait  dans  ces  lignes  ;  il  ne  sut  me  ré- 
pondre. J'étais  persuadé  que  c'était  de  l'absence  des  courbes  qu'il 
voulait  piiiler;  mais  ici  encore  l'examen  sera  en  notre  faveur; 
car  M.  Pelet  nous  a  dit  o  que  toute  la  partie  supérieure  de  cet 
w  édifice  ,  depuis  la  terrasse  jusqu'au  sommet |  était  de  construc- 
9  tîon  g'  ecque  ;  »  mais  cet  auteur  nous  a  dit  aussi ,  «  que  dans  cette 
»  même  partie  du  monument,  il  y  avait  huit  chambres  en  forme 
9  de  sac  ou  de  puits  ,  qu'il  a  supposé  être  des  tombeaux ,  et  i/ue 
9  leur/orme  était  demi-circuiaire.  » 

Si  l'absence  des  lignes  courbes  est  un  cachet  du  style  grec ,  et 
monument  en  a  trop  pour  lui  assigner  cette  origine. 

>7 
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•   nation  primitive  de  notre  monument.  Abandonnant 

»   le»  divers  systèmes  qui  en  ont  fait  tour-ji-tour  un 

'^  œrcunum,  un  phare  ^  une  tour  de  signaux ,  un  tem- 

»    pie ,  un  mausolée  ,  nous  nous  arrêterons  seulement 

»   à  cette  dernière  opinion  qui  nous  paraît  la  plus  vrai- 

»   semblable,  et  nous  ne  nous  occuperons  nullement 

.»  des  autres,  réfutées  d'une  manière  victorieuse  par 

>   MM.  Griangent  et  Durand ,  dans  leur  ouvrage  sur 

»   les  Antiquités  du  midi  de  la  France. 

»  Le  tombeau  qa'Artémise  fit  construire  k  son  mari , 
»  le  mausolée  d'Adrien  ,  de  Septime-Sévère ,  celui  qui 
■9  se  trouve  a  Saint-Remy,  etc.  (1). 

»   Au-dessus  du  premier  étage ,  dit  M.  Pelet ,  il  y 

»   en  a  un  autre  plus  petit  et  qui  a  des  portes  ouver- 

a  tes  ;  sur  celui-là  il  y  en  a  un  autre  et  sur  celui-ci 

:^il   encore  un  autre;  c'est-a-dire  jusqu'à  trois  ou  quatre 

9   dont  les  plus  hauts  sont  toujours  de  moindre  enceinte 

»  que  les  plus  bas ,   de  sorte  que  le  plus  liaut  est  le 

^9   plus  petit  de  tous  ;  semblables  à  ces  tours  qu'on  voit 

9   sur  les  ports  et  qu'on  appelle  phares ,  où  l'on  met 


(t)  Les  monumens  cite$  ici  comme  des  totebeaux ,  ne  ressem- 
blent en  rien  à  la  Tourmagne  ;  d'abord  ils  sont  construits  en 
pierres  de  taille,  polis,  ome's  et  decore's  de  bas-reliefs.  Celui  de 
Saint-Rcmj,  si  près  de  nous ,  est  connu  de  tout  le  monde  par  les 
nombreuses  gravures  qui  Tout  reproduit;  la  lanterne  du  haut 
(  si  je  puis  nommer  ainsi  la  partie  supérieure  )  renfermait  les 
deux  statues  des  pei  sonnes  à  qui  il  fut  consacré.  Notre  Tour 
'  n*j  ressemble  en  aucune  manière ,  et  la  construction  en  est  si 
simple ,  quVUe  est  toute  en  pierres  des  plus  ordinaires.  On  nV 
saurait  même  trouver  une  dalle  sur  laquelle  on  eût  pu  mettre  une 
inscription.  Cependant  notr«  pays  est  si  riche  en  belle  pierre , 
que  cette  econpiuie  eut  été  très-mal  entendue; 
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»  des  feux  pour  éclairer  les  vaisseaux  et  leur  donner 

»  moyen  de  se  retirer  en  lieu  sûr  (1).  » 

9   N'est-ce  pas  la  en  quelque  sorte  la  description  de 

»  notre  Tourmagne  ?  Et  si  Ton  considère  que  ce  monu- 

»  ment  était  entièrement  massif  jusqu'au  milieu  de  sa 

»  hauteur ,  que  la  seulement  commençaient  huit  vides 

9  demi-circulaires ,  n'ayant  aucune  communication  a 

3  l'extérieur ,  n'y  trouvera-t-on  pas  cet  usage  des  an^ 

(i)  Noos  répondrons  ici  k  deux  citations  k  la  fois  On  nous  per- 
mettra de  dire  que  rien,  dans  notre  tour,  n'indique  les  trois  ou 
quatre  chambres  qui  formaient  autant  d'étages  les  uns  sur  les  au- 
tres. En  examinant  avec  soin  les  repos  de  l'escalier  et  les  côtés 
des  paliers ,  il  est  facile  de  se  convaincre  qu^'l  n'y  a  jamais 
eu  d'issues  qui  pussent  conduire  aux  vides  dont  M.  Pelel  fait  des 
tombeaux  ,  et  Deyron  des  lieux  propres  à  déposer  le  trésor  puUic  \ 
trësor  «  dit  cet  auteur,  qui  se  composait  de^er  et  de  métaux,  etc. 
Il  faut  avouer  que  ces  objets  ,  très-lourds  par  leur  nature ,  eussent 
ëte' singulièrement  emmagasinés  ,  et  s'ils  étaient  à  Tabri  des  voleurs , 
il  était  aussi  bien  diCfîcile  de  les  extraire  pour  les  besoins  publics.  ; 
Cet  auteur  adopte  encore  une  autre  opinion ,  car  il  nous  dit  : 
«  Sa  haute  situation  peut  faire  présumer  qu'il  a  servi  de  phare.  » 
A  la  vérité  ,  il  ajoute  a  que  la  mer  n'était  pas  éloignée  de  Nis- 
•  mes ,  et  que  ce  phare  servait  à  la  fois  pour  la  marine  et  pour  la 
»  terre.  •  Je  n'accepte  pas  cette  première  idée ,  mais  bien  la  se- 
conde ;  et  les  poids  romains  ,  dont  je  donne  ici  la  représentation 
sont  de  quelque  secours  pour  la  confirmer ,  bien  que  leur  forme 
soit  grossière.  Il  est  constant  en  outre  que  ce  monument  était  sur- 
monté d*une  espèce  de  guérite  qui  le  dominait.  Polibe  et  Vi- 
truve  nous  indiquent  de  quelle  manière  on  faisait  les  siguaux  par 
les  feux  que  l'on  montrait  à  droite  ou  à  gauche  de  cette  cons- 
truction. Deyron  nous  dit,  que  ce  nom  de  Lampèse  donné  au  lieu  oii 
la  Tourmagne  est  située  ,  dérive  de  laffipe  ou  fanal  ;  vieille  traduc- 
tion qui  pourrait  bien ,  en  eflet,  designer  i'ciuploi  de  ce  mQni> 
ment.  M.  Grangeiit  ,  et  presque  tous  les  auteurs  modernes,  ont 
adopte  celte  opinion  qui  s'accorde  pariailement  avec  ce  que  nous 
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»    IVons  ranimerions  voloiitieiN  cet  cilKire  dans  la  drisse 

»  de  ceux  qu'on  nomme  seotizoniuni ,  car  a  la  ri5;ucur 

»  on  y  trouve  les  sept  étages  qui  ont  donné  lieu  à  cette 

»  dénomination  (1). 

»   Il  résulterait  de  ce    que   nous  venons  de  dire , 

»  que  dans  l'ordre  chronologique  des  monumens  de 

»  Nismes  ,    la  Tourmagne   doit  occuper  la  première 

»  place  (2)  ;  car  il  n'existe  dans  nos  environs  aucun  de 

»  ces  monumens  celtiques  qu'on  trouve  en  si  grande 

»  quantité  dans  le  nord  de  la  France  et  en  Angleterre. 

»  Ce  qu'il  faut  attribuer  sans  doute  a  ce  que  la  Gaule 

»  narbonnaise ,  devenue  romaine  long-temps  avant  la 

>  conquête  des  Gaules,  jouit  plus  tôt  des  avantages 

»  de  la  civilisation ,  que  ce  peuple  avait  coutume  de 

le  mausolée  de  Sainr-Remy,  dont  il  a  déjà  elë  parlé,  sur  ceux 
de  Mefella,  de  Piautia  ,  de  C.  Cestins  ^  d'Adrien  ^  etc. ,  partout 
nous  voyons  des  inscriptions  qui  ont  contribue'  à  donner  des 
noms  et  des  dates  certa  nés  aux  monumens  qu'elles  de'corent. 

Nous  ajouterons  h  celle  icmarque,  (|ne  riiisUiire  ne  fait  aucune 
mention  des  combats  entre  les  Phoct^eiis  et  les  Voiccs.  Je  crois 
avoir  assez  eipliqué  comment  leur  patronage  s'établit  à  Nismes; 
ft  Thistorieu  Kuii ,  qui  nous  a  dit  que  ce  pays  fut  donné  aux  Mar- 
seillais, n'eût  pas  manqué  de  rendre  compte  de  la  résis;ance  des 
Gaulois ,  et  des  combats  qui  eussent  motivé  la  construction  d*ua 
édifice  aussi  colossal.  (Voyez  la  première  partie  du  Précis  his- 
torique. ) 

(i)  Il  est  impossible  de  trouver  iept  étages  k  la  Tourmagne; 
ce  mot  d*étage  suppose  des  planchers  et  des  appartemens  éle^ 
vës  les  uns  sur  les  autres  ;  ici  il  n'y  en  a  pas  un  seul  ;  et  si  par  ce 
mot  l*on  désigne  chaque  cordon  formant  une  faible  corniche  en 
saillie ,  destinée  k  séparer  les  ordres ,  en  vérité  l'on  n'en  trouve- 
rait pas  le  nombre  de  sept. 

(2)  Nous  croyons ,  en  effet ,  que  c'est  le  monument  le  plus  an- 
ficn  it  notre  pays ,  sans  adopter  Topinion  de  l'auteur. 
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porter  chez  les  nations  vaincues  ;  et  l'on  a  remarque 
qu'en  effet ,  chez  les  Gaulois ,  la  barharie  allait  crois- 
sant du  sud  au  nord ,  lorsqu'on  parcourait  ce  pays 
dans  cette  direction. 

M  Que  de  révolutions  qui  sont  venues  compromettre 
Fexistence  de  cette  vieille  tour  y  en  inscrivant  a  l^ur  . 
manière ,  sur  ses  murs,  une  page  d'histoire  qui  porte 
encore ,  après  vingt  siècles ,  le  caractère  des  peuples 
qui  l'ont  tracée. 

»  Mausolée  chez  les  Gaulois  superstitieux ,  les  Ro- 
mains ne  virent ,  dans  la  grande  hauteur  de  cet  édi- . 
fiée ,  qu'une  position  favorable  k  la  sûreté  de  leur 
nouvelle  colonie  ;  et ,  tout  en  le  respectant ,  il  ne  fut 
pour  eux  qu'un  point  d'observation  propre  h  tenir 
en  éveil  les  armées  romaines  j  sur  un  soulèvement  ^ 
împi^vu  des  peuples  voisins  avides  de  secouer  leur 
joug{\). 

*  Au  commencement  du  cinquième  siècle ,  la  des-* 
truction  vint ,  pour  la  première  fois ,  imprimer  sa 
main  de  fer  sur  ce  monument  qui  semblait  fait  pour 
l'éternité.  Les  Barbares ,  après  avoir  ravagé  les  pro- 
vinces intérieures  de  la  France ,  fondirent  sur  le  Lan- 
guedoc ,  détruisant ,  en  haine  du  nom  romain  ,  tous 
les  édifices  qui  portaient  des  signes  de  l'empire ,  et 
n'abandonnant  ceux  qu'ils  n'avaient  ni  le  pouvoir 
ni  le  temps  d'abattre ,  qu'après  les  avoir  stigmatisés 
de  leur  vandalisme  ,  mot  dont  notre  langue  s'enrichit 
alors  aux  dépens  de  nos  richesses  monumentales. 


(i)  Ce  peu  de  mois  explique  Tusage  et  le  but  de  ce  moiiu* 
ment- 
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•  Bientôt  nprès ,  les  Sarrasins,  maîtres  c^u  pJtyç» 
»  proGtërent  de  cette  position  pour  la  défense  de  la 
»  ville,  en  ajoutant  k  la  tour  quelques  constructions 
»   qui  la  rendirent  propre  a  ce  nouvel  usage. 

»  L'occupation  momentanée  de  Charles-Martel  fut 
»  encore  une  période  fatale  aux  monumens  de  Nismes. 
M  Pour  punir  ses  habitans  d'avoir  fourni  des  secours 
»  aux  Sarrazins  qu'il  venait  de  chasser ,  ce  prince  fit 
»  détruire,  l'an  737  ,  les  fortifications  de  leur  ville  ;  et 
)>  k  ce  titre,  la  Tourmagne  et  les  Arènes  éprouverait 
»  les  effets  de  ce  vandalisme  indigène. 

»  L'an  1 18.5 ,  lorsque  Nismes  passa  dans  le  domaine 
»   de  Raymond  ,  comte  de  Toulouse  ,  la  Tourmagne  fut 
»   transformée  en  forteresse  pour  laquelle  les  piince^  . 
»   firent  des  traités.    » 

L^istorique  de  ce  monument  te  termine  par  la  mu^ 
tilation  qu'y  fit  François  Traucal ,  qui  avait  obtenu. 
d'Henri  IV,  le  2 1  mai  1 60 1  ,  l'autorisation  de  le  fouil- 
ler ,  espérant  y  trouver  un  trésor. 

Nous  donnerons  ici  la  description  du  monument , 
pour  prouver  combien  peu  il  éUiit  propre  aux  destina- 
tions qu'on  lui  a  supposées.  Comme  on  l'a  déjk  dit  i  la 
forme  était  octogone  dans  la  base  ;  la  jonction  du  mur 
l'ayant  enveloppée,  elle  n'a  plus  que  sept  côtés  iné* 
gaux.  Ce  mur  formait  une  terrasse  k  hauteur  des  rem- 
parts ;  on  y  montait  par  une  rampe  portée  par  trois  , 
arceaux ,  et  l'on  voit  encore  l'amorce  du  premier.  Mé- 
nard  nous  dit  que  cette  rampe  était  dallée  en  marbre  ; 
ce  luxe  ne  s'accorderait  pas  avec  la  simplicité  du  monu- 
ment ,  et  eût  rendu  la  montée  trop  dangereuse. 

Le  reste  formait  un  massif  plein ,  ayant  huit  faces  ; 
b  partie  inférieure ,  depuis  la  terrasse  jusqu'à  environ-^ 


%  • 


f. 
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€  mètres  de  haut,  où  régnait  une  petite  corniche , 
n'était  décorée  que  d'une  petite  saillie  en  pierres  dt 
taille.  Ici  seulement  commencent  des  pilastres ,  qui  ont 
ime  fort  petite  saillie  sur  le  mur  ;  ils  n'ont  pas  de  base , 
et  le  chapiteau  est  de  la  plus  grande  simplicité.  Plus 
haut ,  le  monument  était  décoré  de  colonnes  engagées 
d'un   tiers  de  leur  épaisseur  dans  le  mur ,  et  dont  le 
chapiteau  était  d'ordre  dorique  romuiin.   Une  attique 
formait  le  couronnement  de  l'édifice  ,  qui  se  terminait 
par  un  plateau  en  (orme  de  terrasse.  L'attique  servait 
de  garde-fou  (1).  La  hauteur  totale  du  monument  était 
d'environ  95  pieds.  Afin  de  rendre  cette  construction 
plus  légère ,  on  avait  pratiqué  dans  l'intérieur  un  vide 
rempli   de    remblais  sur  lesquels  on  avait  construit, 
dans  la  partie  supérieure  ^  huit  puits  qui  ont  chacun  6 
toises  de  profondeur,  et  qui  sont  demi-circulaires;  de 
sorte  que  la  corde  correspond  h  la  face  de  l'octogone. 
Ces  cavités  avaient  été  ménagées  pour  alléger  la  cons- 
truction, mais  elles  ne  pouvaient  êi»e  cl  aucun  usnge, 
comme  nous  l'avons  déjà  fait  observ-.î/;   elles  étaient 
fermées  sur  la  terrasse  par  une  dalle.  Oji  n  déjà  parlé 
de  Tescalier  dont  on  voit  les  traces ,   et  qui  senait  k 
arriver  au  sommet  de  l'édifice. 

Cette  tour,  dans  TéUit  actuel ,  n'a  guère  que  les  trois 
quarts  de  son  élévation. 

Nous  allons  ajouter  quelques  observations.  Le  niveau 
le  plus  bas  de  Nismes  est  a  l'Esplanade.  Il  est  a  37 
mètres  (111  pieds)  au-dessus  de  celui  de  la  mer.  Arles 


(i)  Diaprés  la  représentation  du  poids  dont  nous  avons  parle', 
et  de  plusieurs  autres  que  nous  connaissons,  cette  terrasse  était 
sarmonle'e  d'une  petite  gue'rke  oii  se  plaçait  la' sentinelle. 
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est  k  5  mètres  f  If*  pieds);  Marseille  est  effleurée  par 
les  vagues.  Voilà  des  villes  dont  l'antiquité  est  incontes- 
table. En  outre ,  Pline  le  jeune  parle  de  la  ville  de 
Rhoda ,  fondée  par  les  Khodiens ,  vers  les  embou- 
chures du  Rhône.  Cette  ville  qui  prendrait  la  pre- 
mière place  par  ordre  de  date ,  où  la  placerait-on  ? 
Toute  la  plaine  de  Beaucaire  et  celle  de  l'autre  côté  du 
fleuve  sont  plus  basses  que  le  sol  de  Nismes.  Où  donc 
aui*aient  été  les  embouchures  du  Rhône  à  l'époque  où 
la  ville  de  Rhoda  fut  construite  ?  M.  de  Gasparin  ,  pair 
de  France ,  pense  que  cette  ville  était  située  au  lieu 
où  est  aujourd'hui  le  Grau-du-Roi ,  c'est-a-dire  a  près 
de  deux  lieues  de  poste  au-delk  d'Aiguesmortes.  11  est , 
•n  effet ,  constant  que  dans  des  temps  plus  reculés ,  le 
Rhône  avait  des  embranchemens  qui  venaient  tourner 
autour  de  cette  dernière  ;  ainsi ,  les  étangs  du  Rhône- 
mort  et  du  Rhône-vif  étaient  des  bras  du  fleuve  qui  ont 
été  fermés  par  les  chaussées  élevées  a  Silvéréal  j  et  qui 
sont  alimentés  aujourd'hui  par  le  canal  qui  porte  ce 
nom  et  par  celui  du  salin  de  Saint-Jean.  D'après  cela , 
du  temps  oii  la  ville  de  Rhoda  existait ,  comme  depuis 
la  fondation  d'Arles  et  de  Marseille ,  la  mer  n'a  pas  fait 
de  reti^aite  ,  et  notre  tour  n'a  pu  être  un  phare  pour 
la  marine. 

Dans  une  lettre  sur  Aiguesmortes ,  nous  rappelle- 
rons des  choses  qui  tendront  a  étabUr  notre  opinion  k 
cet  égard. 

;  Il  me  reste  k  parler  d'une  découverte  assea  singulière 
qui  a  été  faite  depuis  peu. 

Un  employé  des  octrois ,  forcé  par  une  pluie  froide 
de  chercher  un  refuge  dans  une  des  croisées  feintes  de 
la  Touiroagiie  >  découvrit  un  petit  morceau  de  métal 
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•ntre  les  joints  des  pierres.  Le  voilk  qui  s'escrinnst  4# 
son  mieux  pour  parvenir  a  l'extraire ,  et  il  voit  ii  son 
grand  étonnemçnt,  que  c'est  une  médaille.  Il  Youlut 
bien  me  la  remettre  j  et  je  reconnus  que  c'était  uni^ 
pièce  des  Volces  Àrécomiques  :  VOL.  AREC.  (  Voy«t 
la  lettre  deuxième.  ) 

J'ai  parlé  de  mes  recherches  sur  le  ciment  employé 
dans  la  construction  de  la  Tourmagne.  Le  nommé  Jean 
l^coiran ,  que  j'avais  pris  pour  m'aider  dans  ce  tra^ 
vail ,  me  désigna  un  endroit  oîi  il  avait  trouvé  depuis 
peu  une  médaille  de  la  colonie  de  Nismes ,  ayant  les 
deux  têtes  d'Auguste  et  d'Agrippa,  et  au  revers  J^ 
crocodile.  (  Voyez  lettre  deuxième.  )  Cette  pièce  pré^i 
cieuse  fut  trouvée  dans  Finténeur ,  presque  au  niveau 
de  la  base ,  et  sous  la  ligne  d'aplomb  qui  corresppn* 
drait  k  l'escalier  du  haut. 

Que  devons-nous  conclure  de  ces  deux  découvertes  9 
La  monnaie  la  phis  ancienne  en  date  est  trouvée  dans 
la  partie  du  monument  qui  est  considérée  par  tous  les 
antiquaires  comme  la  plus  moderne  ;  et  une  médaille 
plus  récente  est  trouvée  précisément  au  cœur  d'un 
monument  que  l'on  veut  attribuer  au  troisième  ou  qua- 
trième siècle  avant  notre  ère!  Il  en  résulte  évidem- 
ment que  la  construction  du  monument  ne  peut  avoir 
une  date  plus  ancienne  que  la  plus  moderne  des  deux 
médailles. 

Résumé. 

M.  de  Seyne  comme  M.  Grangent  pensent  que  la 
Tourmagne  était  une  vigie  ,  et  que  tout  l'édiGce  est  de 
construction  romaine  ,   quoique  pouvant  avoir  deux 
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rable  par  la  délicatesse  et  la  grâce  des  rinceaux.  C'est 
cette  frise  qui  a  étë  imitée  au  nymphée.  PI.  des  firag. , 
fig.  26. 

Une  belle  colonne  qui  a  aussi  appartenu  aux  bains. 
Le  chapiteau  est  d'ordre  composite  ;  les  cannelures 
sont  rudentées  ;  la  base  est  ornée  de  feuilles  d'acanthe 
et  de  câbles  ;  c'est  un  des  morceaux  les  plus  extraordi- 
naires ,  et  même  unique  en  ce  genre.  Elle  ne  suppor- 
tait pas  un  entablement  ;  elle  était  placée  au-dessus  de 
celui  des  bains  ,  k  l'endroit  occupé  aujourd'hui  par 
d'énormes  vases.  On  croit  que  ces  colonnes  étaient  sur- 
montées d'un  buste  ou  d'une  petite  statue.  Fig.  29. 

Au  fond  de  notre  Musée ,  des  deux  côtés  du  groupe 
du  Laocoon  y  on  voit  quatre  parties  de  pilastre  y  deux 
chapiteaux,  plusieurs  ai^^les  et  une  tête  de  taureau 
aux  cornes  de  laquelle  est  suspendue  une  guirlande  en 
fruits.  Ces  fragmens  en  niurbre  sont  ceux  du  Palais  de 
Flotine,  élevé  par  l'empereur  Adrien  a  la  veuve  de 
Trajan.  Ce  monument,  constioiit  en  121  de  l'ère  chré- 
tienne, fut  détruit  par  les  Vandales  en  407  ,  sous  Cro- 
cus. Les  fragmens  furent  trouvés  au  palais  de  justice  , 
lors  de  sa  construction  en  1812.  On  admire  les  serres 
et  les  plumes  des  aigles ,  la  minière  dont  les  feuilles 
du  chapiteau  sont  fouillées ,  mais  surtout  l'anatomie 
du  squelette  de  taureau  et  la  belle  imitation  des  fruits. 
Frag.  22,  23,  24  et  25. 

Un  gros  torse  de  guerrier ,   de  grandeur  colossale  , 

que  je  présume  être  celui  d'une  statue  de  Tibère.    Ce 

fragment  en  marbre  n'a  que  le  tronc  ,  depuis  le  nom- 

,]iril  jusqu'au  milieu  des  cuisses;  il  était  cuirassé.  Une 

.{Mirtiêde  la  tête  dont  oous  avons  déjà  parlé ,  fut  trouvée 


..■I 
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iBs  un  des  aqueducs  du  forum  ;  ce  morceau  est  en 
Érbre.  Fig.  31  bis  (l). 

Plusieurs  fragmens  de  statues  drapées  ont  été  trouvés 
aMs  les  fouilles;  ils  sont  désignés  sous  les  numéros 
9àis. 

Un  torse  de  guerrier  ayant  un  soleil  gravé  sur  sa 
nmsse ,  fig  31  bis.  —  Un  petit  torse  d'une  statue  de 
énus ,  fig.  43.  —  Une  jolie  tête  de  Faustina ,  fîg.  44. 
••Une  tête  de  Faune ,  fig.  26  bis —  Une  tête  de 
mils,  fig.  42.  — Un  malade  enveloppé  dans  sa  capote, 
|{.  24  bis.  —Des  cempulions  en  bronze.  —  Des  vases 
Il  lerr|  et  des  amphores,  (ig.  41.  — Une  lampe  en 
ronze  où  l'on  voit  un  rat  qni  va  pour  boire  l'huile  , 
uiis  qui,  craignant  de  se  brAler,  bat  en  retraite  sur 
es  pattes ,  fig.  20  bis.  — Un  groupe  en  marbre ,  repré- 
entant  l'Amour  avec  un  chien,  fig.  23  bis.  -^  Unmé- 
AÎllon  avec  deux  têtes  de  faune  et  de  satyre ,  fig.  25  bùf. 

Un  monument  très-curieux  qui  représente  un  sacri- 
ice  humain.  Celui  qui  va  être  immolé ,  tient  une  palme 
t  a  les  genoux  sur  l'autel  ;  l'exécuteur  est  prêt  a  obéir 

l'ordre  du  grand-prêtre,  qui  est  accompagné  d'un 
nldat  gaulois.  Un  génie  funèbre  semble  s'emparer  de 
I  victime  ;  celte  dernière  figure  a  des  ailes  k*  la  tête  et 
ux  épaules ,  fig.  30  bis.  Les  opinions  ont  été  long- 
rniM  partagées  sur  l'explication  que  l'on  pouvait  don- 


Ci)  Nont  devons  prévenir  ici  le  lecteur,  que  Tetendiie  de  cet 
lovrage,  destiné  k  publier  toutes  les  aniiquite's  du  Midi,  ne  nous 
•ermet  pas  de  donner  de  longues  explications  pour  des  frag- 
leos  qui  n*ont  pas  d^ailleurs  une  bien  grande  importance.  Les 
ersonnes  qui  d^ireraient  des  détails  plus  complets,  les  trouve- 
lîent  dans  notre  Histoire  des  Antiquités  de  la  Ville  de  Nismes, 
■*  éiBlioB ,  f  84o. 

'  i8 
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ner  de  ce  monument  bisarre.  Comme  celles  qiu  oot  été 
proposées  ne  m'ont  pas   paru  satisfaisantes  »  Ton  me 
permetlra  de  hasarder  celle-ci: 

Avant  l'occupation  par  les  Romains,  les  Gaulois  te 
faisaient  souvent  la  guerre  de  pcupbde  k  peuplade.  La 
veille  d'un  combat ,  le  prêtre  va  consulter  la  jeiioe  j 
druidesse ,  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Celle-ci  annonce  à 
que  les  dieux  donneront  la  victoire ,  si  on  leur  offire  en  i 
sacrifice  une  victime  volontaire.  Un  jeune  guerrier  m  i 
présente;  il  dépose  son  glaive  qu'il  tient  encore;  tt  î 
pose  noble  et  fière  semble  indiquer  son  généreux  dé-  & 
voûment.  t 

Ce  monument ,  qui  est  creusé  dans  llntérieur  et  qui, 


1 


je  crois  y  a  servi  d'ossuaire  y  fut  trouvé  au  Cours-neuf,   i 
fig.   30.  { 

Tombeau  de  Macrin.  Dans  une  coquille ,  on  voit 
deux  tôtes  :  le  mari  et  la  femme  j  dont  le  type  est  lout- 
k-fait  mauresque.  En  effet ,  Macrin  était  né  a  Césnrée,  en 
Numidie ,  environ  l'an  1 70  ;  et  il  mourut  k  Nismes  ven 
l'an  240.  La  pierre  porte  Hnscription  suivante  : 

D.  M. 


UCINIAE.  L.  F. 

FLAVILLAE. 
FLAMINIC.  AVG. 


SEX.  ADGENNII. 
MACRINL  TRIB.  LEG.ri. 
VICT.  Inl  VIR.  IVRJDIC. 
PONTIF.  PRAEF.  FABR. 


TRAOUCTION. 


«  Aux  Dieux  Mânes  de 
Licinia  (Lucile)  fille  de 
Flavilla  ,  Flaminique 
(prêtresse)  d'Auguste.  » 


«  Aux  Dieux  Mânes  de  Sex- 
»  tins  Jdf^eniiiuis  Macrin  , 
»  Tribun  de  la  légion  sixième 
»  Victorieuse  ,  quartumvir, 
»  disant  droit ,  pontife ,  pré- 
»  fet  des  ouvriers.  » 
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Ce  Macrin  y  dont  parie  Cruviez ,  était  le  frère  de  l^ém- 
Sfeur  de  ce  nom ,  et  commandait  la  dixième  légion , 
l'on  appelait  la  Victorieuse.  Il  joignait  au  titre  de 
lartumvir ,  en  jurisprudence ,  celui  de  pontife  et  cekii 
inspecteur  des  arsenaux  d'armes,  fig.  37  his. 
Un  tombeau  orné  de  grijfons  ,  trouvé  devant  la 
lihédrale ,  en  1824.  Apparemment  c'est  une  partie,  de 
;  firise  d'un  monument  dont  on  a  fait  un  tombeau  dans 
t  conunencemenl  du  christiiinisme.  Au  même  endroit 
irent  trouvés  des  chapiteaux ,  des  bases  et  des  colon- 
es.  IHusîeurs  historiens  pensent  que  cette  église*repose 
DUT  l'emplacement  d'un  temple  ou  d'un  palais  consacré 
Auguste  par  les  habitans  de  Nismes.  Il  est  de  notoriété 
uUiquey  qu'elle  était  naguère  pavée  en  mosaïque, 
ig.  30. 

Le  tombeau  de  Marais  ÀtHus  trouvé  k  Clarensac. 
le  monument  est  un  des  plus  riches  en  ce  genre;  il  est 
l'ao  seul  bloc  de  marbre ,  fig.  39  ;  il  porte  l'inscription 
iiivanle  : 

MEMORIAE 

M.  ATTL  M-  FIL.  VOLT. 

PATERNl.  EQVO.  PVBLÏC. 

HONORATO-  ITEM.  DÉCV. 

RIONL  COL.  APPOLINARE. 

REIORVm.  DECVRIONI. 

ORNAMENTARIO.  COL.  AVG. 

NEMAVSL  AN.  XXV.  AGEKTI. 

GOELIA.  SEX.  FILIA. 

PATERNA. 

HLIO.  PIISSIMO. 

On  l'a  expliquée  ainsi  : 


—  276  -^ 
,    A  la  mémoire  de  MAKCVS  ATTWS ,  fils  de 
MARCUS  PATERNIUS ,  de  la  tribu  f^oltiniusj  ho- 
noré (tun  cheval  public ,  décurion  de  la  colonie  des 

ApollinaireSj  reiorum  (Ries)^  et  décurion  ornamentaire 
de  la  colonie  Auguste  de  ISismes ,  âgé  de  vingt-cinq 

ans. 

Ce  tombeau  a  été  élei^é  par  sa  mère ,  GOELIAj  fille 
êe  SEXTUS  PATERNUS ,  à  son  fils  très-pieux. 

Une  petite  statue  de  Cërès  en  marbre.  Elle  est  assise 
sur  une  chaise  curule ,  fig.  27  bis(iy 

Un  fragment  de  bas-relief ,  qui  devait  représenter  un 
Centaure  combattant  contre  un  Lapithe  ;  le  torse  de 
niomme  est  très-beau ,  fig.  32  bis. 

Une  frise  d'ordre  dorique  avec  taurobole  ,  trigliphes 
et  patères ,  fig.  40. 

.  Des  amphores  en  terre ,  de  diverses  formes ,  fig.  4 1  • 
^  Nous  possédons  de  belles  urnes  en  verre ,  dont  la 
]^us  précieuse  est  en  verre  bleu,  et  divers  vases  et 
hcrimatoires  de  la  même  composition  (2). 

Plusieurs  fragmens  de  mosaïque  (3)  ;  de  belles  ins- 
criptions f  parmi  lesquelles,  il  y  en  a  de  très-curieuses , 


(i)  Un  trèt-bean  torse  d* Apollon  fut  trouve  aux  Bains;  mais  il 
fat  donne  au  Musëe  de  Paris  ,  je  ne  sais  pourquqi.  Mënard  dit 
qa*il  était  incontestablement  d*un  ciseau  grec.  Fig.  37. 

(a)  Ce  vase  bleu  et  une  grande  partie  de  celte  belle  collec- 
tion furent  trouves  chec  M.  tiigaud ,  adjoint  à  la  mairie ,  qui  en 
a  fait  don  au  Musée. 

(1)  La  belle  mosaïque  qui  est  placée  au  Musée,  est  formée  de 
la  rosace  donnée  par  M.  Boux-Carbonnel ,  et  de  celle  trouvée  en 
1825  ,  place  Ballore  ,  dans  le  terrain  appartenant  à  M.  de 
Sejnes ,  qui  en  a  fait  don  à  cet  établissement.  Celle-ci  se  compose 
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et  qui  sont  d'une  parfaite  conservation.  Il  y  est  fait  men- 
tion d'édiles,  de  dëcurions,  de  sextumvirs  augustaux,  de 
préfets,  de  membres  de  divers  corps  de  jurisprudence  ; 
les  imës  tracées  par  des  enfans  pieux,  et  les  autres  par 
des  esdaves  affranchis.  Nous  les  avons  presque  toutes  dé- 
crites dans  notre  histoire  des  Antiquités  de  la  ville  de 
Nismes.  Une  chose  digne  de  remarque ,  c'est  que  les 
caractères  en  sont  si  heaux^en  général ,  ils  sont  gravés 
sur  une  pierre  a  la  fois  si  dure  et  si  belle ,  que  les  arê- 
tes des  lettres  sont  profilées  avec  une  exactitude  sur- 
prenante ;  à  tel  point  que  leur  antiquité  a  souvent  été 
mise  en  doute  par  cela  seul  que  leur  conservation  est 
admirable. 

NOTICE  DES  TABLEAUX  (1). 

N*  1.  J.  B.  CORNEILLE 

Résurrection  de  J.  C. 

N^  2.  RATIER. 

Uljrsse  reconnu  par  Doiius  cliez  Luërte* 

IV  3.  Louis  CARACHE. 

Un  Saint  Joseph, 

de.téits  charmantes,  de  divers  animaux  et  de  rosaces;  le  toiit 
divise'  et  encadré  par  une  belle  tursade.  L^arrangemenC  de  ce  mor- 
ceau curieux  fut  fait  en  partie  par  M.  Yignaud ,  directeur  du. 
Blasée  et  de  l*Ecole  de  dessin ,  en  i8a6  ,  et  termine'  par  M.  H. 
Périe',  son  successeur,  en  1827. 

(1)  Le  lecteur  est  prévenu  que  nous  ne  donnons  une  descrip-' 
tion  un  peu  étendue ,  que  de  ceux  qui  sont  du  premier  mérite  «u  ' 
q^ui   «nt   un  intérêt  local.  Les  numéros   sont  ceux  de  la  No* 
tice  du  Musée. 
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quHl  fût  réduit  a  mang^  sa  table  ;  ainsi ,  force  par  le 
destin 9  ;il  quitte  Didon,   son  amante,  et  la  laisse  eu 
proie  au  désespoir. 

Déjà  les  voiles  se  déploient ,  les  vaisseaux  fendent 
l'onde  et  quittent  le  rivage  de  Carthage. 

La  malheureuse  Didon  monte  sur  un  bûcher  que  sa 
main  a  préparé,  et  se  perce  le  sein  avec  une  épée  qui 
a  appartenu  à  son  amant. 

L'amour ,  dans  un  coin  du  tableau ,  s'envole  et  quitto 
les  lieux  qu'il  a  remplis  de  deuiK 

Elle  Toit  s'effacer  dans  le  vague  des  aîrs 
La  voile  des  vaisseaux  emportés  sur  les  mers  ; 
£lle  voit  son  malheur.  •••  :  d'une  maia  égarée 
Arrachant  ses  cheveux  «  pâle ,  de'sespe'rëe  , 

il  fuît ,  dit-elle ,  il  fuit  ! 


•  •  •  •  • 


La  reine ,  avec  effroi ,  roule  des  yeux  sanglans , 

Marche  vers  le  bûcher ,  sur  sa  couche  s'élance  , 

Froide  et  pâle  de'îà  de  la  mort  qui  s'avance  ; 

8'étonne  à  son  aspect  et  s'arrête  un  moment. 

Elle  saisit  le  fer  d'un  infidèle  amant , 

Ce  présent  qu'elle  oflnt«....mais  pour  un  autre  usage  ^ 

Ses  femmes  accouraient  ;  Didon  se  frappe  et  tombe. 

YuiGn.E ,  Ene'ide  ,  liv.  lY ,  Gaston ,  trad. 

N»  17,  RENAUD  dit  LE  VIEUX,  de  Nismes,  1686. 
Saint  Jean-Baptiste  et  Hérode. 

N»  18.  Du  même,  1656. 

Mort  de  Saint  Jean-Baptiste. 

N«  19.  Attribué  au  GUIDE. 

Sainte  MagdeUUne. 
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;»•  20-  ALIGN1^1832. 

Le  massaci'e  des  Diwdes  ppndant  la  ^^^  j)evsécution  p 

sous  rempei'eur  Claude.  ^ 

VANDYlt. 

N»  21,     Portrait  d'un  Maréchal  de  France. 
N*»  22.     Portrait  du  duc  d'Arundel. 
N^  23.    Une  esquisse  -sur  cuivre  ,  représentant  la  Sé- 
pulture du  Christ. 
No  24.    Une  petite  tête  d'enfant 

ANNIBAL  CARACHE. 

N^  25.     Un  solitaire  dans  le  désert,  peint  sûr' cuivre. 
N®  26.     Esquisse.  (  Auteur  inconnu.  ) 

LEBRUN. 

N®  27.  St.  Jean  l^vangéliste  reçoit  l'inspiration  du  dd 
pour  écrire  le  St  Evangile.  '  '   ' 

Du  même. 

r  t 

N"»  28.     Une  belle  tête  du  Christ. 

CARLE  WANLO. 
N°  29.    Son  portrait.    Celui  de  sa  mère. 

JusTiH  ROUJOUX.  Nismes ,  1 830. 
N°  30.    Un  tableau  de  bœufs,  d'après  Paul  Pbter. 

Ebauche  de  Joseph  VERNET. 
N"  3 1 .  Une  Marine ,  il  Castel  di  Lovo ,  près  de  Naples. 

L'ALBANE. 

N"  32.     Des  enfans  qui  jouent  à  la-erosse. 

STELLA. 
N^"  33.     Une  petite  Sa^te  Famille. 


I 
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RIGAUD. 

i 

N^  34.     Portrait  du  maréchal  de  Villars. 
*  N<>  35.       Idem     d'un  Magistrat. 

1^  BOURDON. 

N^  36.     Portrait  d*un  personnage  à  cheveux  hiancs. 
N"  37.       Idem    d'un  Archevêque. 

ORIZONTL 
N®  38.     Deux  petits  paysages  avec  des  personnages. 

PALMA  VECCfflO  (  Pahne  le  Vieux). 

Une  Sainte  Famille ,  où  l'on  voit  Ste.  Cécile  el 
im  Religieux  dominicain. 

RUBENS. 

Le  jaune  poursuivant  la  nymphe. 

Ebauche  d'une  tête  d'enfant. 

Un  repoa  de  chasse.  Un  jeune  chasseur  et  sor 
page  se  reposent  ;  un  singe  habillé ,  un  lé- 
vrier ,  un  perroquet ,  un  cheval ,  sont  placé 
près  d'un  édifice  ;  ce  tableau ,  chaud  de  cou- 
^  leurs  f  n'est  qu'une  ébauche. 

i  VIGNAUD,   1812. 

1  N^  43.     Esquisse  terminée  de  son  grand  tableau ,  re- 

présentant Jésus  qui  ressuscite   la  fdle  de 
Jaïre. 

EusAfiETA  SYRANI ,  élève  du  Guide. 

N*  44.  Une  jeune  et  belle  comtesse  italienne  jette 
lor  et  les  bijoux  a  pleines  mains.  (  La  Pro- 
digalité. ) 

N*  4ê.  La  mort  de  St.  Bruno ,  fondateur  des  Char 
treux  y  d  après  Lesueur. 


^39. 

N»  40. 

H» 

41. 

N» 

42. 
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VIEN. 

N**  4G.     Jësus-Chrisl  crucifié. 

GUIDE. 

N*  47.  Une  Courtisanne  vénitienne.  Sa  servante  sem* 
ble  lui  dire  qu'elle  est  en  retard  y  elle  répond 
qu'on  l'attendra. 

GRIMOUX. 

N«  48.     Tête  de  jeune  fille. 

David  HEEM. 

N"  49.     Un  tableau  de  fruits. 

D'après  CARAVAGIO. 

N^  50.  Une  tête  de  jeune  enfant  qui  tient  le  doigt  sur 
la  bouche. 

GAROFOLI  VENUTI. 

N®  fel .  La  Vierge  a  la  chaise ,  d'après  Raphaël  ;  l'en*- 
fant  Jésus  remet  à  St  Pierre  les  clefs  du  Pa- 
radis. 

H.  H.  PÉRIÉ. 

N^  52.  L'intérieur  de  l'Amphithéâtre  j  au  moment 
d'une  Lutte. 

GREUZE. 
N®  53.     Une  tête  de  vieille  ;  esquisse. 

ROGMANS. 

N*  54.     Un  grand  Paysage. 

Mathia  PRETI  (dit  LE  CALA  BREST). 

N^  55.     Jésus  f  enfant ,  dans  le  Temple  de  Jérusalem  ;  e 

il  explique  les  prophéties  aux  docteurs  de 
la  loi. 


i 
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N°  56.     Mort  du  Grand  Dauphin  de  France.  (  Âuteu 
inconnu.  ) 

MIRVEL. 

N^  57.    Portrait  dW  Magistrat. 

••.■•. 

NATOIRE,  de  Nismes. 

N*  58.     St.  Jean-Baptiste  ,  dans  le  désert ,  caresse  ui 
petit  agneau. 

I  BOUCHER. 

N^  59.     Paysage  ;  un  jardinier  cause  avec  une  femm 
près  d'un  moulin. 

TITIEN. 
N*  60.    Tête  de  St.  Jean-Baptiste  dans  un  plat. 

COLIN. 
N*  61.    Deux  petits  tableaux.  Scène  de  Naples. 

WARD.  1833. 
N*  62.    Les  Arabes  du  désert  surpris  par  le  Simoun. 

N-  63.  Paul  DELAROCHE. 

i        •  Olii^ier  Cromwel  découvre  le  cercueil  de 

Charles  I^  (1). 

Le  tableau  que  le  gouvernement  vient  d'envoyer  I 
notre  cité ,  et  que  le  public  nîmois  doit  contempler  dé 
sonnais  chaque  fois  que  les  portes  du  Musée  s'ouvri 
ront ,  fut  un  des  plus  admirables  ornemens  du  saloi 
de  1831.  L'auteur  I  Paul  Delaroche ,  jeune  encore ,  atti 
jrait  déjà  depuis  trois  ans ,  autour  de  ses  tableaux 
|ia  foule  qui  vient  juger  les  expositions  annuelles  di 

(i)  Cet  article  est  de  M.  Frossard. . 


i 
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IjomYTe.  Dé  nombreuses  et  belles  gravures  ont  multiplia 
le  thème  sublime  dont  nous  possédons  l'original ,  et  ont 
ainsi  justifié  du  mérite  du  tableau  par  un  appel  au 
jpidblic  de  l'Europe  entière. 

Par  une  fiction  ingénieuse  ,  qui  pourrait  avoir  été 
iuie  réalité  historique  ,  l'artiste  a  réuni  deux  hommes  : 
Groinwel ,  qui  sera  bientôt  Pi^tecteur  de  la  république 
an^ise ,  et  Charles  I^  d'Angleterre ,  mort ,  dans  sa 
bière ,  Charles  I^  dont  le  tronc  et  la  tête  ont  été  i^p- 
prochés  par  des  mains  pieuses  et  fidèles  ;  Cromwel  qui 
Va  commencer  un  mouvement  intellectuel  et  religieux 
dont  il  est  le  rude  instrument ,  et  Charles  1*^*^  qui  ense- 
velit dans  sa  bière  une  dynastie  que  Charles  II  et  Jac- 
ques II  chercheront  en  vain  a  refaire.  Sur  ces  traits 
fivides ,  cette  figure  amaigrie ,  on  distingue  encore 
l'homme  comme  il  faut ,  l'homme  de  famille  ,  l'homme 
d'esprit ,  et  aussi  le  roi  infatué  de  pouvoir  ^  s'obstirtant 
à  identifier  en  lui  la  dignité  et  la  force.  Portez  subite- 
ment les  yeux  sur  la  figure  de  Cromwel ,  et  jugez  du 
contraste  qui  ne  se  trouve  pas  seulement  entre  la  mort 
et  la  vie ,  mais  aussi  dans  le  caractère  moral  que  le 
peintre  a  saisi  d'une  manière  admirable.  On  croirait 
aisément  que  Delaroche ,  en  peignant  son  tableau,  avait 
sous  les  yeux  cet  autre  tableau  d'un  fittérateur  anglais 
que  voici  : 

«  Olivier  Cromwel  avait  des  formes  trapues  et  une 
constitution  robuste  ;  son  aspect  était  mâle  et  commun. 
Son  caractère  était  un  singulier  mélange  d'enthousias- 
me ,  d'hypocrisie  et  d'ambition.  11  avait  ce  courage  qui 
oublie  tous  les  dangers  et  n'entrevoit  jamais  aucune  dif- 
ficulté. Il  pénétrait  dans  le  cœur  de  tous  ceux  qui  l'ap- 
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prochaîent,  cacliant  à  leurs  regards  le  îond  de  si 
pre  cœur  soui  le  manteau  de  la  dissimulation. 

•  On  le  voyait  passer  subitt^ment  des  pratiqui 
plus  sévère  dévotion  aux  jeu\  les  plus  futiles  et  I 
bouffons;  et  cependant  au  mitieu  des  épanclicn 
la  familiarité  du  paysan  ,  il  déployait  encore  la 
froide  du  potentat.  Il  était  cruel  et  tyranntque  p 
tique ,  juste  et  sobre  par  penchant,  embarrassé  c 
dans  ses  discours ,  décidé  dans  ses  projets ,  ridicii 
ses  rêveiies ,  respectable  dans  sa  conduite  ;  en  u 
te  plus  étrange  assemblage  de  contrastes  que  V 
de  lliomme  ail  jamais  offert  à  nos  regards.  • 

—  Juges. 

Le  reste  du  tableau  n'a  pas  besoin  de  comm 

Ce  demi-jour ,  ce  silence ,  cette  tête 

morte  et  qui  a  pensé  trop  vite  ou  trop  irrévocab 
cette  tête  qui  vit  et  qui  pense.  Cette  auréole  de 
autour  de  la  tête  morte;  cette  puissance  réelle  m. 

autour  de  cette  tête  qui  vit ,   et  puis  ceti 

gantelée  de  Cromwel  qui  lève  le  couvercle  du  i 
avec  respect,  ce  regard  qui  semble  vouloir  r< 
l'avenir  sur  les  lèvres  d'im  mort ,  ce  costume  g 
ce  corps  trapu  ,  cette  main  qui  s'appuie  sur  un 

à  côté  du  pommeau  de  Tépée Il  n'y  a  plui 

dire  sur  un  tableau  si  simple ,  mais  il  y  a  encor 
coiip  à  admirer  dans  cette  page  sublime. 

N"  64.     jindrea  Sachi ,  esquisse  d'un  tableai 

galerie  de  Florence. 
N*  65.    Cai'lo  Maraie,  esquisse  d'un  tableau  d 
N"  66.     Paysage  de  Bourdon ,  de  Montpellier. 


11^^ 
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Colin  y  Sara  la  baigneuse. 
fd.     portrait  de  Sigalon. 
D'après  Philippe  de  Champagne.  (  Copie  du 
portrait  d'une  religieuse.  ) 
71.  Un  trapiste  espagnol. 

Un  magistrat ,  attribué  a  Rigaud. 
Un  capucin ,  école  espagnole. 
Jjesueui^f  sépulture  du  Christ 

Lellf  j  peintre  anglais ,  portrait  de  M. Ile  Ke- 
rouailles ,  maîtresse  de  Charles  II ,  connue 
sous  le  nom  de  duchesse  de  Porstmouth. 

Portrait  d'un  magistrat ,  Mif^nard. 

Rubens ,  trophée  d'armes  du  1 6™®  siècle. 

Par  yf.  Colin ,  directeur  de  l'école  de  dessin 
de  Nismes  ;  une  station  de  Gitanos  ou  Bohé- 
miens près  le  Pont-du-Gard. 

Colin ,  François  I*^  visitant  la  Maison-Carrée. 

Smith  ,  le  songe  d'Athalie. — Elle  rêve  que  le 
jeune  Joas  va  la  poignarder. 

Sigalon  ,  un  Portrait  inconnu. 

Idem^  esquisse  de  la  Locuste. 

Idem  j  dessin  au  crayon  du  Massacre  des  en- 
fans  d'Athalie. 

Finit  y  l'intérieur  de  Saint-Pierre  de  Rome. 

Fénix  y  des  poules  et  leurs  poulets. 
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La  ^Ule  de  Nîsmês  est  un  Musée* 


Inspecteur  de  t  Unicef  site  de  Grenoble^ 


Je  ne  sais  plus  en  quel  temps ,  ni  ftous  quelle  SKlmi» 
nistration  ^  un  magistrat  de  la  ville  de  Nismes  deman-» 
dait  au  ministre  de  l'intérieur  l'autorisation  de  formel 
Un  Musée»  Cette  demande  fut  réitérée  plusieurs  fois  ^ 
et  voici  quelle  fut  la  réponse  du  ministre  i  «  f^olre 
*ville  est  Un  musée  ,•  Celui  que  vous  poun'iez  former  > 
^sériât  de  beaucoup  au-dessous  de  Celui  que  i>ous  passé-* 
dez  déjài,  » 

M»  Villiers  du  Terrage  combattit  néanmoins  cette  dé-^ 
tision  )  et  nous  lui  devons  la  fondation  du  Musée  établi 
dans  la  Maison-Carrée  ^  et  dont  nous  avons  parlé.  Mais 
il  n'est  pas  moins  vrai  que  le  ministre ,  qui  pouvait 
avoir  tort  dans  son  refus  ^  d'un  seul  mot  dépeignait 
notre  ville ,  en  disant  x  «  C^est  an  Musée^  » 

En  effet  ^  sof te2  de  Vôtre  hôtel  ^  celui  du  Luxem< 
bourg  ou  celui  du  Midi  ;  prenez  a  droite  ^  à  gauche  ^ 
Du  même  devant  vous.  À  droite  >  vous  commenceresi 
votre  tournée  pài*  où  on  la  termine  ordinairement  | 

^9 
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c'est-k-dîrc  par  la  Porte  d'Auguste  ;  nous  Pavons  dé?- 
crite.  Mais  si  vous  lui  tournez  le  dos  ,  vous  aurez  devant 
^ous  l'église  des  Carmes  ;  au  midi  de  cette  église,  la  rue 
'^Séguier.  Merci  MM.  les  consuls;  merci  a  vous  qui  avez  du 
'moins  consacré  une  rue  aii  bienfaiteur  de  notre  ville  ; 
mais  ce  n'était  point  assez  ,  c'était  une  statue  qu'il  fal- 
lait lui  ériger  (1).  Faites  quelques  pas  dans  cette  rue; 
à  votre  gauche,  vous  apercevrez  des  deux  côtés  de  la 
pofte  d'une  maison  de  belle  apparence ,  des  monu- 
?mens  funèbres  couverts  de  caractères  antiques  ,  des 
-pierres  milliaires  ,  doiit  les  inscriptions  bien  mutilées  , 
bien  frustes ,  vous  permettront  a  peine  d'y  retrouver 
les  noms  d'Auguste  ;  entrez  :  cette  maison  dont  on 
vous  ouvrira  la  porte  avec  complaisance ,  est  l'habita- 
tion du  recteur  de  l'Académie  ;  elle  appartenait  k 
Sëgiiier  ;  pénétrez  dans  le  jardin ,  c'est  encore  un  mu- 
sée: de  belles  frises  en  marbre,  des  corniches,  des 
chapiteaux ,  des  inscriptions  partout  ;  partout  des  sou- 
venirs de  Séguier.  Ici  comme  à  la  bibliothèque ,  comme 
au  MtifiP?e ,  tout  révèle  l'homme  de  génie ,  l'ami  de 
Tétude  ^  des  beaux-arts  et  de  la  science ,  auxquels  il 
consacra  sa  vie  entière. 

Keprenons  le  boulevard  jusqu'à  une  petite  rue  qui 


î  \i)  Les  magistrats  actuels  de  la  cite  acquît lernient  la  dette  de 
la  «récofinatftsance ,  en  donnant  le  nom  de  du  Terrage  k  une  de 
nos  «ouvelle»  rues  ou  de  nos  places ,  ou  mieux  encore  en  lui  ele^ 
yant  UR^  statue.  Ce  n*est  point  pour  lui  faire  la  cour  que  j*écris 
ces  lignes  ;  peut-être  ne  les  lira-l-îl  jamais.  Mais  nous  lui  devons  la 
re'surrectioa  de  nos  monumens,  leur  restauration,  et  plus  que 
èela  ,  celle  éducation  artistique ,  ce  goi\t  des  beaux-arts  presque 
MMCèmiu  avant  lui ,  et  que  sa  Volonté  seule  nous  a  donné. 
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passe  sur  le  pont  de  VJf^nu  ;  tournons  à  gauche  ,  puis 
deux  fois  îi  droite ,  rue  Mûrier-d'Espagne ,  n®  36. 

Ici  je  m'arrête,  et  vais  laisser  parler  le  Journal  du 
Midi  avec  lequel  nous  avons  déjà  fait  connaissance. 
Sous  le  titre  des  Ruines  h  Nismes ,  on  lit  : 

M    Voyageurs  a  l'âme  et  au  crayon  d'artiste ,  payez 
bien  vite  votre  obole  d'admiration  a  tous  ces  musées  , 
a  tous  ces  monumerïs ,  qui ,  grâces  aux  flatteries  d'une 
cour  moderne ,  n'ont  même  plus  l'intérêt  d'une  puis- 
sance déchue  ni  l'enseignement  de  la  misère  ;  seuls  et 
livrés  a  vos  besoins  d'émotions  intimes,  laissez -vous 
marcher  dans  ces  vieilles  rues  dont  les  fondemens  sont 
c^iméntés  de  la  poussière  antique  :  la  du  moins  les  rui- 
nes d'un  temps  sont  mêlées  a  celles  d'un  autre ,  sans  le 
classement  chronologique  d'époque  ou  de  règne  ^  sans 
les  distinctions  hiérarchiques  de  puissance  ou  de  servi- 
tude ,  sans  le  spectacle  des  préférences  ou  dçs  dédains 
aristocratiques  pour  l'élégance  ou  la  misère  ;  la  des 
contrastes  piquans  pour  le  peintre ,  des  jalons  nom- 
breux pour  l'archéologue  ;  pour  l'historien  de  l'ânie  et 
des  faits ,  un  manuscrit  minuté  de  faits  curieux  et  de 
avères  leçons ,  un  champ  d'obser\'ation  oîi  la  vie  se 
Joue  dans  la  mort ,  la  mort  incessante  !  toujours  repro- 
duite et  reproductive. 

'  »  Que  de  théâtres  de  ce  genre  a  Nismes  dans  le^; 
rues ,  dans  les  cours  des  vieilles  maisons ,  sanctuaires, 
fermés  aux  profanations  municipales  par  la  religion  4u 
foyer ,  et  à  son  défaut  par  l'instinct  de  Isi  propriété. 

»   Il  en  est  une  surtout ,  perdue  dans  je  ne^  ^gds 
Quelle  rue  (1),  révélée  par  un  cintre  légèrement  sur- 

(i)  Rue  du  Màrier-d'EspagQe,  n®  36. 
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au  journal  aura  disparu ,  et  avec  lui  peut-elre  le  jour- 
nal et  le  joumcilisme ,  base  déjà  cariée  d'un  monument 
de  plâtre  lézardé  au  front  ;  peut-être  aussi  la  croix  de 
cette  fenêtre ,  symbole  d^une  religion  long-temps  domi- 
nante ,  aura-t-elle  croulé  sous  la  lutte  de  deux  fana- 
tismes  rivaux,  ou  bien  toutes  ces  dépouilles  parées 
il  un  reste  de  vie  auront  été  jetées  aux  gémonies  des 
catacombes  communales. 

»  Et  d'où  tous  ces  changemens  ?  quelques  caisses 
pleines  auront  traversé  le  caveau  obscur ,  longé  la  rue 
étroite  ;  un  bruit  de  voix  murmurant  la  plainte  et  la 
prière  se  sera  éloigné ,  éteint  dans  l'air  ;  —  le  silence 
se  fera ,  une  génération  aura  passé. 

»   Prosper  Gresy.  » 

Je  crois  me  rappeler  M.  P.  Gresy;  si  je  ne  me 
trompe ,  il  porte  barbe  pointue  et  cheveux  plats.  Je  lui 
pardonne  sa  boutade  contre  les  cicérones ,  qui  ne  la 
méritent  pas  ;  mais  il  me  sera  permis  de  relever  ses 
erreurs,  pour  montrer  que  ce  jeune  humorisl(î  a  plutôt 
saisi  une  occasion  d'être  censeur  malveillant,  que  lidèle 
aj^chéologUe  (1). 

Parmi  les  inscriptions  nombreuses  qui  dé(*orent  les 
murs ,   une  surtout  attire  l'attention  :  ce  n'est  qu'un 


(i)  M.  Gresy  me  permettra  de  luî  faire  observer  <|u'il  n'y  a 
point  d^înscrip lions  hiéro^lyjiqites  dans  ceUe  maison.  Bîen^qu'il 
ail  fort  maltraite' les  concierges,  je  ne  lui  garde  pas  rancune; 
mais  je  llnvite  à  venir  voir  encore  nos  richesses  ;  nous  pourrons 
peut-être  lui  donner  des  rcnseigncmcns  qui  lui  auront  échappé 
et  dont  il  qous  saura  gré. 
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fragment;  maïs  les  caractères  en  sont  si  be^ux  qu'iU, 
méritent  d'être  signalés.  On  y  lit  : 

oAESAK 
\MA!NIG 

On  remarque  aussi  dans  cette  maison  deux  énormes 
bases  de  colonne,  d'une  proportion  au-dessus  de  tou- 
tes celles  de  nos  monumens  ;  elles  ont  1  mètre  1 5  cent, 
de  diamètre  ;  plusieurs  fragmens  de  frise  ;  le  pkis 
curieux  est  celui  qui  représente  un  griffon  :  il  est  in-' 
crusté  dans  le  mur  du  corridor  qui  conduit  dans  la 
cour  et  a  côté  de  la  porte  qui  fait  face. 

Griffon  j  fig.  46. 

On  trouve  aussi  dans  ce  même  passage  plusieurs  ins- 
criptions fixées  dans  le  mur  ;  la  plupart ,  badigeonnées 
de  blanc  de  chaux ,  sont  indéchiffrables. 

11  y  a  peu  de  temps ,  dans  une  maison  située  près 
du  Lavoir-neuf  et  du  canal  de  la  Fontaine  y  chez  M. 
Albin  Roussel ,  on  trouva  d'énormes  fondations ,  des 
débris  de  colonnes ,  de  fortes  bases  ,  et  une  frise  ornée 
du  torobole ,  du  trigliphe  et  de  la  patère.  Ct^tte  belle 
frise ,  d'ordre  dorique  ,  est  placée  dans  le  Musée. 

Frise ,  fig.   40. 

En  revenant  du  quai  de  la  Fontaine ,  nous  passons 
devant  la  Maison-Carrée.  Après  avoir  fait  une  halte 
devant  ce  superbe  édifice ,  si  nous  entrons  un  instant 
dans  notre  cabinet ,  nous  pourrons  y  remarquer  un 
grand  nombre  d'objets  dignes  d^  l'attention  d'un  anti- 
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qttaire.  Je  Tai  déjà  dit  au  commencement  de  cette 
lettre ,  mille  ouvriers ,  dispersés  en  divers  lieux ,  noua 
apportent  tout  ce  qu'ils  trouvent  de  curieux  dans  le 
pays  ;  de  plus  9  nous  étant  proposé  de  faire  une  étude 
complète  des  morceaux  d'antiquité ,  nous  avons  beau^ 
coup  acquis ,  et  notre  collection  réunit  aux  idoles  des 
B-omains ,  celles  des  Egyptiens ,  des  Gaulois  et  des 
Celtes.  A  côté  d'une  Isis  ou  d'un  Orus ,  sont  placés  un 
Odin ,  un  Tentâtes ,  une  Némausa  et  un  Mercure  ;  et 
auprès  des  vases  étrusques  de  la  plus  grande  dimension 
et  des  formes  les  plus  élégantes ,  Bgurent  les  vases  eu 
terre  cuite  et  les  urnes  en  verre  qui  ont  servi  d'ossuai-- 
res  aux  plus  grands  personnages  de  la  colonie  de  ]Vis- 
mes  ;  les  lacrymatoires ,  les  lampes  en  terre  et  en 
bronze  ;  enfin  la  lampe  et  le  vase  grossier  des  premiers 
habitans  de  ces  contrées ,  et  dont  l'antiquité  remonte  k 
plus  de  trois  mille  ans. 

Nous  possédons  également  plusieurs  belles  statues  et 
bustes  en  marbre ,  des  camées ,  des  bagues ,  et  une 
riche  collection  de  tpédailles  en  or  j  en  argent  et  en 
bronze  ;  des  armes,  des  meubles  sculptés  ,  etc.  (!]. 

Nous  avons  déjà  parlé  des  aigles  trouvés  dans  la  mai» 
^n  Massip  ;  mais  là  aussi  était  une  belle  frise  ^  qui  fut 
donnée  au  Musée  en  mâme  temps  que  les  aigles.  Tout 
près  de  là,  dans  la  maison  Foule,  on  trouva  plusieurs 
fragmens  de  colonnes  cannelles  et  une  fvise  ayant 
pour  ornement  de  grosses  grappes  de  j^aisin. 

Que  l'on  me  permette  une  observation.  En  parlant 
de  la  Maison-Carrée ,  M.  Pelet  nous  a  dit  que  a  Tem- 

pereur  Antonin  était  originaire  de  Nismes  ;  qu'il  était 
0)  GettQ  riche  colIççiioD  çst  à  vendre* 
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donc  tout  naturel  que  les  habilans  lui  eussent  consacre 

ce  monument  »  ;  voulant  en  conclure  sans  doute  qu'il 

y  aurait  eu  ingratitude  de  leur  part,  s'ils  ne  Tçussent 

fait. 

Nous  répondrons  à  cela,  que  si  nous  récapitulons 

tpus  les  fragmens  trouvés  à  Nismas  en  divers  lieux, 
nous  aurons  la  conviction  que  notre  ville  était  une  des 
plus  riches  en  monumens  dq  la  grandeur  romaine* 
Pourquoi  ceux  que  la  reconnaissance  des  habitans  dQ 
Nismes  fît  élever  h  l'empereur  Antonin  ou  à  ses  succes- 
seurs, auraient-ils  été  plutôt  préservas  de  la  destruction 
que  les  autres  ;  le  hasard  a  tout  fait  ;  et  nous  prouve* 
rpns  qus  les  Nîmois  ne  furent  pas  ingrats  envçrç  An- 
tonin, 

Parmi  les  objets  dont  nous  avons  à  entretenir  le  lec-^ 
teur,  il  se  trouvera  des  bustes,  des  statues  et  des  ina- 
çriptiofis  (1  j  qui  attestent  que  cet  empereur  n'avait  pas 
^té  oublié  dans  les  ovations  du  peuple,  Mais  l'examen  de 
ces  fragmens  nous  (ait  faire  une  remarque  impartante  ; 
c'est  qu'ils  portent ,  malgré  leur  beauté ,  le  cachet  de 
la  décadence  de  l'art  imprimé  au  siècle  [des  Antonin  j 
et  bien  injustement  reproché  à  la  Maison-Carrée  (2), 

(i)  Nous  possédons  nu  Musée  une  jolie  lête  de  Faustinat 
%  24. 

Plusieurs  bustes  d\\ntonin  et  de  Marc-Â.urcle  ont  e'te'  trouvés 
^  Nismes;  et  Ménard  donne  plusieurs  inscriptions  qui  prouvent 
qu*on  leur  avait  consacré  des  monumens.  Cet  historien  cite  celle-ci  ; 
FAVSTINAE.  AVG.  IMP.  CAVS.  T.  AELI.  HADRIANI, 
ANTOM.  AVG.  PII,  FJLIAE.  M.  AVR.  ELI.  VXORI. 

(2)  Parmi  les  fragmens  réunis  autour  de  la  Maison-tCarrée  ^ 
nous  avons  plusieurs  parties  de  frise  et  d^entublemens ,  qui  ^ 
qu<^que  très-belles ,  n'en  portent  pas  moins  les  signes  de  la  dé-^ 

c^dc'ace  de  Tari,  surtout  lorsqu*op  les  compare  au  monumenlt 
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A  peu  Je  distance  de  la  porte  de  la  Fontaine ,  dans 
le  coin  en  face  de  la  maison  de  M.  Girard  ,  maire  de 
Nîsmes  y  on  a  trouvé  tout  récemment  (  mai  1839  )  des 
fra^nicns  de  chapiteaux  de  très-grandes  dimensions  ,  des 
modillons  et  divers  fragmens  de  fondations  gigantes- 
ques ;  puis  une  petite  statue  en  marbre  dont  nous  avons 
fait  Facquisition  ;  ces  fragmens  rappellent  l'époque  des 
Antonin  ;  on  pourra  s'en  convaincre  en  visitant  notre 
cabinet. 

Tout  a  l'heiu*e  nous  étions  arrivés  a  la  maison  Massip  , 
car  je  reprends  la  promenade  dont  nous  avons  été 
détournés.  Que  voulez -vous?  les  cicérones  sont  ba- 
vards au  possible  ,  et  comme  dit  M.  Gresy,  vous  échap- 
perez difiicilement  à  leurs  jappemens  ;  mais  j'ai  trouvé 
l'occasion  de  combattre  un  système  que  je  ne  puis 
approuver,  et  je  l'ai  saisie  ;  rassurez-vous,  je  ne  m'écar- 
terai plus  de  la  question.  Nous  voici  dans  la  rue  des 
Quatre-Jambes ,  une  cariatide  adossée  contre  le  mur 
de  la  maison  Massip  lui  a  donné  son  nom. 

STATUE  DES  QUATRE-JAMBES. 

Cette  statue  de  pierre ,  de  forme  bizarre  ,  que  le 
vulgaire  appelle  flionwte  de  qiuursi  junihrs ,  repré- 
sente, de  la  ceinture  en  bas,  deux  corps  humains  au- 
dessus  de  la  grandeur  naturelle  ,  appartenant  au  sexo 
féminin.  La  poitrine  est  couverte  d'une  draperie  d'où 
Ton  voit  sortir  une  forme  de  bras.  Elle  n'a  qu'une  tcte 
avec  une  longue  barbe  (1). 

(i)  Guirand  dit  que  celle  lele  rsl  celle  de  Géryon^  qui  avait 
trois  corps  ,  cl  qui  fut  vaincu  ^)ui'  Hercu'cj  il  ajoute  qu^oii  voit 
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Cette  figure  n'est  qu'un  mauvais  assemblage  de  troi!i 
parties  qui  n'ont  aucun  rapport  entr'ellcs.  La  telc 
l'est  pas  du  corps  de  l'ouvrage.  Elle  a  été  placée  après 
oup,  pour  donner  a  la  stitue  une  figure  d'homme.  On 
uge  même ,  a  la  seule  inspection  ,  que  cette  tetc  a  été 
aitc  pour  une  autre  sUitue,  qui  aurait  pu  être  celle 
l'un  fleuve  ;  la  poitrine  est  une  base  de  colonne  ;  le 
*este  est  l'extrémité  d'un  double  corps.  Cette  dernière 
>artîe  mérite  seule  quelque  attention.  C'est  la ,  sans 
rontredit ,  le  fragment  d'inie  autre  cariatide. 

Parmi  les  divers  monumens  qui  sont  placés  a  la  porte 
le  la  Couronne,  il  se  trouve,  au  dedans  de  l'avance 
le  maçonnerie  qui  contourné  cette  porte  ,  une  statue 
le  pierre  ;  elle  a  ses  bras  derrière  sa  tête  *et  sur  son 
'^u,  et  se  trouve  dans  une  posture  extrêmement 
;ênée  ;  mais  toute  nue ,  et  avec  le  cou  et  le  sein  d'une 
émme.  Les  cuisses  et  les  jambes  ne  paraissent  pas.  La 
>lus  commune  opinion  est  celle  qui  veut  que  ce  soit 
a  un  pantomime  ou  un  baladin.  (Poldau  cfyJlbenas.) 

On  trouve  contre  le  mur  de  la  même  porte  de  la 
Couronne ,  une  autre  statue  de  pierre ,  de  semblable 
orme  et  de  même  attitude  que  celle  que  je  viens  de  dé- 
:rire.  C'est  aussi  la  figure  d'une  femme.  Elle  a  la  tête 
couverte  d'une  espèce  de  bonnet  ou  coiffure  romaine. 

Cet  antique ,  que  plusieurs  ont  expliqué  de  la  même 


a  figure  de  ce  héros  sur  des  fragmens  qui  le  représentent  monte 
iur  un  lion. 

Mtnard  ne  pense  pas  que  celle  opinion  soit  fonde'e. 
D*autres  pensent  que  c'e^t  la  lète  d*un  fleuve,  (i'^  planche  des 
Fragmens  ,  fig.  a8.  ) 
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manière  et  avec  aussi  peu  de  sens  que  les  deux  prëcé- 
dans  ,  est  encore  une  cariatide. 

On  comptait  plusieurs  autres  cariatides  du  temps  do 
Ménard«  Il  en  existe  encore  une  près  la  porte  de  la 
Couronne^ 

mosaïques. 

La  ville  de  Nismes  possède  un  grand  nonibre  de 
pavés  en  mosaïque.  Nous  avons  dit  9  dans  notre  Hisr 
toire  dçs  Antiquités  de  celle  ville ,  que  les  mosaïques 
trouvées  jusqu'à  ce  jour  s'élevaient  a  vingt- cinq.  Ménard 
nous  en  donne  une  qui  fut  trouvée  de  son  temps ,  et  que 
M,  Graverql  Ut  placer  dans  sa  maison  de  campagne  ; 
elle  a  été  décrite  dans  la  première  partie  de  l'histo^ 
rique. 

Parmi  les  mosaïques  découvertes  deipuis  peu,  noua 

devons  signaler  celles  qui  furent  trouvées  au  séminaire 
en  1827. 

La  première^  divisée  en  petits  compartimens,  ropré-' 
aente  des  pies ,  divers  autres  oiseaux  et  des  fleurs^ 

La  seconde ,  plus  petite  ^  forme  un  cadre  oii ,  aveo 
un  art  merveilleux ,  on  a  figuré  une  saillie^  le  fond 
vert  représente  un  énorme  dauphin  qu'un  petit  Amour^ 
à  cheval  sur  la  première  arête,  conduit  avec  une  faveur 
rose,  On  se  figurerait  difficilement  rien  d'aussi  joli. 

Les  couleurs  les  plus  belles  et  les  plus  variées  01^ 
naient  et  la  bordure  et  le  tableau. 

j4  chacun  selon  ses  œuvres ,  a  dît  un  vieil  adage. 
Je  fais  de  l'histoire  ;  avant  tout  ,  je  dois  être  vrai. 
J^  voulais  et  je  demandais  en  vain  que  ce  pavé  fût 
porté  à  lu  Maison-Carrée.  Les  séminaristes  s'y  oppo$è^ 
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Kftt  ;  c^^tait  léUf  prôpriëtd,  disaient-iU.  Quelque  tèmpji 
HprèSy  je  désirai  le  revoir  et  j'obtins>  non  sans  peine,  la 
parmission  de  pénétrer  dans  la  chapelle»  Quel'e  fut  ma 
surprise  et  mon  indignation!  !  le  pelit  Amour  était  mu« 
tilé....)  De  jeunes  sélninaristês  >  avet  leurs  couteaux  y 
avaient  enlevé  la  tête  si  jolie ,  si  expressive  du  petit 
Cupidoti  )  parce  que ,  disaient-ils  ,  un  tel  sujet  ne  pou- 
tuit  figUrei"  dans  uh  lieu  saint.  Plus  tard,  ils  le  troquè- 
rent >  avec  je  ne  sais  qui ,  contre  un  tableau  qui  orne 
km^  église;. 

Si ,  k  la  nomenclature  des  fragmens  que  je  viens  dû 
lignfiiler  y  uous  joignions  les  monumens  existans ,  et  qui 
àuiraient  pu  se  trouver  sur  notre  passage ,  car  la  plu-» 
(MM  sont  placés  sur  nos  promenades  ;  si  je  vous  faisais 
pttfcourii^  toutes  les  maisons  oîi  il  y  a  des  mosaïques  ^ 
des  inscriptions)  des  chapiteaux ^  etc.,  vous  diries 
aussi  >  avec  le  ministre  :  cette  ville  est  un  musée* 

J'avais  terminé  cet  article)  lorsqu'un  éti*anger  me 
demanda  si  notre  ville  ne  possédait  pas  des  fragmens 
des  styles  roman  )  mauresque ,  gothique  ou  de  la  re-* 
naissance» — Comme  nous  étions  k  la  Maison-Can*ée  )  je 
lui  fils  voir ,  parmi  les  fragmens  rangés  dans  la  cour , 
deux  dragons  qui  combattent  ;  espèce  de  griffons  ayant 
l'un  le  train  d'un  cheval  »  l^autre  celui  d'un  lézard. 

Dans  la  rue  de  l'Horloge  )  je  lui  montrai  la  porte  de 
Fhôtel-de'^ville  tenant  à  la  tour ,  construit  sur  le  terrain 
qne  Pierre  Boys  donna  aUx  consuls  de  Nismes  )  en 
échange  de  la  Maison-Carrée  ).  en  1540.  Onya  singé 
ce  monument  i  quatre  colonnes  )  ayant  des  chapiteaux 
avec  feuilles  d'acanthe  )  soutiennent  un  fronton.  Jadis 
celte  porte  était  celle  de  la  pharmacie  de  M.  BoucoiraU) 
dont  elle  n'était  pas  le  moindre  ornement  *  d^^uis  cniel* 
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miérd  tettipâ  du  ctiristianisme.  L'un  deux  feprësênte 
les  Israélites  poursuivis.  On  .voit  dans  la  même  maison 
plUsieUirs  fragmens  précieut ,  et  plusieurs  inscriptions 
que  le  propriétaire  conserve  avec  soin  ^  parce  qu'il  sait 
les  apprécier* 

Nos  courses  sont  terminées  «  Passons  par  la  petite 
rue  du  Collège ,  n^  6  ^  nous  y  trouverons  quelques 
souvenirs  historiques.  Arrêtons-nous  k  cette  maison  k 
trois  étages*  Nous  voici  au  premier  ;  entrons  k  gauche. 
Où  sommes  nous  ? 

Dans  Une  petite  chambre  a  alcôve  oîi  se  trouvent  un 
lit  et  une  armoire  ;  celle-ci  est  tapissée  de  gravures  dé- 
coupées de  Louis  XV,  et  représentant  des  sujets  gra- 
cieux I  des  chasseurs ,  des  bergers ,  etc.  Les  filets  du 
meuble  sont  peints  en  rouge;  un  vernis  a  été  passé 
dessus»  CW  dans  cette  modeste  armoire  que  Napoléon 
renfermait  une  garde-robe  plus  modeste  encore ,  et 
peut-être  aussi  les  ouvrages  contenant  les  théories  dont 
l'application  devait  un  jour  le  rendre  le  premier  capi- 
taine du  monde. 

Je  possède  un  petit  coffret ,  décoré  comme  le  meu- 
ble, qui  renferme  un  encrier  et  des  plumes  qui  lui 
ont  appartenu* 

En  1792  ,  c'est-a-dîre  avant  le  siège  de  Toulon ,  Na- 
poléon a  habité  cette  chambre  pendant  quatre  mois 
environ  ,  k  deux  reprises.  Alors  l'alcove ,  dont  tous  les 
meubles  sont  eticore  en  place,  était  fermée  par  des 
rideaux  en  toile  de^  coton  a  carreaux  bleus  et  blancs. 

Sur  les  questions  que  j'adi*essai  a  M™^  Michel ,  pro- 
priétaire de  cette  maison ,  elle  me  dit  s  «  Napoléon  a 
»  logé  deux  fois  dans  cet  appartement;  là  première 
h  fois  il  n'était  que  lieutenant;  il  nous  quitta.  Au  bout 
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»  de  quelque  temps ,  il  revint  accompagné  d'un  de  «es 
»  camarades  ;  ea  entrant  il  dit  à  mon  mari  :  M.  Michel, 
^  ma  chambre  est -elle  libre  ?  si  elle  ne  test  pas  ,  cela 
%  m^est  égal ,  je  coucherai  sur  au  canapé*  M.  Michel 
•  lui  dit  :  D'où  diable  venez-\ous?  vous  êtes  couverts 
»  de  poussière  et  ressemblez  à  deux  garçons  perru- 
9  quiers.  Ne  vous  moquez  pas  de  moi ,  Mous  Micliel , 
»   coi*  fai  eu  de  V avancement ,  je  suis  capitaine.  • 

Napolëon  allait  souvent  se  chauiTer  à  la  cuisine  ,  où 
il  causait  avec  Madame  Michel.  Un  jour  qu'il  ne  disait 

mot,  celle-ci  lui  dit  :  «  A  quoi  pensez-vous? Il  ré- 

»   pondit  :  fai  bien  de  quoi  penser  y  je  ne  suis  pas  riclie 
m   de  cfiez  moi  ;  si  je  fêtais ,  je  ne  serais  pas  id.  » 

Lors  du  couronnement ,  M.  Michel  fut  ddputé  au 
Çhamp-de-Mars  ;  Napoléon  le  reconnut  et  quitta  son 
cortège  pour  s'approcher  de  son  ancien  hôte.  «  f^ous 
9  voilà  M.  Michel  f  lui  dit^il,  vous  nia\>ez  raconté 
9  souvent  vos  campagnes ,  quand  j^étais  votre  loca- 
9    taire  ;  que  dites- vous  des  miennes  (i)?  » 

M.  Michel ,  peu  ambitieux ,  ne  sut  pas  profiter  des 
bonnes  dispositions  de  l'empereur  a  son  égard  ;  il  se 
borna  a  lui  demander  une  exemption  de  patente. 

Napoléon  passait  une  partie  de  son  temps  chez  Ma- 
dame Blaud  sa  voisine.  Cette  dame  était  d'une  bonne 
famille  et  causait  bien  ;  elle  lui  raccommodait  son  linsre 
et  ses  bas.  Lors  de  la  conscription  ,  les  fils  de  Madame 
Blaud  étaient  compris  dans  les  rôles.  Cette  dame  écrivit 
à  Napoléon,  qui  ne  fit  point  de  réponse  ;  mais  ses  fils  ne 
furent  plus  réclamés. 


(i)  M.  Micliol  aurait  pu  lui  ré|>on(lre  :  Il  paraît  que  vous  a\e« 
eu  de  ravancenictit. 

20 
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Noiis  allons  terminer  nos  promenades  par  une  visite 
a  notre  cabinet.  Nous  avons  d(?jk  parlé  des  objets  gau- 
lois qu'il  renferme.  Nous  possédons  plusieurs  statues 
antiques  en  marbre  ,  des  bustes ,  des  bronzes ,  des  ca- 
mées ,  des  médailles  ,  des  armoires  sculptées  ,  des  bas- 
reliefs  ,  des  armes ,  des  verreries  antiques.  Mais  tous  ces 
objets  ayant  été  décrits  dans  notre  supplément ,  nous  y 
renvoyons  le  lecteur.  Nous  devons  parler  d'un  tombeau 
en  plomb,  trouvé  à  Milhaud.  Ce  tombeau,  qui  pèse  250 
kilog.  environ  ,  est  orné  de  griffons,  de  petits  génies  et 
de  lions.  Nous  pensons  qu'il  est  du  commencement  du 
christianisme.  Les  médailles  qui  ont  été  trouvées,  sont 
des  Claude  y  des  Maxence  et  des  Dioclétien.  M.  Pelet 
a  donné  ,  sur  ce  monument  curieux  ,  une  dissertation 
qui  a  été  insérée  dans  un  ouvrage  publié  h  Paris ,  par 
la  société  des  antiquaires. 

Voyez  les  figures  de  la  planche  de  notre  cabinet. 
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L'Jqueduc  du  Gard. 


Architecte  à  Londres. 


Ce  gigantesque  monument  que  Ton  appelle  Pont^dU' 
Gard ,  quoique  ce  ne  fut  qu'un  aqueduc  destiné  a  con- 
duire a  Nismes  les  eaux  d'Eure  et  d'Ayran  ,  deux  foDH 
taines  près  d'Uzés ,  est  regardé  par  les  maîtres  de  l'art 
comme  le  chef-d'œuvre  le  plus  hardi  qu'on  ait  jamais 
imaginé.  II  est  bâti  sur  la  rivière  du  Gardon  ,  autrefois 
appelée  Gard ,  dont  il  a  retenu  le  nom  ;  rivière  qui 
prend  sa  source  dans  les  Ces^ennes ,  et  coule  de  l'occir 
dent  au  levant.  Cet  ancien  pont  se  trouve  a  quatre 
lieues  vers  le  nord-est  de  Nismes  ,  entre  le  château  de 
Saint-Privat  et  le  village  de  Remoulins  ,  en  un  endroit 
où  la  rivière  coule  dans  un  vallon  y  et  où  elle  a  des. 
rives  très-escarpées. 

Trois  rangs  d'arcades  h  plein  cintre  ,  élevées  les  unes 
sur  les  autres ,  composent  cet  édifice  et  en  forment 
trois  ponts.  Le  premier  pont ,  a  le  prendi'e  depuis  \\ 
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supcrlicie  de  la  rnlère  ju^ii'au  haut  de  la  cymaise^  a 

10  toises  2  pieds  de  hauteur  et  83  toises  de  longueur. 

11  a  six  arches ,  dont  la  cinquième  (la  dernière  du  coté 
du  nord)  est  celle  $ous  laquelle  passent  ordinairement  les 
eaux  de  la  rivière  ;  elle  a  treize  toises  d'ouverture ,  et  les 
autres  en  ont  moins  :  elles  sont  portées  sur  cinq  piles  qui 
ont  chacune  3  toises  de  largeur,  et  2  toises  1  pied  6  pou- 
ces d'épaisseur  mesurées  de  face.  Le  second  pont ,  formé 
de  onze  arches  ,  a  10  toises  de  hauteur ,  depuis  le  dessus 
de  la  cymaise  du  premier  jusqu'au  dessus  de  celle  qui  le 
couronne.  Cinq  de  ses  piles  répondent  a  celles  du  pre- 
mier pont ,  qui  lui  servent  de  fondenient  ;  la  longueur 
de  celui  ci  est  de  1 33  toises  2  pieds.  Enfin  ,  le  troisième 
pont  n'a  que  4  toises  de  hauteur ,  depuis  la  cymaise  du 
second  jusqu'au-dessus  des  dalles  qui  le  rouvrent ,  et  a 
136  toises  3  pieds  de  longueur  (819  pieds)  :  il  est  com- 
posé de  trente-cinq  arches  dont  chacune  a  2  toises  2 
pieds  d'ouverture  et  3  toises  de  hauteur.  Leurs  piles 
ont  1  toise  2  pieds  d'épaisseur  en  façade.  L'élévation 
entière  de  l'édiiice  y  depuis  l'eau  jusqu'à  la  cime  du 
troisième  pont ,  est  de  24  toises  2  pieds  (146  pieds). 

Observons  que  la  naissance  des  cintres  de  toutes  ces 
arcades  commence  sur  une  imposte  en  forme  de  cy 
maise  ,  qui  a  environ  1  pied  6  pouces  de  haut  et  autant 
de  saillie.  Les  voussoirs  ou  les  pierres  d'assemblage  qui 
forment  ces  cintres,  sont  différemment  l'angés.  Ceux 
du  premier  pont ,  qui  ont  3  toises  de  largeur  et  4  pieds 
de  qi^ue,  sont  rangés  par  quatre  arcs-doubleaux  ;  ceux 
du  second  par  trois  ,  et  ont  2  toises  2  pieds  de  largeur 
et  4  pieds  de  queue  ,  et ,  eniin  ,  ceux  du  troisième 
pont  le  sont  par  2  et  Uuitot  par  t  ;  ils  ont  1  toise  3 
pieds  de  largeur  et  2  pieds  de  queue.  Les  retombées 
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des  arcades  sont  garnies  de  deux  assises  de  pierres  de 
taille  en  saillie  »  qui  portent  la  liauteur  des  youssoirs 
en  forme  de  corbeau.  Ou  les  a  laissés  ainsi ,  afin  de 
supporter  les  cintres ,  comme  par  encorbeillement , 
lorsque  l'ouvrage  se  construisait.  Leur  saillie  est  d'un 
pied  3  pouces. 

Tout  ce  grand  ouvrage  ne  fut  construit  que  pour 
supporter  un  aqueduc ,  dont  le  niveau  devait  joindre 
celui  des  deux  collines  entre  lesquelles  passe  la  ^rivière 
du  Gardon;  collines  qui  sont  éloignées  de  près  de  100 
toises  l'une  de  l'auti*e.  L'aqueduc  est  placé  au-dessus 
du  troisième  pont;  il  a  4  pieds  de  largeur  et  5  de 
hauteur  dans  œuvre.  Ses  murs  latéraux  sont  en  par- 
paing, larges  chacun  de  2  pieds  6  pouces;  il  est  cou- 
vert de  dalles  ou  pierres  plates  d'une  seule  pièce ,  d'un 
pied  d'épaisseur  et  de  3  de  largeur ,  qui  sont  jointes 
avec  du  ciment ,  et  ont  1  pied  de  saillie  ;  il  est  incrusté 
en  dedans ,  sur  les  cotés ,  d'un  ciment  qui  a  3  pouces 
d'épaisseur ,  sur  lequel  on  avait  mis  encore  une  cou- 
che de  peinture  de  bol  rouge  ,  afin  d'empêcher  la 
transpiration  des  eaux.  Le  fond  de  l'aqueduc  est  un 
assemblage  de  menues  pierres  mêlées  avec  du  gros 
sable  et  de  la  chaux ,  ce  qui  forme  un  massif  solide 
de  8  pouces  d'épaisseur. 

Ce  pont  est  tout  bâti  en  pierres  de  taille  posées  a 
sec  j  sans  mortier  ni  ciment.  Elles  paraissent  avoir  été 
tirées  d'une  carrière  voisine ,  située  à  un  demi-quart 
de  lieue  de  la ,  en  descendant  la  rivière ,  a  main  gau- 
che. Celles  qui  font  face  aux  piles  du  premier  et  du 
second  ponts ,  sont  de  toute  la  largeur  de  la  pile ,  sur 
2  pieds  2  pouces  de  largeur  »  et  1  pied  9  pouces  de 
haut  9  avec  bossages  et  leurs  paremens ,  et  une  ciselure 
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À  leurs  joints  :  cette  assise  est  tculc  en  carreaux.  Il  y 
>cn  a»  une  autre  par-dessus  qui  est  toute  en  boutisse, 
de  pareilles  largeur  et  hauteur.  Quant  a  Farchitecture 
de  l'édifice  ,  elle  est  d'ordre  toscan. 
,     Je  ne  dois .  point  oublier  de  faire  ici  mention  d'une 

.  figure  de  Phallus  qu'on  trouve  sculptée  en  bas-relief  sur 

.   ce  bâtiment,  et. que  plusieurs  ont  prise,  sans  fonde- 
ment ,  pour,  celle  d'un  lièvre.  Il  est  du  côté  de  l'orient, 
.sur  un  des  voussoirs  de  la  troisième  arche  du  second 
'  pont, 'entre  les  retombées.  C'est  encore  ici  le  symbole 

^  .de  la  population  et  de  l'éclat  que  devait  avoir ,  un  jour, 
Ja  colonie  de  Niâmes.      . 

Le  Pontrdu-Gard  servait  a  conduire  dans  Nismes  les 
eaux  de  deux  fontaines  étrangères  a  son  territoire  , 
l'une  appelée  .y^.//*an  ,  située  près  de  Saint  -  Quintin  , 
gros  village  éloigné  de  demi-lieue  d'Uzés,  et  l'autre 
nommée. Eure  ,  à  un  demi-quart  de  lieue  de  cette  der- 
nière .ville^  La  première  dégorgeait  ses  eaux  dans  la  se- 

'    conde  par  un  aqueduc  dont  on  voit  encore  les  vestiges. 
C'était  par  une  longue  suite  d'aqueducs  que   ces 

•  eaux  étaient  conduites  sur  le  Pont-du-Gard ,  et  de  ce 
pont  jusqu'à  Nismes.  L'ensemble. de  ce3  jiqueducs  avait 
une  longueur  de  près  de  sept  lieues ,  a  cause  des  dé- 
tours qu'on  était  obligé  de  faire  pour  conserver  la  pente 
,et  le  niveau  nécessaires. 

Malgré  toutes  les  difficultés  qui  se  présentent  pour 
découvrir  l'auteur  du  Pont-du-Gard,  et  fixer  l'époque  de 
la  construction  de  cet  édifice,  je  conjecture  qu'on  doit 
l'attribuer  k  M,  j4 grippa ,  gendre  d^//uguste  qui  l'au- 
rait fait  construire  l'an^née  oii  il  fut  chargé  par  ce  prince 
de  venir  régler  les  affaires  et  apaiser  les  mouvemens 
des  Gaules,  c'est-a-dire  l'an  735  de  Kome,  dix-neuf 
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ans  aVant  la  naissance  de  J.  C  On  sait  que ,  pendatit  le 
séjour  {\VL/i*^rippa  fit ,  a  celte  occasion  ,  dans  les  Gau- 
les, il  embellit  ces  contrées  de  quatre  grandes  voies 
qui  les  traversaient,  et  qui  en  firent  un  des  plus  beaux 
ornemens.  11  ne  négligea  pas  sans  doute  de  les  accom- 
pagner d'aqueducs  qui  suivaient  de  près  l'établissement 
des  grands  chemins.  Aussi ,  ses  soins  et  son  zèle  pour 
le  bien  public  sur  ce  dernier  objet  lui  valurent-ils  dans 
Rome  le  glorieux  titre  de  Curator  perpétuas  aquarum. 
11  était  donc  bien  juste  qu^/^^/  ippa  s'attachât  plus  par^ 
tîcuUèrement  a  l'éclat  et  k  l'utilité  d'une  colonie  fondée 
par  //ajuste,  Nismes  avait  en  ce  point  une  sorte 
$le  droit  sur  son  zèle.  Cependant ,  comme  la  construc- 
tion de  notre  superbe  aqueduc  dura  sans  doute  queU 
quea  années ,  je  crois  qu'on  ne  le  vit  entièrement  fiai 
que  l'an  de  Rome  750 ,  c'est-a-dire  quatre  ans  avant 
J.  C.  J'ajoute ,  au  reste ,  que  la  pnncipale  dépense  de 
cet  édifice  fut  faite  par  la  colonie  de  Nismes. 

On-  entreprit ,  vers  le  commencement  du  dix-sep- 
tième siècle  9  de  faire  du  premier  de  ces  ponts  un  pont 
de  passage  pour  les  charrettes  et  autres  voitures  (1).  On 
avait  échancré  les  piles  du  second  pont ,  et  l'on  y  avait 
pratiqué  de$  encorbeillemens  qu'on  avait  munis  d'un 
garde-fou ,  ce  qui  avait  ébranlé  l'édifice ,  et  le  faisait 
surplomber  du  côté  du  couchant.  Mais,  en  1699, 
l'intendant  Bdville ,  toujours  rempli  de  zèle  pour 
la  conservation    des   anciens    monumens,    fit  visiter 


(i)  Le  duc  de  Rohan ,  qui  venait  porter  du  secours  aux  relî- 
gîonnaires  de  Nîsmes ,  fît  couper ,  du  côte'  d'a/wo/t ,  tous  les  pieds 
droits  des  arcs  du  second  rang ,  sur  un  tiers  de  leur  épaisseur» 
pour  faciliter  le  passage  de  son  artillerie.  {Le  Guide ,  page  xo.  ) 
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celutM!!  par  deux  architectes  habiles  ,  qui  fui  enl  l'abbé 
de  Laurent  et  l'avil/er  j  pour  indiquer  les  répanuiond 
dont  il  pouvait  avoir  besoin.  Sur  les  rapports  de  ces 
artistes ,  les  états-gënëraux  du  Languedoc  ,  assemblés 
en  1700,  le  firent  rétablir  et  remettre  en  bon  état, 
de  manière  qu'on  ne  laissa  qu'un  petit  chemin  sur  lé 
premier  pont  pour  les  gens  a  pied  et  k  cheval. 

Ce  passage ,  néanmoins ,  avait  toujours  paru  néces- 
saire et  était  désiré  par  le  public  k  cause  des  fréquentes 
crues  du  Gardon ,  qui  ne  permettent  pas  de  le  tiaver- 
ser ,  même  dans  un  bac ,  en  plusieurs  temps  de  l'année. 
Il  s'agissait  donc  de  procurer  ce  passage  sans  endom- 
mager un  si  bel  édifice.  Après  un  examen  soigneux  , 
les  états-généraux  de  la  province  le  déterminèrent  a 
faire  bâtir  un  pont  particulier  et  k  le  faire  adosser 
contre  la  face  orientale  de  l'ancien.  C'était  procurer  a  la 
fois  deux  avantages  aux  voyageurs  ;  l'un  de  passer  la  ri- 
vière en  tout  temps  sa-ns  danger,  et  l'autre  de  satisfaire 
leur  curiosité  et  de  considérer  k  loisir  les  beautés  et  la 
magnificence  de  ce  superbe  monument.  L'entreprise  en 
fut  délibérée  dans  la  séance  du  22  janvier  de  l'an  1743, 
et  la  même  année  vit  mettre  la  main  k  l'œuvre ,  de  ma- 
nière que  la  première  pierre  du  nouveau  pont  fut  posée 
le  18  juin  suivant,  et  c'est  la  première  de  l'arrière-bec 
de  la  pile  la  plus  proche  du  bord  méridional  de  la 
rivière.  Ce  bâtiment  fut  enfin  achevé  en  1747.  Alors 
seulement  il  est  devenu  un  pont. 

L'on  retrouve  des  traces  de  l'aqueduc  sur  plusieurs 
points ,  comme  nous  l'avons  dit  en  parlant  des  bains; 
mais  si  vous  gravissez  la  montagne  qui  est  au  midi 
du  pont ,  et  si  vous  vous  posez  de  manière  k  ce  que 
votre  œil ,  plongeant  dans  la  colline ,  embrasse  et  le  Ut 
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en  Gtrdon  et  le  colosse  qui  le  franchit  ;  si  vous  élevés 
ensuite  les  yeux  un  peu  a  l'ouest  de  la  direction  du 
monument ,  vous  verrez  ,  autant  que  la  vue  peut  s'é- 
tendre dans  la  direction  d'Uzés,  des  jalons  de  l'antique 
aqueduc  ;  plusieurs  piles  sont  encore  debout  ;  quelque- 
fois cinq  y  six  se  suivent  de  près  ou  sont  réunies  par 
leurs  arceaux;  toutes  sont  couvertes  d'arbres  ou  à% 
verdure,  ce  qui  forme  le  coup-d'œil  le  plus  pittoresque. 

PONT  ANTIQUE  DE  SOMMIERES, 

Nous  avons  décrit  l'aqueduc  du  Gard ,  devenu  un 
pont  par  l'adjonction  de  celui  qui  y  fut  adossé  dans  le 
siècle  dernier  ;  mais  les  arches  de  cet  aqueduc ,  élevées 
à  une  hauteur  considérable ,  et  d'ailleurs  jetées  avec 
une  grande  légèreté  a  des  portées  énormes  ,  offraient 
peu  de  plein  aux  eaux  du  Gardon ,  qui  jamais  n'ont 
dépassé  la  naissance  des  arceaux  du  rang  inférieur.  Il 
n'en  est  pas  de  même  de  celui  dont  nous  allons  parler. 

Le  pont  de  Sommières  fut  construit  par  les  Romains 
sur  le  Vidourle  ,  pour  faciliter  le  passage  de  cette 
rivière  aux  troupes  et  aux  voyageurs  qui  se  rendaient 
de  Nismcs  a  Luleifia  (Lodève)  y  ville  qui ,  d'après  Pline^ 
jouissait  du  droit  latin.  Il  offre  des  particularités  qui 
prouvent  que  les  architectes  romains  connaissaient  la 
puissance  des  eaux  et  les  moyens  de  diminuer  leur 
pression  contre  les  arches. 

On  ignore  à  quelle  époque  remonte  la  date  de  ce 
pont;  mais  on  pense  qu'en  l'an  784  de  Rome  (31  de 
J.  C.) ,  Tibère ,  qui  k  cette  époque  fit  réparer  la 
grande  voie  domitienne  et  ouvrir  plusieurs  voies  a«U( 
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(enTirons  de  IVismes ,  pourrait  être  l'auteur  de  cet  édi- 
Ccc.. 

II  se  composait  de  dix-sept  arches ,  toutes  a  plein 
Ginti:e  et  portées  sur  des  pieds  droits  de  1  mètre  85 
centimètres  de  hauteur  au-dessus  des  plus  basses  eaux. 
Les  arcs  reposent  sur  une  cymaise  qui  règne  autour  de 
chaque  pile  ;  Tarche  du  milieu  est  un  peu  plus  grande 
que  les  autres  ;  elle  est  suivie  de  chaque  côté ,  par  six 
arches  qui  sont  égales ,  ce  qui  donne  le  nombre  de 
treize.  Les  deux  des  extrémités  sont  plus  petites ,  «t  la 
seulement  commence  la  déclinaison  en  rampe  des  deux 
bouts  du  pont. 

'  Notre  intention  n'est  nullement  de  faire  une  des- 
cription architecturale  et  détaillée  des  proportions  du 
pont  dont  il  s'agit ,  mais  bien  de  faire  connaître  un 
procédé  du  génie  des  Romains.  Ils  donnaient  a  cha- 
que pile  du  pont  un  avant-bec  extrêmement  saillant , 
qui  fendait  les  eaux  et  en  diminuait  sensiblement  la 
force.  Ces  becs  sont  plats  au-dessus ,  et  viennent  for- 
int le  seuil  de  petites  arches  qui,  comme  des  portes  ou- 
vertes dans  le  massif  du  pont  où  se  trouverait  le  plus  de 
sor&ce  a  la  poussée  des  eaux,  leur  laissent  au  con- 
traire les  moyens  de  s'échapper  par  cette  nouvelle  issue. 
On  conçoit  facilement  qu'il  y  a  ici  double  avantage  : 
liiie  grande  économie  de  matériaux  ,  et  plus  de  solidité 
^ans  l'édiQce  y  puisque  les  eaux ,  trouvant  moins  de 
résistance  y  font  un  effort  bien  moins  puissant. 

La  ville  de  Sommières  doit  être  de  beaucoup  plus 
moderne  que  son  pont  ;  et  c'est  ce  qui  explique  le  ppu 
de  respect  que  les  habitans  ont  eu  pour  ce  monument. 
En  cflîet ,  aujourd'hui  on  n'en  voit  plus  que  huit  ar- 
giles ;  ses  deux  extrémités  ayant  été  envahies  par  des 


\ 


^«/  A-^f-u*-.    3». 


-^-^ 


—  316  — 

■  -        -  ■       « 

consthicUons  ,  h  plus  grande  partie  du  pont  est  soyis 
Ift  ville  y  et  ses  arches  ser\'ent  de  cave  aux  maisons 
voisines.  Des  quais  ont  été  élevés  pour  maintenir  les 
eaux  auxquelles  le  pont ,  ainsi  réduit ,  ne  peut  donner 
un  assez  libre  cours.  Aussi  la  ville  est-elle  souvent  en- 
vahie lors  des  fortes  inondations  de  la  rivière ,  qui  vient 
avec  la  rapidité  du  torrent  !•  plus  impétueux. 

PONT  DE  BOISSEftÔN. 

Ainsi  que  celui  que  lUms  venons  de  décrire ,  le  pmt 
de  Boisseron  offre  les  mêmes  précautions  dWcfaiteclure, 
et  ses  pilesy  an-dessus  des  becs,  sont  percées  d'une  petit» 
arche.  Nous  avons  déjk  dit  quel  avantage  avait  ce 
genre  de  construction ,  et  nous  avouenms  notre  sur- 
prise de  voir  que  ce  système  ne  soit  pas  imité  da  nos 
jours. 

Le  pont  de  Boisseron  a  été  construit  sur  la  petite  ri- 
vière de  f^enobiûj  a  demi-lieue  de  Sommières,  et  sur  la 
petite  voie  qui  conduisait  de  cette  dernière  ville  k  Subs- 
tention  (1),  aujourdliui  CaflOdtnaud ,  situé  sur  la  grande 
voie  domitienne  et  près  de  Montpellier.  Ce  pont  est 
composé  de  cinq  arches  k  plein  cintre.  Ivrcomnié  dans 
tous  leurs  ponts ,  les  Romains  ont  eu  le  soin  de  faire 
l'arche  du  milieu  plus  grande  que  les  autres  ;  placée  au 
centre  de  la  rivière  elle  donnait  un  axe  aux  décorations 
et  a  la  division  générale. 

Plusieurs  pierres  milliaires  ont  été  trouvées  sur  les 
voies  que  nous  avons  désignées.  Toutes  donnent  le  nom 
des  princes  qui  firent  des  réparations  à  la  grande  voie 

(i)  Sejclenlio.^ 


—  316  — 
domitienne ,  construite  par  C.  Domitius  -  i£nébari>ii9* 
On  y  retrouve  les  noms  d'Auguste,  de  Tibère  et 
de  Claude  :  il  est  rare  d'en  trouver  d'Antonin-le-Pieux. 
Après  ce  prince ,  l'on  n'en  trouve  plus ,  ce  qui  prouve 
la  colonie  de  Nismes  commençait  k  déchoir. 

PONT  AMBRUSSI. 

A  une  demi-lieue  au-dessus  du  pont  de  Lunel ,  en 
remontant  le  Vidourle  dont  nous  avons  déjà  parlé ,  on 
trouve  dans  im  lieu  d'un  aspect  assez  pittoresque  ,  un 
monceau  de  ruines  debout  comme  une  vigie  qui  semble 
garder  le  cours  de  la  rivière.  Ce  sont  les  ruines  du  pont 
Ambrussi.  Quatre  piles  existent  encore;  deux  arches 
privées  de  leurs  attiques ,  minces  comme  une  décou- 
pure et  n'ayant  que  l'épaisseur  des  pierres  qui  forment 
la  voûte ,  réunissent  les  trois  premières. 

Ambrussum  était  une  des  vingt -quatre  villes  ou 
bourgs  qui  dépendaient  de  Nismes.  Il  se  trouvait 
tttué  sur  la  grande  voie  domitienne  qui  conduisait  de 
Marseille  a  Narbonne.  César  avait  nommé  le  pont  placé 
dans  le  voisinage  d'Ambrussum  :  Pons  Ambrussi. 

Ce  pont ,  conune  les  précédens ,  a  une  petite  arche 
dans  les  piles. 
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fiiliV^ES  M' 


me 


/iiguesmortes ,  la  Tour  Com  tance ,  le  Port , 
Embarquement  de  Louis  IX. 


Maire  dAiguesmorles. 


Monsieur  , 

^08  efforts  pour  procurer  le  plus  de  bonheur  possi» 
aux  habitans  d'une  ville  trop  négligée  et  pourtant 
elée  a  jouer  un  grand  rôle  dans  le  Midi ,  si* le  canal 
Vismes ,  alimenté  par  les  eaux  de  notre  Fontaine  et 
es  du  Rhône  ou  du  Gard ,  vient  à  recevoir  son  exë- 
ion  ;  vos  travaux  pour  doter  d'une  source  \ive  une 
ilité  réduite  a  consommer  une  eau  saumâtre  et  mal- 
ante  ;  votre  projet  d'un  immense  entrepôt  a  Aigues- 
rtes ,  qui  donnerait  a  votre  port  et  k  la  ville  une 
nde  importance  ;  enfin  vos  bontés  pour  moi  ,  m'ont 
espérer  que  vous  accueilleriez  avec  plaisir  l'hom- 
je  de  cet  article  sur  une  ville,  objet  de  votre  conf- 
ie sollicitude. 

Lecevez,  etc. 
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AIGUESMORTES. 

Nous  Toici  aAigucsmortes ,  la  villd  aux  riches  salines 
qui  produisent  a  l'Etat  près  de  quatre  ^millions;  mais 
aussi  la  ville  aux  cousins  et  aux  fièvres.  Sous  ce  dernier 
rapport  y  elle  a  acquis  une  telle  célébrité,  que  nous 
croyons  devoir  raconter  une  scène  dont  nous  avons  été 
témoin. 

A  quarante  minute  environ  avant  d'arriver  a  Aigues- 
roortes ,  on  passe  sous  la  tour  Carbonnière ,  où  l'on  est 
conduit  par  une  longue  chs^ussée  jetée  sur  un  étang, 
dont  les  roseaux  très-élevds  forment  a  peu  près  la  seule 
verdure  du  pays.  Près  de  cctie  tour,  qui  a  été  cons- 
truite ,  en  1270  ou  71,  j  our  protéger  la  ville,  est  une 
petite  maison  habitée  par  un  poste  de  douanierjs.  C'était 
en  I8l9  ;  on  attendait  un  inspecteur-général  des  doua- 
nes ,  dont  l'arrivée  avait  été  annoncée  bien  long-temps 
avant.  C'est  un  événement  qu'une  inspection  générale 
dans  un  coin  de  terre  aussi  éloigné  et  aussi  désert  que 
le  lieu  dont  il  est  ici  question.  Aussi  l'on  avait  soigné 
l'uniforme ,  les  schakos  étaient  ornés  d'aigrettes  ;  les 
plaques,  les  boulons,  les  poignées  de  sabre  brillaient 
comme  de  l'or;  la  bufflcterie  était  blanchie;  ^i  un 
mot ,  le  bataillon  de  M.  Schuller  aurait  été  digne  de 
figurer  près  de  ceux  de  la  grande  armée  (1). 

Enfin,  Finspecteiir  général  arrive  a  la  Tour  Car- 
bonnière ,  et  y  trouve  un  poste  sous  les  armés,  c  Por- 
•  • 

(i)  Dewc  cent  cinquanlc  hommes  avaient  été  choisis,  sans  dé- 
garnir complètement  les  postes.  Parmi  eux  on  comptak  douic 
décores  de  la  Légion-d'IIonneur  ,  et  presque  tout  le  balai  lion  se 
coniposail  d'anciens  ofljcicrs  ou  sous-oiliciers  de  Tarméede  la  Loire. 
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»  tez  armes ,  dît  le  chef  de  poste  (  le  lieutenant  Rc- 
»  boul).  »  L'inspecteur  devant  répondre  a  cet  lion- 
neur ,  descend  de  voiture ,  et  vient  commencer  sort 
inspection  par  celle  des  cinq  hommes  qu'il  voit  rangés 
en  bataille.  Après  avoir  salué ,  il  dit  :  «  M.  le  lieutc- 
»  nant,  de  combien  d'hommes  se  compose  Totne 
»  poste  ?»  Le  lieutenant  présente  l'arme  et  répond  r 
t  Mon  général,  il  se  compose  de  quatre  préposés,  un 
»j  sous-lieutenant  et  moi;  en  tout  six  hommes.  Maïs 
•   en  ce  moment,  Tun  de  mes  employés  a  son  accès  de 

»    fièvre,  et — La  fièvre,  la  fièvre,   dit  l'inspcc- 

»  teur- général.  Joseph,  Joseph,  (c'est  le  cocher}, 
»  tournez  vite,  vîte;  a  Montpellier.  »  La  voiture  prit 
le  galop et  l'inspection  se  termina  ainsi  brusque- 
ment. 

Mais  revenons  k  Aiguesmortes.  Nous  ne  ferons  pas 
comme  l'inspecteur-général,  qui  n'y  a  plus  mis  les 
pieds.  Les  fièvres  n'y  sont  pas  aussi  dangereuses  que  la 
fuite  de  M.  l'inpecteur  pouiTait  le  faire  croire.  II  y  a , 
il  est  vrai ,  plus  de  malades  atteints  de  fièvres  que 
d'autres  maladies  ;  mais  c'est  facile  a  concevoir  d'après 
les  habitudes  delà  population.  Presque  tous  les  hom- 
mes passent  la  moitié  de  leur  vie  dans  les  étangs ,  avec 
de  l'eau  jusqu'à  mi-corps ,  pour  pécher  ou  chasser.  Il 
en  est  de  même  des  employés  des  douanes  qui  sont  obli- 
{^és  de  passer  les  nuits  près  des  salins  et  des  marais  ,  el 
<le  supporter,  avec  les  exhalaisons  des  eaux  croupis- 
santes, une  rosée  tellement  abondante  que  leurs  vête- 
mens  en  sont  trempés  comme  par  une  averse. 

M.  de  Gasparin  ,  comme  nous  l'avons  dit ,  place  là 
ville  de  Rhoda  au  Grau  d'Aigucsmortes ,  bien  qu'il  ne 
reste  aucune  trace  de  cette  ville  fondée  par  les  Rlio- 
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diens  environ  huit  ou  neuf  cents  an»  avant  J.  Ct,  et 
qui  n'existait  déjà  plus  du  temps  de  Pline  ;  il  en  parle 
cependant ,  mais  par  ouï-dire  et  d'après  des  auteur» 
plus  anciens.  Il  n'est  pas  moins  vrai  que  ce  pays  était 
ou  avait  été  occupé  long-temps  avant  la  formation  du 
camp  de  Marins ,  dont  parle  M.  di  Pietro  ;  et  la  seule 
chose  qui  aurait  pu  appartenir  a  Rhoda  ^  serait  peut- 
être  cette  tour  nommée  la  Redoute  y  aujourd'hui  en 
avant  des  pointes  de  Madame ,  a  environ  une  lieue  au 
midi  du  Grau  ;  mais  nous  devons  regretter  que  les 
auteui*s  cités  par  Piine  n'aient  pas  dit  comment  cette 
ville  disparut.  Tout  ferait  présumer  que  ce  fut  par  suite 
d'un  tremblement  de  terre.  Ce  lieu  porte ,  en  effet ,  k 
sa  surface  un  tuf  argileux ,  qui  trompe  souvent  par  la 
dureté  de  la  couche  supérieure  et  sur  lequel  on  aiurait^ 
comme  cela  arrive  souvent,  posé  les  fondations  des 
constructions.  Mais  le  sous-sol  n'étant  autre  chose  que 
des  sables  mouvans  ,  il  sera  facile  de  concevoir  la  dis* 
parition  d'une  ville  établie  sur  un  pareil  terrain  et 
subitement  battue  par  les  vagues,  lors  d'une  grande 
secousse. 

11  paraît  d'après  M.  di  Pietro  ,  qu'Aiguesmortes  doit 
son  origine  a  Marins.  Lorsque  ce  général  romain  pre- 
nait ses  dispositions  pour  arriver  les  Tentons  et  les 
Cimbres,  il  profita  de  quelques  loisirs  que  l'éloigné* 
ment  de  Tcnnenii  lui  laissait ,  et  creusa  un  canal  depuis 
le  Rhône  jusqu'au  point  de  la  mer  le  plus  rapproché 
de  son  camp,  pour  faire  arriver  par  cette  voie  les  bar- 
ques et  les  bàtimcns  qui  fournissaient  des  provisions  a 
«on  armée  campée  en  ce  lieu  (I).  l^ne  bourgade  s^éleva 

(i)  Le4  deux  branches  formées  par  le  Petît-Rliôoe  eotouraiefit 
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«ar  l'emplacement  du  camp  au  bord  du  canal ,  et  prib 
le  nom  de  Fossœ  Mavlanœ.  Si  Ion  ne  peut  préciser 
l'époque  oîi  fut  fondée  cette  ville  ,  il  est  constant  que 
dans  le  viii™^  siècle  il  existait  sur  l'emplacement  d'Ai- 
guesmortes  une  tour  qui  s'appelait  Matafère  (1),  et 
dont  la  destination  était  de  protéger  les  habitans  livrés 
au  commerce  des  sels  ou  a  celui  de  la  pêche.  Dans  le 
même  siècle ,  s'élevait  a  peu  de  distance  une  abbaye 
de  Bénédictins ,  nommée  Psalmodie  ,  qui  prit  ce  nom 
a  cause  d'une  psalmodie  que  les  moines ,  en  se  succé- 
dant, faisaient  entendre  jour  et  nuit.  L'abbaye  fut  dé^ 
truite  par  les  Sarrasins  en  725  ,  et  reconstruite  en  788. 
par  Charlemagne,  qui  donna  aux  Bénédictins  la  tour  à» 
Matafere.  Bientôt  les  moines  s'attribuèrent  la  propriété  de 
la  bourgade  qui  prit  naissance  autour  et  aous  la  protection 
de  cette  forteresse ,  et  reçut  son  nom  des  e^mx  mortes 


en  quelque  sorte  le  terrain  sur  lequel  Aigoesinortes  est  bâtîc. 
Noos  auroas  à  parler  de  ces  bras ,  qui  sont  devenus  des  étangs  ;' 
mais  alors  le  canal  destiné  à  arriver  au  Rhône ,  pouvait  n*avoir 
qu^une  petite  distance  à  parcourir.  Les  barques  et  les  vaisseaux 
allaient  ensuite  joindre  le  Grand-Rhône  et  avançaient  avec  Tannée. 
(i)  Toutes  nos  recherches  pour  préciser  Te'poque  et  Torigina 
de  cette  tour  ont  été'  sans  succès  ;  tous  les  auteurs  qui  en  ont 
parlé  sont  restés  dans  la  même  incertitude.  Qu'il  nous  soit  permis 
de  hasarder  notre  opinion.  Cette  tour  pouvait  avoir  éié  constrnittf 
par  les  Romains.  Nous  avons  parle  de  la  Tourmagne  et  de  son 
utilité  comme  tour  de  signal  ;  trop  éloignée  de  la  Méditerranée  pour 
apercevoir  Tarrivée  d*une  flotte,  il  est  à  présumer  que  la  tour  de 
Matafere  était  destinée  à  lui  transmettre  les  nouvelles  de  mer. 
C'est  en  effet  la  seule  partie  de  plage  que  Ton  découvre  de  Nismes* 
â*oii  Ton  voit  ^  sans  le  secours  de  lunettes ,  la  silhouette  d*Aîgaet. 
mortes ,  la  tour  Carbonuière  el  toutes  celles  de  la  ville  se  décou* 
par  sur  Thorbon. 
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qui  l'environnaient.  L'abbaye  prit  un  tel  accroîssemeiity 
qu'en  81 7  elle  comptait  cent  quarante  rd[igieux«  Adé- 
laïde ,  comtesse  de  Provence  ;  Guillaume  ^  comte  de 
Toulouse  ;  des  barons ,  des  prélats  et  tous  les  seigneurs 
des  environs  s'y  réunirent,  en  1004,  en  assemblée 
générale ,  et  résolurent  de  la  reconstruire ,  vu  les  dom- 
mages qu'elle  iivait  éprouvée  de  la  part  des  Sarrasins. 
La  ville  d'Aiguesniortes  prit  de  l'importance  par  les 
•oins  des  moines  qui  firent  tous  leurs  efforts  pour  y 
attirer  une  nombreuse  population ,  et  favoriser  le  com- 
merce maritime  au  moyen  de  leur  influence.  Ce  fut 
aussi  pour  eux  une  nouvelle  source  de  richesses.  Dans  le 
douzième  siècle  ,  cette  ville  vit  entrer  dans  son  port  des 
navires  d'Alexandrie ,  de  Gênes  et  de  tous  les  ])orts  de 
la  MéditeiTanéc.  Saint  Louis  en  fit  l'acquisition  en 
)244.  Ayant  fait  vœu  de  se  croiser,  c'est  a  Aigues- 
mortes  que  ce  prince  fit  faire  les  préparatifs  de  cette 
immense  entreprise.  L'excellente  riulcj  située  a  peu 
de  distance ,  offrait  de  grands  avantages  pour  la  réunion 
de  la  flotte;  le  port  fut  restauré  et  reçut  de  nombreux 
vaisseaux  dans  son  enceinte.  Les  croisés,  qui  arrivaient 
len  foule  ,  dressaient  leurs  tentes  autour  de  la  ville ,  et 
tous  les  grands  vassaux  de  la  couronne ,  attirés  par  un 
aussi  brillant  concours ,  venaient  encore  en  augmenter 
le  prestige. 

Notre  but  n'est  point  de  faire  le  récit  de  tout  ce  qui 
suivit.  C'est  du  domaine  de  l'histoire  ;  mais  notis  vou- 
lions prouver  que  les  eaux  de  la  mer  n'ont  jamais 
baigné  les  murs  d'Aiguesmortes ,  et  moins  encore  ceux 
de  JVismes ,  afin  de  détruire  l'opinion  de  quelques  au- 
teurs, qui  ont  prétendu  que  la  Tourmagne  servait  de 
phare ,  et  qui ,   pour  prouver  le  retrait  de  la  mer  y 
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t'appuyaient  de  l'embarquement  de  saint  Louis  ù  Ai- 
guesmortes ,  qu'ils  supposaient  âtre  tout-a-fait  au  bord 
de  la  mer  en  1218 ,  tandis  qu'aujourdliui  elle  en  est 
à  une  lieue. 

Nous  avons  suffisamment  expliqué  l'impossibilitë  de 
cette  hypothèse  pour  ce  qui  concerne  la  Tourmngnê. 
Voyons  quel  est  le  sentiment  de  M.  di  Piétro  sur  le 
retrait  de  la  mer  près  d'Aiguesmortes  :    «  On  pense 

>  généralement ,   dit  cet  auteur ,    que  lorsque    saiiit 

>  Louis  s'embarqua  a  Aiguesmortes ,  la  mer  baignait 
»   les  murs  de  cette  \ille  ;   et  que  depuis ,  elle  s'.est 

>  retirée  de  plus  d'une  lieue.  Des  écriTains  célèbres , 
»  Voltaire ,  Buflbn ,  ont  adopté  cette  opinion  et  l'ont 
»   ainsi  accréditée. 

>   Sans  doute  y  il  fut  un  temps  où  la  mer  roulait  ses 

>  ondes  sur  cette  plage  :  les  étangs  et  les  marais  qui 

>  la  couvrent   en   sont   un    témoignage  irrécusable  ; 

>  mais  ce  temps  est  probablement  antérieur  a  l'exis- 
»  tence  d'Aiguesmortes  (1).  Du  moins  il  est  certain 
•  qu'au  siècle  de  saint  Louis ,  la  mer  était  déjà  res- 
»  serrée  dans  ses  limites  actuelles  y  et  que  la  ville  se 
»  trouvait ,  alors  comme  aujourd'hui ,  située  à  une 
»   lieue  environ  du  rivage.  » 

Cet  auteur  cite  des  constructions  antérieures  a  saint 
Louis ,  et  placées  en  avant  de  la  ville  ;  telles  sont  la 
Pep'odey  le  Canal  vieil ,  a  l'extrémité  duquel  on  trouve 


(i)  II  y  a  dëjk  longues  années  que  je  lisais  THisioire  de  cette 
ville,  lorsque  j'écrivis  on  marge  me  me  rin  livie,  celte  iiole  que  je 
retrouve  aujourd'hui  :  «  Aignesmo»  It-s ,  eaux- mortes  \  ce  nom  seul 
»  esl  la  meilleure  preuve  qnc  celle  ville  élail  enlouréc  de  maruU 
»  et  non  de  la  mer.  • 
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des  murs  ruinés  ;  près  de  l'emplacement  de  ces  ruines 
se  trouve  le  lieu  connu  sous  le  nom  des  Tcmbcs  où  ^tait 
l^ôpital  que  saint  Louis  avait  fait  construire  pour  les  pè- 
lerins malades,  t  Ainsi,  ces  tombeaux  restent  Ik,  nous  dit 
»  M.  di  Piétro  ,  pour  nous  rappeler  la  piété  de  ce  roi  y 
w  et  nous  désigner  en  même  temps  la  place  où  deux 
I»  fois  il  quitta  le  sol  de  la  France.  En  effet ,  non  loin 
f-  des  TombeXj  la  direction  du  canal  vieil  et  la  tradition 
»  indiquent  l'emplacement  du  G/au  Louis  (1) ,  dont  le 
»   nom  seul  existe  encore. 

»  C'est  donc  ,  tout  nous  le  démontre  ,  à  plus  d'une 
»  lieue  d'Aiguesmorles  que  se  trouve  la  grève  où  ve- 
•  naient ,  alors  comme  aujourd'hui ,  expirer  les  flots 
M  de  la  mer.  » 

Mais  ce  n'était  pas  lîi  ce  qu'on  appelait  le  port  d'Ai- 
guesmortes  ;  il  était  sous  les  murs  même  de  cette  ville. 
Lorsqu'on  voulait  y  remonter  on  entrait  par  le  canal 
du  Grau  Louis  ,  on  arrivait  jusqu'à  la  grande  Roubine^ 
et  par  .une  ouverture  qui  existe  encore  y  mais  qui  a  été 
Tétrécie  exprès  ,  on  pénétrait  dans  l'étang  de  la  ville  y 
qui  alors  baignait  les  nmrs  où  l'on  voit  encore  les  an- 


(i)  On  nomme  Grau ,  toutes  les  embouchures  par  oii  les  eaux 
ie^  rivières  et  celles  <le.<%  otangs  se  jettent  dans  la  mer. 

Bien  dos  historiens  n^ont  supposé  que  la  ville  d'Aiguesmortes 
^aît  baignée  par  les  eaux' de  la  mur  ,  que  parce  que  saiot  Louis 
choisit  ce  port  pour  ^V  em1>arquer  ;  maîi  ils  ne  font  pas  cette  ré- 
flexion, que  ce  vol  n'avait  pas  un  port  à  lui;  celui  de  Marseille 
dont  il  auiait  pu  di.<po>cr  olait  iusufllsaut;  les  autres  appartcn^ieot 
il  des  \assau\  inlidolcs,  à  la  loyauté  desquels  ce  prince  n'aurait 
ose  par  couse<|uenl  se  fier.  Dans  celte  position  y  il  fut  obligé  Ca- 
cheter la  ville  et  le  port  (r^Vij^.icîsmorles  qui  lui  furent  cèdes  par 
Tabbé  de  P!ialmodie.  L'acte  est  du  mois  d'août  1248. 
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neaux  de  fer  servant  jadis  k  amarrer  les  \aisseaur.  Cet, 
étang  ne  faisant  plus  depuis  long-temps  office  de  port  |. 
se  comble  de  jour  en  jour  ,  ce  qui  aurait  également 
lieu  partout  ailleurs  dans  des  circonstances  analogues  ; 
et  depuis  que  les  divers  canaux  qui  se  joignent  sous  les 
murs  de  la  ville  ,  ont  formé  un  nouveau  port ,  l'ancien, 
n'a  plus  inspiré  d'intérêt. 

C'est  en  1267  que  saint  Louis  eut  le  projet  de  fortî* 
fier  la  ville ,  et  à  cette  époque  fut  construite  la  tour 
Conslafice.  Le  pape  Clément  IV  encouragea  le  monar- 
que dans  son  entreprise  par  une  lettt*e  qui  prouve  la 
suprématie  qu'exerçaient  alors  les  papes  sur  les  têtes 
couronnées. 

Après  la  mort  de  son  père ,  Philippe-le-Hardi  fit 
fortifier  la  ville  sur  le  plan  des  remparts  de  Damiette. 
Les  murs  sont  flanqués  de  quinze  tours ,  et  leur  en- 
ceinte présente  l'image  exacte  de  celle  de  Jérusiilem. 

La  tour  Constance  a  quatre-vingt-neuf  pieds  de 
haut  ;  son  diamètre  en  a  soixante-dix  ,  et  l'épaisseur  des 
murs  dix-huit. 

On  arrive  dans  la  tour  par  un  pont-dormant.  On 
Be  peut  se  défendre  d'une  émotion  pénible  et  dou- 
leureuse ,  en  voyant  s'ouvrir  et  se  refermer  lourdement 
deux  portes  en  fer  massif  qui  roulent  avec  peine  sur 
leurs  gonds  y  lorqu'on  se  rappelle  qu'infidèle  h  sa  pre- 
mière destination  ,  cette  tour  a  servi  à  retenir  de  mal- 
heureuses victimes  du  fanatisme,  pendant  les  guerres  dû 
nUgiovi.  L'intérieur  forme  deux  chambres  y  si  l'on  peut 
nommer  ainsi  deux  immenses  pièces  de  toute  la  gran- 
deur de  l'édifice  y  ne  recevant  de  lumière  que  par  d'é^ 
ttoÉteeneuririèreB  et  par  une  ouverture  circulaire  per- 
e4e  m  mîfieir  de  b  voiAte.  Un  tsor  qve  Fon  ebsen^ 
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dans  la  première  pièce  ,  indique  assez  que  c^était  celle 
destinée  a  la  {|;arnison.  C'est  dans  la  seconde  qu'étaient 
entassés  pcle-nicle  les  malheureux  prisonniers.  Un  es- 
calier obscur  conduit ,  par  un  passage  ménagé  dans 
l'épaisseur  du  mur  et  garni  de  mâchicoulis  plongeant 
sur  la  porte  d'entrée  ,  h  la  chambi*e  supérieure  ,  et  puis 
à  la  phte-forme  bordée  de  créneaux.  Les  eaux  plu*^ 
vialcs  sont  conservées  dans  une  énorme  citerne.  Une 
tourelle  de  trente-quatre  pieds  de  haut  s'élève  sur 
la  plate-forme  et  servait  de  phare  *  lequel  se  trouvait 
ainsi  à  cent  vingt-trois  pieds  au-dessus  du  niveau  du 
sol. 

Celte  tour  servit  de  prison  a  Charles  d'Artois  ,  que 
le  duc  d'Anjou  avait  fait  arrêter;  et  en  1457  ,  au  duc 
d'Alenron ,  qui  n'en  sortit  que  pour  aller  à  l'échafaud. 
En  1418,  les  Bourguignons  ,  commandés  par  Louis  de 
Châ!ons  ,  prince  d'Orange ,  s'emparent  d'Aiguesmortes, 
par  la  trahison  de  Louis  de  Malepue ,  châtelain  ,  qui 
livre  la  place  sans  combat.  Bientôt  le  dauphin  paraît  ;  ' 
il  avait  enlevé  toutes  les  villes  de  Languedoc  aux  Bour- 
guignons j  qui  ne  conservaient  qu'Aiguesmortes  et  Som- 
niières ,  lorsqu'il  apprend  que  sa  mère  et  le  duc  de 
Bourgogne  ont  déterminé  l'infortuné  Charles  VI ,  k  dé- 
clarer le  roi  d'Angleterre  héritier  de  la  couronne  de 
France.  Il  confîe  alors  au  sénéchal  de  Beaucaire  ,  Guil- 
laume de  Meuillon  ,  le  soin  de  faire  le  siège  d'Aiguès- 
mortes  ,  et  paît  lui-même  pour  Paris.  Le  siège  tnune 
en  longueur  ;  le  dauphin  en  donne  le  commandement 
au  comte  de  Clermont.  Mais  la  ville  est  défendue  par 
une  bonne  garnison  et  par  ses  fortifications.  Cependant 
les  habitans  j  fatigués  des  vexations  auxquelles  ib  slmt 
en  butte  et  nt  respirant  qu'après  leur  liberté  ,  se  pro^ 
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curent  des  intelligences  parmi  les  assiégeans  et  combi- 
nent avec  eux  les  moyens  de  leur  livrer  la  place. 
Pendant  une  nuit  de  la  fîn  de  janvier  1 4  2 1 ,  des  hommes 
déterminés  surprennent  la  garde  d'une  porte  ,  dégor- 
gent sans  résistance  ,  et  introduisent  dans  la  ville  les 
troupes  du  comte.  La  maison  du  iroi,  qu'occupait  le  châ- 
telain j  est  livrée  aux  flammes  qui  dévorent  les  titres 
les  plus  précieux  de  la  ville  ;  les  Bourguignons  sont 
forgés  et  le  châtelain  exécuté  apirès  jugement.  Le 
nombre  des  morts  fut  ^i  grand ,  que  poiu*  éviter  les 
pernicieux  effets  de  la  corruption  j  on  les  entassa  dans 
une  tour  sous  des  monceaux  de  sel.  C'est  depuis  lors 
qu'elle  reçut  le  nom  qu'elle  porte  encore  aujourd'hui 
de  tour  des  Bourguignons  ;  c'est  lU  aussi  ce  qui  fait 
dire  dans  le  pays  :  Bourguignon:^  salés. 

François  I**',  après  son  mariage  avec  la  sœur  de 
Charles-Quint ,  fit  ouvrir  un  canal  à  Silvéréal ,  à  l'en- 
droit même  où  était  une  branche  du  Rhône  ,  qui  était 
la  principale  cause  de  l'attérissement  de  l'étang  de  la 
ville  y  les  eaux  du  fleuve  y  déposant  leur  limon  ; 
bientôt  cet  étang  ne  put  plus  contenir  les .  vaisseaux 
.faute  d'une  profondeur  suffisante.  En  1536 ,  Charles- 
Quint  est  forcé  par  les  vents  contraires  de  relâcher  en 
Provence  ;  il  écrit  a  Fi-ançois  P*' ,  a  qui  il  propose  une 
entrevue  a  Aiguesmortes.  Le  roi  accepte  et  se  rend  a 
Vauvert,  où  toute  sa  cour  vient  le  joindre.  Le  1 4  juillet  ^ 
on  lui  annonce  que  l'empereur  est  en  rade  avec  soixante- 
quatre  vaisseaux ,  y  compris  vingt-quatre  galères  de 
France  qui*  l'avaient  accompagné.  François  monte  a 
cheval  et  arrive  à  Aiguesmortes  au  milieu  des  clameurs 
du  peuple  ;  il  s'embarque  sur  une  petite  galère  et  se 
dirige  vers  la  rade.  L'empereur  lui  tend  la  main  poùi* 
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iMilGhe  do  Rhône  qui ,  par  plusieurs  issues  conser- 
^nl  encore  le  or  nom  de  Grau  j  (  le  Gi^au-neuf^  le 
Grati-de-fer  )  j  conduisait  les  eaux  de  ce  fleuve  a  la 
mer ,  et  n'a  cessé  de  leur  livrer  passage  que  depuis  la 
construction  du  canal  de  Silvérëal ,  fait  sur  l'emplace- 
ment de  cette  branche  du  Rhône.  Les  deux  Rhônes- 
morts  et  le  Rhône-vif ,  l'étang  de  Cajtivey  sont  au  midi 
JPAiguesmortes.  De  ce  côté  la  plage  est  plus  éloignée  ; 
au  Grau-de-fer  9  elle  est  a  plus  de  trob  heures  de 
marche. 

*  Au  nord  ,  l'étang  de  la  Marette ,  la  grande  Roubine , 
h  moitié  de  l'étang  du  Repausset  qu'elle  traverse ,  le 
TÎeux  canal  dit  de  Boucanel ,  au  bout  duquel  est  le 
Grau-Louis.  Le  Canelet  qui  joint  les  eaux  du  Repaus- 
set a  celles  de  l'étang  de  Mauguio  ,  et  les  Tombes  près 
le  canal  vieil ,  le  canal  de  Beaucaire  et  le  Yidourle  y  le 
Vistre  j  la  Brèche  et  le  canal  de  la  Radelle  qui  conduit 
au  grand  canal  du  Languedoc  (1).  Ceci  justifie  ce  que 
nous  avons  dit  page  321  :  en  788  ,  lorsque  Charlema- 
gne  donna  aux  moines  de  Psalmodie  la  tour  de  Mata- 
ftre  j  la  bourgade  qui  s'établit  sous  sa  protection  prit 
le  nom  d'Aiguesmortes ,  parce  qu'elle  était  entourée 
des  étangs  dont  nous  venons  de  donner  la  liste. 

D'après  celte  description  de  la  localité ,  le  lecteur 
comprendra  qu'il  est  impossible  de  croire  que  jadis 
Aiguesmortes  fut  au  bord  de  la  mer.  S'il  était  possible 
d'explorer  ces  Tombes  qui  attestent  de  la  position  du 
port  où  saint  Louis  s'embarqua ,  et  de  l'hôpital  qull  y 


(i)  Uabail  passe  eni  i3oo  pour  des  prairies  sitaëes  entre  Ai- 
guesmortes et  la  mer ,  le  long  de  la  grande  Roubine ,  vient  en- 
eoie  prouyer  qne  ces  lieux  étaient  comme  ils  sont  aujourd'hui. 
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fit  construire  y  nous  y  trouverions  peut-être  des  noms 
qui  seraient  de  nouveaux  ai^mens  en  faveur  de  notre 
opinion.  M.  Vigne-Malbois ,  maire  d'Âiguesmortes ,  dit 
que  parmi  les  inscriptions ,  il  y  en  a  une  qui  porte  le 
nom  d'un  des  Porcelets.  Qui  sait  si  ce  n'est  pas  celui 
qui  se  dévoua  pour  sauver  le  roi  Richard  d'Angle- 
terre (1). 


(i)  Richard,  soutenu  de  trois  ou  quatre  de  ses  seigneurs ,  se 
battait  contre  un  pareil  nombre  de  Musulmans  ;  Porcelets  était  de 
sa  suite ,  et  à  peu  de  distance  du  roi,  il  s*escrimait  de  son  mieux 
contre  un  infidèle  digne  de  sa  valeur.  Tout-à-coup  il  voit  ar- 
river un  corps  conside'rable  d'ennemis  ;  le  roi  ne  pouvait  échap- 
per» il  aurait  été  enveloppé;  de  Porcelets  crie  de  toutes  set 
forces  :  Amis,  sauvez  le  roi  !  L'ennemi  trompé  ,  court  de  son  côté 
et  le  prend ,  tandis  que  Richard ,  averti  par  ce  cri ,  rentre  dans 
les  rangs  de  l'armée. 

Nous  devons  a  M.  Vigne-Malbois  la  publication  d'une  Notice 
et  d*un  Mémoire  sur  Aiguesmortes.  Espérons  que  ses  projets  re- 
cevront leur  exécution  ;  et  que  sa  sollicitude  pour  étendre  et 
'importance  du  commerce  de  cette  ville ,  qui  s'accroît  tous  les 
jours  ,  et  celle  du  port,  sera  couronnée  d'un  plein  succès. 
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Antiquaire,  auteur  dune  Brochure  sur  les  Monumms 

antiques  de  Paula. 


Lorsque  vous  avez  visite  notre  ville ,  vous  m^arcK 
témoigné  le  désir  de  connaître  les  monumens  curieux 
de  Villeneuve.  J'avais  déjà  étudié  k  diverses  reprises^ 
mais  avec  moins  de  soins  cependant  qu'aujourd'hui, 
ce  que  cette  ville  renferme  de  précieux.  Grâces  a  notre 
chemin  de  fer,  parti  hier  à  une  heure  aprè»-midi  de  Nit- 
mes,  je  me  trouvais ,  avant  cinq  heures ,  déjk  établi  dans 
l'hôtel  d'Europe  a  Avignon.  Ce  matin,  dès  le  point  du 
jour,  je  me  suis  rendu  à  Villeneuve ,  et  suis  monté  au 
château  Saint- André ,  pour  voir  le  leyer  du  soleil. 

Une  belle  terrasse ,  qui  appartenait ,  a  ce  que  l'on 
m'a  dit ,  a  un  ancien  couvent,  d'une  date  plus  récente 
que  le  château  ,  et  qui  a  été  démoli  depuis  peu ,  oflfre 
une  vue  magique.  Je  ne  dépeindrai  pas  ici  le  cours  ma- 
jestueux du  Rhône ,  et  ne  dirai  point  les  noms  de 
toutes  les  villes  et  villages  qu'embrasse  ce  vaste  poiint 
de  vue.  Je  ne  remarquai  en  ce  moment  que  le  eW^ 
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teau  des  papes  k  Avignon ,  et  à  côté  de  moi  le  fort 
Saint- André  avec  les  deux  énormes  tomv  qui  en  défen* 
dent  l'entrée  ;  des  doubles  grilles ,  des  prisons ,  des 
portes  couvertes ,  des  mâchicoulis ,  des  meurtrières 
partout  ;  partout  des  signes  d'esclavage ,  de  despotisme 
et  de  destruction.  Plus  bas ,  une  autre  tour ,  comme 
une  sentinelle  avancée ,  défendait  les  abords  du  pont 
Saint-Bénézet  et  les  ruines  de  ce  pont  avec  sa  petite 
chapelle  (1)  et  ses  souvenirs.  Je  cherchai  sur  les  dalles 
rongées  du  château ,  tantôt  les  traces  laissées  par  les 
officiers  de  Philippe-lerBel  et  les  fiers  châtelains  de  ces 
lieux  j  tantôt  celles  des  pieds  mignons  des  nobles  dames. 
Je  n'ai  vu  que  des  ruines  et  des  tombes  vides. 

Je  suis  entré  a  la  mairie  ,  oii  j'ai  vu  la  bibliothèque 
formée  des  débris  de  celle  des  Chartreux  ;  elle  est  très- 
riche  ,  renferme  des  ouvrages  rares  ^  mais  surtout  des 

(i)  Le  sol  sur  kqael  Tilleneuve  a  ete  Mtît,  était  jadb  ime 

fortt.  Un  pâtre  nommé  Benoit  (Bënëzet)  eut  un  rêve  ^  dans  lequel 

il  lui  sembla  qu*il  était  appelé  k  construire  un  pont  pour  fad- 
liter  le  passag't  des  pèlerins  qui  se  rendaient  à  Avignon.  Benoll 

se  présenta  k  Tévéque  et  au  peuple  de  cette  ville  ,  et  il  leur  fit 
entendre  et  leur  prouva  ,  par  des  prodiges,  que  Dieu  lui  avait 
donné  cette  mission.  Le  pont  fut  commencé  en  1 178 ,  environ  ua 
an  avant  Tépoque  oii  Tempère ur  Frédéric  se  fit  couronner  roi  de 
Provence ,  k  Arles.  Cette  construction  fut  favorisée  par  Raymood 
Y  y  comte  de  Toulouse.  Un  couvent ,  destiné  k  recevoir  les  p^ 
lerins ,  fut  élevé  à  Teilrémité  du  pont  y  du  cdté  d'Avignon  ;  saint 
iBénétet  j  établit  une  communauté  de  religieux ,  qui  étaient  char- 
gés de  veiller  à  la  conservation  et  k  la  construction  des  ponts. 
Ce  qui  leur  fit  donner  le  nom  de  pont 'f es  on  frères  du  pont.  Ib 
obtinrent  par  la  suite  9e  grands  privilèges  ;  mais  leur  ordre  fut 
supprimé  plus  tard  et  réuni  k  celui  de  saint  Agricole  d* Avignon» 
Saint  Bénézet  fut  inhnmé,  en  1184,  dans  la  petite  chapelle  qtk 
.|^t  bâtie  sur  la  troisième  pile  du  pont.  
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manuscrits  précieux  et  parfaitement  conservés  ;  la  plo- 
part  ornés  de  vignettes  et  de  jolis  cul-de-lampes  coloi* 
liés.'  Cet  établissement  possède  un  meuble  qui  est  peutr 
être  l'ouvrage  d'un  frère,  moins  cependant  les  têtes 
d'anges ,  d'une  beauté  admirable  et  que  je  crois  da 
Jean  Goujon;  ce  meuble ,  décoré  de  colonnes  torses 
qui  uni  plus  de  6  pouces  de  diamètre ,  est  orné  de  marr 
queterie  a  l'extérieur  et  à  l'intérieur.  M.  Salomon  croit 
que  ce  lourd  monument  de  l'art ,  a  cette  époque ,  ser- 
vait de  coffre-fort  à  la  communauté. 

L'église  rappelle  les  temps  de  troubles ,  ou  le  style 
d'architecture  était  celui  des  citadelles.  Elle  devait  pou- 
voir au  besoin  repousser  un  coup  de  main.  J'y  ai  va 
plosieurs  tableaux  rares  :  une  descente  de  croix ,  que 
l'on  présume  être  du  Bellin;  divers  autres  tableaux 
de  Renaud  dit  le  Vieux  ;  celui  qui  est  placé  au-dessus 
du  maître-autel  m'a  paru  le  meilleur.  En  somme ,  il 
est  rare  de  voir  une  petite  église  aussi  riche  en  tableaux 
et  en  statues  que  celle  de  Villeneuve-lès- Avignon.  Ceci 
est  a  l'honneur  des  habitans  de  cette  petite  ville.  Si  la 
révolution  les  obligea  de  vendre  les  édifices  apparte- 
nant aux  communautés  religieuses,  ils  sauvèrent  du 
moins  les  objets  d'art  qu'elles  possédaient ,  et  aujour- 
d'hui ils  décorent  admirablement  ce  sanctuaire  de  la 
religion..... 

Maintenant ,  allons  visiter  l'hôpital. 

En  parlant  du  tombeau  dlnnocent  VI,  qui  a  été 
placé  depuis  peu  dans  la  chapdle  de  l'hôpital ,  M.  Mé- 
rimée dit  : 

«  La  Chartreuse  où  il  était  renfermé  a  été  vendue 
m  par  parties  k  l'époque  de  la  révolution  ;  et  le  tom- 
•  beau ,  compris  dans  un  des  lots ,  se  voit  aujourd'hui 


dam  une  mastûré  appartenant  k  un  paumre  vigneran. 
Des  tonneaux ,   des  troncs  d'olivier ,    des  échelles 
énormes  sont  entasses  dans  le  petit  réduit  où  se 
trouve  le  mausolée,  «te  ne  comprends  pas  comment, 
en  déplaçant  toutes  ces  choses ,  on  n'a  pas  déjà  mis 
en  pièces  ces  clochetons  si  fragiles,  ces  colonnettes 
et  ce^  feuillages  si  légers  et  si  élégans.  Rien  de  plus 
svelte  j  de  plus  ^cieux ,  de  plus  riche  que  ce  dais 
en  pierre.  Autrefois  uiî  grand  nombre  de  statues 
d'albâtre  ornaient  le  soubassement  :  elles  ont  été 
Tendues  une  h  une  :  de  plus ,  le  propriétaire  de  la 
masure  a  défoncé  ce  soubassement  pour  s'en  faire 
une  armoire.  La  statue  dix  pape  j  en  marbre ,  a  été 
fort  mutilée  ;  enBn  ,  il  nVst  sorte  d'outrages  qu'on 
n'ait  fait  subir  a  ce  magniri]ue  monument.  Dorade 
comme  il  est,  il  offre  encore  un  des  plus  beaux  exem- 
ples de  l'ornementation  gothique  au  XIV®  siècle. 
»  Après  quarante  années  d'oubli  profond  ,  les  habi- 
tans  de  Villeneuve  se  sont  avisés  tout  d'un   coup , 
qu'ils  possédaient  une  espèce  de  trésor  ;  mais  il  a 
fallu  pour  le  leur  révéler,  que  leurs  voisins  d^Avi- 
gnon  aient  essayé  de  le  leur  enlever ,  etc.  Des  me- 
sures viennent  d'être  prises  pour  qu'il  soit  transféré 
dans  l'église  de  l'hôpital.  » 
Lorsque,  pour  la  première  fois,  je  voulus  voir  ce  mo- 
nument ,  moins  heureux  que  M  Mérimée ,  je  le  trouvai 
tellement  encombré  de  fagots,   que  je  ne  pus  guère 
satisfaire  ma  curiositd.  Je  fus  tellement  indigné ,  que  je 
conçus  le  projet  d'en  faire  Tacquisition  ;  j*en  chargeai 
un  de  mes  amis  d'Avignon ,  qui  fit  les  démardbes  né- 
cessaires. Bientôt  après ,  il  m'écrivit  et  me  fit  connaître 
b  délibération   du  conseil  municipal ,  qui   eut  pour 
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objet  de  le  faire  transporter  li  Hiopital.  Je  fus'  le  pre- 
mier k  m'en  féliciter. 

Imaginez-vous  le  monument  le  plus  léger  ;  les  clo- 
chetons les  plus  sTeltes ,  les  mieux  découpés  ;  de» 
feuilles  de  trèfle,  des  festons  partout;  partout  de  pe- 
tits dais  surmontés  de  petites  croix ,  sous  lesqueU 
étaient  des  statues  de  saints  ou  des  apôtres.  La  statue  en 
marbre  du  pape  est  couchée  dans  toute  sa  longueur ,  et' 
il  a  un  lion  à  ses  pieds  ;  cette  figure  était  bien  mutilée  , 
et  cependant  elle  conservait  un  beau  caractère  ;  aujour^ 
dliui  elle  est  parfaitement  restaurée.  Plusieurs  autres 
figures  sont  placées  au-dessus  du  dais  principal  qui  re- 
couvre la  statue  du  pape.  Ce  monument  remarquable 
a  de  20  a  25  pieds  d'élévation  ;  il  est  placé  au  centre 
de  la  chapelle  de  l'hôpital  qui  est  beaucoup  trop  mo- 
deste pour  renfermer  un  tel  trésor. 

Dans  un  salon ,  a  côté  de  la  chapelle ,  on  voit  plu- 
sieurs tableaux. 

Le  premier  que  l'on  vous  indique ,  est  celui  qui  re- 
présente le  jugement  dernier  :  Dieu  le  père  et  Dieu  le 
fils  ,  en  belles  robes  rouges  ,  sont  réunis  par  un  Saint- 
Esprit,  les  ailes  déployées  et  touchant  leurs  lèvres  comme 
un  trait  d'union,  symbole  de  leur  trinité  ;  à  leurs  pieds 
est  la  Tierge  Marie.  Parmi  les  élus ,  on  croit  que  figu- 
rent les  amis  du  roi  René  ,  tandis  que  les  seigneurs  qui 
le  vendirent  a  beaux  deniers  comptans,  sont  représentés 
dans  les  flammes.  On  obsen'^e  une  singulière  chose 
dans  ce  tableau  :  il  y  a  des  anges  bleus  ,  verts ,  rouges, 
jatmes,  etc.,  comme  dans  le  paradis  de  Mahomet.  Les 
habitans  de  Villeneuve  se  plaisent  à  attribuer  ce  ta- 
bleau au  roi  René.  Voici,  mot  a  mot,  le  jugement  de 
M.  Mérimée  sur  ce  point  :  «  Mais  il  est  impossible  que 
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»  jamais  roi,  régnàt-il  plus  mal  que  René,  ait  pu 
n  exécuter  un  semblable  ouvrage.  Quoique  très-sec ,  le 
»  dessin  en  est  admirable  ;  et  toutes  les  têtes ,  même 
»  les  plus  petites ,  sont  étudiées  avec  une  étonnante 
»  perfection.  Les  couleurs  ont  peu  changé  ,  etc.  • 
J'oserais  à  peine  hasarder  une  opinion  ;  mais  mon  ami 
M.  Reyne ,  professeur  de  dessin  a  Avignon  ,  pense  que 
ce  tableau  est  de  Giorgioni ,  peintre  du  roi  René. 

Il  nous  reste  k  voir  dans  ce  salon  le  portrait  de  M™* 
la.  marquise  de  Gange.  La  tête  est  d'une  beauté  ange- 
lique  ;  mais  le  costume  de  sainte  Rose  n'est  pas  flatteur. 
On  l'attribue  a  Mignard.  Lorsque  je  demandai  pour- 
quoi on  avait  ainsi  déguisé  la  marquise ,  on  me  répon- 
dit que  ce  portrait  étant  destiné  au  couvent  des  char- 
treux dont  elle  était  une  des  bienfaitrices,  on  avait  été 
obligé  de  la  peindre  sous  ce  costume.  Cette  malheureuse 
femme ,  si  célèbre  par  sa  fin  tragique ,  tient  des  roses 
dans  le  pan  de  sa  robe.  Nous  lisons  dans  les  causes  cé- 
lèbres ,  qu'elle  fut  mariée  à  l'âge  de  1 3  ans  au  marquis 
de  Castellane;  elle  fut  présentée  a  la  cour  de  Louis  XIV, 
où  sa  beauté  lui  valut  le  titre  de  la  belle  Provençale. 
Veuve,  elle  épousa  le  marquis  de  Gange,  et  vint  avec 
son  mari  habiter  Avignon.  Son  époux  avait  deux  frères, 
deux  monstres  ;  l'un  était  chevalier  et  l'autre  abbé.  S'é- 
tant  épris  des  charmes  de  leur  belle-sœur ,  et  n'ayant 
pu  vaincre  les  résistances  de  cette  femme  vertueuse , 
ils  complotèrent  ensemble  de  la  faire  mourir.  Il  parait , 
d'après  le  procès ,  qu'un  jour  où  le  mari  était  absent , 
ils  se  présentèrent  dans  la  chambre  de  la  marquise , 
tenant  a  la  main  une  coupe  empoisonnée ,  une  épée 
nue  et  un  pistolet,  a  Choisissez,  madame,  lui  dirent-ils  ; 
mais  il  faut  mourir.  Elle  avala  le  poison.  Dès  qu'ils  se 
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furent  retirés ,  elle  réussit  a  se  faire  vomir  en  introduis 
sant  dans  sa  bouclie  les  tresses  de  ses  beaux  cheveux  ; 
puis  elle  se  précipite  par  la  fenêtre  y  espérant  écliapper 
à  ses  assasins.  Mais  en  vain;  poursuivie  par  eux,  elle 
fut  percée  de  sept  coups  d'épée  qu'elle  reçut  de  la  main 
du  chevalier,  et  dont  elle  expira.  Les  deux  frères  furent 
condamnés  par  le  parlement  a  être  rompus  vifs  ! 

Vous  voyez ,  Monsieur ,  qu'ainsi  que  je  vous  l'avais 
dit ,  cette  petite  ville  mérite  une  visite  et  Vciut  bien  la 
peine  que  le  voyageur  prolonge  d'un  jour  sa  halte  a 
Avignon.  Nous  lui  recommandons  surtout  les  richesses 
de  l'hôpital  ;  son  aumône  contribuera  a  soulager  les  in- 
firmes qui  l'habitent  et  lui  vaudra  leurs  bénédictions. 
Mais  vous  chercheriez  en  vain  des  monumens  romains  ; 
point  de  statues ,  point  de  fragmens  antiques ,  point 
d'inscriptions  funéraires.  Cette  ville  ne  date  pas  de  si 
loin. 
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Beaucaire. 


Bibliothécaire  de  S.  M.  le  Roi  de  Prusse. 


Castrum  Ugerni ,  tel  est  le  nom  que  cette  ville  por- 
tait du  temps  de  l'empire  romain  :  nul  doute  qu'elle 
ne  fut  destinée  a  défendre  le  passage  du  Rhône  et  a 
protéger  la  navigation  de  ce  fleuve.  M.  de  Forton  , 
dans  ses  nouvelles  recherches  pour  servir  a  l'Histoire 
de  Beaucaire ,  dont  les  dates  sont  toutes  puisées  dans 
M énard ,  parle  de  cette  ville  comme  de  toutes  celles  de 
la  Gaule  Braccata ,  et  fait  remonter  la  possibilité  de 
son  origine  jusqu'aux  f^olces  /Ivéconiiques* 

Qu'il  me  soit  permis  de  remonter  plus  haut.  Et ,  bien 
que  des  médailles  ne  soient  pas  venues  ,  comme  pour 
l'antiquité  de  la  ville  de  iVismes ,  nous  prêter  leur  se- 
cours ,  que  l'on  me  permette  ,  dis-je  ,  de  jeter  un  coup- 
d'œil  sur  l'histoire  des  Gaulois. 

Après  la  fameuse  bataille  livrée  dans  la  plaine  de  la 
Crau  ,  1 3  ou  1 400  ans  avant  J.  C. ,  par  l'Hercule  Tyriçn 
aux  Liguriens  et  aux  Celtes  ,  premiers  habitans  de  nos 
contrées  dont  l'histoire  nous  ait  transmis  les  noms  ,  ce 
conquérant  appette  autour  de  lui  les'  peuplades  indi- 
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si  grand  ,  que  dès  le  second  jour  ,  la  flotte  fut  prête , 
etc.  ,  etc.  (1).  Ce  passage  suflira  pour  justifier  notre 
opinion  sur  la  nombreuse  population  qui  habitait  les 
rives  du  fleuve  ,  puisque  marins  ou  pêcheurs  purent 
réunir  en  deux  jours  une  flotte  de  petites  barques  pour 
'eflectuer  le  passage  d^une  armée  aussi  nombreuse. 

Quand  vint  la  guerre  sainte ,  c'est-a-dire  pendant  le 
soulèvement  général  des  Gaules  pour  secouer  le  joug 
des  Romains,  J.  César,  prévenu  des  préparatifs  faits  par 
Vercingétorix  ,  parcourt  la  Gaule  ,  établit  des  postes  , 
double  ceux  qui  existaient ,  et  organise  la  milice  dans 
IVemausus  et  dans  tout  le  Midi.  Beauciiire  était  un  point 
trop  essentiel  àJParrivage  des  bagages  des  légions  et 
même  a  celui  des  vivres  de  l'armée ,  pour  n'être  pas 
compris  dans  le  nombre  des  postes  fortifiés  par  cet  ha- 
bile capitaine  ,  et  dès-lors  il  prit  le  nom  de  Casirum 
(Jgerni.  C'est  sous  ce  nom  qu'il  est  cilé  par  Strabon  , 
et  que  nous  le  retrouvons  sur  ce  petit  monument  si 
intéressant ,  conservé  au  nmsée  de  iXismes ,  et  dont  il 
est  parlé  dans  notre  Histoire  des  Ant  quilés  de  cette 
ville  ,  page  135  (2).  Ménard  ,  qui  a  beaucoup  parlé  de 


(i)  Voyez  II  la  page  Sg. 

(2)  Il  porlc  rinscriplion  siiivunle  ; 
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ce  monument ,  ne  dît  pas  précisément  que  Castmm 
Ugemi  fût  une  ville  ;  il  pense  même  que  les*  Romains 
Ji^en  firent  qu'une  forteresse  ,  ce  qui  semble  justifié  par 
le  titre  de  Castvum.  Ce  lieu  n'avait  pas  repris  tout^ 
l'importance  qu'il  avait  aux  époques  que  nous  avons 
indiquées  plus  haut.  Le  nom  qu'il  porte  aujourd'hui  n'a 
même  aucune  analogie  avec  celui  que  les  Romains  lui 
donnèrent  jadis  ,  et  que  le  monument  que  nous  venons 
de  citer  lui  a  conservé  ,  ainsi  que  Strabon  et  tous  les 
auteurs  du  temps.  Alors  la  montagne  seule  était  occu- 
pée ;  la  oïl  soïit  lès  ruines  du  château  actuel ,  Ik  seule- 
ment était  l'ancien  Càstvum  Ugeihiy  qui  peut-être  périt 
lors  des  courses  dès  Vandales ,  pour  ne  renaître  qu'au 
temps  de  la  féodalité  et  k  l'époque  où  chaque  seigneur 
^tait  un  petit  souverain  et  tenait  cour  dans  son  manoir. 
Ce  fut  dans  ce  temps  que  le  château ,  célèbre  dans  les 
fastes  de  la  chevalerie ,  vint  se  planter  sur  les  ruines 
du  château  antique  et  prit  un  nom  dans  notre  langue 
patoise  :  Bèoii-cdive  ,  Beau  coin  ,  Beau  site.  Il  est  juste 
de  le  dire  ,  jamais  dénomination  ne  fut  plus  vraie  ,  car, 
du  haut  du  château  de  Beaucaire  ,  on  jouit  d'un  coup- 
d'œil  ravissant  et  dont  on  aurait  peine  h  se  faire  une 
idée  :  en  effet  cette  belle  campagne  qui  s'étend  au 
midi  de  la  ville  ,  cette  végétation  si  riche,  ces  magnifi- 
ques prairies  qui  bordent  le  Rhône  jusqu'à  perle  de  vue, 
les  bords  de  ce  fleuve  et  son  com's  majestueux  ,  sont 
d'un  effet  impossible  a  rendre. 

Notre  projet  n'est  pas  de  suivre  l'Histoire  de  la  ville 
de  Beaucaire  ,  qui  joue  un  si  grand  rôle  dans  celle  du 
Midi ,  et  qui  a^té  traitée  par  l'auteur  que  nous  avons 
cité  et  par  M.  Blaud  ,  docteur  en  tnédecine  ;  nous  rap. 


\ 
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porterons  seulement  les  quelques  fragmens  oitiqaes  les 
plus  intéressans  qu'elle  possède. 

M.  de  Courtois  cite  quelques  inscriptions  assez 
curieuses. 

D.  M. 

L  CORN  SVPERSTlTlS 
TE  POMP  FVSCAT 

VXORIS 

L  CORN  ROMANIO 

TEI  CORNIANO  VARIS 

PATRONO 

Antre. 

Q.  ATTIO  FESTO 

IVUA 

HONORATA 

VIRO. 

Jutve. 
Divisée      LARIBVS 


ainsi.    L.  COMEARII 


D.   S.   P. 

Autre. 

MANIBVS 

0  RVnUE  VELPIS 

ATDIETVSL 
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D.        M. 

ALPENIAE   ATIALIDI 

M  COELIVS  ANTOIVn 

COIVG  INœMPARA. 

Autre. 

Q.  COMM  HERMOPHILI 

Q.  COMINIVS  SEVERINVS 

PATRONVS  LIBERTO  PIENTIS 

^'      SIMO  PONENDVM  CVRAVIT      "'* 

ET  SVB  ASCIA  DEDICAVIT 

Voilà  la  seule  inscription  que  nous  ayons  troUYés 

«Uns  nos  environs ,  avec  le  svb  ascia.  Tandis  qu'à  Lyon , 

presque  toutes  les  inscriptions  funèbres  portent  CMi 

mots  : 

MEMORIAE 
L  ROMANI 

ADRASTI 

POMPEIA 
VENVSTA 

CONIVGI 
CARISSIM 


L  ANNIO.  TVLLO.  C.  P.  L 
LONGI.  C.  V.  ET.  VIBIAE  SE^' 

C.  F.  FILIO.  0.  ANNIMEN 

LAMYRION.  ET.  PAOT...... 

Cette  inscription  ,  qui  n'est  pas  entière ,  est  en  beaux 
caractères ,  et  offire  une  particularité  remarquable  :  c'eit 
celle  d'avoir  une  lettre  grecque ,  un  0. 
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fragment. 

GENIO  T  IVLIVS 
AVGVSTVS. 

Sttr  une  pierre  millicùve  : 

T.  CLAVDIVS 
DRVSI.  F.  CAESAR 
AVG.  GERMANICVS 
PONTIF.  MAX.  TRIB 
POT.  COS.  DESIG.  Il 
IMF.  IL  REFECIT. 

Dans  ta  maison  des  Porcelets 

POSTUMIAE.  Q.  F. 
LEPIDVS  MATRi 

Autre  fHerre  milliaire. 

T.  CAESAR 
IMP.  AVG.  F.  AVG 
PONTIF.  MAX 
TRIB.  POTEST. 


M.  des  Porcdets ,  marquis  de  Maillanne ,  auteur  des 
Recherches  historiques  sur  la  \iHe  de  Beaucaire  ,  avait 
lecueiUi  les  trois  inscriptions  suivantes ,  qui  ont  été 
îvelics  dans  les  fondations  de  l'église  collégiale  : 

D.     M. 
MEMORIAE  UCINIAE  DECVMIAE  SEXTVS 
LICINIVS  BREVNAVS  VXORI 
IQN  TERTVLVS  MATRI 


D.     M. 

ATVRIAE  CAELISIAE 
TROPHIMVS  lie 
SATV  UBERTVS 


Q.  LEPIDVS  EQ 
MATRI 

L'histoire  romaine  parle  beaucoup  d'une  famille  .de 
lapide ,  dont  Fun  des  membres  était  triumvir  et  occu- , 
pait  un  rang  distingué  parmi  les  patriciens;  celui  dont 
il  est  question  dans  cette  inscription  ne  prend  que  1«  : 
liire  de  chevalier. 

M.  CAESON 
CHARITONIS 

0  ANN  DWM 

DIER  viin 

M.  CAESONVS 

CHARITINVS 

FILIO  PIENTIS. 

Cette  inscription  offre  encore  un  thêta  grec  au  mi- 
lieu d'une  inscription  latine  ;  voila  la  troisième  fois 
que  nous  voyons  un  tel  exemple. 

Quelques  chapiteaux,  trouvés  dans  la  ville,  sont 
réunis  a  la  commune  ;  mais  Beaucaire  offre  peu  d'anti- 
quités ,  point  de  monumens  ;  et  cependant  c'est  dans 
son  sein  qu'ont  été  trouvées  les  plus  belles  urnes  ciné- 
raires en  verre.  M.  Antoine  ,  médecin ,  en  découvrit 
plusieurs  ayant  double  et  même  triple  anse.  Des  vasaf 
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tjiés  (CasCrum  Ucetue)^  Dolmens  f  Temple  de$ 

Df%Udes  f  Insaùptionsé 

Si  fiH^munt  29.  fin.  W^iie» 

De  la  Soculé  des  Antiquaires  de  Londtes^ 


Cette  ville  devait  éti^  Un  point  forti&é  pài^  les  Ro- 
mains. Quelle  est  son  origine ,  son  antiquité  ?  Le  rôle 
qu'elle  a  joué  commence-t-il  avec  la  colonisation  de 
Nismes  et  du  midi  de  la  Gaule  ?  ou  bien  avait-elle  ,  du 
temps  des  Gaulois  et  lotig-tem{>s  avant  la  conquête, 
une  impoitance  déjk  considérable  ?«*Uzés  fut  établi  sur 
un  plateau  élevé ,  et  le  sol ,  qui  partout  tend  à  s'exhaus- 
ser j  paraît  avoir  aujourd'hui  don  ancien  niveau.  Si 
quelques  colonnes ,  quelques  gros  fragmens  ou  des  ins- 
criptions se  sont  encore  conservés  dans  les  rues  ou  les 
places  publiques ,  c'est  qU^ls  ont  été  préservés  par  leur 
masse  ou  les  soins  des  propriétaires  voisins  ,  qui  |  les 
ayant  roulés  près  la  porte  de  leur  maison ,  semblaient 
avoir  acquis  le  droit  d'en  disposer  et  de  les  protéger. 
Du  reste  on  trouve  peu  de  fragmens  antiques  k  Uzés  : 
quelques  médailles ,  quelques  tronçons  de  colonnes , 
quelques  inscriptions  tumulaires  (1).  Le   temple  des 

(i)  Nous  doBnerons  la  description  des  plus  remarquaJiles. 
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druides,  dont  nous  aurons  à  parler,  est  bien  ce  qu'il  y  a 
de  plus  curieux  a  Uzés;  et  les  Gaulois,  s'ils  n'habi- 
taient le  plateau  8uri(i^u€d  lii'iVe  est  coilslruite,  avaient 
leur  demeure  non  loin  de  là.  Leur  population  était  peu 
nombreuse ,  et  nous  avons  déjà  dit  dans  la  première 
partie  dé  cet  ouvrage  ,  que  les  bdraq^iéê  en  chaume  ou 
les  grottes  formées  par  la  nature  étaient  leur  demeure 
habituelle  ;  mais  ils  les  établissaient  aux  bords  d'une  ri- 
vière,  près  d'une  source  pu  jdbns  les  foréts..^^nsi^.«l^zés, 
avajilsigeucéilient  placé  peur  un  camp  roitiiân ,  n'eût 
pas  offert  aux  Gaulois  un  site  convenable  pour  leur  ha- 
bitation ;  nous  pensons  que  ces  derniers  s'étaient  pla- 
cés près  du  temple  dont  nons  aurons  à  nous  entrete* 
nir ,  et  près  -de  Fond-d'Eur  ou  le  long  de  o^tte  pe- 
tite rivière^  qui  offre  dans  son  cours  des  site^  ai  pit- 
toresques. 

M.  Frossard  nous  a  donné  une  descriptioii  exacte 
du  site  où  se  trouve  ce  que  l'on  appelle  le  Temple  des 
Druides  ,  dans  la  propriété  de  M.  de  Cablron.  U  s'ex- 
prime ainsi  : 

«  Cest  dans  cette  propriété  qu'il  faut  visiter  un  sîn- 
»  gutier  monument ,  connu  dans  le  pays  sous  le  liom 
*  de  Temple  des  Druides.  C'est  une  excavation  de 
>ï  forme  Irrégulière  .^  en  partie  l'ouvrage  de  l'homme  , 
»  en  partie  formée  par  le  vide  qu'une  masse  énorme, 
»  roulée  des  parties  supérieures  de  la  montagne ,  a 
»  laissé  entrMles  et  le  roc.  On  pénètre  dans  ce  récep- 
»  tacle  ^ar  une  ouverture  à  demi-cachée  sous  ifs 
»  lierres  et  les  vignes  sauvages  ;  on  remarque  au  fond 
>i  une  autre  ouverture  a  la  partie  supérieure^  et  plw 
»  bas  des  vestiges  d'escaliers  interrompus  à  la  partie 
»  inférieure  ;  a  droite ,  une  vaste  excavation  carrée  a 
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•  éhé  poratiqué^  dans  la  masse  du  rocher,  et  l'on  vemiurr 

•  que  au  ^  fond  une  fente  alongée  qui  sert  de  fenêtre  9 

•  k  la  manière  des  meurtrières  des  châteaux  du  moyenr 
»  âge.  Le  sol  de  cette  excavation  est  marqué  de  rair 
»  nures  profondes-  et  de  trous  circulaires  ,  que  l'on  dit 
»  avoir  été  ménagés  pour  l'écoulement  du  sang  de^ 
»  victimes.  On  fait  aussi  remarquer  des  trous  prati^- 
»  qués  dans  la  roche  en-  forme  de  pitons  ,  pour  recer 
»  voir  des  cordes  ou  des  anneaux.  La  grotte  entièrç 
»  est  formée  par  Une  molasse  marine  assez  dure ,  et  Iç 
9  sol  est  pavé  de  dalles  siliceuses.  Je  crois  qu'il  est  difr 
B  ficile  de  s»  rendre  compte  de  l'origine  et  de  la  destir 
9  nation  de  ce  singulier  monument,    dont  la  seule 

•  portion  qui  offre  un  caractère  vraiment  druidique  1 
9  la  seule  aussi  vers  laquelle  la  plupart  des  observa- 
9  teurs  négligent  de  porter  leur  attention ,  est  un  bloc 
»  en  forme  de  table ,  couché  a  plat  sur  le  faîte  mêmç 
9  du  rocher ,  et  qui  rappelle  assez  les  dolmeos  de  nos 
»  ancêtres  (1).  b 

Nous  ajouterons  peu  de  chose  a  la  description  de  cet 
auteur;  mais  pour  dire' franchement  notre  opinion  «qr 
ce  monument ,  que  M.  de  Cablron  fils  a  eu  la  complaiT 
sance  de  nous  faire  voir  dans  tous  ses  détails,  nous 
dirons  que  nous  croyons  que  la  main  des  hommes  f 
beaucoup  aidé  a  la  nature  ;  partout  on  retrouve  les  tra** 
ces  des  instrumens  tranchans  qui  en  ont  élargi  le  vaist» 

# 

.  (0  Nous  ajouterons  à  cette  descrîptîuD,  que  ce  dolmen  ayant 
eLé  éUkyé  au  moyen  d*une  construction  ,  dont  la  syme'trie  ne  per- 
met pas  de  douter  quVIle  ne  soit  l'œuvre  de  la  mmn  des  homnici^ 
celte  circonstance  parait  confirmer  la  certitude  de  i'opiaîoa 'qnt 
ce  Uoc  est  en  eifet  un  dolmen. 
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Bourg-Saînt-Andéol  (Ji'dèche.) 
A  t Ambassade  de  Londres. 


Cette  petite  ville  est  k  peu  de  distance  de  Pbnt-SaiiiU 
Esprit  j  et  sitaée  sur  la  rive  droite  du  Rhône.  Elle  ftrif 
occupée  par  -les  Romains  iaunédiafement  après  M 
conquête  de  la  Gaule  ;  mais  nous  ne  trouvons  pas  dé 
documens  qui  prouvent  qu'elle  eût  une  grande  impor^ 
tance  sous  les  premiers  empereurs.  Parmi  les  objets  an- 
tiques et  curieux  échappés  au  vandalisme ,  le  Mkràà 
joue  un  grand  rôle  ;  il  f  st  du  moins  une  preuve  que 
quelques  légions  de  l'armée  de  Pompée  ont  séjourné  k 
Bourg-Saint-Ândéol  ;  peut-être  $  l'une  de  celles  que  ce 
grand  capitaine  rendit  k  César ,  d'après  leur  traité  et 
avant  leur  rupture.  Comme  Beaucalre  ,  ce  point  était 
destiné  k  protéger  l'arrivage  ,  par  la  ravigation  ,  des 
provisions  de  l'armée ,  lorsque  César  franchit  les  mon- 
tagnes des  Cévènes  pour  porter  la  guerre  chez  les 
Eudes. 

D  y  a  peu  de  jours  qiy  nous  avons  reçu  une  lettre  de 
M.  Frédéric  Paradis.  Ce  savant  archéologue  a  eu  la  com- 
plaisance d'y  joindre  les  descriptions  et  les  dessins  des 
principales  curiosités  de  son  pays.  Nous  croyons  bien 
faire  de  publier ,  sous  son  nom ,   et  sa  lettre  et  ses 
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Lort  de  mon  dernier  voyage  k  Pnsmes ,  en  odtakt  ] 
^  vous  pvflmîft  d«  TimffesrrqR^r  qpefaflltp 

^  pvomeste  »  efc  ^f»ii»  prie  jb  dîipi>cr  4e  inipt  ^i^^ 
MDseiyneBietti  m'étaient  pas  aufSmn»;#i|îlgir>je^ 
ioiigét»de<|uelque«itiUtildans|ioft(im^^^     w.^^b' 
. ,,  Rwevea  y  llfinnmir  t  rafmmace  da 
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BAS-REUEF  MITRf  AQUE. 

I  A  deus cents  pas  et  to  coaélAmt.de.la  ville  de 
irg-Saint-Andéol ,  te  tnmye  la  fontaine  de  Tourne , 
larquable  par  deux  sources  principales  séparées 
iviron  50  mètres,  et  dont  Hniporlance ,  pour  le  vo- 
ie d'eau  ,  pourrait  âtre  conpjparée  a  celle  de  la  fon- 
te de  Nismes  ;  elles  sortent  toutes  les  deux  du  pied 
ne  siasae  deATOchers  caltmrea,  j^  .^Oulçot  eu  se  réu- 
ttnt  dans  un  ravin ,  au  levant  duquel  est  un  amphi- 
lire  naturel ,  formé  par  les  accidens  dii  terrain  et 
îlttM^.  C'est  en  face  de  cet  athphldiéltrfe  et  entre  les 
ik  sources ,  qu'est  placé  ie  monument  mitriaque 
IL  ^oici  la  description  : 

hf  ^an^riMii  S  mètres  ^u-desms  du  sol  d'une  espla- 
ln.^pie  borèe  l'eau  de  la  foiOaine,  on  voit  un  bfi» 
ief  ûillé  etsculplédanslersc;  lia  %  mètres  de  large 
Fi  «lèin  40  centimètres  4e  iMotevr.  Au  miKea  est 
JMie  hemme  sur  un  tauream  furieux,  dont  la  queue 
Mm  mine  par  an  épi  ;  il  semble  lui  enfoncar  ua  poi^ard 
ia  fa  poitrine.  Un  chien  se  redresse^  sur  le  devant,  oon* 
itt  lauieaudont  un  scorpièn  pince  les  lesticuies  et  4knis 
I  jj^eds  duquel  un  énorme  serpent  nmpc  en  se  diri« 
■M  centre  Im  ^  «a-dessus  du  jeune  honane  et  a  gau- 
l^dii  ^lectateur ,  se  trouve  la  figure  du  soleil  nyagk» 
mA  ;  a  droite  celle  de  la  lune  ;  un  corbeau  est  entre  k 
pne  du  soleil  et  la  léte  du  jeune  lieaiinet  enfin  au- 
Moi  du  seipent  et  sens  la  dtrectkmdes  pieds  de  delv 
ère  du  taureau  est  placé  un  cartouche  daas  kqudi 
I  reconnaît  encore  quelques  lettres  ;  mais  qui  d'après 
le  note  trouvée  dans  les  jpajpiers  de  M.  Séjpaier  f  était 


autrefois   mienx  ctfneerrë    et  contaaait  V» 
aiÙTante;  ■     .  '.     • 

■■'  ■"   t..  6..  INVI...  MITHRiE..  MAXS 

MAma.  F..VIS  MON  ET 

T.  V  M,RSIVS  MEM....  D,  S.  P 

.  Que  les  savam  ont  interprëlé  ainn  : 

Deo  SoG  INVIcto  HFIBILE  MAXSa 

BfANNI  FiUus  YlSa  MORhus  ST. 

r    T.  (^  MuRSlVS  MEMinus  De  Sao  FkMv 

Et  traduite  comme  suit  : 


'  -m  Au  dieu  (1)  invincible  Mithias,  MaiÔB 
Mmnus  averti  par  une  vision  et  T.  Murai» 
ont  posé  ce  monument  )i  leurs  dépens,  » 
^  Conforme  k-peu-près  en  tout  au  momumm 
que  de  la  collection  Borghèse ,  conservé  m 
Ptois ,  le  nôtre  ne  laisse  aucun  doute  sur  sa  à 
an  culte  de  Mithras  ;  culte  qui  fut  apporté  d 
les  soldats  de  Pompée ,  et  qui  avait  pour  obje 
soos  le  nom  de  Mithra. 

Il  paraît  par  une  rainure  pratiquée  Jn  do« 
au-dessus ,  dans  le  rocher ,  que  ce  mc^umeut 
on  couvert. 

Au  reste ,  en  butte  aux  injures .  du  temps  < 
des  enfans ,  il  a  beaucoup  perdu  et  perd  joun 
de  son  relief.  » 

*-    (t)  MOlm  met  ici  le  mot  soleiL 
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TOMBEAU  ROMAIN. 

K  A  gauche  én^entraiit,  et  derrière  la  porte  de  T^glise 
oissiale  de  Boui^-Saint-Andéol  ^  se  trouve  un  tom- 
a  antique  de  marbre  blanc  ;  aa  longueur  est  de   1 
tre  45  centimètres  ;  sa  largeur  ast  de  60  centimètres 
m  bauteur  de  1  mètre  au  sommet  éd  couvert  >  et  60 
ttimètres  pour  b  sarcophage*  Lfinscrîption  qui  se 
are  sur  le  devant  «  dans  un  cartouche'  supporte  par 
a  génies  ailés ,  ne  laisse  aucun  doute  sur  sa  destina- 
|U.Les  attiibuts  qui  se  trouvent  sous  ces  génies  ,  un 
ppvn  arc  «  un  carquois  ^  une  tourterelle  de  chaque 
tj  sont  expliqués  par  lès  savans  d'une  manière  qui 
mide  avec  Hnscription.  Le  travail  de  sculpture  e^ 
Ék  :  des  guirlandes  de  fruit  que  l'on  voit  sur  les 
ai  latérales ,  sont  d'un  bon  goût  et  parfaitement  en 
pmie  avec  le  reste  :  le  couvert  ^  en  deux  pentes , 
ypoai  d'écaillés  gravées  sur  le  marbre ,  et  qui  se 
Hfirrent  en  forme  de  toit.  Aux  quatre  angles  de  ce 
Rwrt  se  trouvaient  des  oreillons  qui  ont  été  détruits  ^ 
fi.d^t  il  reste  encore  la  marque.  Pendant  long- 
91  le  peuple  avait  cru  que  c'était  le  tombeau  dé 
I  Andéol  I  apôtre  du  Yivarais  et  patron  de  la  ville , 
jbscriptions  gravées  )i  la  pointe  sur  le  couvert ,  et 
ifllts  sculptures  de  mauvais  goût ,  que  l'on  prétend 
$  été  exécutées  sur  le  derrière ,  ont  pu  accréditer 
I  idée ,  qui  est  tombée  depuis  que  l'on  a  mis  les 
lei  en  leur  état  naturel;  c'est-a-dire ,  le  côté  de 
cription  sur  le  devant ,  et  les  gravures  postérieures 
ire  le  mur. 


•^ 


■  ^  TEREMIA.  VÂLERIA. 

.    FILIO  DYLCISSIMO. 

Aux  Dieux  Mânes. 

Julius  Crantor  et  Terentia  Yaleria  pour  Hb. 
Talerianus  leur  cher  fils  mort  âgé  de  5  aai  i 
6  jours.  » 

SÉPULTURES  ANCIENNES. 

«  En  creusant ,  pour  des  fondations ,  sur  Vu 

cHapelIede  Saint-Sauveur,  k  Bourg-Saint- Andéoî 

trouve  plusieurs  tombeaux  dont  la  différence  de 

tère  et  les  difTérens  degrés  de  profondeur  pou 

,  indiquer  a-peu-près  les  époques  de  leur  constn 

Les  plus  élevés ,  formés  de  tuiles  sarraxines ,  n's 
aucune  autre  particularité  ;  d'autres,  plus  enfono 
le  terrain  (  3  ou  4  mètres  )  étaient  formés  d'mv 
pierre  creusée  et  recouverts  d'un  bloc  ;  ils  conti 
des  vases ,  placés  de  chaque  côttî  de  b  tête  di 
lette.  Leur  forme ,  et  surtout  une  tradition 
qui  dit  qu'un  temple  de  Mars  était  anciennem 
ij,  cet  emplacement ,  ont  fait  croire  que  c'était  des 
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GÉANTES.     DOLMEN. 

On  trouve,  dans  nos  forêts,  des  blocs  de  pierre  en- 
I  de  main  d'homme ,  et  qui  représentent  assez  bien 
table  ou  un  tombeau.  Le  peuple  les  désigne  sous 
>m  de  Géantes;  les  savans  pensent  que  ce  sont  des 
lunens  gaulois ,  tels  que  ceux  que  Ton  trouve  en 
igne  et  que  l'on  appelle  dolmens.  » 
hêb  ajouterons  peu  de  chose  k  la  description  de  ce 
umont  étrange ,  que  M.  Paradis  nous  dit  se  trouver 
lemment  dans  les  forêts  de  Bourg-Saint-Andéol  ; 
ai  me  rendrait  un  peu  suspect  le  titre  de  dolmen, 
aidant ,  il  fisiut  en  convenir ,  il  ressemble  beaucoup 
pierre  de  la  fée  de  Draguignan  (1);  si  ce  n'est 
]jtM  pierres  qui  servent  de  soutènement  sont  moins 
Ses  que  celles  qui  supportent  le  dolmen  de  Dragui* 
I ,  ce  qui  me  ferait  croire  que  M.  Paradis  n'a  pas 
fouiller  k  leur  base,  pour  s'assurer  de  la  véri- 
t  élévation  que  le  monument  pouvait  avoir  dans  le 
dpe. 

)  Voat  en  parierooi  dans  le  «"*  volume. 
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SuS^^EB  M, 


me 


Maguelone ,  Montpellier ,  le  Musée  Fabrc ,  In  Galerie 
Montcalmj  Substantion^  Cette  ^  Muiviel  y  Jgde. 


Directeur  du  Musée  Fabre,  à  Montpe/Iier. 


Il  y  a  peu  de  jours  ,  on  lisait  dans  la  Revue  de  Mont- 
pellier j  Farticle  suivant  : 

«  S'il  est  vrai  que  la  beautë  d'une  place  lui  vienne 
surtout  du  panorama  qui  peut  se  dérouler  autour 
d'elle ,  la  promenade  laissée  a  la  ville  de  Montpellier 
par  les  états  du  Languedoc ,  l'a  certainement  mise  a 
même  de  n'avoir  rien  a  envier  de  ce  côté  a  aucune 
autre  de  l'Europe.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'une  des- 
cription méthodique  des  aspects  variés  que  la  nature 
semble  avoir  disposés  a  dessein  autour  d'un  seul  point; 
mais  si ,  au  côté  sud  de  la  place  du  Pcy/'ou  ,  on  re- 
garde devant  soi ,  par-dessus  le  rideau  dentelé  que 
des  maisons  inégales  offrent  d'abord  k  la  vue,  et 
plus  loin  qu'une  plaine  peut-être  un  peu  monotone , 
dont  l'étendue  mesurée  a  vol  d'oiseau  dans  le  sens 
»  de  sa  profondeur  est  bornée  a  deux  petites  lieues  ; 
i   alors  ,  dis-je  ,  l'œil  s'arrête  sur  une  ligne  ginse ,  qui 

î4 
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»  fuit  parallèlement  a  l'horizon  entre  l'eau  terne  des 
»  étangs  et  l'azur  de  la  Méditerranée  ;  là  siur  un  tertre , 
»  la  masse  misérable  et  pelée  d'une  vieille  construction 
»  se  détache  encore  assez  bien  ,  malgré  l'éloignement  y 
9  pour  attirer  sur  elle  l'attention  de  l'étranger  et  le 
ji  faire  se  demander  quelle  a  pu  être  sa  destination. 

»  Rongée  par  le  temps  et  perdue  sur  une  plage  aride 
»  que  ronge  elle-même  les  flots  de  la  mer ,  cette  masse 
»  désolée  est  tout  ce  qui  reste  aujourd'hui  d'une  ville 
»  autrefois  florissante  ,  dont  l'origine  a  été  revendiquée 
M  au  nom  des  deux  civilisations  grecque  et  romaine , 
»  et  qui  en  tombant ,  pour  ne  plus  se  relever ,  sous  le 
»  coup  que  lui  porta  le  maire  du  palais  d'un  roi  fai- 
»  néant,  donna  naissance  k  une  (iilc  (Montpellier)  qui 
»   n'a  pas  encore  ouI)lié  sa  vieille  mère  (1).  Hic  it'oja 

«  On  a  longuement  discute  sur  Fongine  de  Montpellier ,  dit 
»  M.  Fros^rd.  Les  uns  ^  attachant  au  nom  que  porte  cette  ville 
I»  une  gmnde  importance ,  j  ont  vu  quelque  ressemblance  avec 
»  les  mots  latins  :  mons pueliarum  (montagne  des  jeunes  filles \ 
H  et  en  infèrent  que  ce  nom  est  dû  à  la  beauté  des  jeunes  filles 
»  du  pa js.  Les  anciennes  chartes  ne  faisant  jamais  menlioo  d*uii 
»  pareil  nom,  nous  sommes  force's  de  renoncer  à  cette  gracieuse 
»  et  galante  ctymologie.  D'autres  auteurs ,  suivant  une  marche 
»  plus  logique,  ont  remonté  à  Thistoire  des  premiers  lemps,  H 
»  attribuent  le  nom  de  cette  ville  à  quelque  particularité  de  sa 
»  fondation.  Nous  nous  contenterons  de  citercetlc  opinion  sans  pré- 
»  tendre  la  justifier.  Le  chanoine  Gariel ,  Tun  des  historiens  dé 
»  Montpellier  ,  raconte  que  la  ville  de  Sexiantio  ou  SubsUmlium 
•  j(iui5$ait  d%me  grande  prospérité,  et  renfermait  dans  son  en* 
»  ceinte  une  population  riche  et  nombreuse.  Le  mont  sur  leque{ 
»  les  fondemcns  de  Montpellier  furent  jetés  plus  tard,  nVtait  en- 
9  core  qu*un  de  ces  lieux  incultes  et  sauvages  désignés  ^  dans  le 
»  pays ,  sous  le  nom  de  garrigues  ;  couvert  de  broassailfés  et 
«.de  plantes  aromatiques  U  offrait  d'excellens  pâturages  aui  Iroa^ 
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»  fuit  :  c'est  là  qu'était  Maguelone  et  la  carcasse  de 
m  sa  cathédrale  que  Fou  voit  de  la  place  du  Peyrou. 
»   Interrogeons  d'abord  son  double  passé ,  fabuleux 


peaux  de  Substantîon  ;  aussi  les  habitans  de  ceUe  ville  ravaiént- 
ils  eocciot  d'une  murai :1e  ou  de  palissades  ,  pour  en  îoter« 
dire  Faccès  au  bdtail  étranger.  Une  porte ,  fermée  avec  un  gros 
verrou  y  était  la  seule  issue  qui  permît  d*j  entrer;  plus  tard, 
les  propriétaire -i  du  terrain  y  élevèrent  un  village  ou  peut-être 
deux  hameaux ,  Montpellier  et  Monlpellieret  (  en  latin  Mons- 
pessulusj  mont-verrou  ;  et  en  patois,  Montpeylal^  mont  fermé 
à  cle£)  Le  même  savant  pense  que  cette  première  population  fut 
accrue  par  une  émigration  d'Espagnols,  qui,  fuyant  la  tyran* 
nie  des  Maures ,  vinrent  se  réfugier  dans  le  midi  de  la  France  » 
sous  le  règne  de  Louis-le-De'bonnaire. 

»  Les  Maures  jouent ,  comme  on  le  sait ,  un  grand  rôle  dans 
Iliistoire  de  nos  villes  méridionales',  ils  contribuèrent  encore 
indirectement ,  à  une  autre  époque ,  à  augmenter  la  population 
de  Montpellier.  Les  habitans  de  Maguelone  ayant  trop  facile** 
ment  ouvert  leurs  portes  à  ces  forbans  ,  encoururent  le  ressen- 
timent de  Charles. Martel  qui  les  chassa  de  leur  ville.  L'évêque 
et  son  clergé  furent  reçus  à  Substantîon  oii  le  siège  épiscopal 
fut  maintenu  pendant  trois  siècles  :  mais  les  vilains  ,  après  avoir 
erré  long-temps  dans  les  campagnes,  vinrent  se  fixer  sur  un 
monticule  couvert  de  bois  ;  c'est  là  qu'ils  fondèrent,  dit -on  ,  la 
ville  de  Montpellier.  On  cherclicrait  en  vain  à  décider  quel  peu- 
ple fut  le  premier  occupant  :  ou  les  réfugiés  de  Maguelone  ou 
les  pâtres  de  Substantion. 

9  Le  nom  de  Montpellier  rappelle  toujours  des  icl('(%  riantes 
aux  habitans  du  Nord  *,  Montpellier ,  c'est  une  école  savante , 
c'est  une  serre  chaude  et  pour  le  palmier  et  pour  les  constitu- 
tions dt'licaies,  c'est  la  patrie  des  troubadours  au  doux  parler 
languedocien;  mais  tout  cela,  vu  de  près ,  perd  beaucoup  de  son 
prestige ,  comme  les  Alpes  et  les  Pyrénées  vues  de  l'esplanade 
du  Peyrou.  » 

A  la  fin  de  cette  lettre  nous  parlerons  encore  de  Montpelli^. 
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^  et  historique.  Apres  cela,  nous  serons  toujours  k  temps 
»   pour  examiner  des  ruines. 

>   Commençons  par  la  fable  : 

M  Simon  le  Lépreux,  Magdelainc  la  Pécheresse, 
B  Marthe ,  Lazare  d'Arimatliie  avaient  quitté  la  Judée, 
»  peu  d'années  après  la  mort  du  Christ  pour  échapper 
M  aux  mauvais  traitemens  dont  on  les  poursuivait ,  en 
»   haine  de  leur  maître.  Le  souffle  de  Dieu  avait  poussé 

•  hi  frêle  embarcation,  a  laquelle  ils  s'étaient  confiés 
ji  «ans  voile  ni  rames  ,  vers  rcuibuucluirc  du  Rhône, 
»  oîi  ils  avaient  commencé  leur  apostolat.  De  là,  vou- 
»  tant  se  rendre  en  Espagne ,  ils  touchèrent  a  Mague- 
»  lone ,  où  Simon  fut  puni  par  les  vestales  de  ren- 
»  droit ,  d'avoir  semé  sur  une  bonne  tori^c  le  grain  de 
»  la  parole  chrétienne.  Simon  serait  le  premier  évè- 
9  que  de  Maguelone.  Magdelaine  donna  son  nom  a 
M  l'île  (  Maffdalona  )  qu'elle  mcme  avait  aidé  a  culli- 
»   vçr.  —  Voila  la  traduction  religieuse. 

»  L'explication  poétique  se  trouve  dans  YHistolfe  du 
n  -chevalier  Pierre jjils  du  cowie  de  Provence  et  de  la 
»  belle  Maguelone ,  filie  du  roi  de  ISaples  ,  dont  il  est 
»  parlé  dans  le  roman  de  Cervantes ,  à  l'occasion  d'une 
»  des  plus  cruelles  niystification  dont  il  fasse  affliger 
»   son  héros  et  qui  fût  partie  de  la  BdHiotlièqw^  bleue. 

»  Maintenant ,  abordons  l'Histoire ,  sur  laquelle  nous 
»  allons  rapidement  passer  comme  sur  le  reste. 

»  Nous  ne  disons  rien  des  conjectures  que  l'on  a  pu 
»  faire  avec  plus  ou  moins  de  bonheur ,  d'après  des 
»  médailles  et  divers  débris.  S'il  faut  en  croire  les 
»  hommes  spéciaux ,  les  archéologues  émérites  ,  on  ne 
»   peut  rien  affirmer,  rien  présenter  même  avec  quel- 

•  que  assurance ,  sur  l'origine  de  Maguelone.  DVpfès 
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eux  j  la  première  date  certaine  que  l'on  puisse  rap- 
porter à  son  histoire ,  ne  serait  pas  antérieure  à  la 
fin  du  sixième  siècle  ;  et  quelques  années  se  passent 
à  peine ,  qu'on  la  voit  déjà  recevoir  une  de  ces  ru- 
des atteintes  auxquelles  elle  doit  finir  par  succom- 
ber :  dans  le  viii™«  siècle  ,  elle  est  plusieurs  fois  oc- 
cupée par  les  Sarrazins,  maîtres  de  l'Espagne,  jusqu'en 
•  737  (I) ,  oîi  Charles-Martel ,  pour  éloigner  ces  hardis 
écumeurs  de  celte  partie  de  la  côte ,  ruine  tout  de 
fond  en  comble  dans  l'île,  obligeant  ses  habitans  a  se 
répandre  dans  les  environs.  Pendant  300  ans ,  Ma** 
guelone  n'est  plus  que  le  chef-lieu  du  diocèseé; 
Pour  la  tirer  de  cet  abaissement ,  il  faut  qu'en  1088 
un  de  ses  évêque  aille  à  Rome  ,  demander  au  pape 
une  bulle  qui  lui  donne  les  moyens  de  relever  la  ville 
détruite ,  et  d'y  rappeler  la  population.  Le  secours 
des  indulgences  ne  lui  manqua  pas  ,  et,  en  mourant, 
il  put  espérer  l'avoir  afri*anchie  de  toutes  vicissitudes 
pour  long-temps. 

(i)  Nous  donnons  ici  une  racduiile  oii  Ton  voit  d'un  ciXt  1« 
lÂte  d'un  maure ,  ei  au  revers  une  croix  et  quatre  croissaos  ;  on 
croît  que  cette  monnaie  étrange  fut  frappe'e  par  suite  d*nn  traite 
conclu  entre  TeVêque  de  Magnclone  et  les  forbuns  auxquels  cette 
TÎlle  servait  de  refug.: ,  et  qui ,  à  cette  condilîon  ,  la  protégeaient* 
Plut  tard  un  concile  blâma  cette  alliance  entre  des  chre'tiens  et 
des  mahométans. 


Nos  numismates  ne  sont  pas  d*accord  sur  Tatlribution  de  cette 
nédaille  ;  quelques-uns  veulent  qu'elle  s(»it  niclgoricnne.  Nous 
laissons  aux  arche'ologues  k  décider  la  ({uestion. 
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»  Mais  Itf aguelone  avait  perdu ,  pour  pe  plus  U  re- 
trouver ,  sa  vie  propre ,  le  mouvement  et  le  com- 
merce. Arnaud,  son  restaurateur,  les  lui  avait  en- 
levés pour  jamais ,  en  fermant  son  port*  Désormais , 
elle  n'était  plus  soutenue  que  par  la  main  de  ses 
évêques.  Tant  que  ceux-ci  s'obstinèrent  à  rester  dans 
l'île ,  une  puissance  uniquement  morale  y  retint  les 
fidèles  ;  quand  ils  la  quittèrent  pour  se  rapprocher 
de  leurs  intérêts  matériels,  et  prendre  une  part 
personnelle  a  leurs  débats  journaliers  avec  le  roi 
d'Aragon  et  les  consuls  de  Montpellier ,  tout  fut  dit 
Les  chanoines  qui ,  a  plusieurs  reprises ,  avaient  té- 
moigné d'un  grand  relâchement,  se  hâtèrent  de 
quitter  un  séjour  malsain ,  oîi  ils  étaient  sevrés  de 
toutes  les  commodités  de  la  vie  ,  et  n'y  retournèrent 
plus  que  pour  les  solennités.  Puis,  sous  François  I^, 
le  siège  épiscopal  ayant  été  transféré  à  Montpellier , 
on  confia  l'île  de  Maguelone  à  un  capitaine ,  deux 
soldats  et  trois  hommes  de  service ,  et  son  église  a 
un  chanoine  et  six  prêtres  gagés ,  remplacés  tous  les 
six  mois  ;  en  tout  treize  personnes ,  comme  on  voit. 
Les  guerres  de  religion  commencèrent  ensmte ,  et 
les  deux  partis ,  catholique  et  huguenot ,  en  vinrent 
plusieurs  fois  aux  mains  sur  ce  coin  de  terre  isolé , 
poiu*  la  possession  de  son  enceinte  fortifiée.  Louis 
XIII  la  fit  démanteler  après  le  siège  de  Montpellier; 
c'était  son  système  pour  pacifier  la  France.  Uns 
tard ,  on  en  jeta  les  murailles  ,  déjà  renversées , 
dans  l'étang,  quand  on  voulut  le  traverser  d^m 
canal.  Enfin ,  en  1791 ,  tout  ce  qui  restait  de  Ma- 
guelone fut  vendu  comme  propriété  nationde. 
Personne  n'y  va  plus  aujourd'hui  j  que  des  étrui- 


—  375  — 
gers  ;  et  pendant  Vété  ,  des  jeunes  gens  en  paôtie  da 
plaisir  ou  des  étudians  en  cours  d'herborisation. 
m  Quelle  voie  que  Ton  prenne  potu*  y  aller,  l'étang  , 
la  plage  ou  le  canal ,  on  voit  de  loin  cette  masse 
grise  dont  nous  avons  parlé  d'abord,  reste  mutilé 
d'une  grande  cité  j  et  qui  fmira  sans  doute  par  dis- 
paraître y  comme  tout  ce  qui  a  été  autrefois  debout 
autour  d'elle.  Pour  nous ,  son  aspect  nous  a  toujours 
inspiré  une  tristesse  indcfmissable ,  mais  que  nous 
n'avons  pas  autrement  analysée.  Nous  avons  par- 
couru dans  tous  les  sens  ce  vieux  bâtiment ,  qui 
sera  peut-être  dépecé  au  premier  jour.  Nous  en 
^brons  peu  de  chose ,  sachant  de  reste  que  rien  ne 
peut  remplacer,  pour  celui  qui  lit,  les  souvenirs  du 
passé  que  l'on  voit  flotter  sur  tous  les  vieux  débris  , 
quand  on  les  examine   » 

9  L'intérieur  de  l'église ,  habituellement  encombré 
de  paille  et  de  foin  ,  est  ce  qui  a  le  moins  souffert , 
quoique  les  archéologues  aient  conspiré  à  sa  ruine 
avec  le  temps ,  et ,  si  cela  valait  la  peine  de  faire 
un  root  nouveau  ,  avec  les  pantoclaste^  de  la  révo- 
lution. Le  chœur  des  chanoines  ofl*re  encore  les  tra- 
ces des  stalles  qui  le  meublaient  ;  l'autel  est  debout, 
et  dans  la  nef  se  trouvent  les  tombeaux  de  plusieurs 
ëvéques  ou  cardinaux  qui  s'y  firent  inhumer,  soit 
avant  soit  après  la  translation  a  Montpellier  du  siège 
ëpiscopal;  Maguelone  étant  toujours  restée  terre 
sainte. 

»  L'extérieur  est  bien  autrement  dégradé.  On  peut 
même  monter  sur  le  dos  pelé  du  vieil  édifice ,  en 
escaladant  ce  qui  reste  de  ses  contreforts ,  presque 
entièrement  détruits  par  la  sape  et  la  mine.  Une  fois 
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la ,  le  sentiment  de  tristesse  qui  vous  avait  gagnée 
redouble  encore  a  la  vue  des  dalles  dont  l'église  eftt 
couverte 9  inégalement  chargées  de  lichens,  mar- 
quées la  plupart  de  chifires  amoureux  dont  nul  fle 
sait  la  date  ^  et  séparées  les  unes  des  aubres  par  les 
lignes  de  la  pâle  verdure  qui  s'y  développe ,  sous  le 
souffle  humide  de  la  mer.  De  maigres  arbustes  oi|t 
aussi  pris  racine  entre  les  pierres  qu'ils  écartent  ;  ee 
sont  les  vers  qui  s'attachent  à  toutes  les  eonstructions 
dont  l'heure  a  sonné.  Arbustes  et  verdure ,  tout  cela 
d'ailleurs  est  livré  a  la  dent  des  chèvres  ;  là  ou  la 
nature  est  inféconde,  Hionmie  ne  sacrifie  pasime 
poignée  d'herbe.  •* 

»  Mais  c'est  assez  regarder  a  vos  pieds  ;  jete2  les  yeux 
autour  de  vous ,  pour  échapper  à  des  réflexions  trclp 
sombres.  Un  horizon  de  plusieurs  lieues  embrasse 
une  riche  campagne  :  là ,  des  arbres ,  des  maisons , 
des  villages  ;  Villeneuve ,  ancienne  dépendance  en 
terre-ferme  de  Maguelone ,  qui  a  survécu  k  sa 
ruine  ;  Montpellier ,  qui  lui  a  du  naissance  :  partout 
le  travail  et  la  prospérité.  Fumez  sans  chagrin  vos 
1*  cigares  de  la  Havane  ou  vos  pazitos  de  Barcelonne. 
»   La  vie  ne  s'éteint  pas  à  la  surface  de  la  terre  ;  eUe 

>  s'y  déplace. 

»   Charles  Saurel.  » 

D'anciennes  médailles  ont  pu  faire  présumer ,  avec 
quelque  fondement ,  que  l'île  de  Maguelone  a  été  œ* 
cupée  par  les  Phocéens  (1).  M.  Thomas ,  de  la  Société 

(i)  Antonîn  dans  son  ilîndraire,  et  la  Notice  de  Pempire  don- 
nent &  Maguelone  le  titre  de  cite'.  Elle  est  mise  aa  quatrième 
rsDg  de  la  Gaule  narbonnaise  par  f  arabe  Raxés. 
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wch^ologiquej  4e  Montpellier ,  :  a.  prouvé  que  c'ëtiiil 
MESYA,  décrite  par  Pomponius-Mela.  Les  VUîgoilii 
•'en  einparèrent  après  Fa  chute  de  l'empire  romain.  Att 
Yui^  siècle ,  prise  par  les  Sarrazins ,  ils  la  fortifièrent  et 
en  firent  un  port  pour  les  corsaires  qui  ravageaient  1^ 
cotes  de  la  Méditerranée.  Ils  furent  chassés  par  Charles^* 
Martel  y  en  737 ,  qui ,  comme  partout ,  exerça  une  ven- 
geance barbare  sur  les  monumens.  Il  n'épargna  pts 
même  l'église  chrétienne  que  les  Musulmans  avaient 
'irespectée. 

En  1038  ,  l'évêque  Arnaud  fit  reconstruire  l'églisç ,: 
qui  (et  restaurée  ou  reconstruite  en  1110  ^  pM*  ion 
successeur  Gauthier ,  et  qui  ne  fut  terminée  ,qu'k  la 
fin  du  même  siècle.  .    , 

Cet  édifice  a  plutôt  l'aspect  d'une  forteresse  en 
ruine ,  des  mâchicoulis  allant  d'un  contrefort  à  l'autrf  : 
peu  d'omemens ,  excepté  a  la  façade  qui ,  comparées  k 
sa  hauteur,  est  fort  étroite.  Un  ornement  d'un  goût 
oriental  décore  les  fenêtres  supérieures  :  il  est  formé 
d'une  archivolte  composée  de  pierres  blanches  et  noices 
alternativement.  Le  même  système  d'ornement  s'ob- 
serve xlans  la  porte  qui  est  surmontée  d'un  tympan  en 
ogive  y  encadré  par  une  archivolte  cintrée  ,  en  marbre 
noir  et  blanc  veiné.  Un  bas-relief  représentant  le  Père 
Etemel ,  rempUt  le  tympan.  Il  y  a  une  inscription  por- 
tât la  date  1178. 

Saint  Pierre  et  saint  Paul  sont  représentés  dans  deux 
bas-reliefs  en  marbre  blanc ,  scellés  dans  les  pied-droits 
de  la  porte  ;  le  premier  tient  les  clefs  ,  l'autre  une  épée 
nue.  Ces  figures  sont  tellement  frustes,  que  quelques 
auteurs:  ont  pensé  qu'elles  étaient. plus  anciennes  que 
et  même-  que  'le<  basHPdief  du^  tjfcnqpan  ;  le 
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t^flê  le  ferait  présumer  :  il  est  possible  en  effet  ^'dles 
aient  appartenu  à  la  première  église,  et  qu'eUes  ss 
soient  trouvées  assez  conserrées  pour  qu'on  pût  les 
fiiire  servir  lors  de  la  dernière  reconstruction  dont  nous 
ayons  parlé. 

Au  nord  de  l'édiûce ,  existe  un  escalier  d^ine  nmpli- 
cité  sévère ,  conduisant  au  faîte  qui  est  couvert  de  iar» 
ges  dalles.  Sur  presque  toutes  Ton  voit  inscrits  des 
noms  de  voyageurs. .  Quelques-unes  ont  trois  siècles  ; 
à  cette  date  ce  monument  était  déjà  une  ruine  ,  comme 
aujourd'hui. 

«  Asseyons-nous  sur  cette  plate-forme ,  dit  M.  Tros- 
sard ,  jouissons  du  beau  soleil ,  de  la  brise  de  mer 
et  rappelons  les  temps  passés. 
»  Autrefois,  il  y  a  1300  an»,  la  cathédrale  Saint- 
Kerre  de  Maguelone  existait  déjà,  et  une  nmiti* 
tude  d'édifices  et  de  maisons  se  groupaient  à  Fentour, 
jusqu'à  la  circonférence  de  la  petite  île  ,  presque  par- 
faitement ronde ,  où  des  murailles  crénelées  les  jhto- 
tégaient  contre  les  envahissemens  de  la  mer  et  les  ftt> 
taques  des  barbares.  Cent  ans  après,  Gumiidus, 
évêque  de  Maguelone,  appelait  les  fidèles  k  la  lé- 
volte  ,  et  déposant  les  habits  épiscopaux ,  revêtait  le 
casque  et  la  cuirasse.  On  le  vit ,  à  l'aide  de  sa  bonne 
garnison ,  repousser  quelque  temps  les  attaques  de 
Wamba  ,  roi  des  Visigoths.  La  résistance  ne  fut  pas 
de  longue  durée ,  et  par  une  faiblesse  ou  un  remn 
qui  furent  comme  un  sort  pour  la  malheureuse  cité 
de  Maguelone ,  les  habitans  s'enfuirent  sans  se  r^ 
server  les  ressources  d'une  honorable  capitulationé  Ils 
se  rendirent  et  fuirent  encore,  un  siècle  après ,  devant 
uneeicadredcSarnsînsXhaiies-MartdltturçaetfMK 
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9  une  terrible  vengeance.  Entre  les  hordes  dos  kSàAtê 
B  qui  infestaient  les  côtes ,  et  le  prince  des  Français 
9  chargé  de  les  défendre ,  on  ne  sait  qui  tat  le  plus  re- 
»  doutable  aux  Languedociens;  ce  qu'il  y  a  de  certain ^ 
»  c'est  que  Charles-Martel  a  laissé  partout  sur  son  pa«- 
B  sage  les  tristes  monumens  de  son  esprit  de  vengeance 
m  et  de  destruction.  Par  ses  ordres ,  le  siège  de  l'évjl- 
»  chë  fut  transféré  à  Substantion  (1)  ,  et  la  ville  M^ 
»  molie  de  fond  en  comble.  La  petite  île  montra ,  pen- 
»  dant  trois  siècles ,  un  monceau  de  ruines ,  refuge  dea 
»  mouettes  et  des  corsaires  ;  mais  toujours  on  vit  fwat^ 
n  gir  la  petite  cathédrale  sur  la  croupe  du  monUdoi^ 
»  désolé  de  Maguelone. 

9  Urbain  II  prêchait  une  croisade  à  Maguelone  en 
9  1096,  et  donnait  une  bénédiction  générale  à  la  pe- 
9  tite  île ,  assisté  d'un  nombreux  clergé ,  dans  lequel 
9  figuraient  deux  archevêques  et  quatre  évêques.  En 
li  1 162  y  elle  sert  de  retraite  à  un  pape ,  Alexandre  III , 
M  chassé  par  Victor  qu'il  avait  excommunié  et  chassé  , 
9  et  qui  le  chassait  à  son  tour.  Il  se  rendit ,  suivi  d'^m 
9  cortège  magnifique  ,  a  Montpellier  où  se  passa  la 
9  scène  la  plus  étrange  ;  car  on  vit  un  prince  sarrazin 
9  baiser  les  pieds  du  pape  ,  et  lui  faire  ,  au  nom  du  ca- 
9  life  son  maître ,  une  harangue  en  arabe.  » 

Nous  avons  déjà  vu  comment  cette  cité  perdit  et  son 
clergé  et  sa  population.  —  Il  nous  reste  k  parler  d'une 
statue  en  bronze  y  représentant  une  IVIagdelaine ,  qui  a  été 
trouvée  dans  l'étang  au  bord  des  ruines,  il  y  a  quelques 
années  ^  et  qui ,  sans  doute  ,  avait  été  jetée  dans  l'eau 
lors  de  la  révolution. 

Cette  jolie  figure ,  dont  nous  avons  fait  l'acquisition 

(i)  5eJLUntiiiin« 
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depuis  peu ,  est  assise ,  la  main  gauche  ouverte  sur  la 
poitrine,  la  droite  étendue  un  peu  en  arant  et  tenant 
la  draperie  ;  la  tête  relevée ,  les  yeux  tournés  vers  le 
ciel  dont  elle  implore  le  pardon.  Elle  est  revêtue  d'une 
robe  )  serrée  près  du  corps  par  une  ceinture ,  et  re- 
couverte d'une  draperie  qui ,  comme  un  manteau  en- 
vironne le  corps  ;  un  pan  vient  passer  au-dessus  de  h 
tête  et  sert  de  voile. 

'  La  statue  est  bien  drapée  ;  ce  bronze  peut  être  consi- 
déré comme  un  joli  florentin.  Il  a  été  possédé  long- 
temps  par  un  antiquaire  de  Montpellier ,  qui  lui  avait 
donné  le  nom  de  statue  de  la  belle  Maguelone. 

MONTPELLIER. 

Comme  nous  l'avons  vu ,  Montpellier  doit  son  origine 
à  Sextentium  ;  mais  son  accroissement  et  sa  prospérité 
furent  une  suite  de  l'abandon  de  Maguelone ,  qui  en 
perdant  son  siège  épiscopal  et  son  cliapilre ,  perdit 
aussi  sa  population  presqu'enlière. 

Montpellier  ne  possède  aucun  monument  antique. 
Les  rues  sont  escarpées  et  sinueuses ,  et  en  général 
étroites  comme  dans  toutes  les  villes  du  Midi.  La  plu- 
part des  maisons  sont  belles  et  bien  bâties  ;  situées  sur 
de  grandes  places ,  ce  seraient  autant  de  palais  ou 
d'hôtels  ;  mais  tout  leur  effet  se  perd  par  le  rétrécisse- 
ment des  rues. 

Plusieurs  belles  fontaines  sont  décorées  de  groupes 
de  statues  :  celle  qui  est  sur  la  place  de  la  Comédie , 
représente  les  Grâces  ;  près  la  Halle  est  celle  des  Li- 
cornei. 

Après  avoir  visité  l'Ecole  de  médecine ,  l'une  des 
plus  anciennes  de  France ,  jetons  un  coup*d'œil  sur 
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Téglise  de  Saint-Pierre.  J'avoue  que  je  n'ai  jamais  pu 
comprendre  son  ordre  d'architecture  ;  en  effet ,  deux 
piliers  massifs  et  d'une  grosseur  prodigieuse ,  terminés 
en  cône ,  masquent  la  porte  d'entrée  et  soutiennent  xuol 
dais  d'une  teHe  élévation  ,  qu'il  ne  peut  même  servir  à 
abriter  contre  la  pluie  ou  le  soleil.  Du  reste ,  l'église 
est  peu  riche  dans  l'intéricut*  ;  elle  possède  un  tableau 
de  Bourdon^  peintre  de  Montpellier,  né  en  161  G,  et 
qui  devînt  premier  peintre  de  Clmsûne,  reine  de 
Suède.  De  là  ,  nous  nous  rendons  au  Peyrou  (  e'est-a- 
dire  ,  lieu  pierreux;  en  patois ,  pejrous).  Un  aqueduc , 
qui  a  13,904  mètres  de  long,  dont  4,252  hors  du  sol, 
et  800  depuis  le  réservoir  jusqu'au  Peyrou,  sert  à  con- 
duire les  eaux  au  château  qui  décore  cette  belle  espla- 
nade dont  nous  avons  parlé  au  commencement  de  cette 
lettre  (1).  On  descend  ensuite  au  Jardin  des  plantes. 
»  La  nature  y  ;a  fait  plus  de  frais  que  l'art ,  dit  M. 
»  Frossard  ,  et  a  fini  par  en  voiler  l'uniformité  et  la 
»  raideur.  »  Ce  jardin  fut  fondé  par  Pierre  Richier  de 
Belleval  ^  qui  professait  la  botanique,  et  qui  mérila  l'es- 
time, et  la  protection  d!Henri  IV,  avec  lequel  il  fut  ea 
correspondance.  Dans  un  petit  sentier  du  jardin ,  om-^- 
bra^  par  d'antiques  cyprès  et  par  des  mélèses ,  est  un 
petit  caveau  en  forme  de  grotte ,  défendu  par  un 
treillage  a  travers  lequel  on  aperçoit  au  fond ,  quoique 
peu  éclairée ,  une  tablette  en  marbre  blanc  :  c'est  un 
tombeau ,  celui  de  la  fille  adoptive  du  pasteur  angljatis 
Young.  On  lit  : 

PLACANDIS  NARClSiE  MANIBVS. 

(i)  On  voit  au  milieu  de  la  promenade  la  statue  équesti^ 
de  Louis  XIT  \  elle  est  ea  bronze  et  a  été  placée  depuis  pen 
d'anoées.  '- 
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MUSÉE    F  ABBE.. 

La.  galerie  de  tableaux ,  donnée  à  la  \ille  par  le  baron 
Fabre ,  est  la  principale  curiosité  de  Montpellier.  Elle 
est  riche  des  ouvrages  des  plus  grands  maîtres  d'Italie. 
Cette  belle  collection  a  été  encore  augmentée  de  celle 
donnée  par  M.  Yaledeau. 

.  Il  y  a  peu  de  temps  que  nous  avons  reçu  de  M.  de 
Natte,  directeur  du  Musée ,  une  lettre  dont  nous  citoni 
le  passage  suivant  :  «  Je  souscris  aux  Lettres  sur  Nismes 
»  et  le  Midi ,  que  vous  publiez ,  et  je  déposerai  votre 
»  ouvrage  dans  la  bibliothèque  du  Musée.  J'approuve 
B   votre  idée  d'indiquer  sommairement  les  tableaux  les 

>  plus  capitaux  que  chaque  ville  possède.  Vous  save& 

>  que  notre  Musée  est  un  des  plus  riches  de  province* 

>  Ainsi  que  vous  le  désirez  ,  Monsieur,  je  vous  envoie 
»  le  livret;  j'ai  marqué  par  un  *  les  tableaux  du  pre- 
»   mier  mérite ,  etc.  » 

Nous  donnons  ici  un  extrait  de  ce  livret* 
Nous  ne  citons  que  les  tableaux  indiqués  par  M,  de 
Natte  ,  comme  étant  ceux  du  premier  mérite  (1). 

N®  16.  Berghem.  Paysage  (  les  fagots  ).  (V,)  (2). 

40.  Bourdon.  Halte  de  bohémiens  et  de  militaires.  (Y.) 
71.  CfuisselaL  Une  femme  sortant  du  bain.  (V.) 
73.  Cigoli  Ecce  homo.  (F.) 

(i)  Le  Musée  possède  en  outre  des  objets  d'art  trës-précieuXi 
en  bronze  et  en  marbre  :  des  bronze  de  Jean  de  Bologne ,  de  Hi^ 
chel*A.nge  ;  des  marbres  de  Canova  ,  des  vases  étrusques ,  et  plu» 
sieurs  dessins  précieux. 

(3)  Afin  de  ne  pas  repéter  les  noms  de  Fabre  et  Yaledeau,  les 
deux  donateurs  de  cette  galerie ,  nous  désignerons  leurs  tableaux 
par  un  P  ou  un  V. 
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74-  CigolL  La  fuite  en  Egypte.  (?.)* 
107,  DolcL  La  Vierge  au  Lys.  (F.) 
116.  Doir  (Gérard).  La  Souricière.  (V.) 
Dans  une  cuisine  hollandaise  ,  une  ménagère  rade 
les  racines  de  carotte  sur  le  fond  d'un  tonneau  ;  —  elle 
egarde  un  petit  garçon  qui  lui  montre  ime  souris  prise 
uis  une  souricière. 

Sur  une  volière  en  planches ,  on  voit  une  cruche  en 
iiivre  et  un  beau  chou  ;  à  droite  un  superbe  coq  eit 
ttaché  par  la  patte  a  la  muraille  ;  divers  ustensiles  sont 
bséminés  dans  la  cuisine. 

121.  Djck  [Van).  La  Vierge  et  l'Enfant  Jésus.  fF.) 
Sainte  Marie-Magdelainç ,  le  roi.  David  et  Adam  le 
ontemplent  avec  ravissement. 
1 38.  Espagnolet  (Ribera).  S»«  Marie  l'Egyptienne. (P.) 
1 40.  Fiibre.  La  mort  d'Abel. 
148.       Id.       Portrait  de  Canova. 
187.  Gaspre.  Paysage.  (F.) 

222.  Greuze.  La  prière  du  matin.  (V.) 

223.  rd.      Le  gâteau  des  Rois.  (V.) 

252.  Honderkoeter.  Des  poules  et  des  poulets.  (F.) 
260.  Jaquotot  {Marie-Victoire).  Danaé.  (V.) 
302.  Mieris.  L'enfîleuse  de  perles.  (V.) 
334.  ^'Paul  Véronèse.  Le  mariage  de  s^®  Catherine.(F^ 
345.  Poter  (Paul).  Trois  vaches.  (V.) 

369.  Rap^iaël  (Sanzio).  Portrait  de  Laurent  de  Mé- 
icis,  duc  dIJrbin.  (F.) 

370.  Id.  Portrait  d'un  jeune  homme  d^environ 
1  ans.  (F.) 

B  ^j^e  sur  la  tête  une  toque  noire  :  ses  longs  eke* 
eux  blonds  sont  coupés  a  la  hauteur  dès  épaulés.  Se 
este  noire  est  fixée  sur  la  poitrine  avec  uniiihan>de 
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même  coukar;  son*  manteau  pareillement  noir',  est 
jeté  sur  l'épaule  gauche  et  retenu  par  sa  main  droite. 
—  Ce  beau  portrait ,  peint  sur  bois ,  est  de  la  seconde 
manière  de  Raphaël. 

387.  Bubens.  Le  Christ  en  croix.  (F.) 
Le  ciel  est  orageux  et  le  soleil  éclipsé  :   la  Magde- 
laine  ,  vue  à  mi-corps ,  tient  la  croix  étroitement  em- 
brassée ;  ses  yeux ,  remplis  de  larmes  ,  sont  fix&  sur  le 
Sauveur  expirant. 

389.  Id.      Episode  d'une  guerre  de  religion.  ^ 

390.  Id.      Portrait  de  Franck ,  peintre  d'Anvers. 
396.  ScUvator  Rosa.  Une  marine.  (F.) 

429.   Teniers.  Kermesse  ou  Fête  de  village^  (V.) 
438.       Id.      Une  tabagie  (  l'Homme  au  chapeau^ 
blanc.  (V.) 

458.  Fernet  (Joseph).  Paysage.  (F.) 

459.  Id.       Une  tempête.  .(F.) 

480.  ÎVGUwermans.  Le  coup  de  l'étrier.  (V.) 

481.  Id.       Une  foire  aux  chevaux. 

GALERIE   MONTCALM. 

La  ville  de  Montpellier  est  riche  de  plusieurs  autres 
collet tions.  Celle  de  M.  le  marquis  de  Montcalm  est  la 
plus  remarquable.  On  y  distingue  les  tableaux  suivans  : 

Cinq  tableaux  de  Bourdon ,  parmi  lesquels  celui  qui 
représente  Jacob  qui  part  de  chez  Laban ,  n^  1 . 

Casanova.  Un  cavalier,  5. 

Cour.  La  mort  de  César  ^  6. 

Dawd  (Louis  )•  Hector  blessé  ,  7.  Romak»  défen* 
dant  Rome ,  8. 

Giiwtei.  Tête  d'étude,  12. 


i 


—  385  — 
.Gjvuze.  Cinq  tableaux  parmi  lesquels  on  remarqua 
l'Ecolier  ,16. 

Lesueur.  Saint  Paul  ressuscite  un  mort,  19. 

Id.         La  Salutation  angélique ,  20. 
Poussin.  Naissance  de  Bacchus,  21. 
Vanloo.  Une  jeune  personne  lit ,  26. 

Id.      La  toilette  ,27. 

Van-Dyck.  Saint  Jérôme ,  40.  Portrait  de  Chariea^ 
Emmanuel  de  Savoie  ,41. 

Jcwdin-KareL  Le  marchand  d'oubliés,  55* 
Peeter^Neefs.  Une  église  gothique ,  59. 
Rembrandt    Portrait  de  deux  époux ,  65. 
Rubetis.  La  Sainte  Vierge  et  l'Enfant  Jésus ,  67. 

Jd.       L'Adoration  des  Rois ,  68. 

Id,       Le  marchand  de  marée ,  69. 
Teniers  (David).  Un  corps-de-garde ,  78. 

Jd.       Un  estaminet  ,79. 

Id.      La  tentation  de  saint  Antoine ,  80. 

Id.       La  Kermesse,  81.  Le  laboratoire  du    chi- 
miste ,  82.  Un  gueux ,  83. 

yenix.  Le  retour  de  la  chasse ,  89. 
Albane.  Une  Vénus  ,  94. 

IJ.      La  Salutation  angélique  ,  95. 
Andréa  del  Sarto.  La  méditation ,  96. 
Canaletti.  Vue  du  grand  canal  de  Venise,  97. 
Catrache  L.  La  Sainte  Famille ,  99 . 
Carache  A.  L'entombement ,  101. 
Carlo-Dolcu  La  mélancolie ,  102. 
Guido.  Saint  Joseph  et  l'Enfant  Jésus,  107. 
Muiûllo.  La  Vierge  et  l'Enfant  Jésus  ,  108. 
Ribera.  Un  saint  Jérôme,  117. 
Le  tableau  le  plus  remarquable  de  cette  collectioa 

a5 
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^  riche,  est  celui  indiqué  sur  le  livret  par  le  n*^  87, 
de  Cfiampaigne  (Phi lippe) y  représentant  l'Adora tion  des 
bergers,  où  la  Sainte  Famille  est  représentée  dans  une 
étable  creusée  dans  le  rocher;  cinq  bergers  viennent 
adorer  l'Enfant  Jésus.  — i 

L'Ecole  de  médecine  possède  une  belle  collection  de 
dessins  ,  une  riche  bibliothèque  ,  mais  surtout  des  mo- 
dèles d'anatomie  en  cire ,  d'une  rare  beauté. 

Nous  avons  promis  de  nous  occîiper  encore  de 
Montpellier ,  et  nous  devons  le  dire  ,  il  possède  des  ri- 
chesses qui  seraient  enviées  de  la  capitale  :  plus  de 
400  chartes  sont  conservées  dans  les  archives  de  la 
mairie  ;  elles  sont  toutes  sur  parchemin.  M.  Desmaze  , 
archiviste  ,  chargé  de  la  garde  de  ce  précieux  dépôt , 
nous  en  a  montré  qui  remontent  à  1100.  Plusieurs 
ont  conservé  les  sceaux;  l'un  d'eux  porte  l'effigie  de 
Charles  V  représenté  assis  sur  son  trône  ,  le  sceptre  en 
main;  il  a  cinq  pouces  de  diamètre;  les  caractères  en 
imnt  gothiques. 

Un  petit  Thalamus  écrit  en  langue  vulgaire,  commencé 
en  1208  et  fini  en  1574,  est  un  monument  précieux. 
Il  contient  plusieurs  faits  curieux  et  inédits  de  l'Histoire 
de  France. 

La  collection  de  la  société  archéologique  a  des  frag- 
roens  remarquables  qui  sont  placés  dans  l'Hôtel-de- Ville; 
on  y  voit  plusieurs  bornes  milliaires,  un  aigle  en  pierre 
blanche  d'un  joli  travail  ,  des  vases  et  de  petites 
figures  en  bronze  ;  il  faut  espérer  que  le  zèle  avec  lequel 
les  membres  de  cette  société  se  livrent  aux  recherches, 
procurera  un  grand  accroissement  à  une  collection  dëjk 
si  intéressante. 


tf. 
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Une  des  bornes  milliaires  qui  avaient  ëtë  trouY^M 
près  de  Montpellier  y  porte  l'inscription  suivante  : 

Tl.  CAESAR  I 

DIVI.  AVG.  F.  AVa 

PONTIF.  MAX  " 

TRIB.  POT.  XXXI 

REFECIT  ET 

RESTITVIT 

L  XlII. 

Tibère  César  i  fils  du  dhin  Auguste  ,  souverain  poîi'* 
tifèy  dans  la  XXXh  année  de  la  puissance  tribuni^ 
tienne ,  a  refait  et  rétabli  cette  route.  XlII  lieues* 

Astruc  et  Bergier  ont  publié  plusieurs  inscriptions 
de  ce  genre  ;  quelques-unes  sont  incomplètes  :  il  y  en  si 
une  qui  est  de  la  dixième  année  consulaire  d'Auguste , 
et  au  moment  oîi  il  venait  d'être  désigné  consul  pour 
la  onzième  fois. 

SUBSTANTION  (1). 

La  société  archéologique  de  Montpellier  a  publié  ^ 
en  1836  ,  le  premier  volume  de  ses  recherches  scien- 
tifiques. M.  de   Saint-Paul ,  l'un  de  ses  membres  j  a  ^ 
donné  un  article  fort  intéressant  sur  la  ville  de  Subs- 

(i)  Snbstantion  (  Sextantium  )  est  située  sur  une  hauteur  au 
bord  du  Lez,  à  environ  demi-lieue  de  MonlpelHer.  Il  y  existe  en- 
core des  fragmens  de  murs  antiques  ;  on  y  a  découvert  beaucoup 
de  poteries ,  des  lampes  et  des  médailles.  M.  Reyne,  peintre,  m't' 
cédé  une  trës-belle  tête  en  marbre  que  je  crois  être  celle  Am 
Germanicus ,  et  qu*îl  m'a  dit  avoir  été  trouvée  dans  lés  fonîllet  dé 
cette  ville. 
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tii.qtîon*  Nous  avons  déjà  parlé  de  cette  ancienne  cité , 
dont  le  nom  est  inscrit  sur  un  petit  monument  où  figu- 
rent aussi  ceux  d^mtres  bourgs  arécomiques ,  cpie 
Pline  qualifie  A^Oppida  (1)  ,  et  qui  faisaient  partie  des 
vingt-quatre  bourgs  qui  étaient  soumis  à  la  ville  de 
Nismes.  L'auteur  de  cette  Notice  remarque  que  l'on 
n'a  pas  toujours  été  d'accord  sur  le  nom  de  ce  lieu. 
La  carte  de  Peultinger  l'appelle  Serratione  ;  celle  d'An- 
tonin  ,  Sextantio  et  Sexlatio.  Sur  le  petit  monument 
dont  nous  venons  de  parler ,  on  Ht  SEXTANT.  Quant 
à  la  position  indiquée  par  les  deux  itinéraires ,  elle  est 
absolument  la  même  :  tous  deux  la  placent  entre  iVu- 
mes  et  Bézievs  ,  sur  la  voie  Domiiia. 

«  Sevratio ,  dit  M.  de  Saint-Paul ,  serait  donc  le 
3»  nom  latinisé  d'une  ville  ligure.  Les  Volkes ,  lorsqu'ils 
>  s'emparèrent  de  nos  contrées,  300  ans  avant  J.  C, 
»  auraient  donné  h  cette  ville  le  nom  qu'une  pronon- 
3»  ciation  et  une  terminaison  latine  auraient  transformé 
»   en  celui  de  Sextcntio  (2).  » 

Le  peu  de  murs  de  cette  ville  qui  existent  encore, 
et  les  recherches  faites  par  la  société  archéologique  ont 
prouvé  que  sa  forme  était  celle  d'un  polygone  irrégulier 
fort  alongé,  dont  l'un  des  angles  appuyait  sur  le  rocher 
au  pied  duquel  coule  le  Lez.  La  plus  grande  circonfé- 
rence pouvait  être  de  1 500  mètres  ;  une  charte  du  rxfi 


(i)  Strabon  ,  iv  ;  Pline ,  m  ,  4* 

{^)  L*auteur  doit  se  tromper  sur  la  date  où  les  Volkes  ou  Vol" 
ces  «établirent  dans  le  midi  de  la  Gaule.  Nous  avons  déjà  prouve 
que  son  occupation  par  les  Phocéens  date  de  820  ans  avant  notre 
hxp  \  cdle  des  Volccs  est ,  d'après  IVL  A.  Thierrj ,  de  ^90  à  410 
ans  ^vant  J.  C  ..     ^ 
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iècle  dit  que  les  ruines  de  ce  mur  antique  '  allaient 
asqu'au  Lez  ;  aujourd'hui  ce  qui  en  reste  est  fort  éloi- 
jné  de  celte  rivière. 

Au  fur  et  a  mesure  que  la  paix  et  la  prospérité  du 
pays  se  sont  afTeinnies  ,  partout  on  a  vu  les  habitans 
les  forts  et  des  villes  élevées  descendre  dans  la  plaine 
>our  s'y  faire  des  habitations  plus  commodes.  C'est 
linsi  que  Sexiention  a  été  presque  totalement  aban^ 
lonnée  par  sa  population  ,  qui  dut  laisser  périr  y  faute 
l'entretien  ,  le  vieux  pont  romain  jeté  sur  le  Lez  ;  c'est 
insi  que  Castchmwl ,  formé  des  débris  de  la  ville  gau- 
oise  et  qui  avait  aussi  son  pont  haut ,  étroit  et  incom- 
node ,  vient  d'être  isolé  par  la  construction  d'une  nou- 
velle route  et  d'un  nouveau  pont  établi  k  environ  400 
mètres  au-dessous  de  l'ancien. 

On  trouve  dans  l'excellente  Notice  de  M.  de  Saint- 
^aul ,  a  laquelle  nous  avons  emprunté  une  partie  de 
:et  article,  l'histoire  de  cette  ville  depuis  l'époque  où 
Jle  fut  occupée  par  les  Romains  jusqu'il  nos  jours. 

Nous  donnerons  ici  une  historiette  qui  ressemble  ii 
m  conte  des  Mille  et  une  Nuits ,  ainsi  que  dit  M»  Méri- 
née  ;  mais  laissons-le  parler  lui-même. 
«  La  colline  sur  laquelle  la  ville  était  bâtie  y  s'élève 
abruptement  sur    les  bords  du    Lez  ,    présentant 
comme  une  muraille  de  rochers.  Tous  les  ans,  le 
jour  des  Morts  suivant  les  ims ,  k  Noël  suivant  les 
autres,  le  diable  apparaît  k  minuit  sur  le  haut  du 
rocher ,  et  invite  les  gens  assez  hardis  pour  s'en  ap- 
procher ,  k  venir  prendre  possession  d'un  trésor.  Le 
roc  s'ouvre  alors,  et  laisse  apercevoir  l'ouverture 
d'une  caverne,  oîi  le  trésor   est  déposé.  Le  diable 
accorde  la  permission  d'y  enti*er  et  d'y  prendre  c^ 
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.)r  qiie  bon  semblera;  mais  il  faut  se  d^[>écber,  carj 
a  pour  cette  opération ,  il  ne  laisse  qu'un  certain  nom« 
»  bre  de  minutes.  Dès  l'entrée  de  la  caverne ,  on  voit 
j  des  tonneaux  remplis  de  liards  ;  un  peu  plus  loin  , 
»  sont  des  pièces  de  dix  sou^  ;  puis  des  pièces  de  cinq 

«  »   francs  ;  enfm  ,  dans  l'éloignement  on  voit  luire  des 

1  •  napoléons.  Les  liards ,  on  les  méprise  d^abord  ;  les 

»  pièces  de  cinq  francs  sont  bien  lourdes;  on  court  aux 
»  napoléons ,  on  en  remplit  ses  poches  ;  ce  n'est  ]pas 
»  assez  9  on  en  jette  dans  son  chapeau  ,  puis  on  essaie 
»  de  faire  de  ses  habits  comme  un  sac  ,  quW  prétend 
»  charger  sur  son  dos.  Entraîné  par  la  convoitise ,  on 
»  oublie  le  terme  fatal.  Soudain ,  le  roc  se  ferme  avec 
9  firacasy  et  le  malheureux  avare  y  est  enfoui  pour 
»   toujours  ,  au  milieu  des  monceaux  dW.  » 

Dans  la  petite  pièce  qui  a  été  faite  sur  cette  tradi- 
tion ,  portant  pour  titre  :  Lou  Trésor  de  SustarUioun , 

^  il  est  question  de  pièces  de  douze  sols ,   de  petits  écûs  i 

de  pièces  de  six  francs  et  de  louis  d'or.  Les  monnaies 
citées  par  M.  Mérimée  ,  seraient  d'une  date  trop  fraîche. 
De  tout  temps  on  a  trouvé  dans  ce  Keu  une  très- 
grande  quantité  de  médailles  en  or  et  en  argent  ;  quel- 

j^  quefois  une  petite  somme  a  été  entre  les  mains  d'un 

homme  intelligent  et  laborieux  la  source  d'une  grande 
fortune  ,  et  le  peuple  de  croire  qu'il  a  été  puiser  au 

trésor  de  Substantion, 

^, 

CETTE, 

Aujourd'hui  qu'un  chemin  de  fer  transporte  en  un 
instant  le  voyageur  de  Montpellier  a  Cette ,  nous  en 
avons  profité  pour  faire  une  excursion  sur  la  nioiitagne 
de  Sète  (Cette),   dont  plusieurs  anciens  aiiteuÀ  ont 
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parlé,  notamment  Strabon.  Et  cependant  nous  n'àvonntf 
point  d'histoire  à  raconter  sur  Cette  ,  ni  sur  son  port , 
qui  est  fréquenté  par  les  vaissseaux  de  toutes  ktf 
nations.  > 

M.  Castilhon  m'ayant  assuré  qu'il  existait  sur  la  mon- 
tagne ,  de  vieilles  constructions  qui  devaient  avoir  ap- 
partenu à  un  ancien  phare  des  Romains ,  j'ai  vainement 
cherché  non-seulement  dans  la  construction  de  la  cha<*' 
pelle  de  Saint-Clair,  maif  encore  dans  les  murs  det 
vignes  qui  l'environnent ,  des  vestiges  de  murs  anti«> 
ques  ;  quelques  pierres ,  en  bien  petit  nombre ,  sont 
équarries  au  marteau ,  et  sont  liées  avec  un  vieux  ci* 
ment  composé  de  chaux  et  de  gros  sable ,  assez  sem* 
blables  a  ce  que  nous  avons  déjà  signalé  en  parlant  da 
nos  murs  ;  mais  en  conscience ,  il  faut  y  mettre  beau- 
(^oup  de  bonne  volonté ,  pour  croire  que  ce  soit  là  une 
preuve  suffisante  qu'une  construction  romaine  ait  existé 
en  ce  lieu. 

Cependant ,  n'en  doutons  pas ,  la  montagne  de  Cette 
étant  le  seul  lieu  élevé  qui  se  présente  sur  la  côte  i  de-r 
puiâ  l'embouchure  du  Rhône ,  les  Romains,  qui  avaient 
une  ligne  de  signaux  a  terre ,  dont  notre  Tourmagno 
faisait  partie  ,  devaient  également  en  avoir  une  pour 
les  cotes  ;  ainsi  la  Tour  de  Matafère ,  a  Aiguesmortes , 
et  celle  de  Cette  servaient  a  signaler  a  César ,  dont  le 
camp  était  a  peu  de  distance ,  et  les  succès  obtenmi 
par  le  consul  Claudius  qui  faisait  le  siège  de  Marseille^ 
et  ^arrivée  des  flottes  qui  portaient  les  vivres  et  les 
munitions  pour  approvisionner  son  armée. 

L'absence  de  M.  Castilhon  ne  nous  ayant  pas  permis 
fFautres  recherches  pour  le  moment ,  nous  y  revien- 
4ion0  plus  tard.  Cet  archéologue  distingué  nous  a 
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mis,  en  effet,  de  nous  faire  parcourir  les  voies  romai- 
nes dans  le  département  de  lHérault ,  et  de  nous  indi- 
quer d'autres  débris  de  tours  qui  correspondaient  avec 
celles  que  nous  avons  signalées. 

MURVIEL. 

«  Il  y  a ,  dit  Millin  ,  k  trois  lieues  de  Montpellier 
»  une  ville  antique  qui  mérite  d'être  visitée  ;  c'est 
»  Muiviel  :  sa  position  est  très-pittoresque ,  sur  un  pi- 
»  ton  garni  d'oliviers  ;  on  a  en  face  Maguelone  et  la 

9   mer  qui  se  perd  dans  le  lointain Elle  est  divisée 

»  en  deux  parties ,  dont  l'une  est  habitée  ,  l'autre  rui- 
»  née  :  celle-ci  a  le  nom  de  Haut- Mur;  l'on  y  voit 
»   une  fontaine  de  construction  antique.  » 

Haut-Mur ,  dit  cet  auteur ,  renferme  beaucoup  d'an- 
tiquités ,  et  tous  les  jours  on  y  trouve  des  médailles  et 
des  objets  précieux  ;  les  restes  du  rempart  ont  1 3  pieds 
d'épaisseur  et  sont  formés  de  gros  blocs  de  pierre.  On 
distingue  les  restes  d'une  forteresse ,  sur  la  partie  la  plus 
élevée  de  la  ville,  qui  porte  encore  le  nom  du  Castellas; 
des  canaux  souterrains ,  dont  on  voit  encore  les  restes , 
y  amenaient  les  eaux. 

AGDE. 

Plusieurs  auteurs  ont  pensé  que  cette  ville  est  l'Âgâ- 
thé-Tiché  dont  parle  Strabon  ,  liv.  iv ,  et  qui  fut  fondée 
par  les  Phocéens  ;  son  nom  actuel  est  une  dérivation 
du  nom  qu'elle  portait  alors.  Temosthène  et  Etienne 
de  Bisance  en  ont  parlé  ;  mais  cette  petite  ville  n'a  ja- 
mais acquis  une  grande  importance  ;  elle  est  située  à 
l'extrémité  d'une  langue  de  terre  qui  sépare  la  mer  de 
Vétang  de  Thau.  «  Son  port  n'est  célèbre ,  dit  Millin  'y 
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»  que  par  le  naufrage  qu'y  firent ,  en  580 ,  les  ambai* 
»  sadeurs  que  Chilpéric  avait  envoyés  k  Tibère  ,  empe- 
»   reur  d'Orient.  » 

Dans  un  excellent  ouvrage ,  M.  Marcel  de  Serres  a 
décrit  deux  volcans  :  celui  d'Âgde  et  celui  de  Saint- 
Thierri  dont  les  laves  occupent  ou  couvrent  un  très- 
grand  espace  de  terrain. 
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Pézénas  et  Béziers» 


Antiquaire  à  Londres. 


La  première  de  ces  villes  est ,  a  ce  que  Fon  croit; 
Cantique  Piscenœ.  Elle  possède  peu  d'antiquités  ;  on  y 
remarque  pourtant  une  fontaine  où  on  Ut  les  inscrip^ 
tîohs  suivantes  : 

A  gMiche: 

EX  GEMINIO  FONTE 
MEDIOQVE  AMBVLACRO 
SALVS,  DEœR,  HILARITAS. 

A  droite: 

EVIA  PVBLICA 
FONTE  IMPEDITA 
QVjE  hic  TRANSLATA, 

On  admire  à  Pézénas  la  célèbre  écluse  ronde  qtti  t 
90  pieds  de  diamètre  et  1 6  de  profondeur  ;  une  dtgiaè 
âevée  sur  l'Hérault ,  étabfit  deux  niveaux  dant  le  caiWI 
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de  cette  rivière  ;  les  eaux  s'y  partagent  en  trois  bran- 
ches ,  dont  Tune  traverse  l'Hérault ,  l'autre  se  dirige 
vers  Béziers  ,  la  troisième  va  tomber  au  dessous.  Ce  tra- 
vail est  très-ingéhieux  et  ne  peut  être  compris  que  sur 
les  lieux. 

BÉZIERS  {Bœterra). 

La  position  de  cette  ville  ,  qui  est  une  des  plus  belles 
du  Midi  y  fut  appréciée  par  les  Romains  ;  et  Jules  César 
y  avait  établi  la  septième  légion  ,  ce  qui  lui  fit  prendre  le 
nom  de  Bœterra  Septinianorum. 

Nous  n'avons  aucun  document  sur  son  origine 
antérieurement  à  la  période  romaine.  Elle  possède 
quelques  antiquités  que  la  société  archéologique ,  pleine 
de.  ïèle ,  réunit ,  et  que  sans  doute  elle  publiera  ;  mais 
jCCS  précieux  fragmens  ne  sont  que  les  restes  des  beaux 
édifices  qui  ornaient  cette  colonie ,  et  qui  furent  dé- 
truits par  les  Vandales. 

Millin  cite  cette  inscription  : 

CORNEUAE 

TERTVLLAE 

FLAMINICAE  CVI.. 

«  Cette  inscription  ,  dit  cet  auteur  ,  atteste  que  Cor- 
»  nelia  Tertulla  était  ilamine ,  mais  nous  ignorons  de 
»  quel  dieu.  » 

Si  Béziers  ne  se  recommande  point  par  ses  monumens 
antiques ,  cette  ville  se  glorifie  d'avoir  donné  naissance 
/i  des  hommes  dont  l'illustration  a  rejailli  sur  elle. 
.Comme  il  n'entre  pas  dans  notre  plan  d'en  faire  l'énu- 
jK^tîon  ^  nous  dirons  seulement  que  ce  fut  la  patrie 
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de  Pierre-Paul  Riquet  ,  auteur  du  canal  du  Languedoc. 
Une  fête  nationale  eut  lieu  en  1838  ,  pour  Finaugura- 
tion  de  la  statue  en  bronze  de  cet  homme  justement 
célèbre. 

M.  de  Caraman  le  fds ,  mort  a  la  première  attaque 
de  Coristantinej  devait  ofirir  une  couronne  a  l'auteurde 
la  meilleure  pièce  de  vers  languedociens  composée  k  la 
gloire  de  Riquet.  Ce  fut  M.  de  Caraman,  pair  de  France, 
qui  le  remplaça.  La  récompense  fut  accordée  k  M.  Désanat 
fils  ,  de  Tarascon.  Cette  poésie  présente  de  telles  beautés 
et  des  détails  d'une  si  francjie  naïveté ,  que  nous  croyons 
être  agréable  au  lecteur  en  donnant  quelques  fragmens 
puisés  dans  V Artiste  Méridional ^  du  25  novembre  1838. 

<Q^pitr0  (0 

A   PIERRE-PAUL    RIQUET    DE   BON-REPAOU , 

Ooutour  lioou  Canaou  do  ou  Lengadocm 


O  savant  gëometro  ,  admirable  genio  f 
Qu*îlluslres  y  a  long-temps  la  bello  Occîtanio; 
Homme'  surnaturel ,  RIQUET  permettras-ti 
Qu*un  rîmur  prouvençaou,  de  la  foule  sonrti^ 
Trace'  dé  teis  talens  Tou  sublime'  chapitre'  ? 
Leogadoc  envers  tu  possède'  ge's  de'  titre'  ! 


(i)  Depuis  long- temps  nous  avons  exprime  le  dësir  qu'un  homme 
habile  se  chargeât  d'éditer  un  recueil  des  poésies  patoises  du  Lan- 
guedoc^ parmi  lesquelles  on  peut  citer  des  choses  vraiment  belles  ^ 
par  exemple  ,  TAnacréon  traduit  par  Bi.  Aubanel.  Il  faudrait  aéàa»* 
moins  faire  un  choix  ,  tous  les  morceaux  de  ce  genre  ne  méritant 
pas  rhonneur  d*être  conservés.  Mais  une  telle  collection,  li  laquelle 
aurait  présidé  du  goût  et  du  disceraement ,  deviendrait  un  jour  oa 
monument  précieux  d'une  langue  chérie  et  illufsti'ée  par  M*  de  Saur 
iragC)  et  qui  tend  à  se  perdre  tous  les  jours. 
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l^o^to  d'oou  hasard ,  en&nt  de  Tarascotm  ^ 

Moun  esprit  naturel  me'  ten  Ko  d^ëlicoun. 

Scnso  trop  cultiva  la  douço  poésio, 

Desempiey  qui n je  mes  sîeou  courtié  din  Marsio  ) 

Es  aqui  qu^un  journaou  m^anounce'  lou  concours  ^ 

Et  me  jé  sîeou  lança  senso  d*aoutre'  secours. 

G>anfiant  dîn  moun  dre' ,  sen  crento  et  sen  maliço , 

Hardimen  me'  présente'  oon  mitan  de'  la  Hço  ; 

Se  maougra  meis  esforts  ejssugué  de  revers  , 

Me'  restera  Fhounour  d'ave  traça  dé  vers 

A  la  gloire  immourtello  ,  à  bon  dré  vénérado  i 

D*aqaeou  qu'enrechîgué  sa  ferlilo  countfado. 

RIQDET ,  despiej  long-temps  sieou  toun  admiratoar! 

Aescaoufrf  meis  accens  d'un  souflc  inspiratour  ; 

Se  dessouto  lou  fajr  moun  féblé  esprit  se  plugo , 

Lanço  mé  dé  ta  toumbo  une  vivo  bclugo! 

Tu  doun  leis  souvenirs  rappeloun  lou  benfa, 
Ingeniour  puissant  diguo  nous  coumo  as  fa 
Per  coustruire  un  canaoa  que  semblavo  impoussiblë, 
Dins  un  terren  ingrat  et  presque  inacessiblé , 
Escrasa  dé  desgous  ,  abima  dé  chagrin .... 
Et  pourtant  à  ta  voix  tout  marchavo  à  grand  trîn  y 
Ah  !  ce  que  lou  savant  et  lou  vray  philosopho , 
Que  se  trovo  basii  de  ta  sublimo  estofo  , 
Lorsque  voou  parveni  n'a  que  dé  persista  , 
Tout  fléchis .  davant  eou  ren  poou  yé  résista. 

Après  avoir  rappelé  les  tentatives  infructueuses  es- 
sayées par  les  Romains ,  par  Charlemagne  ,  Henri  IV  et 
Louis  XIII ,  le  poète ,  arrivant  k  Louis  XIV ,  raconte 
ttï  beaux  vers  l'accueil  fait  k  Riquet  par  le  monar<{ue«t 
psur  son  ministre  Colbert.  Tous  les  plans  qu'il  a  présen- 
tes sont  adoptés  ;  il  se  met  k  l'œuvre. 

Tels  chantiers  s'estendien  cinquanto  léguo  jeuo , 
^      £t  c^endant  partout  sables  doun  a  dé  sieun. 
»,     Dm  Ion  foft  doou  travay ,  sen  troublé  ni  désordre^ 
Dex-k-veus  millo  bras,  agissien  à  toun  ordres 
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Desgous,  penos,  soucis,  fatîguos  ,  raaladië;, 
TouB  cor  D*«n  suppourtë  maj  que  ce  que  poudië. 

Teis  esforU  inouïs  que  sembloun  de'  miracU  , 
Âgueroun  k  brava  tout  espèço  d*oubstaclë  : 
Hé  bea  paougra  Tarest  qu*entravavo  teis  pas 
Tout  dévie'  s'abejssa  davan  toun  grand  coumpas  ! 
Caouqo  fes  lou  filet  d*uno  ayguo  jaillissanto 
Te'  fasie'  palpita  d*une  joie  frémissaiito  : 
Taou  rintre'pide  Nej ,  jadis  assassina , 
Troucavo  leîs  glaçouns  de  la  Bere'sina 
Per  trouva  lou  couren  que  me'no  ver  la  Françoi  ; 
Toun  niveau  à  la  man  rayonnant  d'espe'ranço 
Fasie's  provo  de  forço  et  d\in  proufound  savoir. 
Quand,  per  alimenta  rimmense'  re'servoir  , 
Ne'gua  din  leis  calculs  qu^enfanta  la  science  y 
Tentaves  chaque  jour  nouvello  expe'rienço  ^ 
Toun  instinc  naturel  sabie'  ben  pe'nëtra 
Ce'  que'  leis  proufessours  t'avien  pas  de'moustrt; 
Tantôt  din  leis  cayaous  vo  de'  terreo  bouscai 
Proume'nave's  ta  soundo  eis  vëno  deis  roucas, 
De  Taoubo  en  jusqu'où  soir  të  vesien  en  campagno  ; 
Toun  terren  situa  près  la  nègro  mountagno, 
Lou  fas  boulouversa  dëdin  sa  proufoundour-  • .  • 
Lorsqu^un  jour  të  dreyssen  de  touto  ta  grandour 
Et  prevesen  de  yeun  lou  succès  que  të  flato. 
De  toun  large  cerveou  Tenthousiasmo  esclato, 
Dëlirant  coumo  aqueou  qu'Arcbiniedo  esprouva 
Quand  en  sourten  d^oou  bain  cridavo  Tay  trouva  !  !  ! 

Maougra  leis  laits  certains  de  toun  vaste  gënicy 
Aguërps  à  lucha  contro  la  caloumnio. 
Que  de  tracassayës  fachos  per  desgousta 
Yengueroun  t'agarri  de  touti  leis  cousta  !.  •  • 
De  ta  crëatioun  homme  de  bon  auguro 
D*avanço  aviës  prëdit  la  counqueto  seguro , 
Coumo  un  gaoudre  fougous  quVmeou  eroporlo  tout 
Fouyë  que  teis  esforts  trioumphessoun  pertout* 
Cependant  lou  canaou  que  s'esten  de  Touloato 
Ver  leis  grandis  h^out^ur  qu'avesinottn  Haouroofa 
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TouquâYO  vers  sa  fin  (dooa  mens  la  prévoies,) 

Leis  aygaos  tout  d*un  cop  arrîvoun  ver  Besies  ; 

Un  oubstacle'  împrévîs  deven  îhsurmoilntable..  • 

Senso  que  ren  t'aplanté  esprit  fort  indountable  : 

Quand  le  crcsien  perdu  din  leis  e'cueils  sablous  ^ 

Escrasaves  alors  teîs  destructours  jaloux: 

En  iasen  din  lou  tuf  uno  largeo  ouverture 

Trouvères  lou  moujen  de  dounta  la  naturo  , 

Un  tour  dé  forço  ansin  leis  anéantiguë  ; 

L'Europo  de  toun  noum  partout  restounliguë , 

Et  caouquis  ans  pu  tard  ta  taquo  ero  ramplido  ; 

Toun  inspiratioun  venié  d*estre  accoumplido  ! 

Ah  !  se  Napoulëoun  visqucssé  dé  toun  tem  , 

Eou  qu*en  fait  dé  génia  era  tan  couinpeten  ; 

Eou  qu*emé  soan  cop  d*yeu  d*un  aygio  foudroyante 

Tranchavo  din  dous  mots  uno  afayré  esfrayanto; 

O  !  saississen  oou  boun  teis  talens  naliounaoux 

Toourié  ïà  laboura  Tunivers  dois  canaous  » 

Per  pagua  deis  onvriés  leis  nombrousos  joumados 

L*or  n'ourié  pas  manqua  ,  car  din  caouqoif  tournadoa  ^ 

Senso  que'  lou  trésor  restessé  desgami , 

L*estrangié  tout  tremblant  nou  n*en  oourié  fourni  ^ 

En  dirigen  leis  mars  dessus  touto  la  terre 

Rouïnavo  tout  d*un  cop  la  perfido  Angleterre  ;  ^ 

Sus  tout  Ion  littoral  fourmavo  un  long  courdoun , 

Et  TAnglés  din  un  an  jemandavo  perdoun , 

Tandis  que  leis  produits  de  cinquante  patrie 

Yenien  senso  dangié  tripla  nosie  industrie  ; 

Din  lou  moundé  connquis  oeurian  vis  caouqué  jour 

Doeu  levant  à  Touest ,  et  doeu  nord  eou  mie'jeur  y 

Dé  réquateur  brûlant  eis  des  mars  glaciales 

Leis  natieuns  dévéni  teutis  comfherciales. 

As  &  per  teis  labours  un  ouvragé  ineui  : 
Prés  dé  quarante  ponts  rendount  rhomme  esbloui  ^ 
Et  faa  Tambitioun  dé  teis  jeuinés  ceullëges 
Dessus  une  leungeur  dé  cinquante-cinq  lègues  » 
Toun  iugeamen  hardi,  teis  largeo  (acultas 
Seouteronn  à  pé  jos  tas  leit  dificultas , 
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"Dîn  Taride  tcrren  et  sus  lou  sol  fertile 
Sachèrcs  re'uni  l'agréable  à  Futile'. 
ix>u  ferre  et  lois  pétards  dei  perîgoun  noumbrous 
Traceroun  un  tuiiel  d.ii  lou  roc  escabrous. 
Dîn  Tendre'  lou  pus  vieou  la  vouto  pratiquado 
Leysso  \ejre'  en  passant  la  inountagno  trouquado , 
'£t  din  rinteriour  leis  mervcyo  de'  Fart 
Fau  que'  maougra  Toiibscur  Ton  je  vey  toujour  darL 
Per  ben  couneyssê  à  foun  teis  ressources  proudiguos 
Ta  qu'à  vejrë  de'  prés  leis  calos  amay  teis  diguos , 
Piey  leis  quatre  acqueduc  escoulajre  à  sipboun  , 
£t  doou  nord  et  doou  sud  leis  do  us  bassins  proafouns  ; 
Lampj  ,  Sau-Ferreol  et  seîs  ayguos  recluses  j 
Fournissoun  d'aliinen  à  teis  nouante  eciusos  ; 
Podoun  per  lou  secour  d'un  roubjuet  nouveou 
Oouguienta  ,  demeni ,  maï  vo  men  l'ou  niveou* 
A  me'sure  que  fiiyguo  en  iniren  se  relèvo, 
lia  barquo  à  visto  d'yeu  per  degre's  se'  soulèvo; 
Toun  escaye'  floutan  ajudo  leis  veisseous 
A  marida  seis  Yelos  eis  alos  dis  ousseous , 
£t  nosti  très  contours  tan  brianto  et  tan  vivo 
Conmo  un  arc-en-ciel  pur ,  flotoun  en  jusqu'ey  nivos^- 
Saisi  d'estounamen  l'avide'  observateur , 
Poou  CQOuntempta  de'  yeun  lou  mât  navîgatoar 

Tonguen  rapidamen  quia  su  la  mountagno 

Que'  ven|:ooun  leis  marîns  clé  la  Grando-Brétagno  ^ 

Emé  sa  tbéorio  et  iou  toun  résoulu  ,  •«  : 

Sieou  ben  se'gur  qu'aqui  ye'  vérien  que  dé  blu. 

Et  ce|>endan ,  Biquet ,  per  teis  sieun  et  teis  veyos  * 

Es  tu  qu'as  enventa  tan  dé  raros  merveyos  , 

Deîs  savaos  qu'an  vi^cu  dîn  long-temps  escoula 

nia  gayré  qu'en  jusq'uare  an  pouscu  l'égala. 

Ici  il  parle  des  hommes  qui  ont  rendu  célèbre  I^  ville 
de  Béziers  :  de  Mirabeau ,  qui  tétait  un  des  idescendans 
de  Riquet  ;  puis  d'un  ouvrier  serrurier ,  M.  Cbrdier  f 
natif  de  Béziers ,  inventeur,  d'une  machine  qui  monte 
les  eaux  de  l'Orb  dans  la  ville ,  pour  être  distribuées 

a6 
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par  plusieurs  petites  fontaines;  ce  qui  est  raconté  dans 
les  vers  suivans  : 

• 

S^  rOrbo  d^  Bësies  rëfretqaa  la  hooutoar , 

Es  un  dé  seîs  enfans  que  n*en  fugué  Pcoutoor; 

Sache  fayre  escala  d*uno  ribo  loîntaino 
L*aliinca  benfaseo  d^uno  udlo  fountaino  , 

Seis  flots  dîn  dé  bourneous  que  larissoun  jamay 

Mouotoun,  pîej  din  soun  lié,  revenoun  tourn«iiaj. 

Se  voujeou  dé  savant  groussi  moun  cataloguo , 

En  masso  pesquajeou  chez  leis  archeologOi 

Souciéta  de  letras  que  tiroan  dé  l'oubli 

Dé  tr^rt^que  leis  ans  avîen  enseveli. 

Ma j  d*aquo  in*abstendraj  din  aques  feblé  ouvragé  y 

Pourrien  mé  réproucha  dé  brigua  lou  suffrage, 

Et  coumo  n*araé  pas  fayré  Tadulatour 

Mé  taysé  en  m'abtenen  d*un  lengagé  flatour  ; 

Cependan  podé  pas  passa  souto  silence 

Moussu  dé  Garaman  Thomnié  per  excellenço  ; 

▲quel  intégré  pair  rampli  d*aménita , 

Principaou  fondatour  dé  la  sonlemnita. 

Eeon  doun  lou  fils  guerrier,  amo  patriotiquo 

S*ero  proumes  d'ooufri  la  palmo  poédqno  , 

■ 

Doun  se  courounara  Tescrivâiii  glonrions 
Que  din  aques  tournois  sara  victourious.  ^ 

Hélai  !  d'aqueou  lourié  qné  tonn  pèro  destîno , 
Noble  enfant  n^as^culli  la  branquo  à  Coustanlino! 
As  rebaoussa  l'esdat  dé  toun  noum  paternel.  •  • 
Nosteis  r^et  per  tu  restaran  éternel  ! 

Pourtant  d*aqnes  ià«umen  la  feslo  se  préparo 
Et  tu  la  veiras  pa  ;  la  mort  que  nous  séparo 
Te  reten  per  toujours  dîn  lew  champs  don  repaou , 
Pousquessian  vejré  aoussi  tonn  ajeul  Bbn-Repaou^ 


1  Barid 
Biqiufe. 
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Navbonne  (Narbo.) 


^  fiSiùnfMXLX  Mr.  ^yxtxwQ^  fi}otttt» 


Notre  projet  n'est  pas  de  (aire  l'histoire  de  cette 
antique  cité  ,  qui  a  été  connue  de  tous  les  auteurs  de 
l'antiquité  (1)  9  et  qui  a  joué  un  si  grand  rôle  pendant 
la  durée  de  l'empire  romain.  Mais  aucun  de  ces  écri- 
vains n'a  dit  quelle  était  son  origine ,  ni  a  quelle  époque 
elle  fut  fondée ,  ni  quel  peuple  fut  le  premier  k  l'oc- 
cuper. 

Nous  voyons  dans  Amédée  Thierry ,  que  les  Liguriens 
envahirent  le  midi  de  la  Gaule  ,  occupé  par  les  Celtes 
hibériens ,  environ  1 600  ans  avant  notre  ère  ;  mais  ces 
peuples  nomades  ne  construisaient  pas  de  villes.  Nous 
avons  déjà  dit ,  dans  la  première  période  de  l'historique 
de  la  ville  de  Nismes ,  que  l'Hercule  tyrien  qui  fonda 
celle-ci ,  alla  bâtir  ensuite  la  ville  d'Alésia  ,  dont  nous 
avons  raconté  la  (in  a  la  fois  glorieuse  et  tragique.  Nous 
avons  aussi  rapporté  l'époque  où  les  Rhodiens  rempla- 
cèrent ces  derniers  peuples  dans  la  Gaule ,  et  fondèrent 

(t)  Strab.  nr,  1 ,  4  — Poljb.  ixxtv..i-Gic6ro ,  pro  Fonttio ,  t.««  ' 
PEue  ,  Tadte ,  Hisu  1  ,  yui ,  53.  > 
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Rhoda ,  vers  l'an  900  avant  .1.  C«,  et  environ  100  ans 
avant  la  fondation  de  Rome  ;  mais  nous  ne  voyons  pas 
que  ce  peuple  se  soit  occupa  de  Narho.  Les  courses  des 
Kimris ,  des  Aulerques ,  des  Carnutcs ,  qui  se  succè. 
dërent ,  ne  permettent  pas  de  supposer  qu'ils  aient  fondé 
une  ville  aussi  puissante ,  sans  que  les  historiens  les 
plus  rapprochés  de  cette  époque  en  eussent  parlé  ;  et 
lorsque  les  Volces  Arécomiques  et  les  Tectosages  , 
ayant  franchi  le  Rhin ,  furent  parvenus  dans  nojLfe 
pays  j  et  s'établirent ,  ceux-là  a  Nismes ,  dont  ils  fîrent 
leur  capitale  ,  et  ceux-ci  k  Tolosa ,  il  n'est  nullement 
fait  mention  de  Nârbonne  que  ces  derniers  auraient 
préférée  sans  doute  a  cause  de  sa  position  avantageufe, 
sL  cette  cité  avait  eu  limportance  qu'elle  acquit  par  k 
suite.  Ainsi  nous  devons  pi*ésumcr  qu'a  l'époque  dont, 
nous  parlons,  c'est-k-dire  de  390  k  410  ans  avant 
notre  ère ,  Xarbo  ne  comptait  pas  au  nombre  des  cités 
gauloises. 

Les  Phocéens  fondèrent  Marseille  GOO  ans  avant. 
J,  C;  mais  ce  n'est  qu'envircm  280  «ans  après,  qu'ils 
s'étendirent  en  dera  du  Rhône ,  ainsi  qu'il  à  été  dit  k . 
l'occasion  de  la  médaille  qu'ils  fnippèrent  pour  la  ville 
djB  Nismes.  Nous  devons  donc  présumer ,  qu'a  celle 
époque  seulement ,  commence  l'Histoire  de  Narbonne  ; 
s^n  nom  même  est  tout-a-fait  celte.  Voici  ce  qu'en  dk 
Millin ,  tom.  iv,  page  370  (11. 

(i)  Les  Phocéens  occupcreiu  successivement  tous  les  points  daKt» 
tciral  de  la  Me'diterrane'e ,  et  nous  avons  dc'jii  vu  Nisrocs,  Magudooe 
^^etua)  et  d^autres  %illes  où  ils  s'établirent ,  briller  bicnlot  aprct, 
jmr  le  luxe  et  les  richesses  que  le  commerce  de  celte  nation  leur  pro- 
c«rait..Maîs  ces  peuples  n'imposaient  pas  leurs  noms,  ou  du  moint 
^es  noms  nouveaux,  aux  petites  villes  et  aux  bourgs  que  leur  ri*  . 
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«  Nous  Toici  à  Narhonnc.  Cette  cité  fameuse  a 
donne  son  nom  h  toute  la  contrée  qui  s'étend  depuis 
les  Alpes  jusqu'aux  Pyrénées ,  et  particulièrement 
à  celle  qui  se  prolonge  des  rives  du  Rhône  au  pied 
de  ces  dernières  montagnes.  Son  nom  ,  dont  j'aban- 
donne la  signification  à  ceux  qui  se  croient  initiés 
dans  les  secrets  de  la  langue  celtique  y  lui  avait  été 
»  imposé  long-temps  avant  qu'elle  passât  sous  la  domi- 
Bation  romaine.  Narbonne  était  le  principal  entre- 
pot  de  l'ancienne  Gaule  ;  ci  c'est  par  les  relations  que 
lui  donnait  9on  coninierce  ,  que  sont  venues  les  pre- 
mières notions  sur  le  psiys  et  l'état  de  l'ile  des  Bre- 
tons (l'Angleterre  }  (1).  1^  situation  de  ISavbo  parut 
â  favorable  aux  Romains  ,  qu'ils  y  envoyèrent  une 
colonie  (2)  :  en  cflet ,  cette  ville  leur  était  de  la  plus 
grande  utilité,  à  cause  de  son  jHirt,  pour  y  rassembler 
les  troupes  qu'ils  fais;iicnt  passer  en  Espngne.  Les  ha- 
•  bitans  firent  un  bon  a(!('ueil  aux  Romains,  et  vécurent 
avec  eux  en  bonne  intelligence.  L'an  de  Rome  636  , 
elle  avait  déjà  le  titre  de  colonie  (H)  :  clic  reçut  le 
•umom  de  Mavcius  (4) ,  probablement  a  cause  du 


venait  agrandir  et  rendre  puîssans ,  et  le  nom  de  Narbo 
DOM  semble  être  celui  d*unc  honrgade  gatdoisc ,  dont  Torigine  re- 
monte peut-être  à  ui:c  c*pO(|iic  au$»i  reculée  que  celle  de  toutes 
nos  anciennes  villes  du  xMidi,  et  qui  pouvait  avoir  clc  une  colo- 
nie déchue  de»  Rhodîens. 

(i)  Slrab.  IV ,  1  ,  4- 

(a)  L'an  de  Rome  53^|. 

(3)  Cîcero ,  pro  FonUio ,  i 
"(4)  M.  Georget  dît  qtic  cette  ville  prit  son  nom  de  Qw'ntus 
Màrcius  Rex ,  consul ,  qui  commandait  les  armées  romaines  lors- 
qii*clîcs  pe'nétrërent  dans  les  Gault  s;  mais  Ka^ùo  ne  prit  le  nom 
de  Marcius  que  lorsqu'elle  devint  colonie  romaine. 
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^'emparèrent  de  Narbonne.  Cette  ville  devint  ensuite 
la  capitale  du  marquisat  de  Septimarùe  et  de  Gothie. 
Les   lieutenans  que  les  marquis  établirent   k  Nar- 
bonne furent  appelés  d'abord  viàamei  ou  vip;titers\ 
et  ensuite  vicomtes.  Au  commencement ,  ils  étaient 
amovibles  ;   vers  1 1 .80  ,  ils  devinrent  héréditaires. 
.Les  guerres  de.  religion   firent  ensanglanter  cette 
ville  I  surtout  pendant  la  croisade  contre  les  Albi- 
geois. Gaston  de  Foix ,  celui  qui  fut  tué  k  la  bataille 
de  IVa venue ,  avait  échangé  cette  vicomte  contre  le 
duché  de  Nemours  ;  les  trésoriers  de  France  en  pri- 
rent possession  au  nom  )ie  Louis  XII  :  depuis  ce 
temps  ,  elle  a  suivi  le  sort  du  reste  de  la  province.  • 
.  Il  est  facile  de  concevoir  qu'avec  tant  de  secousses 
la  ville  de  Narbonne  n'ait  pas  conservé  un  seul  des  monu- 
mens  antiques  qui,  après  le  vaste  incendie  qui  les  avait 
d'abord  détruits,   avaient  été  relevés  par  l'empereur 
Antonin  ;  mais  il  est  étonnant  d'apprendre  que  François 
I*^,  Iq  restaurateur  des  belles-lettres  et  le  protecteur 
des  arts  ,  ait  fait  employer  les  fragmens  de  tant  de 
belles  ruines  et  de  beaux  édifices  k  la  construction"  des 
remparts  de  Narbonne ,  lorsque  ce  prince  fit  fortifier 
la  ville  ;   ce  qui  forme ,  dit  M.  Mérimée ,  un  musée 
ea  plein  air.  La  grande  quantité  de  belles  frises,  dehsi- 
reliefs  et  de  fragmens   antiques  ,  disposés    avec   une 
espèce  de  symétrie,  jointe  aux  nombreuses  inscriptions 
qui  y  sont  mêlées  ,  doivent  faire  présumer  de  la  richesse 
de  cette  colonie.  On  y  remarque  plusieurs  ordres  dis- 
tincts :  des  frises  doriques  ornées  de  métopes  ,  de  patè- 
reis ,  de  triglifes  et  de  bucranes  ,  sont  placées  k  côté  d'un 
aigle  magnifique  portant  ,   comme  ceux  du  musée  de 
,  une  énorme  guirlande  de  laurier  ,  aveccètto  ^ 


r 
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différence  que  ceux  de  cette  dernière  ville  ont  iië  dé^ 
capités  par  les  barbares  ,  tandis  que  ceux  de  Narbonn^ 
ont  conservé  leur  tête. 

«f  II  faut  rendre  cette  justice  ,  dit   M.    Mérimée  ,  à 

»  ringénieur  de  François  I*""*  ,  qu'il  a  placé  la  plupart 

»  de  ces  inscriptions  de  manière  k  pouvoir  être  lue^i 

»  qu'il  n'a  point  retourné  ni  déti*uit  les  bustes  et  les 

»  bas-reliefs  ;  enfm,  qu'il  a  plaqué  l'intérieur  des  portes, 

»  des  fragmens  de  sculpture  qui  lui  ont  paru  les  plus 

»  curieux. 

»  Ce  n'était  donc  pas  tout-a-fait  un  ignorant  ;  il  rai- 
»    sonnait  la  barbarie.  » 

La  société  archéologique  de  Narbonne  s'occupe,  depuis 
quelques  années  ,  de  former  un  musét».  Otte  heureuse 
idée  sera  couronnée  de  succès ,  car  les  recherches  qu'on 
a  déjà  faites  ont  été  très-productives  ,  et  les  fouilles  le 
seront  peut-être  encore  davantage  ;  déjà  une  belle 
collection  d'antiques  a  été  recueillie  ,  et  le  musée  pos- 
sède de  très-belles  choses. 

Il  serait  bien  difficile  de  dire  aujourd'hui  quels  étaient 
les  monumens  antiques  qui  faisaient  jadis  Tornement  de 
cette  ancienne  colonie.  Quelques  fragmens  de  frise  , 
ornés  de  boucliers,  pourraient  fairj  sujipo^er  qu'il  a 
existé  un  arc  de  triomphe  ,  car  on  v  voît  dos  cuirasses 
et  des  armes  d'un  genre  barbare.  Parmi  ces  armes  ,  se 
distingue  la  masse  d'arme  des  Daces  ,  et  un  poignard 
recourbé  attribué  au  même  peuple.  Dans  une  autre 
frise  y  on  remarque  une  course  de  chars,  des  chapiteaus 
corinthiens  et  des  cliapiteaux  ioniques  ,  et  des  pilastres 
ornés  de  feuilles  d'eau. 

La  ville  est  riche  de  tombeaux  du  ni^  et  iv*  siècles  ^ 
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jiyaBtdes  personnages;  l'un  des  plus  remarquables 
4^ui  qui  représente  le  frappement  du  focher  (1}« 
Il  existe  dans  l'arêhevêché  une  tour  carrée  ,  dont  la 


^  (i)  Lorsque  je  visitai  Téglise  de  Saint-Paul,  on  me  fît  remarquer 
«Il  fend  du  bénitier  une  grenouille  scul^  tée  ;  elle  est  à  moitié  bri- 
jiéc  et  tachée  de  rouge  »  et  voici  ce  que  Ton  me  raconta  : 

«  Un  ancien  maître  compagnon  fergeron  ,  après  avoir  fiât  son 
»  tour  de  France,  s'e'tait  établi  dans  le  Poitou.  Il  eut  un  fils, 
'  V' faible  de  constitution ,  par  malheur  pour  lui.  Le  père  était 
»  dur ,  et  rinibrtnne'  jeune  homme  fut  obligé  de  traîner  de  ville 
»  en  ville  sa   pénible  existence,   pour   faire  aussi  son  tour  de 
9  France*  Enfin ,  exténué  de  fatigue ,  il  rentra  sous  le  toit  pa* 
9  ternel.  Dès  son  arrivée ,  le  père  s'empressa  de  le  questionner 
Il  et  de  lui  demander  ce    qu'il    avait  vu  de  plus  renurquable 
w  dans  chaque  ville;  enfin  ,  s'il  avait  vu  la  fameuse  grenooilVe  de 
p  Narbonne  ?  Le    fils  dit  que  non  ;  le  père  furieux  le  menace  et  le 
9  force  de  repartir.  Le  ^une  homme  revient  sur  ses  pas  ^  et ,  eo 
9  arrivant  chez  la   mcre  des  compagnons ,  il  demande  au  pre- 
9  mîer  ouvrier  de  lui  faire  voir  cette  malencontreuse  grenouille. 
9  Celaî-ci  prévînt  ses  amis  ,  et  des  le  lendemain  on  fut  à  Téglîse 
9  On   lui  dit  de  regarder  dans  le  bénitier  ;  mais  celui  qui  In* 
9  montrait  la  grenouille  du  dogt,   lui  jeta  à  la   figure  autant 
9  d'eau  bénite  qu'il  en  put  soulever  ;  (  cela  s'appelle  donner  le 
9  baptême  k  un  apprenti.)  Le  jeune  homme  en  colère,  non  de  la 
■•  scène  qui  fit  rire  ses  amis,  mais  d'avoir  été  forcé  de  recom- 
9  mencof*  un  vojage  pour  si  peu  de  chose ,  prit  son  marteau  et 
9  frappa  un  rude  coup  sur  la  grenouille  d'oii  l'on  vit  aussitôt  )ail- 
»  lir  du  sang ...  Le  jeune  ouvrier  retourna  dans  son  pays  oh  ii 
»  mourut  au  bout  d'un  an ,  ce  qui  fut  attribué  à  son  sacrilège,  a 
Ces  taches  rouges  sont  produites  par  le  piton  en  fer  qui  arrive 
jàiqne  dans  la  grenouUle   et  s'y  est  rouillé.   Il  est  à  présumer 
qi^elle  n'y  avait  été  sculptée  qu'afin  de  masquer  le  piton  et  don* 
i|Of  au  marbre  plus  d'épaisseur.  Quoi  qu'il  en  soit ,  le  fimatisme 
ft'^para  de  cette  histoire,  et  le  jeune  homme  même  en  fut  tel- 
lement frappé ,  qu'il  est  bien  possible  que  cette  drconslance  ait 
IM  sa  fia. 


1 
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partie  inférieure  est  antique  et  pourrait  remonter   au 
lias-empire  ;  mais  le  reste  est  de  plusieurs  épo({ue8  plut 
modernes. 

Le  tombeau  de  l'évêque  de  la  Jugie  est  un  des  plus 
beaux  morceaux  en  ce  genre  ,  et  les  personnages  ne  le 
cèdent  en  rien  aux  plus  jolis  ouvrages  de  la  renaissance  ; 
les  petites  figures  d'évêques  qui  y  sont  représentées  , 
ont  des  poses  gracieuses  et  sont  infiniment  bien  dra- 
pées. Ce  monument  est  de  1274.  Je  ne  conçois  pas  que 
^farbonne  se  soit  laissé  enlever  la  moitié  de  ce  monu- 
ment par  le  musée  de  Toulouse. 

Le  musée  de  Narbonne ,  si  riche  en  beaux  fragmens, 
possède  quelques  bons  tableaux. 

Le  monument  le  plus  précieux  et  le  plus  curieux  de 
cette  ville  ,  est  l'autel  qui  porte  une  inscription  qui 
consacre  cette  colonie  a  Auguste.  Il  fui  trouvé  en  1 566, 
en  creusant  les  fondations  des  murs. 
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*- Oh  lit  a^uîi  côlé  : 

TJ^STATILIOJ^TAVRO 
LJ^CASSIOJ^LONGINO 

COS^X^K^OCI  OBR 
NVMllNL  AVGVSTL  VOTVM 
SVSCEPTVM.  A.  PLEBE.  NARBO* 
NINSIVM.  m.  PERPETVOM. 

•  .  qVOD,  BONVM.  FAVSTVM.  FELIX.  QVE.   SIT.  IMP.  CASSArI 
DIVI.  F.  AVGVSTO.  P.  P.   POTTIFICI.  MAXIMO.  TRI B.  PO  TEST. 
XXXIIII.  CONIVGI.  LIBERIS.   GENTIQVfe*   EIVS.  SENATvI 
POPVLOQVE.  ROMANO.    ET.    COLOnIs.    INCOlIsqVE. 

-C.  I.  P.  N.  M.  QVI.  SE.  NVMINI.   EIVS.  IMPERPETWM 
COLEROO.    OBLIGAYEKYNT.     PLKBS.     NARROflEN 
8IVM.    ARAM.  NARBONE.  fît.  FORO.    POSViT.   AD 

.  QVAM.   QVOTAKNIS,    VIIII.    R.    OcToBR.    QVA.    DIS. 
BYJIL    SECYLI.  FELICITAS.    ORBl     TERRARYM 
RECTOREM.    EDIDIT.    TUES.    EQVITES.    ROMAnI 
A.   PLEBE.    ET.    TRES.    LIBERTIN!.    HOSTIAS     SINGY 
LAS.    IlfMOLENT    ET   COLOnIs.  ET  INCOlU.    aD 
SYPLICANDVM.  KYMINI    ElYS.   THVS.  ET    yInVM 
DE,  SYO    EA.  DIE.  PRA ESTENT.    ET.    VIII.  K.    OCTOB 
THYS.  vInV.H.    COLOnIs.    ET.    INCOlIs.    ITE.H.  PRAB 
STENT.     K.    QVOQVE.    lANVAR.     |^.     THVS.   ET    vllCYlI, 

colonIs.  ET.  inc:olIs.  praestent.  vu  QVOQ. 

IdVS.  IANVAR.  QVA.  DIE.  PRIMVN.  IMPEIUYM 
ORBIS.    TERRARVM.  AVSPICATVS.    EST.  THVRE 
VINO.  SVPLïCENT.    ET.     HOSIIAS      SISGVL.    IM 
BIOLENT.  ET.    COLONIS.    INcOlIsqVE.    THVS.    vl 
KYM.  EA.  DIE.   PRAESTENT. 

Et  PRIDIE.  K.  IVNIAS.  QVOD.    EA.    DIE.    T.    STATILIO.^ 
TAVRO.  m'.  AEMILIO.  LEPIDO.  COS.  IVDICIA 
PLEBIS.  DECVmONlBVS.  CONIVNXIT.  HOSTIAS 
fiiNGYL    IMMOLENT.    ET.   THVS     ET-    vInVM.   AD 
SUPLICANDYM.    NVMINL    EIVS.    CoLonIs,  ET 
INCOLIS.    PRAESTENT 

ExQYE.   lis.    TRIBYS    EQYITIBYS.   ROM\»jr.:C.> 
lIbERTINIS.    YNY,  JUIMM 
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Et  de  l'autre  côté  : 

PLEBS.  NARBONENSIS.  ARAM 
NVMINIS.  AVGVSTI.   DEDI 
CAVIT 


LEGIBVS.  IIS.  Q.  l.  S.  S. 

KVMBN.    GÀESARIS.     AVG.    P.  P.      QArANDO.    TW 
HODIE.    UANC.     AKAM.   DABO.   DëDICABO 
QVE.    HIS.    LEGIBVS.    HlSQVE.     REGIONIBVS 
DABO.    DEDICABOQVE.    QVAS.     HIC 
HODIE.    PALAM.    DIXERO.    VTI.    INFIMVM 
SOLVM.    HVIVSQUE.     ARAE.    TITVLORVUf 
^▼E.    EST.    SI.    QVIS.   TERGERE.   ORIIARE 
REFIGERE.    VOLET.    QVOD.     BENEFICII 
CAVSA,  HAT.  IvS.  FASQUE.  ESTO.   SIVE 
<^VIS.  HOSTIA.  SACRVM.    FAXIT.     Qvl 
MAGMENTVM.  NEC.    PROTOLLAT     ID 
CIRCO.  TAMEN.    PROBE.    FACTVM.    ESTO.     sl 
l  gVIS.    HVIC.    ARAE.    DONVM.    DARE.  AV 

GEREQVE.    VOLET.    LICETO.    EADEMQZ 
LEX.    eL    DONO.    ESTO.    QVE.     ARAE.    EST 
CETERAE.    LEGES.    HVIC.    ARAE-    TITVLISQ. 
EADEM.    SVMTO.    QVAE.    SVTVT.   ARAE 
DIANAE.  IN.  AVENTINO.  HISCE.  LEGÏ 
«VS.    HISQVE.  REGIONIBVS.  slcVTI 
Dixl.  HAT^C.  TIBI.    ARAM.   PRO.  IlMP 
CAESARE.    AVG.   P.  P.  PONTIFICE.  MAX! 

MO.    TRIBVNITIA.    POTESTATE.    XXXV 
COIVGE.   LIBERIS.    GENTEQVE.    EIVS 
8ENATV.   POPVLOQVE    R.  COLOnIs 
InQVOLISQVE.    col.   IVL.  PATER.   NARB 
MART.  QVI.    SE.    NVMINI.   eIvS.    IN.  PER 
FETVVM.    COLENDO.     OBLIGAVERVNT 
DOQVE.    DEDICOQVF^    VTI.  SIES.  V0LEN8 

PROPITIVM 


' .  > 


*>;j   ' 
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Traduction  de  la  première  partie  : 

Titus{\)Statilius  Taurus  Lu  dus  {^)  Cassius  Loii' 
ginus  Taurus  9  étant  consuls  (3),  /e  x  des  calendes 
d^octobre{4)  j  vœu  fait  par  le  peuple  de  Narbonne,  à 
perpétuité. 

Que  cela  soit  bon ,  favorable  et  heureux  à  fempe- 
reur  (5)  César  Auguste  ,  fils  du  divin  (6) ,  père  de  la 
patrie  (7),  iùuverain  pontife ,  exerçant  pour  la  xxxiiii^ 
fcHS  la  puissance  tribunitienne  (8)  ;  à  son  épouse  (g)  , 
à  ses  en  fans  (10),  à  sa  famille  ;  au  sénat  et  au  peuple 
romain  ;  aux  colons  et  aux  habitons  de  la  colonie  JuUa 
paterna  Nai*bo  Martiale  (11),  qui  se  sont  consacrés 
à  perpétuité  (i  a)  à  sa  divinité  (1 3)  /  Le  peuple  noi^bon-- 


(1)  Tito. 
(a)  Lucio. 

(3)  ConsuUhui, 

(4)  X  Kaieniias  oclobrit  ;  le  22  septtmbre,  selon  notre  calen- 
drier. 

(5)  IMpcratori. 

(6)  Cest-&-dire ,  Julet^César ,  père  d^Angtiste  par  adopUont 
eC  qnî ,  après  sa  mort ,  avait  reçu  l'honneur  de  Tapothëose. 

(7)  Patri  PatrÛB, 

(8)  La  trente*qua!riëme  annëe  de  son  règne  ,  Tan  764  de.Roniey 
eC  1 1  de  Tère  vulgaire. 

(9)  Livîe. 

(10)  Propres  et  adoptift. 

(11)  Narbonis  Martil\  eVst-a-dîre ,  la  colcnie  établie  par 
Jules  (César)  le  père  ,  dans  Narbo  Martiale»  Suprà,  pag.  871  9 
et  infrà ,  pag.  38o< 

(13)  Perpétuant  est  id  écrit  à  la  manière  ordinaire. 
(rS)  Voyez  ce  qui  a  éii  dit  sur  la  divinité'  d'Auguste»  à  Foc- 
«tfion  de  Tautel  qui  fut  Ae\é  à  Lyon  ,  suprà ,  I ,  pag.  493. 
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nais  (  I  )  a  élevé ,  dans  la  place  publique  ,  cet  autel  (n)^ 
sur  lequel ,  chaque  année ,  le  ix  des  calendes  d octobre 
(3) ,  jour  ou  le  bonheur  du  siècle  a  donné  ce  prince  à» 
la  terre  pour  la  gouverner  y  ttx^is  chevaliers  ronuzins , 
(Forigine  plébéienne  ,  et  trois  affranchis  (4) ,  inmiole'\ 
ront  chacun  des  victimes  (5)  ,  et  fourniront^  le  même 
jour  ,   à  leurs  dépens ,  aux  colons  et  aux  habitans , 
tencens  et  le  vin  (6; ,  pour  adresser  leurs  prièi*es  à  sw 
Jivimtéy  et  le  y  m  des  calendes  d'octobre  ('j)  ^  ils  four- 
niront également  aux  colons  et  aux  habitans  tencens 
et  le  vin  ;  le  jour  des  calendes  de  janvier  (8) ,  ils  four-' 
niront  encore  aux  colons  et  aux  habitans  tencens  et  le 
vin;  et  le  vil  des  ides  de  janvier  y  jour  où  il  com^ 
mença  son  empire  sur  toute  la  terre ,  ils  le  supplie- 
ront en  lui  offrant  de  tencens  et  du  vin  ;  chacun  deux 
immolera  des  victimes  ,  et  ih  fourniront  encore  ,  dans 
ce  jour  j  tencens  et  le  vin  aux  colons  et  aux  habi^ 
tans;  et  la  veille  des  calendes  de  juin  ,  jour  où  Titus 
Siatilius  Taurus  et  Manius  jEnUlius  Lepidus  étaient 


(i)  fnfrà^  pag.  877  ,  note  2. 

(a)  Jlra ,  auiel  bien  moin»  grand  que  Valtare. 

(3)  Le  a3  septembre^ 

(4)  il  est  probable  qu*on  choisît  des  chevaliers  d'origine  |M» 
bâenne  et  des  affranchis ,  pour  faire  plaisir  à  la  classe  da  peuple  y 
pltbi  Narhonensiiim  ^  qui  offrait  particulièrement  ce  vœu.  Coi- 
trois  chevaliers  et  ces  trois  affranchis  formaient  le  corps  des  W«. 
vùri  Bugustales. 

(5)  Ce  qui  en  fait  six. 

(6)  Pour  fiûre  des  fumigations  et  des  libations. 

(7)  Octavo  Kalendas;  le  lendemain  ^4  septembre.  Les  fiittt 
tn  l*h<ioneur  de  la  naissance  d*Auguste  duraient  deut  jourt# 

.^  Kmlendas  januarii  ;  le  i*'  janvier. 
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consuls  f  et  où  il  a  joint  aux  dédirions  des  juges 
pns  ait  sein  du  peuple  ,  chacun  des  six  immolera  des 
victiines  ,  et  ils  fourniront  aux  colons  er  habilnns  Cen- 
cens  et  le  vin  pour  supplier  sa  divinité.  Un  de  ces  Unis 
chevaliers  ix>wains  ^  et  de  ces  trois  affranchis 

Traduction  de  la  deuxième  partie  ,  contenant  la  for- 
mule dédicatoire  récitée  par  le  pontife  : 

Le  peuple  de  Narbomie  a  dédié  cet  autel  ri  la  divinité 

Jt Auguste ,  aux  conditions  qui  sont  rapportées  ci" 

dessus.  Divinité  de  César  Auguste  ^  père  de  la  fuitiie, 
en  te  donnant  aujourd'hui  et  ie  c(^diant  cet  autel , 
sous  les  lois  et  dans  la  siftiaticn  que  j'indiquerai 
aujourd'hui  publiquement ,  tel  qu'il  a  été  élevé  sur  ce 
sol ,  avec  les  inscriptions  qid  lui  appartiennent  :  je 
le  déclare ,  si  quelqu'un  veut  les  nettojer ,  oi'ner  ou 
refaire  ,  et  qu^il  le  fasse  pour  le  bien  ,  que  cela  lui  soit 
permis  et  licite  ;  si  quelqu'un  y  sacrifie  une  victime  ,  et 
ne  fuit  pas  voir  le  magmentum  ,  que  cela  soit  réputé 
bien  ;  si  quelqu'un  veut  faire  un  don  a  cet  autel  et 
t augmenter ,  que  cela  lui  soit  permis ,  et  que  son  don 
jouisse  des  mêmes  privilèges  que  t autel ^  Que  les  autres 
conditions  soient  les  mêmes  pour  cet  autel  et  pow^ses 
inscriptions  que  pour  l'autel  de  Diane  sur  le  mont 
jts^ntin.  C'est  à  ces  lois  et  à  ces  conditions ,  comme 
je  toi  dit ,  que  je  t^ élève  et  dédie  cet  autel  pour  Cempe^ 
reur  César  Auguste^  pèt*e  de  la  patrie ,  souverain 
pontife j  ayant  la  puissance  tribunitienne  pour  la  Kxxy^ 
fois  ^  pour  son  épouse  et  ses  en  fan  s ,  pour  le  sénat  et 
le  peuple  romain  j  les  colons  et  les  habitons  de  la 
edonie  Julia  Paterna  Narbo  Martiale^  qui  se  sont 
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obligés  h  pej^pétuité  jau  culte  de  sa  dMnité  :  j^  te  télhve, 
et  dédie ,  afin  que  de  ta  plein^i  volonté  tu  nous  sois 
piX}pice. 

En  parlant  des  murs  de  cette  ville  ,  Millin  s'exprime 
ainsi  : 

«  Ces  murs  ont  d'abord  été  donnés  par  les  archevê- 

M  ques  de  Narbonne  ,  en  dédommagement  de  ceux  qui 

•  avaient  été  détruits  par  Louis  YIII ,  afin  qu'ils  ne 

9  pussent  protéger  les  révoltes  des  Albigeois  ;  mais  ce 

»  ne  fut  que   lorsqu'on  les  répara  ,  sous  le  règne  de 

»  François  P** ,  et  qu'on  y  ajouta  trois  nouveaux  bas- 

»  lions,  ceux  de  Saint- Félix ^  de  Saint-Côme^  de  Saint- 

»  François  j  qu'ils  reçurent  ce  singulier  genre  d'ome- 

»  ment.   L^ingénieur  qui  fut  chargé  de  cesconstruc- 

»  lions,  rassembla  tout  ce  qu'il  put  recueillir  de  figures 

»  et  de  fragmens  antiques,  non-seulement  dans  la  ville, 

»  mais  sans  doute  aussi  dans  toute  la  contrée  ;  il  ran- 

»  gea  ces  monumens  sur  deux  lignes,  autour  des  murs  , 

»  en  mettant  a  des  distances  égales  la  figure  d'un  boulet  * 

»  k  demi-enfoncé  dans  le  mur  ,  comme  s'il  eût  voulu 

»  présenter  a-la-fois  l'instrument  de  la  destruction  et 

»  l'image  de  ses  effets  :  mais  il  ne  pensa  sûrement  pas 

»  a  une  aussi  subtile  allégorie  ,  et  il  crut  probablement 

»  que  ces  boulets  ,  ainsi  disposés  ,   offriraient  un  sym- 

»  bole  delà  résistance  que  les  murs  qu'il  venail  de  cons- 

9  truire  seraient  capables  de  leur  opposer.  On  ne  peut 

»  croire  qu'il  ait  réuni   de  la  sorte  les  monumens  dana 

»  le  dessein  de  les  conserver;  mais  ,  comme  ils  étaient 

»  au  nombre  des  matériaux  qu'il  devait  employer  ,  il 

»  eut  au  moins  l'heureuse  idée  de  s'en  servir  sans  le^ 

»  dénaturer  ,  et  de  les  ranger  de  manière  qu'ils  devina- 

^7 
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>  ssnt  un  véritable  ornement  pour  la  vilk'daat  ils  con- 

»'  couraient  à  former  Tenccinte.  En  général ,  il  a  placé 

»  les  inscriptions  sur  les  murs  ,  et  les  fragmens  de  has- 

»  reliefs  auj)rès   des  portes  et  sur  leurs  Toutes  ;  ii  a 

»  formé  ainsi  un  musée  immense  ,  un  trésor  tel  quW 

»  cune  autre  ville  n'en  peut  ofTrir  un  semblable.  Od 

)»  peut  juger  par-la  a  quelles  cruelles  dévastations  elle 

»  a  été  livi*ée.  Un  nombre  considérable  de  morceaui 

»  sont  tellement  fragmentés,  qu'ils  n'ofirent  plus  qn'in 

»  amas  de  jambes ,  de  têtes ,  de  mains  ,  de  traici  % 

»  d'armes  brisées ,   et  des  mots  sans  aucun  sens  :  il 

»  reste    cependant    encore  quelques   fragmens  smi 

»  grands  pour  être  dessinés  et  étudiés  ,  et  prës  dW 

»  millier  d'inscriptions  ou  entières  ou  assez  bien  om* 

»  sen'écs  pour  être  lues  avec  intérêt.  » 

Au  quartier  de  la  Roquette ,  et  a  peu  de  distancera 
la  porte  Sainte-Catlierine  ,  on  a  découvert  les  foodb- 
tions  d'un  Amphithéâtre  :  tout  l'ellipse  est  tracé  ; 


il  n'y  a  pas  un  pan  de  mur  debout.  Cette  décoomli  Aj 


date  de  huit  mois  seulement. 


iDt: 
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SUPPLEMENT  A  LA  LETTRE  2.m. 


dntUfuUé  de  la  ville  de  Nisn 

Médailles. 


Voici  encore  une  de  ces  trouvailles  si  intéressantes  « 
i  précieuses  même  et  pour  l'histoire  et  pour  la  numis- 
Milique. — L'un  de  ces  jours  ,  deux  vignerons  occupés 

Élire  des  provins  dans  une  vigne  située  sur  le  coteau 
b  la  Tçurmagne ,  ont  brisé  d'un  coup  de  pioche  un 
\etàt  vase  de  terre  contenant  des  médailles  en  argent. 
Mx  seulement,  et  elles  étaient  sans  doute  en  bien  plus 
{rande  quantité ,  ont  pu  être  recueillies.  U  en  est  de 
tièsKrurieuses  ;  frappées  a  Maguelone  (  antique  Mesua  ), 
elles  portent  d'un  côté ,  la  tête  d'un  de  ces  chefs  de 
ftibans  qui ,  daps  le  commencement  du  viu°^®  siècle  » 
venaient  porter  à  Maguelone  ,  lieu  d'asile  et  de  protec- 
tion pour  eux ,  les  fruits  de  leurs  rapines  et  s'y  appro- 
donner  des  vivres  et  de  l'eau  dont  ils  avaient  besoin 
pour  entreprendre  de  nouvelles  courses.  Leur  revers 
■^présente  une  croix  portant  un  croissant  dans  cha- 
cun de  ses  quatre  angles.  —  La  croix  et  le  croissant! 
j^^nboles  de  deux  religions  bien  opposées ,  certes  »  et 
i^.iit  l'adhérence  ,  autre  symbole  hybride ,  indique  le 
^ité  conclu  entre  les  chefs  sarrasins  et  l'évêque  de 
■^guelone ,  qui ,  a  cet  effet  y  fut  censuré  par  un  con- 

D'autres  de  ces  médailles  appartiennent  aux  Gaulois, 
■^ur  effigie  porte    un  caractère   assez  expressif.    On 
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voit  au  revei*s  une  hache  d'armes.  Parmi  celles-ci , 
il  en  est  une  essentiellement  remarquable  ,  de  Nismes, 
extrêmement  rare  et  décrite  par  Ménard.  Egalement  en 
argent,  comme  toutes  les  autres,  elle  montre  une  tête 
ornée  du  diadème  ;  sur  le  revers  est  un  cavalier ,  sa 
monture  lancée  au  galop  ;  il  est  coiffé  d'un  casque  ;  de 
la  main  gauche  il  tient  la  bride  du  cheval  ;  la  droite  est 
armée  d'une  gèse  (  gœsiim  ) ,  sorte  de  javelot  qui  était 
en  usage  chez  les  Gaulois  et  qui  le  fut  aussi  chez  les 
Latins.  Au-dessous,  et  en  légende,  on  lit  NEMÂ.— 
Nous  avons  dit  que  cette  médaille  était  extrêmement 
rare.  Ménard ,  en  effet ,  n'en  indique  qu'une  qui ,  de 
son  temps,  était  possédée  par  M.  Boudon —  c  Ce  mo- 
ji  numentest  très-curieux,  dit  notre  historien  ;  il  donne 
»  la  plus  grande  certitude  que  les  Gaulois  conservaient 
»  une  grande  vénération  pour  le  fondateur  de  Nismes, 
»  qu'ils  regardaient  comme  le  descendant  d'Hercule  et 
»   qu'ils  adoraient  sour  le  nom  de  Nemausus.  » 

*  Je  me  suis  empressé  de  faire  l'acquisition  de  ces  pré- 
cieuses médailles,  et  je  pense  que  la  dernière  ,  dont  je 
donne  ici  la  représentation  (  figure  59  ci-contre  )  ,  doit 
être  placée  avant  l'arrivée  des  Volces  Arécomiques,  et 
prendrait  date  de  5  a  600  ans  avant  J.  C. 

Au  moment  oii  je  terminais  la  rédaction  de  cet  article, 

on  me  présenta  une  médaille  d'or  d'Ai^ASTASirs  ;  Une 

^  autre  en  argent  de  Septimus  Severus  ,  et  une  en  bronze 

^  de  la  colonie  de  Nismes ,  col  nem  ,  avec  le  poinçon  d.  d. 


^ 


—  431 


CABINET  D'ANTIQUITÉS 


SuppLÈMsyT  à  ce  qui  a  été  dit  page  395 


Nous  avons  déjà  parlé  des  antiquités  de  notre  cabinet^ 
mais  lui  ayant  consacré  la  planche  ci-contre  »  il  fallait 
nécessairement  la  faire  suivre  dW  indicateur. 

Torse  antique   en  marbre  ,  n®  60 

Vestale  idem  ,  61 

Tombeau  en  plomb  orné   de  reUefs  ,  62 

Buste  en  marbre  ,  68 

Bas-relief  d'un  bain  ,  64 

Borne-fontaine  ,  65 

Tombeau   romain  ,  66 

Sa  lampe  en  bronze  ,  67 

Vases  en  bronze  ,  68 

Urne  en  veiTe  antique  ,  a  double  anse ,  69 

Gobelet  en  verre  antique  ,  70 

Odin,  7t 

Un   chapiteau ,  73 

Médaille  nema  ,  59 
Médaille  dont  il  est  parlé  page  213  ,  (  19  W*)         73 

Un  déjeuné  en  verre  ,  bolle  et  soucoupe  ,  74 

Les  objets  ci-dessus  ne  forment  qu'une  bien  faiblepartie 
de  notre  cabinet ,  qui ,  en  outre  des  bronzes  romains , 
des  vases  en  verre ,  des  vases  étrusques  ,  des  camées  y 


—  422  — 

des  pierres  gravées ,  renferme  surtout  utie  niche  collec- 
tion de  niëdailles  ,  des  meubles  sculptés  ,  des  armes  , 
etc.  «    etc. 


MUf.  LES  AMATEURS  SONT  PRÉVENUS  QUE 
TOUT  CE  CABINET  EST  A  VENDilE. 


yiN  Dr  rn'FJiiin  voluml. 


Contenues  bans  te  {ivemûr  SUolume, 


L«v 


Avis.  Pag«  5 

Lettre  1"  pour  servir  dlntroductiou.  7 
Lkttbe  2"**'.  Antiquité    de    iNismes   prouY(i<*  par  ses 

médailles.  11 

Médaille  des  Volées.  13 

Idem    frappée  par  les  Fliocéeus.  16 

Idr/n  petit  bronze  rom^iiii  mîm-col.  17 

Ide/n  de    la  eoloiiie    cul-ne^u.  18 

CoL-NEH  au  pied  de  bielie.  19 

CoL-NE.w  divisé.  20 

Résumé  des   dal(îs   données  par  les  médailles.  ût 

Lettre  .'>"".  Première  période  de  l'Histoire  de  ^ismes.  2IJ 
Tous  les  auteurs ,  (4  inéiuo  Mén:u'J  ,  font  commencer 

rilistoire  de  Nisim^s  27  ans  avant  J.  C.  24 

Ligures  15  ou  IGOO  ans  avant  J.  C.  25 

Les  Cicanes  vivent  avec  les  Ligures.  26 

Emigration  en  Ilalie  ;  ils  y  fcuident  un  grand  empire.  id> 

Les  Sicjles  ,  chass;îs  par   eux,  vont  s'établir  en  Sicile.  /VA 

Ils  établissent  des  grandes  routes  dans  la  Gaule.  27 
Arrivée  des  T\  riens  ;  combat  de  La  Crau  ,   1300  ans 

avant  noire  ère.  28 

Coïncidence  entre  la  Fable  et  l'Histoire.  id> 

Les  Tyriens  construisent  la  ville  de  Neniausus.  29 

Ils  construisent  Alesia  sur  Ij  territoire  E<{ucu.  30 

Arrivée  des  Rhodiens  ,  fJflO  ans  avant  J.  C.  31 

Ils  occupent  ^isines  et  fondent  Klioda.  id. 


.    _  424  — 

Kimris  du  Nord  ;  leurs  usages.  32 

Les  Ph^)cceng  sélablissenl  à  Marseille.  33 

Invasioii  des  Kîmris  conduits  par  Hessus- le -Puissant,      id. 

Les  Bituriges  ,  les  Eudes  et  les  Avernes  refoulés  parles 
Gals-Céuomen.  Les  \ulem|ues,  les  Carnutes  et  les 
Aruiôriques  viennent  cherclier  un  refuge  dans  le 
Neniausus  et  la  Narbonnais».  iV/. 

Première  émigration  conduite  [>ar  Ségovèse  yers  les 
Alpes  lllyriennes  et  sur  le  Danube.  iV/j 

Deuxième  émigration  conduite  par  Biturige-Bellovëse 
en  Itafre.  id, 

Belloyèse  secourt  les  Phocéens  que  les  princes  ligu- 
riens voulaient  chasser  de  leur  nouvelle  colonie.  34 

Troisième  émigration  des  Gaulois ,  conduits  par  Breno; 
ils  assiègent  le  Capitole.  id. 

Établissement  des  Volces  Arécomiques  et  Tectosages 
à  INismes  et  à  Toulouse  ,410  ans  avant  J.  G.  35 

Leurs  courses  dans  la  Macédoine  ;  ils  forcent  les  Ther- 
mopyles  ,  assiègent  Delphes  ,  Cartilage  et  Memphis  ; 
campent  aux  bords  du  Nil, du  Gange  et  du  Sangarius , 
sur  les  places  publiques  de  Milet  et  sur  les  ruines  de 
Tancicnne  Troye  ,  et  fondent  le  grand  empire  des 
Galates  dans  TAsie  Mineure.  36 

Les  Phocéens  étendent  leur  commerce  dans  le  Midi , 
320    ans  avant  notre  ère.  id. 

Les  Volces  s'opposent  au  passage  d'Annibal  (218).  37 

Les  Auvergnats  s'emparent  de  INismes  (154).  39 

Les  Phocéens  appellent  les  Romains  à  leur  secours.        id. 

Fondation  d'Ai\  par  Sexliiis.  id. 

Défaite  de  Biluit  (123).  id. 

Seconde  défaite  de  ce  général  par  Fabius-Maximds.         40 

Traité  entre  les  Romains  et  les  Arécomiques  (121).  id. 

Les  Cimbres  et  les  Teutons  menacent  les  Volces  3  ils 
sont  défaits  par  C.  Marins  (118)  id. 


—  42S  — 

Les  Volces  ne  prennent  point  part  au  soulèvement  gé- 
néral de  la  Gaule  (52).  41 

Blocus  de  Marseille  par  Trébonius;  J.  César  organise 
les  milices  dans  le  Nemausus  (48).  4S 

Lettre  4""^.  Colonisation  de  Nismcs ,  27  ans  ayant  J.  C.^ 
deuxième  période  de  son  histoire.  43 

Invasion  de  Crocus,  en  407.  45 

Tonnance  Féréol ,  préfet  des  Gaules ,  en  450.  46 

Courses  des  Visigoths,  sous  Euric^  en  461.  id. 

En  507  ,  Nismes  passe  sous  la  domination  de  Clovis.      id. 

Il  est  assiégé  par  les  Bourguignons.  47 

Le  duc  Paul  ,  envoyé  par  Vamba ,  se  fait  couronner 
^oi  à  Narbonne  ;  il  est  assiégé  dans  rAmphilbéAtre, 
et  abdique  en  673.  La  Septimanie  est  soumise.  id. 

Les  Maures  envahissent  le  pays  en  720.  48 

Charles-Martel  les  chasse  en  737  ;  il  brûle  les  portes 
de  la  ville  et  détruit  les  murs.  id. 

Les  Maures  font  une  nouvelle  invasion  en  752.  49 

Sous  Charles-le-Chauve ,  en  858 ,  invasion  des  Nor- 
mands, id. 

Établissement  d*uoe  synagogue  en  1009.  id. 

Aton  se  révolte  contre  le  comte  de  Toulouse  (1172;  ; 
guerre  qui  s'ensuit.  60 

Les  murs  de  Nismes  sont  reconstruits  par  Raymond  V; 

courses  des  Brabançons.  id. 

* 

Les  habitans  de  Nismes  et  ceux  des  Arènes  s'érigent  en 

république.  61 

Conspiration  des  habitans  des   Arènes   contre   leurs 

consuls.  iV/.% 

Nismes  et  Arles  se  réunissent  pour  repousser  le  bri- 
gandage des  hordes  qui  pillaient  le  pays,  en  1213.  53 
Après  la  bataille  de  Muret ,  Narbonne  ferme  ses  portes 

à  Simon  de  Montfort  -,  Bemis  imite  cet  exemple  ; 

Nismes  reçoit  le  vainqueur.  id. 


—  426  — 

Après  la  mort  de  Moalforl,  Nismes  reulre  dans  le  parti 
de  Pierre  d'Aragon;  ic  pape  menace  la  viUe  de  la 
priver  da  siège  episcopal.  &S 

fRsmes  est  réuni  à  la  coaronne,  en  1226.  54 

Les  Frères.  Préchcars  étabiissenl  Tinquisition.  id. 

Ordonnance  de  Philippe  111  dit  le  Hardi  (1272).  56 

fUsmes  se  met  en  état  de  défense  pour  repousser  les 
Anglais.  5S 

Le  pape  met  Nismes  en  interdit,  parce  que  le  TÎn  que 
cette  ville  fournissait  au  sacré  collège  était  d'une 
qualité  inférieure.  id. 

Dénombrement  de  1367.  â9 

Etablissement  d'un  collège.  60 

Abolition  de  la  fête  des  fous  (1394).  id. 

Présent  fait  a  Tabbesse  des  femmes  débauchées  (1399). 
—  Etablissement  des  luttes.  61 

En  1420,  les  Bourguignons  s'emparent  de  JNismes.  id. 

En  1448,  tremblement  de  terre.  iV. 

En  1  &33  ,  François  F  visite  JNisrocs  id. 

Lettre  S."™*"  Suite  de  THistoriquc.  65 

Les  protestans  sont  persécutc's  et  s'attroupent  pour 
résister.  66 

Les  protestans  s'emparent  de  plusieurs  églises  et  pro- 
voquent les  catholiques,  les  outrageant  dans  les. 
églises.  69 

La  reine-mère  envoie  le  comte  de  Crussol  pour  paci- 
fier les  partis;  les  églises  sont  rendues  au  culte.  70 

Les  vexations  continuent;  les  chanoines  et  les  obser- 
vantins  abandonnent  leurs  églises  dont  les  protestans 
s*ompareiii.  H. 

Les  protestans  tiennent  la  campagne  et  s'emparent  dn 
château  de  Beaucaire.  id. 

Le  comte  de  Grossol  se  met  à  leur  tète.  id. 

«Le  président  de  Galvièrcs  pose  la  première  pierred'im 
lempte  élevé  par  ordre  du  roi.  il 


—  «7  — 

I.e  prince  de  Condé  favorise  ia  discorde.  Xt 

Massacre  de  la  Michelade.  7S 

Les  protestans  s'emparent  du  château.  76 

Contributions  imposées  aux  catholiques.  77 
Les  catholiques  tiennent  la  campagne  et  incendient  le 
temple  des  protestans  ;  ceux-ci  se  concentrent  dans 

les  Cévennes.  79 
Le  prince  de  Navarre  et  le  prince  de  Condé  deviennent 

chefs  de  parti.  id. 

Les  protestans  surprennent  la  ville  et  s'en  emparait  8A 

Massacre  des  catholiques.  id. 

Le  château  capitule;  les  protestans  le  démolissent,  1570.  81 

Paix  dite  la  Boiteuse.  82 
Les  catholiques  exercent  leur  culte  dans  la  petite  église 

de  rhôpital.  83 
Les  magistrats  de  Nismes  refusent  d'exécuter  l'ordre 

de  la  Saint-Bar tln^lemi.  id. 

Tentative  des  catholiques  pour  s'emparer  de  Nismes.  86 

Les  conspirateurs  sont  pendus.  id. 

Le  maréchal  Damvillc  s'unit  aux  religionnaires.  id. 

Il  abandonne  le  parti. ,  8B 

Son  frère  est  mis  à  la  tête.  id. 

Le  maréchal  de  Bellegarde  bloque  la  ville.  id. 
Les  protestans  s'emparent  de  Marguerittes ,  occupée 

par  les  ligueurs.  01 

L'édit  de  Nantes  publié  a  Nismes,  en  1600.  93 
Projet  de  républi  que  et  de  division  de  la  France  en 

huit  cercles.  95 
Le  duc  de  Montmorency  enlève  Marguerittes  aux  pro- 
testans; Chatillon  la  reprend  et  la  rase;  on  augmente 

les  fortifications  de  Nismes.  96 

Louis  XIII  s'avance  dans  le  Languedoc.  id* 

La  Tounnagne  est  fortifiée.  101 

La  cathédrale  est  réëdifiée,  en  1646.  106 


—  428  — 

Goeire  entre  les  partis  de  la  grande  el  de  la  petite  croix.  107 

En  1670,  les  religieux  Augustins  font  l'acquisition  de 
la  Maison-Carrée.  110 

La  citadelle  est  construite  par  ordre  du  roi  Louis  XIV, 
et  redit  de  Nantes  révoqué.  111 

L*abbé  du  Cliaila  exerce  la  plus  affreuse  inquisition.       113 

Morel  dit  Câlinât ,  Saint-Cosme  ,  Rolland  et  Castanet 
sont  à  la  tétc  des  protestans  révoltés,  et  tiennent  la 
campagne  où  ils  commettent  mille  horreurs.  116 

Cavalier  est  considéré  comme  général.  id. 

Commencement  de  la  guerre  dite  des  Camisards.  id. 

Le  comte  de  Broglie  est  battu  par  Cavalier,  presque 
sous  les  murs  de  Nismes.  118 

Cent  cinquante  personnes  sont  réunies  dans  un  moulin 
pour  y  entendre  prêcher  un  pasteur  j  le  maréchal  de 
Montrevel  les  fait  périr  par  le  fer  et  le  feu.  1:20 

II  ordonne  de  brûler  dix-huit  villages.  121 

Les  cadets  de  la  croix  font  la  guerre  aux  camisards, 
et  mettent  tout  h  feu  et  à  sang.  123 

Les  camisards  imitent  cet  exemple.  id- 

Erreur  des  Hmatiques  qui  prennent  Ja  gravure  repré- 
sentant Esprit  Fléchier  pour  le  portrait  de  Calvin ,  et 
la  vénèrent,  tandis  qu'ils  brûlent  et  déchirent  les 
images  de  Luther ,  Zuingle  et  Œcolompade.  123 

Le  maréchal  de  Montrevel  reconnaît  les  protestans  en 
faisant  tourner  sur  eux  la  baguette  divinatoire  ;  dix- 
huit  personnes  sont  désignées.  id' 

Les  protestans  de  Nismes  oflrent  de  marcher  contre  les 
camisards.  124 

Cavalier  remporte  une  victoire  sur  les  troupes  de  la 
^  marine.  iV/. 

Il  est  battu  dans  les  plaines  de  Nages.  id. 

Ses  magasins  près  dTeuzet  et  Thôpital  sont  pris  par 
Lalande.  125 


—  429  — 
Le  maréchal  de  Villars  est  envoyé  à  Nismes.  1S6 

Entrevue  de  Cavalier  et  du  maréclial  dans  le  jardin 

des  Récollets.  1 36 

CaTalier  fait  la  paix  ot  reçoit  un  brevet  de  colonel.         127 
Une  partie  de  ses  soldats  Faban donnent.  129 

Portrait  de  Cavalier.  id. 

Les  chefs  des  rebelles  qui   u*ont   pas  voulu  suivre 

fexeniple  de  Cavalier  sont  pris  et  exécutés.  —  Fin 

de  la  guerre.  131 

Le  maréchal  de  Bervik  succède  h  Villars.  Un  complot 

est  tramé  par  les  alliés  pour  enlever  le  maréchal  et 

livrer  le  Languedoc  aux  étrangers  j  il  est  découvert.   132 
Les  chefs  sont  arrêtés  et  condamnés.  134 

M.  d'Argenson  vient  h  Nismes  et  reçoit  un  mémoire  de 

Paul  Rabaut,  contenant  les  griefs  dont  les  protestons 

avaient  à  se  plaindre.  13S 

Les  protestans  qui  vont  à  rassemblée  sont  traqués  et 

écharpés  par  les  dragons.  136 

On  met  des  garnisaircs  chez  les  protestans  pour  les 

forcer  h  faire  baptiser  leurs  enfans  à  l'église.  137 

Quatre- vingt  mille  familles  protestantes  demandent  la 

liberté  du  culte.  138 

Fin  de  THistoire  de  Nismes.  139 

Lettre  6"*.  Murs  et  portes.  141 

Porte  de  France.  14J 

Porte  d'Auguste.  id. 

Lettre  7"^  Amphithéâtre;  sa  description.  147 

Luttes  d'hommes.  164 

Courses  de  taureaux.  166 

Ferrades.  1 57 

Historique  de  ce  monument.  165 

Lettre  8"^.  Maison-Carrée.  169 

Plan  du  Forum.  |7J 

iMcription  expUquée  par  Séguier.  176 


—  430  — 
LirrmE  9*^.  Inscription  «pUqnée  par  II  Pelet. 
Opinion  de  11.  Mérimée  sur  la  Maison- Carrée. 
Réfutation  des  opinions  émises  par  M.  A.  Pdet  et  pc 

M.  Mérimée. 
Destination  de  ce  monument* 
Résumé  historique. 
LBTTtc  10^.  Temple  de  Diane. 
Lethb  ll"^.  La  Fontaine. 
Plan  des  bains. 
Bains  partîcuUcrs. 
Lettre  13"^.  Tourmagne. 
Essai  sur  ce  monument  par  M.  A.  Pelet. 
Lettre  13°**.  Musée  de  Nismes. 
Fragmens  de  sculpture. 
Notiez  des  tableaux. 

Lettre  14*^.  La  yille  de  Nismes  est  un  Musée. 
Maison  Séguier. 
Article  de  M.  P.  Grési,  sur  ane  maison  rue  dn  Mûrie 

d*£spagne. 
Statue  des  Quatre^ambes. 
Mosaïque. 

Débris  d^une  maison  mauresque. 
Cathédrale  ;  la  façade  ;  tableau  de  Sigalon. 
CUambre  de  Napoléon  ,  en  1792. 
Lettre  16*"'.  L'aqueduc  du  Gard. 
Pont  antique  de  Sommières. 
P.ont  de  Boisseron. 
Pont  Ambrussi. 
Iattre  16"^.  Aiguesmortes. 
Lettre  17"*.  Villeneuve-lès -Avignon. 
Lettre  18*°*.  BeaucairCi 
Lettre   19™.  Uzcs. 
Inicriptions  à  Uzés. 
Lettre  20"^.  Bourg-Saint-AndéoL 
Bas-relief  mitriaque- 


—  431   — 

Lettre  21"**.  Maguelone  ,  Montpellier.  369 

Musée  Fabre.  382 

Galerie  Monlcalm.  '        38  i 

Siibstaniion.  387 

Cette.  390 

Agde.  392 

Lettre  22"*.  Pézéoas.  396 

Béziers.  396 

Lettre  23"*.  Narbonne.  403 

Supplément  è  la  letlnc  2"^.  419 
Cabinet  d'antiquités  ,  pour  foire  suite  à  la  page  295.    421 


riN    DE    LA    TABTJ:    hV    PnEUIKB    VOLirME. 


kl- 

I 

'1. 

■i; 


svs 


NISMES  ET  LE  MIDI. 


^  . 


«• 


NISMES   ET   LE   MIDI, 

DESCMPTION  DES  HOHUKEKS    AUTIQOEI    DD    MUM  M  LA   PUHGI} 

PAB 

J.  F.  A.  PERROT, 


B  H-  d>  VaiMidn  T(m(>  . 


CHEZ.  L'AUTEUR,    PLACE  DE   LA  MAISON* CAR HÉE. 


»••• 


1 


IMPRIMERIE  VEUVE  GUIBERT. 


k 


A  MM-  LES  SOVSGRIPTEVB^ 


MCBtfUUVg  y 


Dans  notre  premier  volume  »  nous  avons  publié 
les  noms  de  552  Souscripteurs  (i)^  Depuis  lors  ^  une 
nouvelle  liste  ayant  été  ouverte ,  nous  aboyons  devoii^ 
donner  é'^alement  y  comme  un  témoignage  de  notre 
vive  reconnaissance  ,  les  noms  des  personnes  qui  sont 
encore  venues  nous  Jionorer  de  leur  protection  ou 
de  leur  intérêt  pour  nos  travaux. 

J.  F.  A.  PERROT^ 


(i)  77a  sont  ioscrits  sur  nos  registres. 
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IftlVStàm  %3899 


DES  SOUSCRIPTECBS. 


ilf ie00ieur0 , 


Arcllias ,   direct   des  DouMiet , 

Toulon. 
Aubaoel ,  pharmacisn  ,  HîsmeS. 
.  André  ,  ori«Tre  ,  Mismes. 
Augier,  horloger  ,  Nisines. 
Audoyer ,  k  Saint-Clément  ÇGard,) 
Argeitson    (  François  -  XaTier  )  |  à 

Ca? eirae  (Gard.) 
Araouset  Labadie,  négocians* 
Arnaud  (Léon) ,   élèye  en  pharma- 
cie »  à  Cette. 

.BeUle  fils,  propriétaire  «  à   Cler* 
mon  t«  Ferra  nd. 

Barry  ,  bouleTard  du  Petit-Cours  , 
Nismes. 

Barrand«  (le  cap.  J.  de  ) 

Hrunel  fils  ,  rue  Paradis,  Marseille. 

Boudard  (  Frédéric  ) ,  commission- 
naire en  bœufs ,  Pai  is. 
'Balandraux    (  Fleuri  j  ,    aux    Buis 
(Drômc.l 

Brussol  (Martin),  Alais. 

Bernard,  rue  rÂrmcny  ,  Marseille. 

Boucoiran    (  Numa)  ,  directeur  de 
Técole  de  dessin  ,  Nismes. 

Bernaras ,    Nismes. 

Barthélémy  ,  Nismrs. 

Borel(Vlm.;,iue  de  Provence, Paris. 

Boissonnade ,   souS'préfet  ,  à  TÂr- 
gentière. 

Béchard ,  député  du  Gard. 

Bourguet  frères,  négocians,  Anduze. 

Bourgade, orfèvre  ,  Narbonne. 

'BUIeiou^  maire  &  Donzi  (Nièvre.) 


Blftnc  (Sophie  et  BT^Itobie)  ,  Mont- 
pellier. 

Berger  onele ,  horloger ,  ICismes. 

Boissat,  médecin.  Tienne.  - 

Brognard  ,   fauboui*g   Saint  -  Ger- 
main, Paris. 

Bcssières  ,  doct.  medec.,  Tonlonse. 

Berkiard ,  professeur  de  l'école  nor- 
male ,  Rodez. 

Bernard  (reure),  hôtel  des  étraj^- 
geis  Ifice.  ■ 

Bi- ranger,  député  de  laBrdme. 

Bondurand,  cooduc  tour  des  ponts 
et  chaussées,  à  Mtude. 

Bonardel,  horloger,  Nismes. 

Bouria  ,  architecte  k  iinvers. 

Barberin  (Michel)  ,  de  Majorque. 

Bernard  ^Ern.^,  de  Lucerne  (  Suisse.) 

Bosc  (Eugène),  négociant,  Tarbe, 

Bruguier,  pasteur  à  Tiers. 

Bégé,  conseiller  d'état ,   préfetd 
rnérault ,  Montpellier. 

Balland  ,  sous  pix'fet  à  Béziers* 

l'run ,  sous-prétet  à  Lodève. 

Bouisson,  sous-préfct  k  St-Pons. 

Baldy  (Eugène^  ,  tailleur  à  Niâmes. 

Baille  (Jacq.) ,  à  Lucerne  (Suisse.) 

Chambaud ,  architecte ,  Nismes. 

Corles  (Joseph.^ 

Clerc  ,  docteur  médecin  ,    adjoinjt 

du  maire  ,  h  Rivedcgîer  (Loire.) 
Chazel ,  géomètre  k  Pont-Sl-Bsprîi. 
Chatelus ,   ingénieur  de»  mine»  ^  k 

BiTtdegièr: 


^  %  t-'  ?-.  4.' 


€harign«ii ,  Lyon, 

Comor,  rue  S  ai  ni- Joseph",  Lyon. 

Cruvellier ,  Nismes. 

Carrière ,  nqiUiitfr^  TÊÎBMi^.     ^ 

Cournault   (^Ch.) ,   place  Saint-lHa- 

met ,  k  Langres* 
Charton  (Ed.\  avocat ,  Paris^       ^^ 
Chaudordy,  bijou  t.  en  gnr(ys,1lilnjîf|« 
Chamboredon  ( JacqO*  b«nq.,Alaij. 
Chevalier  aîné  ,  Aiais. 
Crolas,  Lyon. 

Caillct,  libraire  ,  à  Vienne. 
Cloquet  (Jules)  ,  professeur ,  Paris. 
Chnmberl  (Mad.)  ,    hôtel  Bristol, 

Paris. 
Collier  (Maurice),  rue  des  Petites- 
Ecuries,  i6,  Paris. 
Collegno   (H.  de),  professeur  à  la 

Jl^cul^ç  4Mt  Jfienccs  ,  Bordeaux. 
"Cos te' (Pierre)^  Nismes. 

DX^rre  (le  ceinte  AW»)»  î^smes. 

Ducreux  (l'abbé) ,  Bordeaux, 

Be  Sade  (la  fcomtesse)  ,  à  Velery  ^ 
..par  Cheroy. 
'  pnmas  (fimilif^n)  ,  Sommîères. 

Bbombres  ,  épicier  ,  Alais. 
.  D;eagaches  lUa^hieu) ,  Lyon. 

llunuy  ,  rccL-prôtre,  à  Cravenières. 

Defamot^e  (Athanasc) ,  Paris. 
^P'^spinassoux  (Alphonse}, Nismes. 

Decazes  »  Aibi* 

Durdcs  ,  officier  des  douanes  ,  k 
t'en  ce. 

Bu  Curtil ,  Alaîs. 

f  B'Aigrcraont  (le  marq.^.  Carpentras. 
"^BelpiTuc,  bib1iolhëcaîr<^.  Vienne, 

B'iinia*,  au  Jardin  dcsPlantes,Paris. 

Siçectcur  desccol-chr.,  Heaucaire. 
ïrccteur,  iffem  ,  Pczénas. 
Birecleur  ,  idem  ,  Hczlers. 
Bonzel ,  avocat ,  Nismes. 
Belisle   r  G.  ) ,    doyen  de  la  faculté 

de  droit ,  à  Caen. 
Buboi*  (H--('-j,  des  Pays-Bas. 
Bucros  ,  mnilre  de  pcns.  à  Nismes  . 
Besthieux  ,  brasseur  à   la   Guiilo- 

iière  ,  Lyon. 

iSvssettc  ,  avocat*,  Nismes. 
I^iat. (Henri) , notaire  à  Bruxelles. 

Tbuqnct  ."^jui^c  ,  Paris. 
Fabre  ,  imprimeur. 


Fabre  (Urbain)  ,  receveur  de  Ten- 

registrement  ,  Albi. 
Flaubert,  Hôtel-Dieu,  Rouen. 
Tcutlur  (k  éii  ^e),  de  Lyon  ,  à 

Genay. 
Ferret   des  Aïres  ,    directenr  des 

études  ,  Saint-Pons. 
Vàttii^^Hiie),  Montpellier. 


Gagnon,  direct  des  p08tes,Nismesw 
Ga^tiière  ,     directeur  du   timbre  ^ 

JNismes. 
pr^^eU,;n«B  iiiy||»:^enis ,  Paris. 
CuiDert  (veuve\impnmeur,Nismes« 
Gardien  (Dominique),  Lyon. 
Gérard  oiné  ,  à  Ûras. 
Gaud   (veuve),  née  de  Champics  , 

Avis[noii. 

Guinîer (Charles),  Montpellier. 
'  ttikt ,  avocat  ,  J*arfs.  » 

Garcin  (André) ,  praticien  ,  Apt. 
tîuydnot,  maître  de  pension,  Lyoft. 
Goîïucl  chef  d''ii)slilut.,Strasbotirg. 
Cilk-s  ,  propnélaîre  ,  Alaîs, 
Garon ,  à  la  tour  de  Ste-Colomb^ 
Gallon-Fatoti,  libraire.  Toulouie. 
Guérin  ,  professeur ,  Avignon. 
George ,  commissaire   des  musses 

myaox ,  Paris. 
Gleize  ,    maire    k  Vilèeiiettve4ès« 

Avie^non. 
'Gueribcaa   de  Bouirtllctte  ,  Àigë- 

nieiir  eu    chef    des    poûts   et 

chaussées ,  Mcode. 

Heyraud  ,  qurncniller,  Nîsmés. 
Héraud  (  J  -André) ,  Marseille. 
Hnc  de  Bonn.aflbs  ,  à  MonfréàT. 
Hol,  professeur  au  petit-séminaire. 
Saini-Pons. 

Jussornud  j**  ,Lyon. 

Juvcncl  (Félix  dc;,mairedcPé2énas. 

Le  ninître  de  l'hôlcl  du  PalaU- 
Roval  ,   Avignon. 

Le  Biilrc  (Félix  ,  maître  des  requê- 
tes, clii'f  du  cfibincl  de  Pinstitut 
général  de  la  lîslc  civile  ,  Paris. 

Iwoup  ,  (iuciciir  médecin  à  Minerve, 
près  Sain I -Pons. 

*Le  Kale  ,  k  Bordeaux. 

IJbért,  sous-înlend.  mllil.  À  Jdîgny. 

Lubrousse ,  Marseille.    •         •     * 


*> 


LeycIeUër  jètiiie,  inspecteur  des 
fînnijces,  à  Benarcîjard  (Moselle) 
Landrin ,  avocat,  Paris. 

•  Leroi,  d-jclcur médecin,  Versailles- 

•  Lucam,  avocat,  Joigny. 
'  Lherbeltc,  députt*,  Pans. 

Lejeiine  (baron),  Paris. 
Langtade  (d(*) ,  Montpellier. 
•  Lecerf,  professeur  honoraire  delà 

ftt^afié  de  droit ,  Gaen. 
Labadic  et  Arnoiis,  négociant. 
Lozier     de    Chartrouse  ,     ancien 

maire  d'Arles. 

Marie- Christine  ,     reine    régente 

d'Espagne. 
Mdllay  (A.)  ,  architecte,  Clermont. 
Merinet  aîiié  ,  Vienne. 
Millon  ,  ancien  notaire  ,  Grenoble. 
Moissard  ,  ingénit  ur  de  la  marine  , 

lHarseilIe. 
Mouicr  de  Chamhorand,  Nisroes. 
Monta^nat  (L.) ,  Avignon- 
Montalivi't  (lo  comte)  ,  intcn^lant- 

général  de  la  liste  cixile,  Paris. 
Hassenet,  à  la  Terrassc,S.-Ktienne. 
Monlaad  (Désiré;, maire  dcBoisset 

et  Gaujac. 
Milhaud  ,  professeur ,  Nismes. 
Meynadier  ,    lieulenant  -  général  , 

pair  de  France.  -       --.—  ,.« 

Korineau  (Léon;,  Bourbon-Vendée. 
Hatet,    conservateur    du    Musée, 

Montpellier. 
Maillet,  maître  de  forces,  à  Donzy, 
Marivaux  (de),   chez  M.  Brognard  , 

Paris, 
Mazade  (Kmîle\  Anduze. 
Maurin  (Pierre), iiéiZQciant,  Nismes, 
Marc-\nrel  frères,  libraires,  Nismes. 
Michel  (veuve),  rue  du  Collège  , 

Nisn)es. 

Wiel,  cons.  de  préfecture,  Avignon. 
Koui»arcdc  ,  maître  de   pension  , 
Nismes. 

OErtzen-Briggow  de  Mecklembourg, 
K  cri  in. 

Oriol  /^Joseph) ,  architecte,  à  Ta- 
ra gon  ne. 

Picrclaud  (le  comte  de),  à  Macen. 


ri 


FlaneWCâêSflilr.) 
l^llegriti  (Joseph)  ;  MârteHle.   '"-' 
Placide,  papetier  ,  N  sme«. 
Pcyret  ,^  hùtel  de  la  Table-Roil4#  t 

Vichtie. 
P***,  Nlsfîiei. 
yottîHet ,  directeur  du  conseH^ 

loire,  Pari^.  .^ 

fierquin  de  Gembloux ,  inspecta 

deTnnirersitc,  à  fiour^ges.      .1 
-Pa^  elné^  médecni  à  Connadi!. 
Perrin  aîné,boucher,PofeWt***prik, 
Pages    Edouard)  ,  Alats. 
Passy  (Paulin)  ,  propriétaire  k  Gi- 

Yors  ,  département  de  TEure. 

Ileyoes  prof.,  direct'  de  l'ëcole  de 

(jessin  et  de  peinture  de  la  ville 

d'Avii!;non. 
Roussel,  place  d'^AssM  ,  Nismes. 
Rouaix-Carré ,  médecin  aux  Bati- 

gnolles  ,  Varis. 
Rousset  jeune  ,  négociant ,  Lyon. 
Rouet  aîné  .  à  Lunel. 
Ribes  (Pierre^ ,  propriétaire  À  Cat- 

saîînolles  (Gard  ) 
Bobiac  (de) ,  membre  du  c(nis.  f^m 
Ro«;er  (Joseph),  à  Montpellier. 
Rnnel,  propr.  au  Graod-Gallarguei. 
Roux  (Alph.^ ,  quincailler,  plac,.  dm 

h»  Cathédrale  ,  Nismes. 
Roussel  (Albin)  ,  Nismes. 
Rogicr,  notaire,  Nisincs. 
« 

Saiissino,  dentiste,  ?Iismes. 
Savon  (Jean-Dapliste),  Marseill«k 
Saiçrne  Tiorte  ,  négociant ,  Lyon. 
Samary,  comm.  de  place,  Cette- 
Simili  avoué  ,NÎ8me«. 
Solc'rol,  însp.  dfs  octrois,  Alais. 
Soulier  rGédéon)  ,  notaire,  AnduM* 
Sabatier     homme  de  loi  ,  \lais. 
St-Ferriol  (le  comte  de\  Grenoble» 
Seguin  ^J  ) ,  place  DelKcourt,Lyoii. 
Sers  'marquis  île),  Toulouse. 
Sepr.  ttain    (P-T.},    architecte  d« 
départ,  des  Dt'ux-Sèvrps,àNiort« 

Turpin  ,  h  Saint-Julien  ,  par  Dax, 
Teste,  député,  ministe  ,  Paris* 
Tastevin  ,  banquier  ,  Alais. 
Tourdonnet  Je  curai e  de),  ancien 
officier  de  murine,  Liinoges. 
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NISBIES, 

CHEZ  L'AUTEUB,    PLACE  DE  LA  MAISON -CARREE. 
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Plus  de  cinquante  auteurs  ont  écrit  9ur  les  monu- 
mens  du  Midi ,  la  plupart  avant  les  fouilles  ou  les  res« 
taurations  si  savamment  exécutées  depuis  peu  d'années. 
Us  n'ont  pu 9  par  conséquent,  juger  les  monumens 
que  sur  le  peu  qu'ils  en  voyaient,  et  il  leur  a  été  inoi- 
possible  de  deviner  ce  qui  était  caché  sous  des  monceaux 
de  ruines  ou  de  vieilles  masures.  Tel  monument ,  qui 
n'était  que  le  sanctuaire  ou  le  temple  placé  dans  un 
forum  (1),  avait  été  pris  pour  un  prétoire  qu'un  auteur 
consacrait  à  Marc-Âurële  et  à  Liu:ius-Vérus ,  tandis 
qu'un  autre  le  dédiait  aux  fils  adoptifs  d'Octave.  — 
Chaque  localité,  chaque  ville,  possédant  des  monumens 
antiques ,  compte  trois ,  quatre  et  quelquefois  un  plus 
grand  nombre  d'auteurs  qui  les  ont  décrits  ;  mais 
bien  rarement  ils  s'accordent  sur  la  destination  pre- 
mière de  ces  édifices  ;  plus  rarement  encore  ont-ils 
songé  a  rendre  leur  œuvre  populaire  et  a  familiarise^ 

>^)  La  Mai^ou-Carree  de  Mismes, 


—  6  — 

les  diverses  classes  de  la  sociélc^  avec  Hiistoirc  des  riches- 
ses léguées  par  les  temps  antérieurs.  Je  l'ai  déjà  dit  : 
c'est  la  une  éducation  qui  manque  à  nos  cités  du  Midi. 
Combien ,  en  effet ,  dans  nos  villes ,  trouverionsnous 
de  personnes  capables  de  répondre  a  cette  question  : 
Quelle  est  l'histoire  de  tel  ou  tel  monument  (1)  ? 

L'ouvrage  de  M.  Millin  est ,  sans  contredit ,  le  meil- 
leur de  ceux  qui  ont  traité  de  tous  nos  monumens  ; 
mais  ayant  été  écrit  avant  les  fouilles ,  il  se  trouve  dans 
le  cas  que  nous  venons  de  signaler  ;  d'autres  sont  plus 
anciens  ;  parmi  ceux  publiés  de  nos  jours ,  nous  cite- 
rons MM.  Jacquemin  ,  Clair ,  Strangin  j  a  Arles  ;  M. 
Paulin-Malosse ,  k  Saint-Remy ,  etc.  Tel  a  écrit  sur  une 
inscription  ;  telautre  ,  sortant  du  cercle  des  monumens 
antiques  I  a  traité  de  la  statistique  ,  de  l^istoire  natu- 
relle, etc.  ;  mais  si  ces  excellens  ouvrages  sont  précieux 
pour  lès  habitans  du  pays  ,  ils  ne  peuvent  convenir  a 
l'archéologue  voyageur ,  a  l'étranger  qui  voudrait  trou- 
ver réuni,  dans  le  moindre  espace  possible  y  l'ensemble 
de  toutes  les  richesses  qu'il  se  propose  d'examiner.  Ce 
dernier  ne  saurait ,  le  plus  souvent  y  acquérir  toutes 
les  brochures  qu'on  lui  présente  ,  toutes  celles  qui  ont 
ëté  iniprimées  sur  les  antiquités  qu'il  visite  y  et  dont  les 
opinions ,  diverses  sur  chaque  objet ,  ne  seraient  propres 
qu'a  le  jeter  dans  l'embarras  et  le  découragement. 

J'ai  donc  cru  faire  une  œuvre  utile  en  résumant  dans 
ce  second  volume  toutes  les  antiquités  de  la  Provence 
et  du  Dauphiné  ,  comme  j'ai  déjà  rassemblé  ,  dans  le 
premier  ,  celles  du  Languedoc.  Ces  deux  volumes  com- 
pléteront la  description  des  antiquités  du  midi  de  là 

(i)  Lettre  à  mop  fils ,  tonu  i**^ ,  pag«  ^  .     ^' 


France ,  dont  nous  canliauerons  ù  donner  rhisionquc, 
aulant  d;i  moins  que  nous  le  pourrons. 

Notre  but ,  en  publiant  cet  ouvrage  ,  est  de  rendrç 
l'histoire  de  nos  richesses  monumentales  plus  facile  à 
étudier  ;  c'est  de  mettre  cette  étude  a  la  portée  de  tout 
le  monde  et  de  la  dégager  ,  le  plus  possible  ,  de  ces 
innombrables  disputes  qui  la  rendent  trop  souvent  re- 
butante. 

Delà  lecture  de  notre  livre  peuvent  sortir  d'heureux 
résultats.  D  al>ord  si ,  comme  nous  l'espérons  ,  il  est 
lu  dans  les  familles  et  dans  les  écoles  ,  les  enEans  appren- 
dront k  respecter  des  monuuiens  précieux  auxquels^ 
jusqu'ici  ,  ils  ne  crsiignent  point  de  faii*e  subir  les  muti- 
lations les  plus  barbares.  Ensuite  ,  ces  notions  élémen* 
taîres  sur  nos  antiquités  pourinint  conti*ibuerà  former 
des  archéologues  qui ,  plus  tard  ,  nous  l'espérons  ,  -se 
réuniront  en  société  ;  car  ,  il  faut  en  convenir  ,  c'est 
une  chose  presque  incroyable  que  de  voir  les  plus  gran- 
des villes  du  Midi ,  celles  qui  possèdent  le  pli'.s  de  mo^ 
niimens  antiques,  privées  de  ces  associations  destinées 
a  rechercher  ,  a  conserver  et  a  faire  connaîtra  au  loin 
des  richesses  et  des  découvertes  qui  seront  d'un  si  grand 
iatérét  pour  la  postérité.  Cela  tient  k  ce  que  cette  noble 
Kcupation  n'est   pas  comprise  (1)  ,  bien  qu'elle  «oit 


(  i)  £u  gcnei  al  ou  a  une  trop  grund J  iiulifference  pour  les 
beaox-arU  dans  les  villes  manuiaclurîèns,  et  on  semble  ignorer 
qu^ane  ville  riche  en  monumens  anliques  ou  eu  olijeis  d^art  , 
Toit  ses  revenus  s^accroilrc  et  se  ds/uLler  par  Taflluence  des 
étrangers  qui  y  soûl  attires. 

La  ville  du  Misnics  est  toute  glorieuse  d*èlre  la  pdtHe  ié 
Sigalen  j  Tarascou  se  glorifie  des  ouvrages  de  Vieu  *,  Avignon 
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Archias  ,  direct   des  Douaaef  , 

Toulon. 
Aubaoel ,  pharmacien  ,  HismeS. 
.  André  ,  orfèTre  ,  Nismes. 
Augter,  horloger  ,  Nisines. 
Àudoyer,  k  Saint-Clément  ÇGard.) 
Argeiison    (  François  -  XaTier  ] ,  à 

Ca? eirae  (Gard.) 
Aroous  et  Labadie,  négocians* 
Arnaud  (Lcon) ,   élève  en  pharma^ 

de  y  à  Cette. 

.Beille  fils,  propriétaire,  à  Clerr 
mont-Ferrand. 

Barry  ,  boulevard  du  Petit-Coarg  , 
Nismes. 

Barrande  (le  cap.  J.  de  ) 

Bruiiel  fils  ,  rue  Paradis,  Marseille. 

Boudard  (  Frédéric  1 ,  commission- 
naire en  bœufs ,  Paris. 

Balandraux  (Fleuri),  aux  Buis 
(Diômc.l 

Brussol  (Martin],  Alais. 

Bernard,  rue  VArraeny  ,  Marseille. 

Boucoiran  (Numa),  directeur  de 
Técole  de  dessin  ,  Nismes. 

Bernaras  ,    Nismes. 

Barthélémy  ,  Nismrs. 

Borel(Vlni«],rue  de  Provence, Paris. 

Boissonnade  ,  sous-préfet ,  à  TAr- 
geolièrc. 

Béchard  ,  député  du  Gard. 

Bourguet  frères,  négocians,  Anduze. 

Bourgade  ,  orfèvre  ,  Narbonne. 

Biiletou,  maire  i  Donxi  (Mièvro.) 


Blanc  (Sophie  ot  Hdtàie)  »  Mont- 
pellier. 

Berger  onele ,  horloger ,  Nismes. 

Bofssat,  médecin.  Tienne.  - 

Brognard  ,   faubourg   Saint  -  Ger- 
niain,  Paris. 

Bessiéres  ,  doct.  medec.,  Toalonse. 

Bernard ,  professeur  de  Técole  nop» 
maie  ,  Rodez.  * 

Bernard  ^veuve),  hôtel  dffs  ëtraf- 
geis  Nice. 

B(  ranger,  député  de  laDrôme.    ; 

Bonduraud,  couducteur  des  pools 
et  chaussées,  a  Mtude. 

Bonardel  «  horlotjer,  Nismes. 

Bonria  ,  architecte  à  Anvers. 

Barberin  (Michel)  ,  de  Majorque. 

Bernard  ;Krn.^,  de  Lueerne  Oaisse.) 

Bosc  (Eugène),  négociant,  Tarbe». 

Bruguier,  pasteur  à  Ners. 

Bégé,  conseiller  dVtat,   préfetd 
THérault,  Montpellier. 

Bailand  ,  sous- préfet  à  Béziers* 

l'run,  sous-préfet  à  Lodève. 

Bouisson,  sous-préfct  à  St-Pons« 

BalHy  (Eugène^  ,  tailleur  à  Niâmes. 

Baille  (Jacq.) ,  à  Lucerne  (Suisse.) 

Chambaud ,  architecte ,  Nismes. 

Certes  (Joseph.) 

Clerc,  docteur  médecin  ,    adjoinjt 

du  maire  ,  à  flivedcgîer  (Loire.) 
Chazel ,  géomètre  k  Pont-Sl-Bspri(. 
Chatelus,   ingénieur  de»tt»ine»^à 
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itncien  Maire  d Arles, 


Dya  quinze  ans,  votre  ville  était  peu  visitëe  par  les 
Arangera ,  parce  qu'en  eflet,  vos  chemins  étaient  impra- 
lioMes  ;  les  archéologues  et  les  amateurs  des  arts  sem- 
Uneot  ignorer  qu^\rles  est  une  des  villes  les  plus  ri- 
ches du  monde  en  monumens  antiques  et  en  objets  pré^ 
deinu  Vos  monumens  étaient  a  moitié  enfouis  et 
Httquës  par  des  décombres.  Vous  avez  déblayé  vo- 
lve amphithéâtre  y  et  les  fouilles  du  théâtre  que  vous 
iva  ordonnées  ont  mis  à  découvert  des  fi*agmens  d'une 
rcBMunquable  beauté. 

De  nouvelles  routes  ouvertes  par  vos  soins ,  celles 
im  enstaient  déjà  mises  en  bon  état ,  des  canaux  heu- 
reaaenieiil  achevés  ,  ont  rendu  florissant  le  commerce 
le  ^otre  ville ,  et  attiré  dans  son  sein  la  foule  des  voya- 
|Bim  instruits  qui  ont  aussi  contribué  pour  leur  part 
ilapnstpérité  de  votre  beau  pays.  Tous  vos  concitoyens 
ft  tout  les  amis  des  arts  vous  en  doivent  une  bien  juste 
leoonnâîssance. 

Puissiez-vous,  Monsieur ,  voir  dans  l'hommage  que  je 
itaua  adresse  aujourd'hui ,  l'expression  sincère  des  sen- 
îaMiarespeclueuzavec  lesijpiels  j'ai  l'honneur  d'etre,etc« 
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ARLES. 


Historique  abrégé  de  la  ville  dévies. 


Cette  ville  j  l'une  des  plus  anciennes  de  France  ,  a 
une  antiquité  qui  se  perd  dans  les  temps  les  plus  recula 

Quelques-uns  pensent  qu'elle  fut  bâtie  par  les  Hé- 
lireux ,  et  que  j^veli ,  dont  il  est  parlé  dans  la  Genise , 
en  jeta  les  premiers  fondemens;  d'autres  veulent  q[a'eile 
ait  été  construite  par  les  Troyens  sous  /frelon  ^ 
de  Prîam  ;  mais  ces  opinions  sont,  ajuste  titre, 
dées  comme  hasardées  ou  fabuleuses. 

'  Solîers  et  Vabbé  AUlaud  soutiennent  que  les^  Pho- 
céens j  voulant  éviter  la  domination  de  Cji*as ,  abandon- 
nèrent  leur  patrie  ,  sous  la  conduite  de  Pei^anhis  et  de 
\Furius  ;  et  qu'après  avoir  être  quelque  temps'  dans  b 
Méditerranée  ,  ils  s'établirent  dans  un  golfe  entouré 
de  rochers ,  qui  pouvait  leur  servir  d'asile  pour  métier 
la  vie  de  pirates.  Mais  cet  événement  ne  donne  aucune 
authenticité  a  l'époque  de  la  fondation  de  Marseille ,  et 
prouve  encore  moins  que  les  Phocéens  aient >  posté- 
rieurement, été  les  fondateurs  d'Arles;  si  cette  opinion 
était  vraie ,  Slvabon  ,  géographe  des  plus  exacts ,  en 
décrivant  dans  son  itinéraire  toutes  les  colonies  qoe  les 
Phocéens  établirent  dans  les  Gaules  ,  n'aurait  pas  vm- 
qué  de  faire  mention  de  celle  d'Arles. 

Il  paraît  plus  raisonnable ,  dit  M.  de  La  Latiâière>  de 
^ivre  l'opinion  de  Justin ,  àbréviat eur  de  Trogne  iPam- 
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pée.  Cet  autenr  dit  que  Protis  et  Simos ,  chefs  def 
Hiocéens ,  après  avoir  erre  pendant  quelque  temps  (c'est 
h  même  verstop  )  dans  la  Méditerranée ,  furent  obliges 
de  relâcher  a  l'embouchure  du  Rhône:  ils  vinrent  ren- 
dre hommage  au  roi  Senanus ,  qui  tenait  sa  cour  dans 
la  ville  d'Arles  ,  capitale  du  pays  des  Ségobvin^iens  y 
dépendant  de  la  Gaule  Celtique.  Ces  voyageurs  furent 
reçus  gracieusement  par  ce  roi ,  qui  les  pria  d'assister 
à  un  grand  repas  préparé  pour  le  mariage  de  sa  fîlle 
GhîpiiSj  laquelle  devait  choisir  pour  époux  celui  des  con7 
Tiés  qui  lui  plairait  le  plus  ,  et  le  désigner  en  lui  pré- 
sentant à  boire. 

Cette  princesse,  après  avoir  bien  examiné  tous  les  con- 
meê  de  cette  fête ,  se  décida  en  faveur  de  Prothis^ 
dirf  des  Phocéens  ;  ce  choix  fut  agréé  par  le  roi  son 
père  ,  et  le  mariage  suivit  bientôt. 

Ce  prince  prit  le  nom  dEuxène ,  qui  signifie  cour- 
toisie, A  la  princesse  celui  dJristoxhne ,  qui  veut  dire 
hospitalité  (1  ). 

Le  roi  ayant  permis  a  son  gendre  de  choisir  dans 
les  étajis  un  lieu  propre  a  créer  un  établissement  àt 
commerce  ,  celui-ci  choisit  le  golfe  entouré  de  rochers  ^ 
Bli  les  Phocéens  fondèrent  !a  ville  de  Marseille  ,  l'an  dd 
Rome  a 60  ,  600  avant  J  -C. 

Peu  de  temps  après  ,  leur  prospérité  s'accrut  k  tel 
point ,  qulls  s'approprièrent  de  vastes  territoires  ;  ces 

(i)  Aioây  d'après  cet  auteur,  PHIstoire  d'Arles  ne  commen* 
cerait  que  600  ans  avant  notre  ère  ;  nous  verrons  plus  loin  que 
M.  Aniiédee  Thierry  nous  donne  les  moyens  de  prouver-  quer 
:etce  ville  a  une  origine  bien  anteiienre  à  cette  date ,  et  pêtl'Miv 
M>iBsiderée  comme  la  plus  antique  de  France. 
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tmïffaéte^  Icfur  attirèrent  plusieurs  guerres  avec  lews  ] 
toisim ,  sur  lesquels  ils  gagnèrent  nombre  «le  TÎctoiret  j 
qui  leur  fournirent  les  moyens  d'établir  plusieurs  ools-  J 
nies.  Stvabon ,  dans  sa  géographie  ,  cite  Jes  naarcbéa 
d'Aries. 

^  /5/e/o/'6  rapporte  que  la  ville  d'Arles  fut  construite 
dans  la  Gaule  Celtique ,  par  les  anciens  'Gaufoii^  trois 
bu  quatre  siècles  après  le  déluge. 

Suivant  les  remarques  de  Claude  Chamfxer ^  ^jffr 
riaîtrait  que  les  Celtes ,  après  avoir  visité  les  bords  du 
IVhÀne  jusqu'à  son  embouchure ,  constmisirent  près 
de  ce  lieu  la  ville  d'Arles  ,  considérant  ce  local  eMune 
îr^favorable  au  commerce  dé  la  Méditerranée  ;  celte 
portion  des  Gaulois  était  désignée  sous  le  nomdeiSi^go- 
oringîènSy  dont  le  premier  roi  qui  nous  soit  coflhni  eit 
appelé  tantôt  Senanus  ,  tantôt  Nanus. 

Ce  sentiment,  appuyé  sur  le  témoignage  d'une  firtde 
d'écrivains  de  tous  les  siècles ,  ne  doit  plus  soiïflGrir  ist 
contestations  y  surtout  depuis  que  Caniden  j  attteiiriii- 
glais ,  a  découvert  la  véritable  étytnologie  du  hom  de  h 
ville  d'Arles ,  dans  les  deux  mots  ar  et  lait ,  •  «pii  en 
langage  celtique,  signifient  un  établissement  Ëiit  dans  des 
lieux  aquatiques  ;  ce  qui  est  confirmé  par  la  situation 
de  la  ville. 

.  P'autres  font  dériver  le  nom  de  cette  ville ,  du  mot 
grec  arislas  ,  qui  veut  dire  peuple  de  Mar^)  d^autres 
la  nomment  arœ-latœ  ,  qui  veut  dire  autels  larges  ; 
fùis  doute  ceux  sur  lesquels  les  druides  offraient  des 
Wcrifices  humains  a  Diane,  leur  divinité  favorite  depuis 
knr  féunion  avec  les  Phocéens. 


>« 
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•  Le  savant  /Inibert  (1),  dans  son  mémoire  sur  l'an- 
cîeaHiclë  d'Arles ,  sa  patrie ,  après  les  recherches  les  plus 
étendues  ,  est  persuadé  que  cette  :  ville  a  existé  900  ans 
avmtla  fondation  de  Marseille  ,  c'est-à-dire  700  avan| 
cette  de  Rome,  et  1 500  avani  la  naissance  de  Jesus^C/éHst^ 

M.  de  La  Laiieière  donne  le  nom  de  Ségobringiens 
aitx  fondateurs  ou  premiers  habilans  d'Arles ,  tandis 
^e  M.  Amédée  Thierry  ne  parle  pas  de  oe  peuple  ; 
nous  lisons  en  effet ,  tom.  1,  pag.  21 ,  ce  qui  suit  : 
:  «  Une  population  hibérienne,  distincte  de  la  population 
s  gauloise ,  habitait  plusieurs  cantons  du  midi  de  la 
s  Gaule  y  sous  Les  noms  d Aquitains  et  de  Li guides.  »  . 

Les  Uguivs  nommés  par  les  Grecs  Ligyes  j  sont  un 
gnalés  par  à¥fra6ofi  comme  étrangers  a  la  Gaule,  jtwniug 
place  la  résidence  primitive  de  ce  peuple  au  sud-ouest 
de  l'Espagne ,  d'où  ils  furent  chassés  par  les  Celtes 
conquérans  ,  environ  1600  ans  avant  J.-C.  Thucydide 
dit  la  même  chose  ;  Euphore  et  Philiste  de  Syracuse  ont 
constaté  le  même  fait  dans  leurs  écrits,  et  Strabon  ajoute 
i|ue  les  Siennes  y  chassés  de  leur  pays,  franchirent  les  Al- 
pes et  se  fixèrent  en  Italie  aux  bords  de  l'Amo;  que  les  Li- 
gures les  suivii^nt  de  près  et  occupèrent  le  midi  de  la 
Ciaule  ,  au  bord  de  la  Méditerranée.  Tous  ces  niou- 
vemcns  nous  prouvent  que  ce  passage  s'effectua  par  les 
Pyrénées  occidentales  (2). 

(i)Tai  possède  dans  le  temps  ce  meroofre  oii,  en  parlant  de  Tan- 
tiquite  de  la  ville  d* Arles  et  de  la  priorité  que  Marseille  lui  dîs- 
fêêlét ,  r«i|lçur  dk  :  «  Rien  de  si  étonnant  que  Tlngratitude  des 
«  Marseillais ,  dont  les  ancêtres  vagabonds  furent  accueillis  par  Uj 
M  Artésk*ns ,  qui  leur  abandonnèrent  une  partie  de  leur  .terri- 
»  toirc  pour  y  iixer  leurs  dieux  pénates  et  leur  commerce ,  etc.  a 
c  :  :(p):  Mot^  lard ,  les  Shanes  ou  Sicuiès ,  psMsés  eacorv  p^  lei 
Lîgares  ,  sVmparèrent  de  la  Sicile ,  i4oo  ans  ayant  J.  C. 
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Une  des  colohies  liguriennes  s'ëtaMii  a  Ardata  »  a 
h  même  époque,  et  y  fixa  sa  demeure* 

U  nous  serait  bien  difficile  de  dire  quelle  ëtait  k 
population  primitive  de  cette  localité  ,  et  si  les  Sicanes 
qui  en  étaient  les  premiers  habitans  »  y  avaient  déjà  ccms- 
truit  des  habitations  ;  enfin  si ,  a  cette  époque ,  on  pou- 
vait lui  donner  le  nom  de  ville.  Je  ne  le  pense  pas  ; 
il  est  plus  probable  de  présumer  que  les  Ligures ,  qu 
avaient  été  forcés  par  les  Celtes  d'abandonner  les  livesde 
la  Gùadiana ,  rencontrant  une  aussi  belle  position  aux 
bords  d'un  fleuve,  près  du  point  où  il  se  divise  en  plusieurs 
branches  ce  qui  rend  la  pêche  plus  facile  et  la  chasse 
abondante  ,  furent  déterminés  par  tous  ces  avantages 
k  donner  la  préférence  k  ce  lieu. 

Instruits  par  le  malheur,  déjk  chassés  d'une  patrie  qui 
leur  fut  bien  chère,  et  en  retrouvant  une  nouvelle  qui 
n'était  point  sans  quelque  analogie  avec  la  première , 
ils  durent  faire  tous  leurs  efforts  pour  s'y  maintenir. 

En  effet,  suivant  l'histoire,  pendant  la  première  pé« 
riode  embrassant  environ  seize  siècles  qui  ont  pré-^ 
cédé  le  christianisme,  nous  voyons  les  Ligures  forcés 
de  recevoir  les  Ty  riens,  qui  construisirent  la  ville  de  Ne* 
mausus,  et  occupèrent  tout  le  midi  de  la  Gaule;  trois  siè- 
cles plus  tard  ,  les  Rhodiens  viennent  remplacer  les  Ty- 
riens  ,  et  bâtissent  Rhoda.  Au  bout  d'un  siècle  et  pen- 
dant la  fondation  de  Rome  ,  divers  peuples  se  dispu- 
tent le  midi  de  la  Gaule. 

Deux  siècles  et  demi  après ,  les  Phocéens  stMit  reçut 
par  les  Ligures  ;  le  roi  de  ces  derniers  donne  sa  fiUe  en 
mariage  au  chef  de  premiers. 

Quatre  cent  dix  ans  avant  J.-C. ,  les  VolcesÂjrécomiqaeft 


et  les  Tectosages  (1)  envahissent  le  midi  de  la  Gaule* 
Les  Arécomîqucs  s'établissent  k  Nismes ,  qui  devient 
leur  capitale  ;  et  tandis  que  cette  dernière  ville  change 
de  peuple  ,  d'habitans  ,  de  maîtres  ,  de  langue  même  ^ 
jirlcs  semble  ignorée  ,  et  seule  ne  change  pas.  Nous  ne 
pouvons  présumer  que  ce  soit  sa  force  qui  Tait  préservée. 
Quelle  puissance  eût  pu  résister  aux  armées  des  diven 
peuples  que  nous  avons  cités  ?  Il  Taut  croire  plutôt  que 
le  prince  qui  régnait  à  Arles,  comme  un  chef  de  famille 
prudent ,  s'accommodait  des  nouveaux  voisins  que  le 
destin  le  condamnait  4  recevoir  ,  et  vivait  en  bonne  in- 
telligence avec  eux.  Peu  ambitieux  de  faire  des  con- 
quêtes, il  faisait  consister  tout  son  bonheur  dans  la  paix 
et  dans  la  jouissance  des  biens  que  le  ciel  accordait  si 
largement  a  un  aussi  beau  pays,  La  facilité  avec  laquelle 
ce  prince  donna  sa  fille  au  chef  des  aventuriers  qui  fon- 
dèrent Marseille  ,  est  une  preuve  de  ce  que  nous  venons 
de  dire.  Plus  tard  ,  cependant ,  ce  peuple  s'étendit  dans 
la  Provence  ,  occupa  Aix  et  les  environs. 

A  la  première  époque  que  nous  venons  de  signaler , 
nous  voyons  des  Liguriens  venir  d'Espagne  et  se  fixer 
dans  le  Midi  ;  de  sorte  qu'a  leur  arrivée,  les  divers  peu- 
ples qui  s'y  sont  succédé  y  trouvent  les  Liguriens  éta- 
blis. Les  Phocéens  sont  accueillis  par  un  prince  des  Li- 
gures; et  quand  ,  plus  tard,  Bellovèsc  est  prié  de  se- 
courir Marseille  ,  cette  ville  est  bloquée  par  lies  princes 
liguriens ,   jaloux   de  sa  prospérité.  Lors  du  passage 

(1)  LcsBelgs,  Boigs  on  Belges  francliîrcnt   le  Rliîn  ,  4<o  **"» 

avant  notre  ère  (Thierry).  Ce  nom,  dans  le  patois  gascon,  »'est 

corrompu ,  et  bientôt  esl  devenu  Velgs  ,  Voikes ,  Voiccs.  — Jules 

Cësar  dit  :  les  Voikes  Arécomiques  ;  Strabon  Tecrit  ainsi  :  Volcœ 
Arec  omî  ces. 
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d'Annibal  à  travers  les  peuples  réunis  pour  s'opposer 
a  sa  marche  ,  on  compte  encore  des  Ligures.  Dans  les 
difFércntcs  guerres  soutenues  par  la  ville  d'Orange  , 
nous  voyons  des  Ligures.  En  123  ,  lorsque  Marseille 
est  menacée  par  de  nombreux  ennemis  ,  et  qu'elle 
appelle  les  Romains  a  son  secours,  parmi  ceux-là  on 
compte  les  Salicns  et  les  Liguriens  ,  réunis  aux  Auver- 
gnats. Deux  années  après  ,  les  Liguriens  recommencent 
encore  leurs  tentatives  contre  les  Marseillais ,  et  sont 
battus  par  Q.  Fabius -Maximus  ,  qui  les  force  à  se 
soumettre. 

Ainsi ,  tandis  que  tout  change  autour  d'Arles  ,  elle 
seule  ne  change  pas.  Ne  serait-ce  pas  la  une  des  causes 
de  la  différence  qui  existe  dans  le  caractère  de  la  f]gui*e  des 
habitans  de  ce  pays  ?  On  sait  la  réputation  de  beauté 
qu'avaient  les  femmes  d'Arles ,  a  une  époque  où  cette 
ville  était  peu  fréquentée  et  semblait  ignorée.  On  n'en 
pouvait  attribuer  la  cause  qu'au  peu  de  mélange  du  sang 
de  celte  population  avec  celui  de  ses  voisins  (I). 

Ces  réflexions  nous  ont  éloigné  de  notre  historique  ; 
nous  le  reprenons. 

En  l'an  52  avant  notre  ère ,  lors  du  soulèvement  gé- 
néral des  Gaules,  Arles  n'y  prit  aucune  part;  et  lorsque 
Jules  César  vint  a  la  hâte  organiser  les  milices  dans  le 


(t)  Il  fut  un  temps  où  un  ar(îst<^  eut  trouve'  à  A.i1es  cent  tèlet 
lie  femme,  qui  auraient  pu  servir  de  modules  pour  une  Diane 
•u  une  Vénus  de  Milo.  Il  n'eiit  pas  ële  dinicile  lYy  rencontrer ,  et 
Pon  y  voit  encore  nombre  de  types  de  la  Venus  de  Médicî*.  Maif 
aujourd'hui  cette  pureté  de  traits ,  chez  les  femmes  ,  (end  k  de'génë- 
ver,  la  prospérité  du  commerce  de  cette  ville  et  ses  nouvelles  eom* 
munications  amenant  beaucoup  dVtrangers  dans  son  sein. 
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Midi ,  c«tte  ville  dut  être  comprise  dans  !•  systtai« 
adopté  pour  toutes  les  autres ,  et  recevoir  une  garnison 
propre  k  la  défendre.  Plus  tard ,  elle  entra  dans  la  dépen- 
dance des  Phocéens  ,  lorsque  Pompée  leur  donna  pres- 
que toute  cette  partie  de  la  Gaule.  Mais  a  la  mort  de  ce 
grand  capitaine ,  Marseille  s'étant  déclarée  pour  son 
fik,  et  Jules  César  Payant  fait  bloquer  par  Trebonius 
Clodiiis ,  ce  fut  la  ville  d'Arles  qui  fournit  au  consul 
les  galères  dont  il  eut  besoin  pour  faire*le  siège  de  cette 
place  y  tandis  que  César,  a  la  tête  d'un  camp  nombreux, 
établi  près  de  Narbonne  ,  observait  la  marche  de  Sextut 
Pompée ,  qui  était  en  Espagne. 

Après  la  mort  de  César ,  Arles  suivit  la  destinée  de 
toute  la  Gaule  ,  fut  soumise  et  colonisée  par  Octave  , 
qui  envoya  dans  le  Midi  son  gendre  Marcus  Agrippa 
ehargé  de  l'organisation  des  diverses  colonies.  Le  ques- 
teur Tiberius  Néro  fut  plus  directement  envoyé  à  Arles 
avec  la  légion  Julia ,  destinée  a  peupler  cette  ville. 

En  58  de  notre  ère ,  dit  M.  de  La  Lauzière ,  saint 
Trophime  ,  envoyé  par  saint  Pierre  ,  établit  le  chris* 
tianisme  dans  la  ville  d'Arles  ,  dont  il  fut  le  premier 
évêque.  Saint  Paul ,  se  rendant  en  Espagne  ,  visita  la 
▼ille  d'Arles.  Saint  Trophime  mourut  le  28  novembre 
94  ;  il  fut  enterré  dans  la  chapelle  qu'il  avait  dédiée  k 
la  Vierge. 

Cet  auteurdonne  une  suite  d'évéquesqui  siKcédërent 
k  saint  Trophime  ;  parmi  eux ,  saint  Rieul ,  saint  Félix , 
Cyratius  ,  Ambroise  ,  Marin  ,  Ingennus  ,  x\ugustin , 
Jérôme ,  Savitius ,  Marcien.  Ce  dernier  prélat  introduisit 
h  secte  des  novatiens  ;  en  253  ,  saint  Cyprien  écrivait  au 
pape  Etienne  ,  pour  l'inviter  a  extirper  cette  hérésie. 
Ifarcien  fut  chassé  du  sièg«  d'Arles.  Yictorin  et  Amalius 
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furent  martyrisés  par  Crocus^ ,  lors  d«  son  invasion  dai» 
les  Gaules. 

En  254  ,  Trebonianus  Gallus  ,  voulant  célébrer  les 
triompbes  qu'il  avait  remportés  sur  les  barbares  qui 
avaient  envahi  les  Gaules  ,  et  après  voir  fait;  la  paix  avec 
les  Goths  ,  donna  ,  dans  l'Amphîthâtre ,  des  fêtes  qui 
furent  d'une  magnificence  incroyable.  Le  6  des  ides 
d'octobre,  son  fils  Volusien  est  associé  a  Tempire  ;  mais 
tous  deux  sont  mis  a  mort  par  leurs  soldats ,  en  Italie. 

»  En  260  ,  Crocus  (1  )  assiège  et  pille  la  ville  d'Arles» 
Ce  barbare  fut  défait  et  pris  par  Alarius.  En  306,  Fia- 
vins  f^alcrtus  Consfnndus  ,  successeur  de  Constance 
Chlore j  empereur,  établit  le  siège  impérial  a  Arles, 
fait  relever  les  remparts  détruits  par  Crarns ,  réparer 
les  thermes  et  construire  un  superbe  palais  sur  les  bords 
du  Rhône  ;  tandis  que  Maxence ,  son  rival ,  se  fait  dé- 
clarer empereur  a  Rome  ,  par  les  troupes  prétoriennes. 


(i)  Il  est  k  présumer  que  M.  de  La  Lauzîôre  se  Irorape  sur  Je 
'  nom  îcî  désigne'  ,  car  il  a  e'crîl  Man'an.  Nous  lisons  dans  le  grand 
'  ouvrage  de  M.  Grangcnt ,  «  que  ce  fut  le  dernier  jour  de  l'an  4^% 

Jour  h  jamnîs  déplorable ,  que  les  Âlains ,  les  Suèves  et  les  Vandales 
.francliircnl  le  Rhin^  et  se  rcpandircnl  en  torrens  dèvastaleurs  sur 

toute  la  surface  des  Gaules.  Crocus,  roi  des  Vandales,  avant  de 

périr  sous  les  murs  d'Ailes,  ravagea  la  Narbonnaise,  elc.  »  ;  et 

M  Grangcnt  fait  erreur  sur  la  date. 

Dans  notre  llîsloîre  de  !Nisme«,  et  dans  Ménard  ,  il  est  dit  : 
.  «  mais  ils  payèrent  cher  leur  fureur;  JVIanus   (et  non  Marian) 

ayant  vdincu  et  pris  Crocus  dans  la  ville  d'Arles ,  le  fit  enfermer 

dans  une  cage  en  fer  ,  et  le  fît  pe'rir  ,  etc.  a 

On   observe  que  ce  Marins  était    Marcus   Aurelius  Marius  , 

lioromc  d'une  force  extraordinaire ,  qui  de  forgeron  devint  gene'ral, 

et  enfin  succc'da  h  Victorin  ,  selon  quelques  auteurs, et  k  Posthume, 
'  iclon  d'autres.  M.  Mionnel  le  fait  succéder  K  Victorin ,  en  267;  - 
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^i  persécutèrent  \%s  chrétiens  et  détruisirent  les  égli- 
ses (1). 

Les  sénateurs  romains  ayant  sollicité  Constantin  de 
venir  les  délivrer  de  cette  tyrannie ,  il  se  rendit  a  leurs 
vœux  j  et  partit  d'Arles  à  la  tête  d'une  brillante  armée. 
Ayant  aperçu  une  croix  lumineuse  au-dessus  du  soleil , 
avec  l'inscription  :  In  hoc  signo  vinceSj  il  plaça  ce 
signe  sur  tous  ses  étendards  ,  et  dans  la  confiance  que 
lui  inspira  cette  apparition ,  il  attaqua  Maxence  près 
de  Rome,  le  4  septembre  312.  Après  un  combat  fort 
opiniâtre ,  il  fut  victorieux.  Maxence  prit  la  fuite  par 
le  pont  MUfàîus ,  où  étant  arrivé  ,  il  tomba  de  cheval 
et  se  noya. 

Le  lendemain  ,  Constantin  entra  en  triomphe  dans 
Rome  ,  se  fit  baptiser  par  le  pape  saiiit  Sjhe^tre ,  dé- 
livra les  chrétiens  qui  étaient  en  prison ,  ainsi  que  tous 
les  prisonniers  retenus  injustement. 

En  revenant  à  Arles ,  il  rencontre  Licinius  a  Mi- 
Tan;  il  se  réconcilie  avec  lui,  et  lui  donne  sa  sœur 
Constantia.  Ils  publient  de  concert  un  édit  en  faveur 
des  chrétiens  ;  mais  le  traître  Licinius ,  retourné  en 
prient ,  les  persécuta  de  nouveau  et  fit  la  guerre  a 
Constantin. 

Sous  ce  règne ,  plusieurs  évoques  d'Arles  assistent 
à  des  conciles  tenus  a  Rome.  Dans  celui  tenu  k  Arles  , 
en  présence  de  trente-trois  éveques,  saint  Marin  se 
llbtingue  par  son  érudition. 

(l)  Quoique  nous  donnions  ici  une  partie  de  l'historique  d'â- 
pres M*  de  La  Lauzière ,  il  n'est  pas  moins  viai  que  si  Tempereur 
Constantin  fil  relever  les  murs  d'Arles,  et  y  fit  construire  dc^ 
YDonumens,  rhistoire  ne  nous  dit  pas  que  cette  ville  fut  le  siègo 
de  Tempire  -,  elle  ne  le  devint  que  lors  de  la  division. 
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En  324,  l'empereur  créo  trois  césaoré,  saToir  : 
Crispas  son  fils  y  Licinius  son  neveu  et  Constantin  son 
plus  jeune  fils,  né  dans  Arles ,  le  3  août  316,  de  Faustin^ 
fille  de  Maximien  Hercule ,  et  baptisé  par  saint  Marin. 
.  Constantin  fit  venir  d'Egypte  un  obélisque  (1)  ;  fit 
construire  un  superbe  aqueduc  qui  amenait  les  eaux 
Il  Arles  ,  et  dont  on  retrouve  les  ruines  k  près  de  six 
lieues  de  cette  ville. 

Il  mourut  en  337  ,  et  l'empire  fut  divisé  en  trob 
parts  :  Constantin  II  eut  les  Gaules ,  la  Grande-Bre- 
tagne et  la  partie  de  l'Espagne  au-delà  des  Pyrénées. 

Constant  eut  Rome ,  l'Italie ,  l'Afrique  it  l'Illyrie; 
et  Constance  eut  la  France  ,  l'Asie,  l'Orient  et  l'Egypte. 

En  340 ,  l'empereur  Constant  s'empare  des  états 
de  son  frère  ,  qui  fut  tué  dans  le  combat  d'Aquilée , 
en  350.  Constant  ayant  appris  la  mort  de  son  frèrs 
vient  attaquer  Magnance ,  qui  avait  usurpé  la  Gatile  ; 
il  est  victorieux  dans  deux  combats  ,  et  l'usurpateur  sa 
donne  la  mort  dans  Lyon.  Constance,  informé  de  cet 
événement ,  retourne  a  Arles  et  se  fait  proclamer  em- 
pereur d'Occident ,  le  1 0  août. 

Il  fait  tenir  un  deuxième  concile  à  Arles ,  présidé 
par  l'évêque  Saturnin. 

En  361,  Constance  se  met  en  marche  pour  aller 
combattre  Julien ,  surnommé  V  Apostat  ;  il  tombe  ma^ 
lade  et  meurt  en  route.  Les  soldats  proclament  Julien  , 
en  363  ;  ce  dernier  est  tué  dans  la  guerre  des  Perse  si 
Jovien  lui  succède  ,  et  ne  jouit  de  l'empire  que  sept  ou 
buit  mois.  En  364 ,  Yalentinien  protège  les  chrétiens  , 

(i)  Vojez  Tobelisque.  M.  Clair  croit  qu*il  a  clé  tiré  des  car* 
ri^rsf  granitiqutf  de  l*£ft€rel. 
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et  m^urt  eii  376  ,  après  avoir  divisé  Fempirt  etilra  T#* 
Icntinien  II  et  Gratien  ,  ses  deux  fils. 

Gratiefi  meurl  k  Lyon,  en  383  ,  assassiné  par  les 
ordres  de  Maxime  ,  qui ,  n'ayant  plus  de  concurrent , 
établit  le  siège  de  l'empire  à  Trêves. 

Arbogaste  ,  général,  fait  assassiner  Yalentinien II , 
et  proclame  son  complice  Eugène. 

Théodose  s'arme  pour  combattre  ce  nouvel  usur» 
pateur  ,  dont  les  soldats  mettent  bas  les  armes  ,  et  lui 
Uvrent  leur  souverain  ;  et  tandis  que  celui-ci  implorait 
son  pardon  à  genoux ,  ses  soldats  indignés  lui  tranche^ 
rent  la  tête. 

Théodose  partage  ses  états  *  entre  Arcadius  et  Ho- 
norius  ;  il  donne  l'empire  d'Orient  au  premier,  et  celui 
d'Occident  au  second.  Il  mourut  quelque  temps  après. 

£n  411,  Constantin  III  rétablit  le  siège  impérial 
k  Arles.  Honorins  y  siégea  aussi  en  419  ,  après  la  dé* 
faite  de  ses  ennemis  par  son  général  Constance. 

En  446  ,  l'évcque  saint  Hilaire  ,  par  excès  de 
piété,  fit  enlever  les  marbres  du  théâtre  pour  en  déco? 
rer  l'église. 

En  451  ,  Attila  ,  après  avoir  passé  le  Rhin  et  mis  le 
si^ge  devant  Orléans ,  est  forcé  de  le  lever  par  l'arrivée 
du  préfet  des  Gaules  i£.Iius  ,  qui  résidait  a  Arles. 

En  468  ,  Euric  prend  Arles  et  y  établit  sa  rési- 
dence royale.  En  608  ,  Clovis  assiège  Arles  et  est  forcé 
d'abandonner  son  entreprise. 

En  537  ,  cette  ville  fut  cédée  par  Viligès  a  Childe- 
bert ,  roi  de  France ,  qui  vint  en  personne  prendre  pos- 
session de  ses  nouveaux  états ,  et  fit  célébrer  dans  le 
cirque  les  jeux  des  Romains  ,  ainsi  que  des  tournois  k 
la  tvoyennc*  Il  ordonna  la  construction  du  monastère; 
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de  Montmafour,  qui  fut  bénit  par  saint  Césairei  évêqile 
d'Arles  ,  et  dédié  a  saint  Pierre.  Il  servit  d'asile  k  des 
vertueux  anachorètes  qui  jnsque-la  vivaient  dans  les  bois* 

En  73G,  les  Sarrasins  ,  conduits  par  Abdérame  , 
pillèrent  la  ville  d'Arles  et  détruisirent  la  plupart  dé 
êês  beaux  édifices  romains.  C'est  alors  que  ,  pour  se 
servir  de  l'Amphithéâtre  cmnnie  d'une  forteresse  ,  ils  y 
élevèrent  des  tours  qui  existent  encore.  Les  portiques 
furent  murés  ,  et  plus  tard  transformés  éii  maisons  où 
se  logèrent  les  habitans  pauvres  de  la  ville  et  les  travail- 
leurs. Charles*Martel  chassa  les  Sarrasins ,  et  les  défit 
dans  plusieurs  rencontres. 

En  791  ,  les  Sarrasins  ayant  encore  envahi  le  Midi 
et  repris  Arles  ,  Charlemagne  les  chassa  de  nouveau  , 
après  les  avoir  défaits  dans  une  bataille  qui  eut  lieu  près 
la  montagne  de  Cordes.  C'est  en  mémoire  de  cette  vic- 
toire qu'il  fit  construire  la  chapelle  de  Sainte-Croix;  au 
bas  de  Montniajour  (i). 

En  816,  Solicrate ,  gouverneur  d'Arles,  usurpe 
le  titre  de  duc  et  se  révolte  contre  le  roi  Louis.  Ce 
prince  arrive ,  fait  cesser  tous  les  troubles  et  nomme 
pour  gouverneur  Gérard  de  Roussillon. 

En  840  ,  les  Sarrasins  font  de  nouvelles  incursions 
en  Provence  ;  Arles  fut  encore  saccagée  par  ces  bar- 
bares ,  en  850  ;  mais  ils  furent  chassés  par  le  gou- 
verneur. Les  Normands  débarquèrent  en  859  sur  la 
côte ,  dont  ils  furent  encore  repoussés  par  le  même 
Gérard. 
^   En  873  ,  Charles  ,  roi  de  France  ,  donne  le  royaume 

(i)  Celte  chapelle  existe  encore  aujourd'hui ,  dans  un*  bel  e'tal 
àt  conservation.  Elle  est  sur  la  roule  d'Arles  à  Tarascon. 
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d^Arles  k  Boson ,  qui  prend .  le  titre  de  premier  roi 
d'Arles.' 

Nous  allons  donner ,  à  la  suite  de  ce  prince ,  tous  le^ 
noms  de  ceux  qui  furent  rois  d'Arles  ,  et  la  date  de  leur 
élévation  au  trône  : 

En  889,  L.  Boson,  2^^  roi  d'Arles. 
914,  Hugues,   S'»^  id. 
950,  Conrad ,  4"*-*  id. 
979,  Rodolphe  III,  5«^«  id. 
1029,  Gerardus ,  6™«  id.j  usurpe  la  couroniie. 
1032,  Conrad  II ,  7"»^  roi  d'Arles. 
1039,  Henri  III ,  empereur ,  8™«  W. 

1 1 06,  Henri  IV  ,  empereur  ,  0™«  id. 

1126,  Henri  V,  empereur,  10*»^;^. 

1127,  Conrad  III,  11^^  id. 

1152,  Frédéric  Barberousse ,  empereur,  12™«w/. 
1179,  Philippe,  n^^  id. 
1208,  Othon,  \i^^  id. 

1214,  Frédéric  II,  roi  des  deux  Siciles,  empe- 
reur ,  1 5"**^  et  dernier  roi  d'Arles. 
Nous  n'avons  pas  voulu  interrompre  cette  série  de 
rois ,  qui  tous  n'ont  pas  siégé  k  Arles ,  surtout  depuis 
que  ce  royaume  appartenait  a  des  empereurs  ;  et  nous 
serons  obligés  de  revenir  sur  nos  pas  pour  ciler  une 
des  plus  fatales  époques  de  l'hisloire  de  cette  ville. 

En  1190,  a  l'exemple  de  Marseille  et  d'Avignon , 
une  espèce  de  république  fut  formée  k  Arles  ;  mais  elle 
donna  lieu  k  de  grands  malheurs  et  fut  une  suite  de 
dissensions  ,  de  meurtres  et  de  discorde  pendant  plu- 
sieurs siècles.  Voici  k  quelle  occasion  : 

Tant  que  cette  ville  fut  soumise  aiix  comtes  de 
Provence  ,  on  n'avait  pas  songé  k  rétablir  les  remparts 
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détruits  depuis  1  i7S.  On  s'occQpa  alors  acËTement  de 
les  recon8ti*uire  et  la  ^ille  fut  partagée  en  deux  portions  \ 
la  cité  et  le  bourg-neuf ,  ayant  chacune  ses  officiers. 
Chaque  parti  prétendait  étendre  sa  juridietioA  sur  l'au- 
tre ;  les  moyens  riolens  étaient  toujours  d'abord  emplpyéi 
pour  le  moindre  différend ,  et  ce  n'était  qu'après  s'être 
souillé  de  carnage ,  qu'on  "Tenait  plaider  devant  les  tri- 
bunaux. 

Enfin ,  de  guerre  lasse  ,  on  contint  d'une  trfer^  oit 
les  seigneurs  des  Baux ,  possesseurs  do  boui'g  y  inter- 
Tinrent  en  fayeur  de  l^siirs  vassaux. 

Alphonse ,  roi  d'Aragon ,  donne  par  son  testament 
le  comté  de  ProvAce  à  Alphonse  son  fils  puîné. 

Malgré  le  poids  que  devaient  nécessairement  donner 
aux  ordonnances  des  évoques  les  privilèges  des  empe- 
reurs, l'autorité  des  juges  dépendait  du  consentement  des 
^citoyens  ;  ce  qui  fît  que  les  troubles  domestiques  se  per- 
pétuèrent dans  Arles.  Les  séditions  ,  les  meurtres  y 
furent  aussi  fréquens  qu'auparavant;  et  l'histoire  de 
cette  époque  est  remplie  d'événemens  dont  les  suites 
font  horreur. 

Nous  voyons  que  plus  tard ,  des  seigneurs  des  Baux 
font  faire  des  incursions  dans  Arles  par  leurs  partisans. 
Leurs  complices  sont  exécutés  sur  les  places  publiques. 
Tels  sont  les  faits  qui  remplissent  l'histoire  de  cette 
ville  j  mais  qui  ressemblent  à  toutes  les  dissensions  du 
temps  de  la  féodalité ,  où  les  vassaux  n'étaient  comptés 
pour  rien. 

La  ville  d'Arles  passa  sous  la  domination  des  rois  de 
France ,  en  1482 ,  sous  le  règne  de  Louis  XI,  qui  joi- 
gnit au  titre  de  roi  de  France ,  celui  de  comte  de  Pro- 
vence. 
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A  cette  époque  ,  les  persécutions  les  plus  rigoureuses 
furent  exercées  contre  les  Juifs. 

Plus  tard ,  des  consuls  s'érigent  en  tyrans  et  causent 
les  plus  grands  désordres  dans  cette  malheureuse  cité. 
Enfin ,  Henri  IV  fut  reconnu  et  proclamé  a  Arles , 
malgré  les  ligueurs ,  en  1 594  ,  et  prit  le  titre  de  comte 
de  Provence. 

Tel  est  l'historique  de  cette  ville  y  que  nous  avons 
abrégé  autant  ^pe  possible.  Nous  avons  maintenant  a 
nous  occuper  de  ses  monumens  antiques. 


M   ./•    I 
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Monumens  antiques  dÀrlesm 


Membre  de  TInstilut  et  de  F  Académie. 


AMPHITHEATRE. 

«  Nous  n'entreprendrons  pas  ,  dit  M.  Frossard ,  de 
%  dépeindre  nos  sensations  d'artiste  et  de  voyageur ,  k 
»  la  vue  de  cette  ruine  immense.  »  Cet  auteur  a  raison  : 
il  est  difficile  d'exprimer  ce  que  l'on  éprouve  en  voyant 
cet  édifice  gigantesque  ,  qui  semble  prendre  ses  fonde- 
mens  au  centre  de  la  terre  ,  et  dont  les  tours ,  bien 
^que  d'une  autre  époque  que  le  monument,  comme  ir 

Tîous  l'expliquerons  tout-à-l'heure  ,  semblent  braver  la 
fureur  des  orages.  Et  combien  de  réflexions  ne  sont-elles 
'  pas  suggérées  par  la  vue  de  ce  monument ,  construit 
dans  quel  but ,  grand  Dieu  !  celui  d'assouvir  la  froide 
et  cruelle  curiosité  d'un  peuple ,  qui  venait  applaudir 
aux  dernières  convulsions  d'un  gladiateur ,  instruit  k 
maîtriser  sa  douleur  et  a  mourir  en  défiant  h  mort  et 

son  adversaire 

^  Mais  pénétrons  dans  l'intérieur  ,  et  nous  plaçant  au 
/Ibîte  du  couronnement ,  voyons  le  majestueux  spectacle 
'  qui  vient  se  dérouler  sous  nos  yeux.  C'est  une  vaste  en- 
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ceinte  ruinée  ,  morcelée  ,  crevassée ,  ptrcée  (h 
ouvertures  circulaires ,  et  garnie  encoTfS  m  àAm 
quelques  gradins  grisâtres.  Fortifiée  k  la  cime  pv 
immenses  tours  ,  elle  est  cariée  à  sa  base  ,  au  pmnt 
faire  craindre  a  chaque  instant  de  la  veir  s'a 
son  propre  poids.  Partout  elle  porte  des  marques  de 
vastation ,  d'oubli ,  de  vétusté  ;    et  dans  ce 
presque  au  centre  d'une  ville  populeuse  ,  on  se 
seul  y  isolé  ,  plongé  dans  un  morne  silence  eldann 
attristante  immobilité.  Cette  situation  n'est  pourtant] 
dépourvue  de  charme ,  et  Ton  aime ,  au  milieu  de 
solitude  et  de  ce  silence  sublime  ,  a  reporter  ses 
nirs  sur  les  temps  qui  ne  sont  plus. 

L'Amphithéâtre  d'Arles  est  plus  grand  que  celui 
Nisnies,  et  afin  que  cette  comparaison  soit  plus 
pous  allons  rapporter  les  proportions  comparées  : 
Grand  axe,  h  Arles,  1 40  mètres;  à  Nismes,  1  â3  m.  38f 
Petit  axe  104  101       4ft<j 

Le  monument  est  percé  de  soixante  portiques  » 
forment  la  division  circulaire  extérieure  ,  et  qui  le 
pètent  à  l'étage  supérieur  ;  leur  décoration  est  de 
ordres  l'un  sur  l'autre  ;  le  rcz-dc-chaussée  est  à\ 
dorique  ,  et  le  premier  est  d'ordre  corinthien. 

L'attique,  qui  devrait  couronner  la  partie  supérii 
de  Fédificc  ,   a  été  démoli  jusqu'aux  bandeaux  deii 
ceaux  ,  qui  se  dessinent  sur  le  ciel  en  festons  a  jour. 

Il  y  a  cette  différence  entre  cet  Amphithéâtre  ct^ 
de  ^isnies  ,  c'est  que  le  premier  a}  ant  été  établi  sur 
plateau  de  rochers  inclinés,  pour  regagner  l'abaii 
du  aol  du  midi  au  nord  ,  c'est-a-dire,  sur  le  grand 
on  a  été  obligé  de  pratiquer,  au-dessous  du  moni 
ilet  galeries  souterraines  qui  ont  au  nord  ,  c'< 
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utie  la  plus  élevée  y  plusieurs  toises  de  hauteur» 
îcUnant  sensiblement ,  finissent  par  se  réduire  k 
k  la  perte  du  midi.  Ce  qui  prouve  que  ces 
is  n'étaient  d'aucune  utilité  ,  c'est  qu'arrivées 
certain  point  de  déclinaison  ,  où  elles  se  rap- 
ml  de  terre,  elles  n'en  sont  pas  moins  continuées 
m  même  ordre  de  construction  ;  tandis  que  si 
liaient  servi  aux  préparatifs  des  jeux  ou  poui' 
nageries  des  monstres  qui  devaient  combattre 
Wèhe ,  les  Romains  ,  dont  on  connaît  le  courage 
atience ,  n'eussent  pas  manqué  de  creuser  dans  le 
mr  rendre  les  caves  du  midi  propres  k  fonctionner 
e  celles  du  nord 

reste  ,  ce  troisième  portique  »  lorsqu'on  voit  le 
nent  du  côté  du  nord ,  joint  k  la  tour  qui  sur- 
la  porte  placée  du  même  côté ,  est  d'un  effet  plus 
mt  et  plus  pittoresque  que  ce  que  nous  voyons 
nés.  Il  n'est  pas  jusqu'à  ces  énormes  festons  p 
(  par  les  arceaux  du  dernier  étage  privés  de  l'atti- 
|ai  n'ajoutent  k  la  majesté  de  cet  aspect, 
parlant  de  l'absence  de  l'attique,  quelques  auteurs 
t  posé  la  question  de  savoir  si  l'Amphithéâtre  avait 
miné  ;  et  en  effet ,  disent-ils  ,  l'on  sait  avec  quels 
€8  matériaux  les  Romains  faisaient  leurs  construc- 
et  cependant  l'on  ne  trouve  pas ,  auprès  de  ce 
nent ,  cette  quantité  de  ruines  qui  devraient  pro- 
d^ine  si.  grande  démolition. 
m  avons  vu  dans  l'historique  qu'un  évêque  d'Arles^ 
aeè«  de  zèle ,  fit  enlever  les  marbres  du  théitre 
ai  décorer  l'église.  Le  même  motif  a  pu  faire  em« 
tjey  matériaux  provenant  de  la  démolition  de  l'at^ 
de  TAmphithéâtre  ,  k  la  construction  de  quelqut 
nent  pieux; 
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L^Afnphithéâtre  avait  43  rangs  de  gradins  (1)  ,  k  cû 
que  l'on  présume  ,  et  pouvait  contenir  environ  30,000 
spectateurs. 

Nous  ne   pensons  pas  que  ce  monument  soit  aussi 
ancien  que  celui  de  Nismes.  La  ville  d'Arles ,  quoique 
ayant  été  la  capitale  des  rois  gaulois  avant  l'établisse- 
ment des  Phocéens  a  Marseille  ,  perdit  beaucoup  par 
l'elFelde  ce  voisinage;  etceladûtctre,  parce  que  l'hom- 
me industrieux  recherche  naturellement  les  lieux  qui 
peuvent  assurer  le  plus  de  chances  k  ses  spéculations. 
Ce  qui  le  prouverait ,  c'est  qu'il  est  fait  bien  peu  men- 
tion d'Arles  dans  le  temps  du  haut-empire  ;  Nismes  , 
au  contraire  ,  est  la  résider. ce  d'un  consul ,  collègue  de 
l'empereur.  C'est  sous  les  (  onstantin  ,  et  lors  de  la  divi- 
sion de  l'empire ,  qu'Arles  reprend  un  rang  ;   plusieurs 
-empereurs  dil  bas-empire  y  établissent  leur  séjour  ;  et 
•c'est  à  cette  époque  que  j'attribuerai  la  construction  de 
ce  vaste  et  imposant  Amphithéâtre ,  ainsi  que  la  majeure 
partie  des  monumens  qui  existent  dans  cette  ville. 

M.  Clair  nous  donne  un  tableau  de  la  population 
d'Arles,  oîi  nous  remarquons  les  nombres  suivans  :  Dans 
le  premier  siècle,  elle  était  de  1 5,000;  dans  le  deuxième, 
de  26,000  ;  dans  le  troisième  ,  de  30,000  ;  enGn  ,  de 
60,000  ,  90,000  et  100,000  dans  le  sixième  siècle.  Ce 
nombre  diminue  ensuite  ,  et  se  réduit  a  20,000  dans  le 
dix- neuvième  siècle.  Ce  tabïcau  prouve  que  la  ville 
d'Arles  n'acquit  une  grande  imi:ortance,  que  lorsqu'elle 
devint  le  siège  de  l'empire. 
'  •  L'époque  de  la  dévastation  est  précisément  celle  de  la 


(i)  Dans  la  ce  ope  de  M.  de  Noble  de  La  Laazière,  on  ne  veil 
'^né  trente-deux  gradins. 


.«• 
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construction  de  ces  énormes  tours  qui  furent  constmUefl 
par  les  Sarrasins  ,  peut-être  aux  dépens  des  matériaux 
de  l'Amphithéâtre  ,  pour  leur  servir  de  défense  ;  mais , 
comme  pour  Nismes  ,  ce  fut  encore  Charles-Martel  ipii 
délivra  ce  pays  des  barbares. 

L'Amphithéâtre  d'Arles  était ,  comme  celui  de  Kis- 
meS)  encombré  dans  son  intérieur  de  misérables  nui9M- 
fes  ;  c'est  a  M.  de  Chartrouse  ,  maire  de  la  ville  ,  que 
Von  doit  de  les  avoir  fait  enlever  ,  ainsi  que  celles  qui 
le  masquaient  extérieurement.  En  faisant  les  déiiii#)i- 
tions  ,  on  dérouvrit  les  traces  et  même  une^gninde 
partie  d' un  canal  très-profond  et  fort  étroit  ,  qui  longe 
le  cirque  du  coté  du  couchant  ;  quelques  auteurs  ont  * 
|>ensé  qu'il  conduisait  l'eau  dans  l'arène  ,  quand: on 
y  donnait  des  naumachies.  M.  Clair  ne  le  pense  pas  ^tet 
fait  observer  que  s'il  y  avait  un  moyen  de  donner  !)de 
l'eau  au  cirque  ,  il  ne  s'explique  pas  celui  d'en  faciliter 
l'écoulement  ,  lorsqu'on  l'aurait  élevée  a  un  certain 
niveau.  t 

Une  autre  objection  aurait  pu,  ce  me  semble,  se  pré- 
senter k  cet  auteur  :  il  s'agit  de  savoir  si  les  restes 
d'aqueduc  qui  existent  dans  la  direction  de  Saint-Remy 
où  paraît  être  leur  point  de  départ ,  se  retrcu^qt  à 
peu  de  distance  d'Arles  ,  et  s'ils  ont  un  niveau  assez 
élevé  pour  correspondre  a  celui  de  l'intérieur  de  l'Am- 
phithéâtre. Alors  il  y  aurait  possibilité  d'admettre  que 
.  l'on  eût  donné  dans  le  cirque  ce  genre  de  spectacle  ,  si 
approprié  aux  goûts  d'un  peuple  dont  la  majeure  partie 
était  adonnée  a  la  marine.  Quant  aux  canaux  ou  uripes 
que  nous  avons  vus  au  couchant ,  ils  sont  k  une  profon- 
deur telle  qu'ils  paraissent  avoir  dû  servir  k  écouîjDl^lcs 
eaux  plutôt  qu'a  les  conduire  dans  le  monument  i,,  qu'ils 

3 
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aaraient  déjà   dëpassd  dnns  cette  dii^^ction ,   puîiqve 
l'aqueduc  >cnnit  du  levant. 

Nous  avons  obscn'(^  dans  le  corridor  qui  conduit  Je 
l^entrée  du  midi  a  l'nrcnc  ,  sur  le  linteau  d'une  porte  à 
gauche  ,  un  bas-relier  bien  fruste  et  sur  une  mauTwe 
pierre  représentant  la  louve  qui  allaite  Remua  «l  Ronm- 
'kts.'On  doit  en  convenir,  il  faut  déjà  connaître  ce  nyt, 
''<st  l'avoir  \\i  a  Nisnics  ,  pour  retrouver  dans  les  fiûUei 
traces  de  rc  bas-rclief  le  trait  dliistoire  que  nous  vcnoni  i 
de  mentionner.  L'cxrcùtion  en  est  si  mauvaise  ,  qu^  I 
auteur  moderne  Tattribue  a  Cenfnttce  de  l'art.  Ce  mot 
est  difficile  h  C3(p]i<pier  ,  car,  si  l'auteur  entend  l'o- 
fance  de  la  sculpture  ,  certes  il  n'a  pas  calculé  tous  les 
siècles  qu'il  nous  faudrait  remonter  pour  retrouver  FflP- 
fancc  de  l'art,  placée  au-dclk  de  Sésostris  et  du  temps 
des  Pyramides;  telle  n'est  pas  la  sans,  doute  son  inlBD- 
tion  ;  il  ne  peut  vouloir  dire  que  l'Amphithé&tre  'fit 
antérieur  aux  Romains ,  mais  seulement  que  la  dateik 
ce  relief ,  comme  relie  du  morceau  de  sculptureiqui  tt  . 
en  face  ,  et  qui  représente  une  Diane  d'Ephèse  ,  appa^ 
tient  à  l'époque  de  la  décadence.  Du  reste  ,  ce>dciiiier 
me  paraît  avoir  été  incnisté  la  sans  motif,  et  en  un  ttnpi 
plus  moderne  ;  il  n  a  pas  une  place  4-oiivenable  et  qui 
puisse  être  expliquée. 

On  nous  a  paillé  d'un  objet  infiniment  curieux,  tnmvé 
dans  les  déblais  de  ce  monument  :  c'est  un  iessi'raùi^ 
phitheatvi  ;  billet  d'entrée  en  plomb.  Il  porte  l'inscrip* 
tion  suivante  : 
CAV.II.CVN.  V.  CRAO.X.  GLADIATORES.  VELAERV5T. 

Cet  antique  précieux  prouve,  qu'ainsi  qu'a  l'Amphi- 
théâtre de  Pompéi ,   les  cunci  ou  section  des  "gradh» 
'Slaiént' numérotés  ,  de  mAmcquc  toutes  les  divisions  dn 
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lonument ,  ce  qui  rendait  très-facile  le  placement  de^ 
leciateurs  ;  il  explique  aussi ,  d'une  manière  convain- 
uante ,  que  l'édifice  était  couvert  d'un  vclarium  qui 
letlait  les  spectateurs  à  l'abri  des  rayons  du  soleil  ;  car^ 
n  désignant  si  bien  la  place  de  celui  a  qui  il  était  des^ 
iné  ;  il  indique  aussi  et  le  genre  de  spectacle  et  la  pro- 
tttion  du  velarium.  Plusieurs  gradins  portent  des  ins- 
aiptions telles  que  :  LOC.  XXX.  D.D.  LOC...  LOCADA. 
LXX.  V.  D.  A  Nismes  ,  c'est  sur  des  accoudoirs  que  les 
inscriptions  se  trouvent  ordinairement ,  et  toujours  I^ 
D.  D.  N.  D.  suit  l'indication  des  places  accordées  à  des 
ttutes  ou  k  des  chevaliers  ;  parfois  elles  désignent  les 
lires  et  les  ovUles  où  elles  sont  placées  (I). 

n  nous  reste  une  observation  à  faire  sur  ce  monu- 
ment ;  c'est  que  ,  bien  que  nou^  n'ayons  pas  vu  de 
bnces  des  crampons  et  des  treillis  armés  de  pointes  qui 
levaient  garantir  les  spectateurs  de  Ui  férocité  des  tigres 
et  des  lions ,  il  n'est  pas  moins  vrai  que  la  hauteur  du 
podium  ne  nous  laisse  aucun  doute  que  des  combats 
f animaux  durent  être  donnés  dans  le  cirque  d'Arles-^ 

Quant  à  l'histoire  de  ce  monument  \  elle  est  presque 
b  même  que  celle  des  Arènes  de  Nismes,  quoique  d'une 
dtte  postérieure ,  les  uns  attribuant  sa  construction  k 
Ph^bus  ,  d'autres  a  Constantin-le-Grand.  Il  servit  aux 
Romains  a  donner  ces  spectacles  cruels  qui  convenaient 
k  un  peuple  familiarisé  avec  le  sang.  Plus  lard ,  ces 
àiènes  furent  rougies  de  celui  des  martyi*&  et  de  celui 
d'un  peuple  qui  défendait  sa  liberté  et  son  indépendance 
sontre  les  hordes  de  barbares  qui  venaient  le  menacer 

(l)  Vojex  notre  8^  édition  de  THistoire  des  Antiquitet  de  U 
1%  j^c  Niqnes. 
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ile  l'esclavage.  Les  I^laUres  s'en  emparent,  et  en  sont 
chassés  par  un  prince  français  (  Charles-Martel  )• 

Lorsque  la  ville  s'érige  en  république  y  et  dans  les 
temps  de  dissensions  civiles,  ce  monument  rend  formi- 
dable Te  parti  qui  en  est  en  possession,  et  qui  peut  alors 
opprimer  l'autre.  Mais  lorsque  une  population,  rendue 
malheureuse  et  pauvre  par  tant  de  cribcs  ,  est  forcée  k 
la  paix  ;  lorsque  la  puissance  des  comtes  et  des  seigneurs 
qui  lui  mettent  les  armes  à  la  main  dans  l'intérêt  de 
leurs  disputes  personnelles  ,  s'affaiblit  en  On  ,  et  qu'un 
roi  puissant  fait  respecter  les  lois  ;  cette  population 
trouve  son  refuge  dans  ce  cirque,  sur  ces  gradins,  dans 
les  couloirs ,  et  s'éUiblit  dans  de  misérables  habitations 
construites  aux  dépens  de  l'édifice  ,  pour  n'en  sortir 
qu'a  l'époque  du  déblaiement  défmitif. 

En  parlant  de  ce  monument  gigantesque,  voici  com^ 
ment  s'exprime  M.  Mérimée  : 

a  C'est  le  plus  grand  que  l'on  connaisse  en  France  ; 
»  il  est  bâti  sur  des  voûtes  élevées  et  très-solides  :  la 
»  nature  du  terrain  ayant  probablement  exigé  cette 
j»   précaution. 

»  Il  est  impossible  de  voir  rien  de  plus  imposant  que 
»  l'intérieur  de  cet  édiOce  construit  d'énormes  blocs 
«   appareillés  avec  une  précision  toute  romaine. 

»  Deux  étages  de  portiques  sont  séparés  par  une 
9  corniche  ,  dont  le  profil  est  maintenant  méconnais- 
»  sable ,  qui  repose  sur  des  colonnes  engagées  entre 
»  chaque  arcade.  Le  premier  étage  appartient  au  dori- 
»  que  robuste;  l'étage  supérieur  est  corinthien,  comme 
»  le  prouve  une  colonne  ,  la  seule  qui  ait  conservé  son 
.3»  chapiteau.  L'atti que  manque  totalement  ;  on  ne  sait 
»   même ,  a  vrai  dire,  s'il  a  jamais  existé ,  et  quel  a  jfd 
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»  être  ^amortissement,  car  on  n'en  trouve  pas  le  moin-- 
»   dre  vestige.  —Plusieurs  pensent  que  cet  Amphithéâtre 

•  n'a  jamais  été  terminé.  » 

L'auteur  ajoute  que  les  moulures  et  les  omemens  des 
cintres  du  second  étage  ,  comme  ceux  de  la  corniche 
du  premier,  étant  complètement  terminés  y  et  ces  orne  • 
mens  ne  s'exécutant  que  sur  place ,  il  faut  en  conclure 
que  PédiGce  était  complet  lorsqu'on  en  finit  les  détails. 
«  Car  y  a  coup  sûr  ,  dit  cet  écrivain  ,  il  eût  été  impos- 
»  isîble  d'élever  des  pierres  a  cette  hauteur  sans  courir 
»   le  risque  d'endommager  les  ciselures.  » 

M.  Mérimée  ne  partage  pas  l'opinion  de  ceux  qui  ont 
dit  que  l'on  donnait  des  naumachies  dans  l'Amphithéâ- 
tre y  et  il  fait  les  remarques  suivantes  :  «  D'abord  , 
»  les  souterrains  immenses  pratiqués  sous  les  gradins  , 
»  plus  bas  que  le  sol  antique  y  auraient  été  inévitable- 
»   ment  inondés;  ce  qui  eût  non-seulement  exigé  une 

•  immense  masse  d'eau  ,  qu'il  eût  été  difOcile  de  faire 
»  écouler  ensuite  ,  mais  encore  les  fondations  auraient 
»  pu  être  compromises.  D'ailleurs  ,  les  ruines  d'un 
»  aqueduc  situé  à  l'orient  de  ce  monument  y  contour- 
j»  nent  son  enceinte  sans  la  pénétrer  ;  sa  construction 
»  est  donc  postérieure  à  celle  des  Arènes  ,  et  en  est 
»    complètement  indépendante.   » 

On  m'a  montré  des  entailles  qui  y  dit-on ,  servaient 
a  placer  des  solives  sur  lesquelles  s'appuyait  un  plan- 
cher, afin  d'élever  davcintagc  les  acteurs  des  scènes  qui 
se  jouaient  dans  le  cirque  J'ai  peine  a  croire  a  cet  usage, 
et  M.  Mérimée  fait  d'abord  obscîrver,  avec  raison  ,  l'im- 
possibilité  de  placer  ce  plancher  sans  le  secours  de 
constructions  au  centre  de  l'édilîce ,  et  ensuite  il  pense 
que  ces  entailles  sont  d*une  date  postérieure  ;  ce  qui 
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sèrÉÎt  justifié  par  leur  irrëgularitë  et  par  tk 
CVèc  laquelle  on  les  a  faites 

THERMES. 

«  II  est  constaté  9   dit  M.  de  La  Lauzière,  qu'il  a 

>  existé  dans  la  ville  d'Arles  des  thermes  de  la  plus 

>  grande  élégance  et  de  la  plus  grande  étendue. 
»  Comme  ils  étaient  dans  des  souterrains ,  et  sujets  à 
»  des  frais  considérables  d'entretien ,  les  révolutions 
j»  successives  qui  ont  eu  lieu  dans  cette  ville  y  en  ont 
»  occasionné  la  destruction. 

j»  Leur  enceinte  était  un  carré-long  de  24  toises  et  de 
3  toises  et  demi  de  largeur  (1).  Il  y  avait  une  double 
galerie  tout  autour  qui  servait  à  se  promener  y  avant 
ou  après  avoir  pris  les  bains  ;  elle  prenait  son  jour 
du  côté  de  la  place  du  Plan  de  la  coiir^  par  des  sou- 
pii*aux  dont  quelques-uns  «e  voient  encore  dans  les 
caves  voisines  :  on  en  a  découvert  beaucoup  de  dé- 
bris en  creusant  les  fondcmens  de  l'hôtel-de-ville. 
On  y  montrait  des  restes  de  fourneaux ,  et  quantité 
de  voûtes  soutenues  par  des  pieds-droits  qui  s'éten- 
daient bien  loin  sous  terre  ;  malheureusement  ces 
débris  ont  servi  à  la  construction  des  maisons  qu'on 
voit  sur  cet  emplacement. 

»  On  ne  sait  pas  précisément  sous  quel  règne  ces 
thermes  ont  été  construits ,  si  c'est  sous  Auguste  ou 
sous  Constantin  ,  et  a  quelle  époque  ils  furent  dé- 
truits. 

(i)  Je  donne  ces  dimensions  telles  qu^elles  sont  dans  Touvrage 
de  Tauteur,  quoique,  par  Tezanien  de  son  plan,  je  sois  per- 
siàdé  qu*il  y  a  erreur  dans  les  chiffres. 


—  s»  — 

»   Plusieurs  autcsurs  ont  cru  que  les  rentes  de  Védi" 

•  fice  qui  subsistent  encore  sur  la  place  des  Porte^faix, 
j»  faisaient,  partie  de  la  porte  principale  qui  conduirait 

•  aux  thermes  ;  cette  assertion  a  été  détruite  en  1719j^ 
»  par  M.  de  Graveson  ,  académicien  très-savant ,.  et 
9  ensuite  par  le  fameux  Ségiiier  ,  membre:  de  plusieurs 
»  académies.  II  est  plus  vraisemblable  que  ce.  moQ^- 

•  ment  appartenait  a  la  porte  du  Capitole.  » 

Sur  la  place  des  Hommes  y  deux  colonnes  en  granit 
surmontées  d'un  chapiteau  corinthien  ,  supportent  une 
portion  d'entablement ,  au  -  dessus  duquel  s'élève  I^ 
fronton  ;  sur  cet  entablement  sont  de  tout  petits, 
trous  dans  la  frise  et  dans  l'architrave.  Quelques  ti^ces 
de  caractères  indiquent  un  0 ,  un  A ,  et  puis  encore 
un  0.  M.  Séguier  voulut  appliquer  a  ces  restes  le  sys- 
tème qui  lui  ava^  si  bien  réussi  a  Nismes,  pour  déchif- 
frer l'inscription  de  la  Maison-Carrée ,  et  composas 
l'inscription  suivante  : 

DirO   CONSTAJSTJNO    MAX  PJRiNCJPi 

DIVI    CONSTANTI    FILIO    D.    CLAUDI 

DOMINO   NOSTBO   SEMPER  AUGUST.    FI.    CLAUDIO 

CONSTANTINO   P.    F.    I.    D.    CONSTANTI    F. 

PIISSIMJE   AC  f^ENERABILI   HELENE  AVI£. 

FAUST^E    AUGUST   MATRI    ATAVISQUE. 

Se  non  è  vero  è  ben  trovato ,  disent  les  Italien;.* 
Quelques  lettres  et  quelques  traces  ont  pu  indiquer  uni 
petit  nombre  de  mots  ;  mais  si  celui  de  Constantin , 
plusieurs  fois  répété ,  peut  être  regardé  comme  cer-i 
tain  ,  je  n'en  dirai  pas  autant  du  reste  de  i'iu.scri]^fi|m 
r^rtaurée^  et  j'avoue  que  sa  recowpotsilipji  compl^tiSL 
me  paraît  bien  hypothétique. 
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Eix  efTei ,  M.  Clair  nous  dit  que  les  fragmens  sont 
ceux  d'un  monument  tetrastyle;  donc  nous  n'aurions 
pas  la  moitié  de  l'étendue  de  l'entalilement  y  et  par  con- 
séquent il  faut  deviner  tous  les  trous  y  tous  les  signes 
qui  ont  été  enlevés.  Si  quelque  chose  paraît  raisonna- 
ble y  ce  sont  les  noms  de  Constantin  plusieurs  fois  ré- 
pétés y  et  qui  d'ailleurs  s'accorderaient  parfaitement  au 
style  de  ces  fragmens.  C'est  le  seul  cas  où  je  ne  partage 
pas  l'opinion  de  cet  auteur ,  qui  ,  cependant ,  a  raison 
lorsqu'il  croit  que  ces  fragmens  ne  sont  pas  à  leur  place. 
Si  nous  examinons  les  div^erses  parties  des  thermes  en- 
fouies k  une  assez  grande  profondeur  y  nous  nous  de- 
manderons comment  le  monument  dont  nous  venons 
de  décrire  les  restes ,  pouvait  s'y  rattacher. 

Tout  fait  présumer  qu'à  une  époque  très- reculée  ,  et 
dont  la  date  sera  toujours  un  mystère  7  on  a  trouvé  ces 
fragmens  dans  une  foniMc ,  et  qu'un  niolif  de  conser- 
vation les  a  fait  placer  ainsi ,  sans  cxajiiiier  si  la  co- 
lonne étîiit  trop  forte  jiour  le  chapilcau,  et  si  ces  frag- 
mens étaient ,  en  ini  mot ,  dépendans  les  uns  des  autres; 
il  y  a  même  un  double  tore  au  haut  de  la  colonne  y  au 
point  où  elle  joint  le  chapiteau  ,  qui  n'est  certainement 
pas  en  usage  dans  l'ordre  corinthien  y  et  qui  ne  peut 
être  qu'un  signe  de  décadence ,  ce  qui  parait  être  jus- 
tifié par  la  petitesse  et  la  pression  des  orncmens  de  la 
corniche  et  des  modiilons.  J'ajouterai  que  le  galbe  de 
la  colonne  n'est  pas  gracieux. 

Le  peu  qui  reste  de  ce  monument ,  si  toutefois  toutes 
les  parties  ont  appartenu  au  même  édifice ,  est  d'une 
petite  proportion  et  ne  me  paraît  pas  être  en  rapport 
avec  le  vaste  plan  des  thermes  que  M.  de  La  Laui^ière 
nous  a  donné.  Ifg.  77, 
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OBÉUSQUE. 

En  1676,  la  dame  Bourgarel  vendit  aux  consuls  l'obë- 
lisque  en  granit  oriental  ,  trouve  dans  son  jardin  a  M 
Roquette,  pour  le  prix  de  trois  cents  pistoles  (3,000  f.) 

Ce  monument  fut  ti*ansporté  sur  la  place  de  la  Com- 
mune par  l'ingéniem-  Peyret.  Les  consuls  l'ayant  chargé 
de  l'érection  sur  le  piédestal ,  cet  habile  homme  sur* 
monta  tous  les  obstacles  qui  se  rencontrèrent  dans  ccttt 
opération  délicate  ;  il  répara  les  deux  angles  de  la  base 
avec  des  morceaux  de  colonnes  de  même  marbre.  L*é* 
rection  du  monument  se  (it  par  des  m.icbines  inventées 
par  lui  y  et  avec  le  plus  grand  succès  ;  elle  ne  dura  que 
neuf  minutes  ,  pendant  que  les  fanfares  mililaires  n'é- 
taient interrompues  que  par  le  biniit  du  canon  et  les  cris 
de  joie  de  tous  les  Arlésiens,  charmés  de  voir  élever  ce 
superbe  obélisque  kla  gloire  et  à  l'immortalité  de  LouiS" 
le-Grand, 

La  base  du  monument ,  et  le  monument  lui-même, 
ont  subi  les  circonstances  du  temps ,  et  ont  été  soumis 
aux  passions  révolutionnaires. 

Jadis  il  était  couronné  d'un  globe  fleurdelisi^  ;  plus 
tard  ,  d'un  soleil ,  et  enfin  ,  d'un  aigle.  Les  ins(  riptions 
de  la  base  étaient  relatives  a  Louis  XI f^  ,  et  composées 
par  Péllsson. 

QuVt»il  porté  pendant  la  révolution?...  Je  n'ai  pas  lu 
Finacription  de  la  restauration  ;  et  je  ne  me  rappelle 
pas  les  omemens  au-dessus  du  globe ,  bien  que  je  pense 
qu'on  avait  rétabli  le  soleil.  J'ai  sous  les  yeux  une  gra-*  ' 
vure  où  l'aigle  de  Napoléon  surmonte  le  globe. 
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gracieux.  Dans  la  figure,  que  de  charmes  !  la  déesse  lient 
une  pomme  dans  la  main  droite  :  vient-elle  de  la  re- 
cevoir du  jeune  Paris  ?  Et  dans  le  miroir  placé  dans  sa 
main  gauche  ,  considère-t-elle  ses  traits  encore  em* 
bellis  par  la  joie  qu^elle  éprouve  ? 

Que  de  moelleux  dans  ces  contours  !  que  de  volupté 
dans  tout  ce  corps  !  Nouveau  Pygmalion  ,  le  sculpteur 
a-t*il  animé  ce  marbre  ? 

Le  6  juin  1651,  en  creusant  une  citerne  dans  la 
maison  de  l'abbé  firun ,  et  plus  tard  de  M.  de  Périn , 
et  près  des  deux  colonnes  dont  nous  avons  déjà  parlé , 
on  trouva  une  belle  statue  en  marbre  blanc  de  Paros. 
Elle  a  six  pieds  trois  pouces  de  hauteur;  la  tête  fut  trou- 
vée la  première  ,  et  ce  n'est  qu'a  plus  de  six  pieds  plus 
bas  qu'on  a  retrouvé  le  corps.  Cette  statue  avait  sans 
doute  été  mutilée  par  les  barbares  ,  car  toutes  les  re- 
cherches que  l'on  a  faites  pour  retrouver  les  bras  qui 
manquent ,  ont  été  vaines. 

En  1634,  M.  de  Lanfant,  commissaire^général  des 
troupes  en  Provence ,  fit  creuser ,  par  ordre  du  roi 
(  Louis  XIV  )  ,  pour  découvrir  les  bras  ;  de  nouvelles 
fouilles  furent  exécutées  avec  aussi  peu  de  succès.  La 
statue  ayant  été  donnée  à  ce  prince  ,  il  en  confia  la  res. 
tauration  a  François  Girardon  ,  son  premier  sculpteur, 
qui  exécuta  les  deux  bras  en  mettant  une  pomnie 
dans  la  main  gauche  ,  et  dans  la  droite  un  miroir  dans 
lequel  elle  paraît  se  regarder. 

Un  beau  plâtre  de  cette  statue  est  placé  au  palier  du 
perron  de  l'hôtel-de-ville.  Quant  à  l'original  ,  il  fut 
d'abord  transporté  à  Versailles  ,  et  posé  sur  un  beau 
piédestal  où  l'on  grava ,  par  ordre  du  roi  ,  ces  mots  : 
Fénus  dÀrles.  Fig.  80. 
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TÊTE  DE  DIANE  OU  DE  VÉNUS. 

Pourquoi  faut-il  que  la  religion  la  plus  sage  comme 
la  plus  sainte  ,  ait  eu ,  k  certaines  époques ,  des  ten- 
dances de  barbarie  et  de  destruction  ?  D'où  vient  que 
les  hommes  qui,  par  leur  position  et  leurs  lumières ,  se 
trouvent  placés  au  premier  rang,  ont  eu,  eux  aussi,  cette 
rage  de  détruire  ?  A  Nismes,  les  premiers  chrétiens 
démolissent  les  colonnades  du  Forum  ,  qui  entoui*aient 
la  Maison-Carrée  ;  heureusement ,  le  besoin  d'un  tem- 
ple pour  exercer  leur  culte,  leur  inspire  le  désir  de 
conserver  le  sacrum  dont  ils  font  une  église. 

Mais  combien  d'autres  temples  furent  détruits  !  et 
cette  histoire  est  celle  de  presque  tous  les  monumens 
qui  nous  restent.  A  Arles  ,  le  prêtre  Cyrille  voit  beau- 
coup de  monde  se  promener  sur  une  grande  place  pu- 
blique ;  c'était  un  jour  de  repos  ;  soudain  il  monte  sur 
un  banc  de  pierre ,  et  sur  cette  chaire  improvisée ,  il  pro- 
nonce un  long  discours ,  émeut  son  auditoire  ,  le  char- 
me ,  le  séduit  ;  son  éloquence  éblouit  tout  le  monde  ; 
îl  feit  craindre  à  ce  peuple  qui  l'écoute ,  un  retour  au 
culte  barbare  des  païens  ,  tant  qu'il  restera  des  images 
de  leurs  idoles,  et  les  monumens  publics  en  sont  encore 
remplis  ;  il  leur  montre  leur  sainte  religion  menacée  , 
il  invoque  le  souvenir  des  bûchers  et  des  martyrs  ;  il 
sWme  enfin  d'un  marteau,  et,  donnant  l'exemple,  il  en- 
traîne sur  ses  pas  cette  populace  dévastatrice  ,  et  la  con- 
duit au  théiitre  ;  et  ce  lieu  si  riche  ,  si  beau  ,  si  peuplé 
de  chefs-d'œuvre  dont  les  empereurs  l'avaient  doté 
aux  dépens  de  la  Grèce  et  de  Rome,  fut  démoli  de  fond 
en  comble;  les  statues  furent  brisées,  les  masques  anéan- 
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tifl  et  les  décors  détruits.  Que  resta-t-ii  debout  ?  Deux 
colonnes.  Tout  était  ruine  :  le  ihéâtie  n'éiait  plus,  et 
sur  son  cinpiarement  s'élevèrent  des  maisons  bien  pau- 
Tres,  bien  barbares  ;  trial e  compensation  du  monument 
qui  l'occupait  jadis! 

Quinze  siècles  plus  tard  ,  les  traces  du  théâtre  sont 
retrouvées.  Alorj  il  existait  des  antiquaires  ,  et  l'arcliëo- 
logie  était  déjà  devenue  un  culte  ;  culte  de  conservation 
chez  relui  qui  le  |irufesse  ,  le  porUmt  à  recueillir  tous 
les  objets  d'art  (|u'il  étudie  et  qu'il  décrit  pour  en  trans* 
mettre  le  souvenir  a  la  postérité  la  p!us  reculée. 

'  Des  fouilles  lurent  faites,  et  bientôt  leur  résuiUt  fat 
des  plus  satisfaisims  :  une  tête  ,  la  plus  belle  chose  du^ 
monde  y  fut  trouvée  en  1822  ;  malheureusement  le  nez 
fut  enlevé  par  un  coup  de  marteau.  Maintenant,  com- 
ment Li  cassure  c|ui  sépara  la  tête  du  reste  du  corps  » 
s'opéi  a-t-oUe  ?  elle  va  de  l'épaule  droite  ,  a  six  pouce« 
au-dessous  de  l'épaule  gauche.  On  ne  la  concevrait  past 
à.  moins  qu'une  veine  ,  un  poil  du  marbre  ne  l'ait  dn 
rîgée  ;  ce  qui  le  ferait  présumer  ,  c'est  la  régularité  de 
cette  môme  cassure  (1).  Quoiqu'il  en  soit,  je  ne  crois 
pas  qu'aucun  des  plus  beaux  fragmens  de  1  antiquité 
puisse  lui    être  comparé  ;  les  cheveux  ,  légèrement  on- 


Ct)  J«  coinmumqtiai  cet  article  à  M.  Romagnesi,  sculpteur  ,  aa 
moment  même  oîi  je  finissais  de  IVcrirc  ;  voici  son  explicntîon  : 
m  Les  Grecs  et  les  Romains  ont  souvent  fait  des  statues  dont  le 
»  nu  était  en  marbre  blanc ,  taudis  c(ne  les  draperies  éiaîcnt  en 
»  bronze  ou  en  maibre  de  couleur  ;  d^uitres  fois  ^  des  Heures  en 
»  bronze  avaient  les  yeux  en  marbre,  en  argent  ou  en  pierres 
n  fines.  (  Voyez  la  ttte  en  bronze  ,  au  Musée  de  Nismes).  Des  fl- 
»  gares  de  plus  petite  dimension  étaient  en  ivoire  et  bronze ,  et 
»  quelquefois  d*un  métal  plus  prëcieox. 
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dulës ,  sont  traités  d'une  mnnîère  admirable  ,  et  la  fi- 
nesse des  traits  et  des  contours  est  le  nec  plus  Ultrd 
de  la  perfection.  Si  Ton  me  demandait  à  quel  sculpteur 
il  faut  attribuer  ce  chef  d'œuvre  ,  je  cbercherais  dans, 
lés  souvenirs  historiques  s'il  y  en  avait  un  qui  fît  mieux 
que  Phidias  ou  Praxi telle. 

Ce  beau  fragment  est  au  Musée.  Fig.  81. — M.  Clair  dit: 
»  Est  ce  la  tête  d'une  déesse  ?  est-ce  la  tête  d'une  sim- 
»  pie  mortelle  ?  peu  importe  la  solution  de  ce  doute; 
9  la  tête  n'en  est  pas  moins  d'une  beauté  parfaite  ;  et 
»  quel  que  soit  le  nom  qu'elle  ait  porté  ,  il  lui  reste  ce- 
»  lui  (fadmitahle  ,  que  personne  ne  lui  a  jusqu'à  pré- 
»   s^nt  contesté.  » 

Peu  de  temps  après  la  découverte  de  cet  inimitar 
ble  morceau  ,  M.  de  Chartrousie  m'invita  k  venir  le 
Toir,  et  me  demanda  mon  avis.  Je  crus  reconnaître 
dans  un  petit  trou  carré  ,  qui  existe  siu*  le  bandeau. 
et  sur  le  front ,  l'attache  d'un  croissant  ;  ce  qui  me  fit 
présumer  que  c'était  une  tête  de  Diane  (1). 

Il  y  a  environ  quinze  ans  que  M.  le  maire  d'Arles 
faisait  exécuter  des  fouilles  a  peu  de  distance  du  lieu  où 
la  Vénus  que  nous  avons  décrite ,  avait  été  trouvée  ; 
et  l'on  découvrit  k  une  profondeur  prodigieuse  cette 
tête  de  Diane. 

Malheureusement  le  nez  est  mutilé  ;  une  partie  du 
sein  droit  existe  ,  aussi  voit-on  presque  les  deux  épaules. 

On  ne  peut  rien  comparer  a  ce  morceau.  Je  ne  pense 


(i)  Dans  les  grands  bronzes  romains ,  nous  voyons  des  mé- 
dailles de  Faustine  et  de  Sabine,  qui  sont  ornées  du  croissant ,  eo 
fl»rmr  de  diadème. 
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reste  encore  à  décrire.  Voyez  ces  deux  Silènes  tronqués, 
qui  décoraient  des  socles  placés  de  chaque  côté  de  la 
scène  :  ils  s'appuient  sur  une  outre  qui  est  évidée  ,  et 
de  la  coulait  le  vin  que  l'on  distribuait  aux  habitans 
d'Arles  ,  lors  des  grandes  fêtes  publiques. 

Fifr.   86. 

MÉDÉE. 

Nous  ne  prodiguerons  pas  les  éloges  a  un  groupe  cu- 
rieux j  mais  exécuté  faiblement  et  d'une  très-mauvaise 
pierre  :  il  représente  une  femme  qui  tire  un  glaive  da 
fourreau  ;  deux  jeunes  enfans  sont  a  ses  pieds;  l'un  re- 
garde avec  terreur  l'arme  meurtrière  déjà  k  moitié  sor* 
lie  ;  l'autre  se  cache  dans  les  plis  de  la  robe  de  sa  mère. 

Les  antiquaires  ont  donné  à  ce  groupe  le  nom  de 
Médée.  Fig.  87. 

APOLLON  ET    LES  MUSES. 

Ce  bas-relief  qui  a  beaucoup  souffert ,  a  dû  être  une 
excellente  chose  ;  mais  il  faut  avouer  qu'il  a  été  bien  dé- 
gradé. Cependant  les  antiquaires  y  reconnaissent  encore 
Apollon  9  au  milieu  des  Muses.  Lig.  88. 

THÉÂTRE. 

«  Les  Grecs  ,  voulant  procurer  aux  Gaulois ,  leurs 
a  nouveaux  amis  ,  différens  anmsemens  qui  leur  étaient 
a  inconnus  ,  firent  construire  un  magnifique  théâtre 
»  d'une  vaste  étendue  »  dont  les  décorations  intérieures 
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»  étaient  ornées  de  diverses  colonnes  du  meilleur  goût^ 
»  entrcfuelëcs  de  statues  en  marbre  de  Paros,  supérieu-* 
>  rement  sculptées  ;  il  nous  reste  de  ce  bel  édifice  de 
»  très-grands  fragmens  qui  sufflsent  pour  le  bien  (aire 
»    connaître  [\),   » 

L'ouvrage  extérieur  est  d'un  goût  très-barbare ,  £• 
qui  fait  présumer  que  les  Grecs  n'avaient  pas  eu  !• 
temps  de  finir  ce  bel  édifice,  et  que  les  Romains,  aprèi 
3'être  emparés  dt*  la  ville  d'Arles,  s'empressèrent  d'y 
£siire  travail. er  pour  le  finir;  mais  k  cette  époque  ^ 
leur  goût  était  bien  différent  de  "celui  des  Grecs;  ce 
qui  parait  par  la  dciicriptioii  détaillée  que  nous  allons 
donner  ,  qui  prouve  que  I<î  tbéàtre  n'a  été  fini  qu'après 
la  destruction  du  temple  de  Diane  (2) ,  et  qu'on  s'est 
servi  de  ses  débris  pour  orner  !e  nouvel  édifier. 

La  forme  du  ibéàtre  était  celle  d'un  dcnu  cercle  , 
dont  la  corde  était  le  côté  de  la  scène  ;  le  dia- 
mètre était    de    cinquante    toises.    Ce    demi-cercle , 


(1)  Tel  est  le  tex(e  de  M.  de  La  Luu^cre,  dans  suii  intro* 
duction  à  Fai  lic!e  du  thealre  d^Ârles  ;  il  a  pour  habitude  de  tout 
attribuer  aux  Grecs  ou  tout  an  moins  k  César  Auguste. 
•  (2)  L*:iuteur  attribue  la  construction  du  icuiple  del'i.ine  et  da 
théâtre  aux  Grecs;  il  cite  un  a'itcur  (jni  place  le  tcinplc  de  Diane 
au  lieu  ou  se  trouve  le  théâtre  ,  et  qui  même  veut  se  servir  des 
deux  colonnes  qui  sont  surmontées  d*une  partie  de  rcntablement 
pour  y  supposer  un  autel  sur  lequel  les  druides  imniolait-nt 
dit-il ,  de  jeune»  eui'ans  engraid.>es  aux  dépens  du  peuple  qu^oa 
aspergeait  de  leur  su ng« 

Cette  histoire  présente  trop  de  contradictions,  ainsi  que  nodl 
Tavons  dit  dans  la  note  ci-dessus,  être  ne  sera  qu'après  mût 
ttamcD ,  que  iioos  donnerons  l'avis  qui  nous  paraîtra  le  plus  fMna^ 
bable. 


9 
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^mi  de  gradins ,  représenterait  précisément  la  moitié 
d'un  amphithéâtre.  La  scène  ayait  30  toises  de  brgeur; 
il  y  avait  trois  rangs  d'arcades  ornées  de  pilastres  dori- 
ques. 

L'extérieur  est  formé  de  trois  étages  ,  dont  les  pilas- 
tres supportent  un  entablement  complet  d'ordre  do- 
rique. Au-dessus  de  chaque  étage  règne  une  frise  très- 
haute  ,  couronnée  par  une  corniche  à  modillons. 

L'entablement  n'a  de  hauteur  que  la  largeur  du  pi- 
lasti*e  ;  dans  les  métopes  ,  il  y  a  pour  décors  d^s  bœufs 
presque  a  mi- corps  ,  en  saillie  et  vus  de  face  ,  ayant 
les  jambes  ployées,  et  alternativement  de  belles  ro- 
saces. La  frise  supérieure  est  ornée  d'un  rinceau  en 
feuilles  d'acanthe  ,  avec  plusieurs  petites  figures  chi- 
mériques ;  les  modillons  de  la  corniche  sont  corinthiens 
et  d'une  proportion  très-forte.  Ils  supportent  la  cymaise 
qui  n'a  point  de  larmier. 

ff  C'est  une  coutume  bien  ancienne,  dit  M.  Mérimée,  et 
»  qui  ne  nous  appartient  pas,  que  de  détruire  pour  cons- 
»  truire.  9  On  trouve  eu  effet  dan&les  murs  du  théâtre, 
parmi  les  pierres  employées  ,  des  fragmens  décorés  d'or- 
nemens  qui  ne  peuvent  avoir  été  placés  ainsi  a  dessein; 
ce  qui  justifie  en  quelque  sorte  de  l'existence  de  mo- 
numens  plus  anciens  et  qui  auraient  été  antérieure- 
ment détruits. 

Quant  aux  deux  colonnes  qui  sont  h  côté  de  la  scène, 
on  a  de  la  peine  à  s'expliquer  leur  position;  en  effet, 
elles  font  face  aux  spectateurs ,  au  lieu  d'être  en  face  des 
deux  autres  qui  devaient  être  de  l'autre  côté  ,  à  moins 
toute  fois  qu'il  n'y  en  eut  quatre  de  chaque  côté  ,  et 
qu'elles  fussent  destinées  à  soutenir  le  cintre  qui  re- 
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couvrait  ravant-scène.  Ces  colonnes  sont  en  marbre 
d'Afrique  et  d'ordre  corinthien  ;  leur  hauteur  est  de  25 
pieds  environ ,  une  partie  d'architrave  existe  encore  au- 
dessus  j  mais  tellement  fruste  qu'on  aurait  de  la  peine 
à  dire  qu'il  en  était  le  décor.  M.  Mérimée  pense  qu'elles 
servaient  a  orner  un  côté  de  la  Porte  royale ,  qui  était 
placée  au  centre  du  théâtre  ;  je  ne  crois  pas  qu'il  en 
fût  ainsi ,  puisqu'elles  sont  placées  à  gauche  de  la  scène 
et  tout  près  de  l'orchestre.    Fig.  89. 

Entre  la  scène  et  l'orchestre  ,  on  voit  trois  murs  qui 
entr'eux  ont  une  rainure  extrêmement  profonde  et 
étroite.  M.  Henri ,  bibliothécaire  de  Peifpignan ,  et  quel- 
ques autres  archéologues,  ont  pensé  que  la  coulisse  ou 
le  rideau  s'abaissait,  suivant  l'usage  antique  contraire 
au  nôtre.  M.  Mérimée  reconnaît  que  c'est  en  effet  ce 
qui  paraît  avoir  le  plus  de  probabilité. 

M.  de  La  Lauzière  nous  donne  la  vue  d'un  arc  du 
premier  ordre  de  ce  monument ,  et  en  effet  c'est  Im 
partie  la  mieux  conservée  et  la  plus  riche  ;  mais  par  un 
caprice  qui  ne  peut  que  nous  indiquer  une  époque  de 
décadence  ,  il  y  a  deux  frises  au  lieu  d'une. 

La  première  est  ornée  de  bustes  de  taureaux  ,  de 
métopes ,  de  triglyphes  et  de  patères  ayant  c:hacune 
une  petite  (jgure  au  centre. 

La  deuxième  frise  a  un  rinceau  en  feuille  d'acanthe 
entremêlée  de  petits  oiseaux  ;  la  corniche  qui  est  au  des- 
sus a  des  modillons  et  se  termine  par  un  filet  orné  de 
perles  et  de  demi-oves.  flg.  90. 

Cet  entablement  est  ce  qui  m'a  paru  le  mieux  con- 
servé ;  les  montans  de  la  porte  et  tout  ce  qui  appartient 
au   théâtre  est  fruste. 
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PALAIS  DE  CONSTANTIN. 

Il  faut  avouer  que  les  mines  dont  nous  avons  a  nous 
occuper ,  ne  méritent  guèi^  le  nom  fastueux  de  palais 
4c  Constantin;  mais  comme  tous  les  auteurs  en  ont 
parlé ,  nous  ne  pouvions  pas  nous  dispenser  d'en  faire 
fldention  dans  cet  ouvrage.  Une  partie  de  mur  antique, 
décrivant  une  ligne  courbe  comme  le  derrière  du  chœur 
d'une  chapelle ,  et  construit  en  briques  et  pierres  pla- 
cées par  couches  obliques ,  comme  tout  ce  qui  est  bizan- 
tin  ;  ayant  les  doucincs  et  les  filets  en  pierres  de  taille; 
une  croisée  étroite  et  mesquine  ;  les  débris  d'une  tour 
connue  sous  le  nom  de  la  Trouille  ;  voilà  tout  ce  qui 
reste  de  ce  monument ,  placé  au  bord  du  Khone ,  et 
de  la  terrasse  duquel  on  avait  une  vue  magnifique  sur 
ce  fleuve.  Le  pont  romain  dont  on  ne  voit  que  quelques 
amorces  sous  les  eaux ,  avec  ime  quantité  prodigieuse 
de  matériaux ,  était  en  face  et  joignait  la  ville  d^\rles 
à  celle  de  Trinquetaille  ,  qui  n'en  était  que  le  faubourg. 
Celle-ci  avait  dcsmonumcns  ;  M.  Clair ,  que  nous  avons 
si  souvent  cité  ,  a  pris  soin  de  nous  rappeler  l'ancienne 
importance  de  ce  lieu ,  et  ses  recherches  se  sont  éten- 
dues sur  tout  ce  que  JVinquetaille  avait  d'édifices  re- 
marquables sous  les  Romains,  et  même  aux  époques  de 
troubles  et  de  guerre  qui  mirent  souvent  la  désunion 
entre  ces  deux  localités ,  et  causèrent  leur  ruine  récipro- 
que. Nous  lisons  dans  l'ouvrage  de  cet  auteur,  ce  qui 
suit  : 

«  Ce  fut  dans  les  premières  années  du  iv*^  siècle  que 
»  l'empereur  Constantin  vînt  a  Arles  ,  a  la  suite  de  ses 
>  démêlés  avec  les  Bructères.  L^heureuse  situation  de 
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cette  ville ,  dont  tout  tunivers  était  tinbutaive  ^  et 
où  toutes  Ivs  choses ,  admirées  comme  magnifiques 
dans  les  diverses  parties  du  monde  y  étaient  si  prodi- 
guées ^  quelles  semlHaient  être  des  produits  de  son 
sol,  frappa  l'attention  de  ce  prince  ,  qui^  jaloux  de 
lui  témoigner  sa  prédilection ,  y  établit  le  siège  du 
prétoire  ,  un  hôtel  des  monnaies  (1)  ,  le  marché  gé- 
néral des  blés;  l'investit  de  nombreux  privilèges  ,  el 
lui  donna  son  nom. 

»  Il  Pavait  même  choisie  pour  être  le  lieu  de  sa  rési- 
dence ,  a  l'époque  oii ,  dégoûté  du  séjour  de  Rome , 
il  cherchait  une  capitale  k  son  nouvel  empire  (2).  H 
»  hésita  entre  Arles  et  l'ancienne  Troye  ,  dont*  il  vou- 
lait relever  les  murs.  Mais  la  beauté  de  bysance, 
située  entre  l'Europe  et  l'Asie ,  l'emporta  sur  les 
souvenirs  poétiques  d'Ilion  ,  et  les  avantages  poli- 
tiques et  commerciaux  dont  Arles  était  pourvue.^ 

»  La  dédicace  de  la  nouvelle  Rome  eut  lieu  le  1 1 
mai  330.  Dès  314  ,  Constantin  avait  appelé  k  Arlei 
les  ouvriers  les  plus  habiles  de  son  empire  ,  pour  f 
construire  ,  k  grands  frais ,  un  palais  qu'il  destinait 
»   k  son  habitation  ,  et  dont  la  magnificence  devait  être 


-  (i)  11  est  étonnant  que  nous  n^ayons  pas  retrouvé  une  roonuaîe 
d'Arles ,  avec  un  type  particulier  ;  du  moins  nous  n'en  connaissons 
pas  qui  datent  des  Romains. 

(2)  «  Le  même  projet  se  présenta  plus  tard  à  l'esprit  de  Théo- 
»  doric-le-Grand,  au  vi®  siècle,  quand  il  essaya  de  remonter 
9  Torganisation  romaine,  ébranlée  par  les  secousses  que  loi 
9  avaient  imprimées  «les  révolutions.  » 

»  Plus  tardf  Alaulpe,  roi  des  Yisigoths  et  successeur  d'Aï*» 
»  riOf  eut  ics  mêmes  vues  sur  Arles.  » 
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digne  de  la  haute  destination  que  lui  assignait  ce 
somptueux  empereur. 

»  Malheureusement  le  temps  n'a  presque  rien  laissé 
de  cette  impériale  demeure  ,  qui  n'obtint  qu'une  dé- 
plorable célébrité  ,  et  fut ,  dès  son  origine  ,  souillée 
par  d'horribles  attentats. 

»  Le  7  août  316  ,  l'impéi'atrice  Faustine  y  accoucha 
de  son  premier  enfant ,  qui  porta  le  nom  de  Cons- 
tantin IL  Peu  de  temps  après  cet  événement ,  Maxi- 
mien Hercule  ,  beau-père  de  l'empereur ,  profite  de 
l'absence  de  son  gendre  pour  s'emparer  du  rang  su- 
prême qu'il  avait  -abdiqué ,  déploie  dans  le  palais 
toute  l'ostentation  du  luxe  impérial ,  et  s'enfuit  à 
Marseille  en  apprenant  l'approche  de  l'empereur. 
Dépouillé  par  Constantin  de  la  pourpre  qu'il  venait 
d'usurper,  Maximien  forme  le  dessein  d'assassiner  son 
gendre.  11  fait  entrer  sa  fille  dans  ce  complot  ;  poi- 
gnarde 9  dans  le  lit  de  l'empereur ,  l'eunuque  que 
Faustine  y  avait  substitué  en  remplacement  de  Cons- 
tantin ,  et  puis  s'étrangle  de  ses  propres  mains  pour 
satisfaire  h  la  condamnation  prononcée  contre  lui  par 
son  gendre  irrité. 

>  Après  la  mort  de  Constantin  ,  le  palais  impérial 
passa  successivement  des  empereurs  romains  aux  chefs 
des  Goths  ,  aux  rois  des  Francs  y  aux  rois  d'Arles»  et 
enfin  ,  aux  comtes  de  Provence ,  qui  en  furent  les 
derniers  possesseurs.  On  suit ,  dans  nos  chartes,  les 
traces  de  son  existence  jusqu'au  xiii^  siècle.  A  partir 
de  ce  temps»  il  cesse  d'en  être  question. 
»  II  est  a  regretter  qu'aucun  plan ,  aucun  dessin  de 
cet  édifice  ne  soit  parvenu  jusqu'à  nous, 
u  Tous  les  historiens  qui  en  ont  parlé  ,  s'accordent  a 
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Jui  attribuer  une  magnificence  extraordinaire.  La 
brique  ,  la  pierre ,  le  marbre ,  les  matériaux  les  plus 
précieux  y  étaient  prodigués.  Tout  ce  que  nous  en 
savons  par  nous-mêmes  se  borne  k  la  connaissance  de 
son  emplacement ,  attesté  par  des  restes  de  bâtisse 
qui  ne  sont  pas  sans  intérêt.  On  sait  aussi  que  la 
fiiçade  ,  chargée  d'ornemens  ,  de  colonnes  et  de  sta- 
tues ,  se  déployait  en  face  du  forum,  et  que  ses  arriè- 
res-constructions, dans  lesquelles  la  brique  dominait  ^ 
étaient  baignées  par  les  eaux  du  Rhône. 
»  Il  ne  reste  plus  rien  des  bâtimens  d'avant-corps 
qui  ont  entièrement  péri  ou  sont  en  partie  ensevelis 
sous  les  maisons  de  la  ville»  Mais  il  est  facile  de  juger 
de  leur  richesse  par  les  découvertes  qui  ont  été  faites , 
chaque  fois  qu'a  été  soulevé  le  sol  sur  lequel  il  s'éle- 
vait ,  et  par  les  fragmens  de  colonnes  qui  gisent 
encore  dans  les  rues  et  sur  la  place  qu'occupait  le 
château. 

»  La  tour  de  la  Porte-Saint-Jean  ,  appelée  Tour-de- 
la-Trouille  ,  du  nom  primitif  du  palais  ,  est  une  dé- 
pendance des  arrières-constructions.  Elle  est  hâlie 
partie  en  briques  ,  partie  en  moellons  smillés.  L'ar- 
chitecte a  habilement  tiré  parti  de  la  diversité  de 
couleur  de  ces  matériaux,  pour  produire  un  effet  qui 
devait  être  fort  agréable  a  l'œil ,  et  qui  n'est  pas  en- 
tièrement perdu  f  malgré  l'état  de  dégradation  des 
murs.  Des  corbeaux,  dont  on  ne  connaît  pas  l'usage, 
régnent  dans  tout  le  pourtour  de  la  rotonde  ;  ils  sont 
percés  d'un  trou  qui  s'arrête  à  la  moitié  de  la  pierre, 
et  procède  de  bas  en  haut.  L'intérieur  de  la  tour  est 
occupé  par  une  voûte  en  cul-de-four  ,  dont  les  retom- 
bées arrivent  jusqu'au  sol.  Elle  étonne  par  sa  hai^> 
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diesse  autant  que  par  sa  belle  conservation.  Au-demi 
des  maisons  voisines,  on  aperçoit  des  pans  de  mon 
en  bri([ues  qui ,  de  droite  et  de  gauche ,  arrivent  ï 
la  tour;  leur  épaisseur  n'est  pas  moindre  de  deoi 
mètres  et  trois  quarts.  Tout  est  bâti  avec  la  meiM 
puissance.   Lne  maison  de  la  rue  du  Sauvage,  prf- 
sentc  une  arcature  semblable  à  celle  de  la  Kouri  d 
formée  des  mêmes  matériaux.  Une  autre  maison,  a* 
tuée  au  fond  de  l'impasse ,  a  conscné  les  aiTKhe* 
mens  d'une  voûte  en  brique ,  percée  de  tuyaux  e 
poterie  qui   servaient  à  l'écoulement  des  eaux  phh 
viales.  Dans  une  pièce  voisine  sont  les  restes  d'iuw 
cha|ielle,  dont  le  moyen-âge  avait  doté  le  palais, d 
qui  est  a  présent  tout-a-fait  détruite. 
»  1^  tour  de  la  Trouille  est  devenue  une  propriélé 
parliculièrc.  Elle  sert  de  magasin  a  tuiles ,  c'eil4> 
dire  qu'elle  marche  a  grands  pas  vers  sa  ruine.  I 
serait  a  désirer  que  la  ville  en  fît  l'acquisiiion,  d 
sauvât  d'une  complète  destruction  ce  dernier  h»^ 
beau  d'un  admirable    édifice.   Il   serait  convenibh 
aussi  (l'acheter  une  autre  propriélé  particulière  ifà 
touche  a  la  tour  et  en  dérobe  k  la  vue  une  partie 
d'autant  plus  intéressante  qu'elle  est  mieux  cooiO^ 
vée.   Jusqu'à  présent  on  a  tenu  en  oubli  ces  pré- 
cieux restes  du  palais  impérial.  L'indifférence  a  en 
son   temps;   espérons  qu'une  appréciation  éclairée 
succédera  a  cette  torpeur  ,  et  que  l'avenir  n'aura  pu 
a  nous  adresser  ce  qu'a  bon  droit ,  nous  pouvcms  re- 
prêcher  au  passé,  n 
Il  n'y  a  plus  rien  k  dire  après  une  explication  aosa 
détaillée  que  savante ,  qui  prouve  que  son  auteur  a 
fenli  parfaitement  tout  ce  que  les  beaux-arts  peuvent 
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dlnfluence  sur  l'avenir  ,  et  combien  ils  peu- 
contribuer  a  la  richesse ,  comme  à  la  prospérité 
;  ville.  Faisons  des  vœux  pour  que  ^on  œuvre  soit 
irise  et  que  les  fouilles  qu'il  indique  soient  cxécu* 
Elles  auront  ^  n'en  doutons  pas ,  les  plus  heurous 
tais  j  et  Arles  comptera  une  richesse  de  plus  k 
trer  aux  archéologues.  Il  serait  surtout  intéressant 
trouver  avec  le  plan  de  cet  antique  palais  ,  les  dis- 
lions  intérieures  des  logeoiens;  chose  bien  rare 
nos  pays ,  oîi  nous  ne  trouvons  pas  un  seul  plan  de 
)n  romaine.  Fi  g.  -91. 

FRAGMENS. 

nni  les  fragmens  que  nous  avons  vus  a  Arles,  nous 
Jons  celui  qui  est  dans  la  rue  Castilloii ,  au  coin  de 
iison  de  M.  Artaud 

&  guerrier  ,  armé  d'une  Imche  double  ,  lient  de  sa 
t  gauche  les  rênes  d'un  cheval  ;  ce  jeune  homme  n'a 
'  tout  vêtement  que  sa  tunique  serrée  par  une  cein« 
lies  extrémités  de  ce  bas-relief  manquent.  J^' i^.  93. 
ir  le  mur  de  la  même  maison  un  autre  fi*n;>inent , 
plus  mutilé  que  le  premier  ,    r<!|)résentc  plusieurs 
nnnages  dont  quelques-uns  couverts  d'une  cuirasse 
lilles  de  poisson.  Un  homme  nu  parait  arrêter  un 
«1  lancé  au  galop  ,  que  monte  im  jeune  écuyer 
;la  robe  flotte  ;  les  bras  ayant  été  enlevés,  on  ne  peut 
prendre  quelle  est  son  action.  Fig.  93. 
ft  ville  d'Arles  est  très-riche  en  inscriptions.  M.  de 
!,anzière  en  donne  environ  200 ,  trouvées  de  son 
ps  ;  nous  n'en  citerons  ici  que  quelques-unes  qui 
I  paraissant  avoir  un  grand  intërdt. 


—  64  — 

Mais  auparavant,  nous  devons  parler  d'une  inscription 

rapporlëc  par  M.  Clair ^  qui,  comme  nous,  pense  qu'elle 

n'est  pas  antique  ,  bien  qu'elle  soit  gravée  sur  une 

*  pierre  qui  ne  laisse  aucun  doute  sur  son  ancienneté  ; 

elle  est  conçue  ainsi  : 

D.        M. 
CALPVRNIAE 

CAI  MAllII 
CONS ,  FILIAE 

PILSSIMAK 

*     CIMBKOY 
*     VICTRICI. 

ie  crois  que  les  cinq  premières  lignes  sont  antiques, 
car  cette  inscription  finirait ,  comme  toutes  les  autres , 
par  le  mot  PUSSIMAE  ;  on  lirait  donc  :  /fux  mânes 
de  Ca/ptirnie ,  fille  très-pieuse  du  consul  Cn'ius  Marius. 
Les  deux  mots  qui  suivent  me  paraissent  avoir  été 
ajoutés  pour  donner  plus  d'importance  a  ce  monument 

1. 
SILVANO  ^  AVG  ]^  SACR 

T.     Fl.AVIVS.     SEVERYS.    V.     S 

PRO 
T.    FlAVIO.   OWESIMO.   PATRE 

2. 

EX.  IMPERIO 

T.    ATTIV8.     QUARTV» 
CAILARO.   T.    S.    I..  H 
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S. 

atIlU  prIma 

PROXSVMIS 

svis 

4. 

WEPTVNO 

ATG 

L.  VERATIVS 

VERVS 
V.    S.    L.     M 

5. 

dIvae 
favstInak 

AVG 

sextanI 

ARELATElfSES 
6. 

GENIO 

T.    1VUV9 
AVCItSTVS 

7. 

SAN.    A.    B.    C.    SAC.    HOL 

DIA.    IN.    TER.    DEF.    AMP 

AREL.    CAL.    MAR.    OLIM 

I   I   I 


6() 


8. 

IMP.    CAE&.    FL.    VAL.    CONSTAT*  TINO 
P.    F.    AVG.    RESTITVTORI 

9. 

IMP.    CAES 
FL.    VAL 
CON8TAN 
TINO 


« 


P.    F.    AVG 

10. 

lUVi    CONSTAN 
Tl    AVG 

PII 
FILIO 

11. 


SALVIS.  DD.  NN 

THEODOSIO.     ET 
VÀLES'TINIANO 


P.     P.    V,    AC.     TRIVM 

SEMPEK.     AVG.    XV 

CPNS.    yiR.     INL 

AVXILIARIS.    PR 

prUClO.    GALLIA 

DE    aRELATE    ma 

M/UARI    PONIS 

MPI 
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d  ^  D. 

.  .   .  RECILTO.  M.  F 
inreT.  POMPEIANO 
qiUîi  Q.  DECVRilS 

.     .    m  VNKRAR.    PL.    PONTIF 
Cnloffï    1^    ARFJ.ATKNSES 
....    CIPES.    OPTIME.    DE 

se  meMTO.  pathdno 

.     .     •     .    5TATVAB,    HONORI 

VS.    lîWPENDIVW 

P.     REMISIT 


13. 
P,  SEX TIVS.  FLORVS 

TinJ    VîR.    AVG.    COL.    IVL 

AQVîS.     ET.    COL.    AREL 

VAï.FHïAE.     SPVRTAE.     FLASSINAE 

VXORî.    PTENTlSfilMAE 

SEX.    VALERIO.    PROCVLINO.    ET.    SVIS 

14. 

asiaTicï 

conFvleioRVVM 

a  H.  s.  s. 
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15. 
D        M 

M.   POMPEI 

PARATI   ^ 

©.  ANN.  y   p 

M.    YIIII.    D.    XIIX 

POMP.   MYRIS 

MVS.    FIL.    DVL 

CI8S   p 

XRGA.  SE«   PIEir 

TISS   p 

16. 

FIDKL1.  PRIMV 
LAE.    UB.    SECVlC 

dina.  cominia 
conTvbernaLs 

17. 
D      .      M       y 

IVLIAE.    AMABlLs 
L.   VERATIVS.   PRO 
TOCTETVS.    VXORI 
CARISSIMAE.   ET 
IVLIA.    L.   F.    SADINA 
MaTRI.   PIISSIMAE 


« 
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18. 

D  M 

AVILLIAE 
GRATAE 

ALIATVS,   AVG.    LIB 
VXORI.    OPTVMAE 

Cette  inscription  est  celle  d'un  affranchi  d'Auguste^ 

19. 

D  M 

L.  SECVNDIO 
ELEVTHERO 

NAVICTLAR.    ARSL 

ITEM.    IiiiilviR.    AVG 

CORPOR.  C.    I.    P.    A 

SECYNDIA 

TATUNAE.   fIl 

PATRI.    PIINTISSIM 

20. 

M.  FRONTONI.  EVPORI 

IlIIlI.    TIR.    AVG.    COL.    ITLIA 

AVG.    AQVis.    SEXtIs.    NAVICVLAR 

HAR.    AREL.    CVRAT.    ElVSD.    CORP 

PATRONO.   NAVtAR.    DRVEN 

TICORVM.    ET.    VTRICLARIOR 

CORP.    ERNAGlNENSIVjn 

IVLU    NICE    VXOR 

CONIVGI.   CARISSIJIIQ 


t 
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21. 

/JteMQRIE    AETBRNAe 
rtEBVTIO    ACATHONI 
Illlll   ^   VIRO    ^    AVG.    COUP.    C.  j 
pUTER    ^    ARKL    "jf    CYUAT     ^    EIU5 

den.  CORP.   bis.  item.  IiiiiI 

'WIRO,    COL.    IVL.    APTAE.    NAV 

toE.    ARARICO.    CVKATOR/ 
PECVLI.     R.    P.    GLANICO.    QVI 

VIXIT.    ANNOS   I   XXW/   ^ 

AEBVTIA    EVTVCIIIA    PATRO 
NO.    ERGA.    SE.    PIENTISSIMO 

Nous  renvoyons  le  lecteur  a  l'ouvrage  de  M.  de  La 
Lauzière ,  pour  consulter  toutes  ces  inscriptions  très- 
intéressantes  ,  mais  que  les  bornes  de  cet  ouvrage  ne 
nous  permettent  pas  d'insérer* 

TOMBEAU. 

Arles  est  riche  en  tombeaux  chrétiens  ;  nulle  part  je 
n'en  ai  vus  en  si  grande  quantité  ni  d'aussi  beaux  ;  nous 
signalerons  celui  qui  représente  la  cueillette  des  olives. 

Des  enfans  sont  montés  sur  les  oliviers  et  ramassent 
le  fruit  ;  d'autres  le  mettent  dans  de  gnmdes  corbeilies; 
enfin  une  grosse  meule,  mise  en  mouvement  par  d'au? n^s 
enfans  ,  écrase  les  olives  placées  dans  une  grande  auge 
qui  les  contient. 

AUTRES  TOMBEAUX. 

Sur  un  autre  tombeau,  on  voit  un  énorme  lion  lancé 
contre  un  tronc  d'arbre  ;  deux  centaures ,  dont  lun  est 
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armé  d'une  massue  et  l'autre  d'un  gros  bloc  de  pierrci 
sont  pr^^ts  h  l'assommer. 

Un  autre  représente  les  épisodes  de  la  vie  du  Christ. 

Un  antre  une  chasse  au  sanglier  et  au  cerf. 

Sur  un  autre ,  on  voit  la  résurrection  de  la  fille  de 
Jayre ,  le  frappement  du  rocher ,  le  miracle  des  sept 
pains  ,  etc.  ;  mais  tous  ces  monumens  curieux  sentent 
leur  époque  ;  les  corps  sont  courts  et  ramassés ,  la  tête 
est  grosse  et  d'un  tiers  trop  forte  pour  les  bustes.  Néan- 
moins il  règne  dans  toutes  ces  sculptures  une  naïveté 
charmante  et  qui  plairait  beaucoup  ,  si  on  pouvait  par- 
donner les  fautes  de  dessin.  La  vérité  est  que  la  ville 
d'Arles  est  la  phis  riche  en  monumens  de  ce  genre ,  elle 
qui  l'est  déjà  tant  en  monumens  antiques. 

EGLISE  SAL\T-TROPHIME. 

Notre  projet  n'est  pas  dé  traiter  des  monumens  gothi- 
ques ni  de  ceux  du  moyen-?ige  ;  ce  qui  ne  s'accorderait 
point  avec  le  titre  de  notre  livre.  Nous  avouons  d'ailleurs 
franchement  notre  peu  de   connaissance   dans  l'étude 
monumentale   de  ces   époques   capricieuses  ,    oii   un 
genre    venait  se  substituer  à  un  autre  ;  où   un   style 
n'éUiIt  point  suivi  ,  mais  dépendait  d'une  espèce   de 
fanatisme  aveugle    qui  sacrifiait  tout  a  la  mode  ou  auit 
fantaisies  de  l'imagination  ;  où  un   monument   com- 
mencé  dans  un  ordre  d'arclûtccture  ,   était  plus  tard 
fini   dans    ini  autre ,   et  dont    les   décorations   repré- 
sentaient souvent ,  a  colé  d'un  sujet  pieux,  les  scènes 
les  phis  burlesques  ,  si  ce  n'est  même  les  plus  indé- 
centes. 
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'  J*aî  déjà  dit  quelque  part ,  que  j'aime  beaucoup  a 
voir  CCS  monumens  ;  et  je  suis  de   l'avis  d«  M.  Clair , 
qui  dit  que  notre  ville  de  Nismes  ne  présente  que  des 
lignes  qui  se  prolongent  droit  devant  elles ,  mais  dont 
Peffet  n'est  nullement  pittoresque.  Un  ciel  festonné  par 
des  campanilles  élancées  et  pointues  ,  une  belle  façade 
gothique,  effilée,  ogivale  ,  découpée  de  trèfles  et  de  mer- 
lets  bronzés  et  noircis  par  le  temps  ;  tel  est  l'aspect  de 
cette  ancienne  église  de  Saint-Trophime  ,  qui  a  été  re- 
construite a  plusieurs  époques ,  et  dont  la  première  fon- 
dation appartiendrait  au  viii<^  siècle ,  sous  l'épiscopat  de 
saint  Virgile ,  où  elle  fut  placée  sous  l'invocation  de  saint 
Etienne  ;  ce  n'est  qu'en  1152,  que  Raymond  de  Montre- 
don  la  dédia  k  saint  Trophime.  Le  xiii^  siècle  l'enrichit 
de  son  admirable  portail  ,  et  on  l'agrandit ,  en  faisant 
des  changemens  dans  l'intérieur,  au  xv^  et  au  xvu^ 
siècles. 

«  Le  portail ,  dit  M.  Mérimée  ,  est  une  espèce  de  pla- 

»  cage  contre  un  mur,  formé  de  petites  pierres  noyées 

»  dans  le  ciment  et  surhaussé  dans  une  restauration, 

»  comme  il  est  facile  de  s'en  apercevoir  a  la  différence 

»  de  l'appareil ,  qui  ,   au  sommet  ,  devient  beaucoup 

»  plus  régulier.  La  porte  principale  paraît  cintrée  a  la 

»  première  vue  ;  cependant ,  si  on  l'examine  avec  at- 

»  tcntion  ,  on  reconnaît  que  sa   courbe  n'est  pas  un 

»  demi-cercle ,  et  qu'elle  se  rapproche  sensiblement 

D  de  l'arc  pointu.  On  pourrait  la  définir  :  une  ogive 

»  arrondie. 

9  Ce  portail  a  beaucoup  d'analogie  avec  celui  de 
D  Saint-Gilles ,  et ,  suivant  toutes  les  apparences ,  il  en 
»   est  la  copie  en  petit.  Les  statues  nombreuses  qui  le 


t 

i 


I 


. 


''^ 


**.. 


t 


—  75  — 

ne  vous  causent  un  sentiment  tendre  et  sublime  qui. 
vous  rapproche  d'une  religion  toute  d'amour.  Sous 
ces  dalles  reposent  en  paix  les  cendres  des  pieuses 
religieuses  qui  consacraient  au  culte  une  vie  retirée, 
et  paisible.  Craignons  de  troubler  le  calme  de  ces  lieux ^ 
et  méditons  sur  le  néant  des  choses  humaines. 

Mais  ne  vois-je  point  passer  entre  ces  colonnes  une. 
ombre  légère  ?  Est-ce  Tâme  d'une  des  anciennes  habi* 
tantes  du  cloître  ?  Non  ,  c'est  simplement  une  jolie 
Arlésiennc  ,  la  ti^te  haute  c»t  bien  placée  ,  le  corsage 
serré  ,  la  jupe  courte  ,  la  taille  dégagée  et  svelte  com- 
me celle  d'une  divinité.  Que  fait-elle?  La  voila  qui  va 
s'incliner  devant  une  image  de  la  Vierge,  oiibrùle  un. 
lampion.  Maintenant  sa  prière  est  faite  ;  elle  va  pui- 
ser de  l'eau  dans  un  puits  qui  est  dans  le  couloir 
opposé  a  celui   où  je  me  suis  oublié  long-temps. 

Elle  est  sortie  ;  ai-je  rêvé?  Je  me  croyais  au  ciel; 
je  suis  encore  sur  la  terre  ! 

Un  carré  qui  était  un  jardin  ou  peut-être  un  ci- 
metière j  et  qui  n'a  aujourd'hui  que  des  herbes ,  des 
orties  ou  des  ronces  k  vous  montrer  ,  est  entouré 
de  quatre  galeries  où  l'air  et  la  lumière  arrivent  par 
les  nombreuses  espaces  que  laissent  entr'eux  les  colon- 
nes et  les  pilastres.  Car  telle  est  la  sing'ilarité  de  cette 
construction,  qu'elle  est  composée  ainsi  : — Aux  angles, 
un  pilastre  un  peu  massif;  celui-ci  présente  deux  statues 
qui  font  face  aux  deux  galeries  qui  se  joignent  a  ce  point. 
A  environ  une  toise  et  1 12  ,  un  autre  pilastre  présente 
aussi  deux  statues  placées  dans  des  niches  pratiquées 
sur  ces  angles  ;  dans  l'intervalle  des  deux  pilastres 
sont  placées  quatre  colonnettes  mises  deux  a  deux  sur 
l'épaisseur  des  miurs.  ElUes  servent  de  point  d'appui  aux 
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petites  voûtes  en  ogives  du  miir  de  dessus  ;  leurs  cha- 
piteaux sont  ornés  de  sujets  de  l'Ancien  Testament. 
Les  ogives ,  les  trèfles ,  ces  découpures  ,  les  statues  , 
les  bustes,  toutes  ces  niches,  ces  colonnettes  distribuées 
avec  habileté  ,  ornent  ces  coiiridors  où  règne  le  silence 
et  le  calme  du  néant  ;  et  sur  des  tablettes  en  marbre 
placées  dans  les  murs  opposés  ,  on  lit ,  en  caractères 
gothiques ,  les  inscriptions  funéraires  de  celles  qui  ne 
sont  plus  et  qui  jadis  animaient  ce  séjour. 

Tous  les  auteurs  s'accordent  à  dire  que  ces  quatre 
galeries  ne  sont  pas  de  la  même  époque.  M.  Clair  croit 
que  celle  du  nord  se  rapproche  plus  du  temps  de  la 
primitive  église  ;  elle  est ,  en  effet ,  moins  riche  en  or- 
nemens  ,  et  pourrait  être,  selon  cet  auteur,  du  viii^' 
siècle  ,  car  les  voûtes  sont  un  peu  imitées  du  style  an- 
tique. 

Le  dessin  romain  domine  encore  dans  la  galerie  de 
l'est  ;  mais  le  gothique  perce  partout  et  paraît  vouloir 
y  (ixer  son  empire  ,  et  bientôt  on  le  voit  établir  sa  do- 
mination et  régner  dans  la  galerie  de  l'ouest.  Ici  l'ogive, 
admirable  de  souplesse  et  d'élégance ,  n'est  point  gênée, 
et  ses  nervures  effilées  tracent  des  courbes  charmantes. 
Il  y  a  de  l'aérien  et  du  fantastique  dans  ce  système 
oriental ,  adopté  par  l'architecture  clu*étienne  ;  l'art 
gothique  a  Liissé  là  un  cachet  de  son  goût  et  de  son 
idéalité. 

«r  Venez  voir  cette  galerie  ,  dit  M.  Clair  ;  c'est  pour 

>  elle  que  devrait  être  faite  la  boite  d'or  dont  Mansard 
»    voulait  protéger  la  Maison-Carrée  de  Nismes  ;  et  s'il 

>  est  vrai  que  les  murs  de  Troye  ont  été  bâtis  aux  sons 
»  de  la  lyre  ,  ceux-ci  l'ont  été  aux  harmonies  de  l'or- 
»  gue  ,  aux  parfums  de  l'encens. 


—  77  — 

»  Je  ne  parviendrais  jamais  a  dire  tout  ce  qu'il  y  a  de 
»  suave  dans  la  disposition  de  ces  pierres.  Impossible 
jp   de  décrire  ;  il  faut  voir. 

»  On  conçoit  aisément  que  l'architecture  chrétienne 
»  se  soit  longuement  admirée  dans  les  décorations  du 
»  système  ogival  ;  qu'elle  ait  tenu  en  oubli  et  pres- 
»  que  en  mépris  les  formes  imposantes  ,  mais  un  peu 
j»  froides ,  des  édifices  antiques.  Ce  système  a  bâti  en 
»  France  dix-sept  cent  mille  églises  ou  clochers  (1). 
»  Puis  le  goAt  s'est  lassé  a  force  de  jouissances  et  de  per- 
»  fection ,  de  même  que  [unité  de  I église  s  est  rompue 
»  par  un  effet  même  de  sa  grandeur. 

»  Ces  deux  révolutions  se  sont  opérées  presque  en 
>  même  temps. 

»  Les  dissidences  de  l'église  au  xv^  siècle  j  ont  donné 
»  au  système  gothique ,  symbole  de  la  pensée  chré- 
»  tienne ,  le  même  ébranlement  qu'au  symbole  canoni- 
»  que.  L'ogive  ,  dont  l'existence  était  dévouée  k  celle 
»   de  l'église ,  a  chancelé  avec  elle.  » 

M.  Clair  termine  en  décrivant  le  quatrième  couloir, 
dont  le  style  appartiendrait  k  cette  époque  de  la  déca- 
dence de  l'art  gothique  ;  mais  il  observe  très-j  udicieu- 
sement  que  les  architectes ,  satisfaits  de  vivre  dans  leurs 
oeuvres  ,  étaient  peu  jaloux  d'inscrire  leur  nom ,  dont 
ils  prenaient  peu  de  souci. 

Ce  monument  paraît  avoir  été  construit  sur  un  autre 
^  était  antérieur  au  iv°>*  siècle  ;  des  fouilles  firent 
croire  qu'il  y  avait  une  crypte  ;  mais  un  mûr  examen 
Qt  bientôt  reconnaître  une  construction  antique ,  dont 
cependant  toutes  les  recherches  n'ont  pu  déterminer 

(i)  Jacques  Coeur. 
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iHisnp;c  qui  sera  toujours  un  mysti^re.  I:^  conservation 
du  c.loîlrc  exige  même  que  l'on  cesse  des  fouilles  qui 
compromettraient  sa  solidité.  Fig^  94. 

NOTRE-DAME-LA-MAJOR. 

Cette  antique  église  fut  reconstruite  en  452  (1)  sur 
l'emplacement  et  sur  les  ruines  d'un  temple  dédié  à 
Cybèle.  Des  constructions  retrouvées  dans  les  couloirs 
de  b  maison  curiale  viendraient  justifier  l'opinion  qui 
veut  qu'un  ancien  monument  ait  existé  en  ce  lieu ,  sans 
cependant  autoriser  celle  qui  le  consacre  a  cette  divi- 
nité. Mais  la  première  époque  y  celle  de  son  édification  ^ 
est  inconnue.  Cette  église  fut  consacrée  par  l'évêque 
Ravenius ,  en  présence  de  trente-quatre  éveques. 

Une  inscription ,  citée  par  M.  Clair  y  et  qui  périt 
lorsqu'on  y  toucha  ,  en  1^92  ,  époque  où  cette  église 
fut  restaurée  ^  porte  : 

AISNO    CREAtI   ORBIS    IVMCCCCXIV  ,    CHRISTI    NATI    IVCUI. 
POKTIFICATVS    LEONIS    PRIMI    MACNI   XIV. 
VALENTI    ET    MARTIANI    IMP.    IH. 
M.  OPILLIONE   ET    VIMCOMALO    ROMANORVM    COSS. 

MEROVEI    mANCORVM    REGIS   V. 

RAVENIO    ARELATEKSIS    EPISCOPO    VJII    IDVS    iVLIf. 

DEDICATA    EST    BAZILICA    SATVTAE    MARÎAE    MATORIS. 

NOSTRAE    ARBLATENSIS    CIVITATIS 

PRESENTIA    XXXIV    EPIS /.Ol'ORVM 

QVI  IBIDEN  TERTIVM  ARELATENSE  CONCILIVM  CELEBRA  VER  VWT. 

(i)  En  4^2,  Nolrc-Dame-la-Major  fut  rcconslruite  sur  l'em- 
placement cTune  ancienne  église  do  même  nom,  dont  on  îgnortf 
la  date  ,  qui  serait  celle  oii  les  prcmicres  églises  chrétiennes  fu- 
rent cleve'es  ;  et  rellc-cî ,  h  son  tour ,  avait  etc  fondée  sur  les 
débris  d'un  temple  consacre'  à  Cybèle. 
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Quelques  doutes  se  sont  ëlevi^s  sur  son  identité.  Il 
est  sur  que  lo  style  chronologique  de  la  date  de  cette 
inscription  serait  propre  a  faire  naître  des  soupçons. 
M.  Clair  pense ,  en  effet  ,  qu'il  n'était  pas  d'usage  a 
cette  époque  de  dater  par  l'âge  du  monde.  Nous  lais- 
sons «lux  chronologistes  a  décider  cette  question. 

L'histoire  de  cette  ancienne  église  se  rattache  à  celle 
de  la  ville.  C'est  dans  ses  murs  que  furent  tenus  plu- 
sieurs conciles  ;  en  314  9  les  donatistes  y  furent  coi^ 
damnés. 

SAINT-GILLES  (1). 

«  L'église  de  Saint-Gilles,  dit  M.  Mérimée,  peut  être 
»  considérée  comme  le  nec  pltÀS  ultra  de  l'art  bizan- 
»  tin.  A  Conçue  sur  un  plan  gigantesque  ,  on  n'a  fait, 
faute  d'argent  ou  par  refroidissement  de  zèle ,  qu'une 
petite  église  mesquine  qui  s'accoixle  mal  avec  la  ma- 
jesté de  la  façade  et  surtout  de  la  porte  ;  des  lions  gros- 
sièrement faits  y  sont  représentés  ;  ils  dévorent  d'ordi- 
naire des  hommes  ou  d'autres  animaux  ;  les  statues 
des  <r  douze  apôtres  sont  d'un  style  un  peu  sec  et  dur, 
dit  M.  Mérimée  »  ;  ils  sont  couverts  d'une  profusion  de 
pierreries,  de  bijoux  et  de  franges.  Ici,  comme  à  Arles , 
on  a  cherché  à  imiter  Fantique  ;  bien  certainement  la 
colonne  en  granit  qui  est  au  milieu  est  antique ,  et 
bien  des  personnes  ont  pensé  que  cette  belle  ornemen- 
tation avait  été  composée  en  partie  des  fragmens  pro- 
duits par  les  fouilles;  quoi  qu'il  en  soit ,  tous  les  auteurs 
s'accordent  à  dire  que  cette  porte  est  admirable. 

(i)  Cet  article  devait  faire  partie  du  i*'  volume« 
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Avant  la  révolution ,  l'ëglise  était  plus  grande  ;  pen- 
dant qu'on  la  démolissait ,  un  cordonnier,  président  du 
club ,  demanda  grâce  pour  le  fameux  vis  y  et  saovm 
ainsi  la  partie  où  il  se  trouve  placé  ;  ce  vis  est  un  ascft- 
lier  en  spirale  fait  avec  une  précision  étonnante  ;  c'est 
i  le  but  du  pèlerinage  de  tous  les  compagnons  taiUenrs 

de  pierre. 

L'on  trouve  k  Saint-Gilles  beaucoup  de  médailles 
et  de  fragmens  antiques  y  mais  pas  un  monument. 
Bien  que  cette  ville  soit  très-ancienne ,  quelques  auteurs 
ont  cru  que  son  nom  était  autrefois  Rhode ,  dont  plus 
tard  l'on  a  fait  Saint-Gilles  de  Egidius  son  évêque , 
d'où  l'on  a  conclu  qu'elle  avait  été  fondée  par  les  Rho- 
diens. 

Nous  avons  déjà  dit  que  M.  Gasparin  supposait  que 
Hhoda  on  Rlioé  était  située  à  l'emplacement  près 
d'Aiguesmortes  ;  il  ne  faut  pas  confondre  Saint-Gilles 
avec  Rhoda  ;  Pline  n'eût  pas  dit  que  déjk ,  de  son 
temps  y  cette  ville  n'existait  plus.  Fig.  95. 
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Glanum  (Saint-Remy). 

« 

Consen^ateur  du  Musée  à  Nantes. 


Il  nous  serait  bien  difficile  de  dire  quelque  chose  de 
Torigiiic  antique  de  Glanum,  car  toutes  nos  petites  \illes 
duMidi  ont  puisé  leur  commencement  auxmêmes  sources 
que  les  métropoles  dont  elles  dépendent ,  et  qui  seun 
vent  n'offrent  elles-mêmes  qu'une  histoire  incertaine. 

Toutefois  ,  si  l'origine  la  plus  reculée  de  Glanum 
ne  nous  est  pas  connue  ,  nous  devons  k  M.  le  marquis 
de  La  Coy  d'avoir  fixé  une  époque  incontestable  d'anr 
tiquité  ,  époque  où  cette  ville  brillait  de  tout  son  lus- 
tre y  et  où  elle  pouvait  être  considérée  comme  un  des 
avant-postes  des  Phocéens  qui  y  avaient  fondé  une  colo^ 
nie.  La  précieuse  médaille  frappée  par  ces  peuples 
pour  la  ville  dont  nous  nous  occupons ,  médaille  que 
M.  de  La  Goy  possède  et  qu'il  a  si  savamment  expli- 
quée ,  en  est  une  preuve  irrécusable.  11  nous  reste  k 
fixer  sa  date  ,  et  cette  époque  sera  celle  où  la  ville  de 
Glanum  aura  acquis  sa  plus   brillante  position. 

Après  le  combat  livré  pcir  les  Tyriensdans  les  plaines 
de  la  Crau  ,  nous  voyons  les  peuplades  qui  occupaient 
le  pays    recevoir  les  bienfaits  de  la  civilisation  que 
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leur  offrait  le  vainqueur.  Mais  U  nom  de  ces  peuples 
reste  inconnu.  Quel  était  le  lieu  de  leur  habitation?  Il 
est  impossible  de  le  désigner.  Sont-ce  des  Ligures  ou 
des  Celtes  depuis  long-temps  émigrés  ou  récemment 
établis  ?  Sont-ce  les  vieux  Gaulois ,  les  premiers  ha- 
bitans  de  ces  belles  contrées ,  et  dont  l'origine  incon- 
nue serait  aussi  ancienne  que  la  terre  qu'ils  habi- 
taient ?  Yotlà  bien  des  questions  auxquelles  il  est  im- 
possible de  répondre.  Il  n'est  donc  qu'une  seule  épo- 
que qui  peut  être  fixée  d'une  manière  certaine  ,  quant 
à  l'existence  de  Glanum  ,  et  nous  devons  cet  avantage 
au  savant  auteur  de  la  publication  des  médailles  iné- 
dite» du  midi  delà  Gaule,  dont  nous  avons  déjà  si  sou- 
veni  parlé.  Cette  époque  est  celle  où  les  Phocéens  do- 
tèrent le  pays  d'une  monnaie  particulière  ;  mais  en- 
core ici  la  date  laisserait  quelque  incertitude ,  si  l'his- 
toire ne  venait  nous  prêter  son  secours. 
•  Lieâ  princes  liguriens ,  issus  ou  descendans  du  roi 
d'Arles ,  Nan  ou  Sénan  ,  qui  avait  accueilli  les  Phocéens 
et  avait  même  donné  sa  (ille  a  leur  chef ,  maintenant 
jaloux  de  leur  prospérité ,  leur  déclarent  la  guerre  et 
veulent  les  chasser  de  Marseille  qu'ils  assiègent.  C'est 
dans  le  môme  temps  que  les  Volces  envoyaient  en  Italie 
cette  immense  émigmtion  conduite  par  Bellovèse  ,qui 
était  arrêté  au  pied  des  Alpes  par  la  chute  des  neiges. 
Des  députés  phocéens  vont  implorer  l'assistance  de  ce 
général ,  et  parviennent  à  l'intéresser  a  leur  infortune. 
Bellovèse,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  dans  le  premier 
volume,  s'identifie  avec  une  position  analogue  a  la  sien- 
ne ,  leur  prête  les  secours  qu'ils  réclament ,  bat  les 
Liguriens ,  délivre  Marseille  ,  agrandit  ses  possessions, 
tout  en  aflbiUissant  la  puissance  de  ses  ennemis,  et  par 


.--.ga- 
la rend  en  quelque  sorte  indépendante  la  domination 
des  Pliocëens. 

Comme  H  y  a  eu  plusieurs  émigrations  après  celle 
dont  nous  Tenons  de  parler  ,  et  que  de.  leur  réunion  se 
forma  cette  année  qui  assiégea  Rome  ,  en  l'an  390 
avant  notre  ère  y  il  faudra  donc  donner  une  date  anté- 
rieure à  l'organisation  ou  a  la  fondation  de  la  colonie 
de  Glanum  par  les  Phocéens  ,  que  nous  pourrons  ainsi 
placera  environ  400  ans  avant  J.  C*  Depuis  cette  épo- 
que, ces  peuples^  ont  naturellement  occupé  la  rive  gau- 
che du  Rhône ,  long-temps  avant  que  leur  commerce 
et  leurs m^urs  leur  eussent  conquis  la  rive  droite,  com- 
me nous  l'avons  dit  en  parlant  de  Nismes  ;  ce  qui  n'eût 
lieu  qu'environ  80  ans  plus  tard  (1).  Alors  commence 
seulement  pour  eux  cet  empire  qui  s'étendit  sur  tout 
le  Languedoc  y  lorsqu'ils  fondèrent  Mesua  (  Maguelone) , 
Narbo   (  Narbonne  ). 

Notre  projet  n'est  pas  de  suivre  l'histoire  de  Glanum» 
ni  pendant  la  durée  de  l'empire  romain ,  où  elle  doit 
ressembler  à  celle  de  toutes  les  autres  villes  que  te  co- 
losse absorbe ,  ni  lors  de  sa  décadence  et  sous  les  petits 
tyrans  suzerains  ou  sujets  des  rois  ou  des  princes. 

D'ailleurs  l'histoire  de  Glanum  serait-elle  bien  celle 
de  Saint  Remy  ?  Je  ne  le  pense  pas  ,  puisque  cette  der- 
nière ville  est  k  peu  près  k  un  quiirt  de  lieue  des  deur 
beauxmonumens  qui  font  sa  gloire,  et  dont  nous  auronsk 
nous  occuper ,  et  que  tous  les  débris  de  murs  et  des 
fragmensqui  ont  été  trouvés  sont  au  midi  et  à  l'ouest  de 
ces  deux  édifices.  Nul  doute  que  cette  antique  cité  s'ados- 


(i)  Tom.  i"^  médaille  des  Phocéens,  p4g.  i& 
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sait  aux  montagnes  dont  elle  défendait  le  passage  et  qui 
lui  prêtaient  leur  appui. 

M.  Mënard  nous  dit  qu'il  y  avait  anciennement  près 
de Saini4lemy: ,  en  tirant  vers  le  sud-sud-est,  une  ville 
nommée  Gianum  Lwii ,  sur  le  penchant  d^un  coteau. 
C^esty  ditrily  un  fait  démontré  par  les  vestiges  d'antiquité 
qaony  découvre;  ces  pire uves  sont  justifiées  par  la 
conformité  de  position  entre  l'emplacement  du  monu- 
'  ment  antique  et  la  montagne. 

U  faut ,  dit  cet  auteur ,  en  rapporter  l'origine  a  M. 
Livius ,  fils  de  Drusus  Libo  ,  qui  fut  consul  avec  L.  Cal- 
pumius-Piso-Cesonius ,  l'an  de  Rome  739.  Le  surnom 
de  Livius  lui  sera  Tenu  par  adoption  ,  et  celui  de  Libo 
comme  membre  de  la  famille  Ceribonia ,  dont  il  était 
.par sa  naissance. 

Ainsi,  cet  auteur  pense  que  c'est  peu  de  temps  après 
son  consulat,  que  M.  Livius  dut  fonder  cette  ville.  Âu- 
.guste ,  dit-il ,  fonda  diverses  colonies  dans  la  province 
narbonnaise  ,  pendant  son  séjour  dans  la  Gaule  ;  il  re- 
nouvela celles  déjà  établies  par  J.  César,  après  son  re- 
tour k  Rome.  M.  Livius  Drusus  ayant  été  nommé  pro- 
consul dans  le^  Gaules,  on  peut  croire  qu'il  continua 
l'œuvre  de  ce  prince  ,  et  ce  fut  alors  sans  doute  qu'il 
jeta  les  fondemens  de  Gianum  a  laquelle  il  aurait  donné 
le  surnom  de  Livia. 

Ménard  convient  cependant  qu'on  ne  peut  lui  attri- 
buer les  deux  monumens  de  cette  ville  ,  et  il  pense  que 
.  l'Arc  de  Triomphe  pourrait  avoir  été  élevé  à  la  gloire  de 
Nero-Claudius  Drusus  ,  vaillant  capitaine  sous  Auguste, 
qui  était  fils  de  Tibère-Néron  et  frère  de  l'empereur  Tibè- 
re, et  qui  obtint  les  honneurs  du  triomphe  en  7  44 ,  après 
ses  victoiresiiur  lesGermains.  Une  année  plus  tard,  il  fut 
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encore  appelé  pour  soumettre  de  nouveau  la  Germanie»^ 
et  de  nouveau  vainqueur,  il  revenait  dans  le  Midi,  quand, 
renversé  de  cheval ,  il  mourut  de  sa  blessure  sur  le  bord 
de  la  Lippe  ,  le  1 1  juillet  745,  n'ayant  que  trente  ans. 

Les  regrets  de  l'armée  ne  peuvent  s'exprimer  ;  elle 
lui  rendit  des  honneurs  particuliers ,  selon  le  témoi- 
gnage de  plusieurs  auteurs  qui  rapportent  qu'on  lui 
érigea  des  cénotaphes  ;  l'urne  qui  contenait  ses  cendres 
fut  déposée  dans  le  toinbeau  de  César  ,  et  son  oraison 
funèbre  fut  prononcée  par  Auguste* 

Ménard,  conclut  de  l'alliance  de  Drusus  et  de  M.  Libo, 
que  les  habitansdeGlanum  durent  s'empresser  d'élever 
un  arc  de  triomphe  en  l'honneur  d'un  homme  si 
intimement  lié  avec  le  fondateur  de  leur  colonie ,  mais 
bien  certainement  il  est  dans  l'erreur  lorqu'il  joint  au 
nomGlanum  celui  de  Livii.  M.  de  La  Goy  et  M.  Poulin 
Malosse  nous  l'ont  prouvé  d'une  manière  incontestable. 

Il  ne  sera  pas  aussi  facile  de  dire  à  quelle  famille  le 
mausolée  fut  consacré;  il  est  tout  naturel  de  penser  qu'il 
fut  élevé  à  un  membre  de  la  famille  Julia  y  comme  le 
prouve  son  inscription* 

Mais  avant  d'entrer  dans  les  discussions  dont  ces  deux 
monumens  ont  été  l'objet ,  nous  devons  donner  un  ex- 
trait de  la  notice  sur  la  médaille  de  Glanum  ,  publiée 
par  M.  le  marquis  de  La  Goy,  dans  l'ouvrage  déjà  cité. 

Cette  médaille  représente  la  tête  de  Cérès  tour- 
née a  gauche,  couronnée  d'épis  de  blé  ,  et  ayant  des 
boucles  d'oreille. 

Un  taureau  bondissant  à  gauche  rAANIKilN  (1)  ; 


(i)  C€  nom  grec  se  traduit  par  Glai^orum. 
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nu-dessus  d'un  monogramme  est  un  roseau  ou  un  épi 
recourbé  ,  avec  sa  tige. 

Cette  médaille  est  en  argent 

Le  taureau  y  selon  Etienne  de  Bysance  y  était  un  des 
symboles  des  Marseillais  ;  la  plus  grande  partie  deâs  mé- 
dailles de  bronze  de  ce  peuple  nous  offrent  effective- 
ment cet  animal ,  ou  dans  l'état  de  repos  j  ou  plus*  ordi- 
naiirement  dans  la  position  de  donner  un  coup  ^  de 
corne  cornu  petens  ;  mais  il  n'est'jamais  représenté  b<Hl- 
dissant  comme  ici. 

La  figure  de  Cérès  sur  la  monnaie  de  Glanum  ^  pou- 
vait faire  allusion  k  la  fertilité  de  la  plaine  du  terrdir 
de  cette  ville  dont  Cérès  était  probablement  la  déesse 
tutétaire  y  de  même  que  Diane  était  celle  de  Masâillia. 

Là  légende  grecque  ,  le  type .  du  taureau  et  le  mode 
de  fabrication  de  cette  médaille,  prouvent  que  Glanum 
était  une  colonie  des  Phocéens  de  Marseille.  La  racine 
celtique  de  son  nom ,  Glan  ,  signifiant  bord  j  rebord  y' 
sf allée  ,  pouvait  se  rapportera  sa  position  au  pied  des 
montagnes,  et  doit  faille  présumer  que  son  origine  était 
antérieure  aux  Mai*seiUais,  qui  auraient  profité  de  cet 
établissement  déjà  considérable  pour  en  faire  une  colo- 
nie ,  afin  d'assurer  par  terre  leurs  communications  avec 
Tat'osco  et  le  Rhône. 

On  retrouve,  à  une  assez  grande  distance,  des  vesti- 
ges d'habitations  ,  dans  tous  les  vallons  et  même  sur 
les  montagnes  ;  le  terroir  est  arrosé  par  des  eaux  abon- 
dantes qui  y  sont  amenées  de  près  de  deux  lieues , 
par  un  reste  d'aqueduc  antique  et  souterrain  qui , 
suivant  la  tradition ,  portait  jadis  à  Arles  les  catix  de 
la  fontaine  de  Vaucluse  ;  quoi  qu'il  soit  plus  probable 
qu'il  n'amenait  que^^s  eaux  qu'il  amène  encore  aujour- 
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d'hui ,   puisqu'on  ne   retrouve  au*delk  de  la  Duratice 
aucun    vesligc   d'aqueduc    qui    puisse   justifier  cette 
opinion. 

11  paraît  que  les  Romains  avaient  des  écluses  en  foi> 
me  de  barrage,  dont  quelques-unes  existent  encore  dans 
les  collines  profondes  et  escarpées  des  montagnes  qui 
avoisinent  Glanum.  Par  ce  moyen  ,  d'immenses  réser- 
voirs recueillaient  les  eaux  pluviales,  qui  ensuite  étaient 
distribuées  dans  la  ville. 

On  m'a  assuré  que  l'auteur  d'un  projet  de  canal  pour 
Marseille  ,  a  proposé  le  niéim)  moyen  pour  alimenter 
les  écluses  des  parties  les  plus  élevées. 

La  destruction  de  Glanum  est  attribuée  aux  Sarra<i- 
sins.  Papon  fait  menlion  d'une  ville  nommée  Fj'etia  , 
dont  les  Sarrasins  firent  le  siège  vers  l'an  7^0  ,  suivant 
un  roman  manuscrit ,  en  ancien  provenrul.  Le  même 
auteur  rapporte  un  passage  d'une  charte  de  l'an  982, 
oii  il  est  question  du  territoire  de  cette  ville  ,  que  l'on 
pensait  être  située  «lu  même  lieu  où  était  anciennement , 
Glanum  ;  et  cette  conjecture  paraît  être  justifiée  et  chan- 
gée en  certitude  par  les  recherches  de  M.  de  ficssiè- 
res  ,  principal  du  collège  d'Arles  ,  qui  a  trouvé  près  de 
l'emplacement  occupé  jadis  par  Glanum  ,  le  nom  de 
la  montagne  ,  ainsi  que  les  noms  et  les  ruines  de 
toutes  les  chapelles  mentionnées  dans  la  charte  dont 
parle  Papon  ,  comme  faisant  partie  du  territoire  de 
JFretta.  Quelques  médailles  arabes  ont  élé  trouvées  par 
M.  deLaGoy  ,  a  Saint-Remy  ,  et  M.  Reynaud  pense 
qu'elles  ont  été  frappées  en  Espagne. 

11  paraît  que  l'époque  où  l'on  a  frappé  des  médailles 
de  la  colonie  de  Glanum  ,  a  été  très-courte  ;  car  ,  jus- 
qu'à présent ,  on  n'en  a  pas  ti'^uvé  d'autres  que  celles 
^ue  possède  M.  de  La  Goy. 
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.Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  qu'il  n'en  existe  aucune 
du  type  romain. 

M.  de  La  Goy  dit  que  les  itinéraires  de  Peutinger 
s'accordent  sur  la  situation  de  Glanum  ,  qu'ils  placent 
sur  le  chemin  dÀrelalum  à  Cabellio  (  Cavaillon  )  ,  en 
passant  par  Ernaginum  (  Saint-Gabriel  )  j  et  les  dis- 
tances qu'ils  donnent  d'un  lieu  à  un  autre  ,  convioi- 
nent  parfaitement  a  la  position  de  Saint-Remy. 

ff  Pline,  dit  cet  auteur,  place  Glanum  dans  l'intérieur 
h  des  terres  de  la  Gaule  narbonnaise ,  et  met  cette  ville 
9  au  rang  de  celles  qui  jouissaient  des  privilèges  latins. 
9  Dans  quelques-unes  de  ces  éditions ,  on  fait  rapporter 
a  a  Glanum  le  mot  qui  le  suit  immédiatement  dans  le 
»   texte  1  et  on  lit  ainsi  :  Glanum- LiviL  » 

M.  de  La  Goy  s'attache  k  prouver  l'erreur  qu'il  y  a 
•de  joindre  ces  deux  noms  de  peuple ,  et  prouve  en 
effet  qu'on  a  eu  tort  de  les  réunir  ,  tandis  que  Ptolé- 
mée  ,  Antonin  et  d'autres  auteurs  n'ont  désigné  cette 
ville  que  par  le  premier  de  ces  noms.  11  cite  l'inscrip- 
tion  suivante  : 

NEMORUE   A£T£RNAE   AEBVTIO   (1)    AGATONÎ 

liuii  viRo   A\Gustali  coRPom  coloniœ  luliœ  vkxtxjiœ 

AKELUtensis  cvrato/'/  ziasdem  corpo/75  bis 

ITEM  iniii  VIRO  coLordœ  ivua?  aptae 

NAVTAE    ARARIC0    CVRATORI    PECVLI    Re/ 

vublicœ  CLkmcorum  qvi   vixit  annos 

LXX    AEBVTIA    EVTYCHIA    PATRONO    ERGA 

SE  PIENTISSIMO. 

Plusieurs  inscriptions  que  nous  possédons  a  Nismes, 
(i)  On  remplit  ainsi   les  abre'viations. 
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donnent  le  nom  de  divers  lieux  qui  sont  toujoun  pré* 
cëdës  ainsi  : 

COL.    AVG.    NEMAySI.   COL.     COPIA     CLAVDIA  LVGVD.    FORD. 

ivuf .  ,  etc  ;   ce  qui  vient  à  la  preuve  de  ce  que  nous 
dit  M.  de  La  Goy  ,  touchant  le  nom  de  Glamun. 

On  voit  par  cette  inscription,  que  le  mot  Glanicorum 
n^est  point  lié  a  celui  que  Pline  y  jmgnait ,  et  qui  ne 
se  retrouve  pas  dans  ce  monument 

Il  ne  faut  pas  être  surpris  de  voir  la  mcme  personne 
revêtue  de  tant  de  dignités;  et  déjà ,  parmi  les  inscrip- 
tions de  Nismes  ,  nous  avons  vu  beaucoup  de  ces  exem- 
ples. Il  n*est  pas ,  en  effet ,  étonnant  que  l'on  ait  réuni 
dans  une  épitaphe  tous  les  titres  qu'a  successivement  . 
obtenus  un  homme  qui  a  vécu  7Q  ans. 

Apres  avoir  parlé  de  l'historique  de  Glanum  et  A% 
sa  curieuse  médaille ,  il  nous  reste  à  nous  occuper  dé 
ses  deux  monumcns. 

Lorsque  je  les  vis  pour  la  première  fois  ,  je  fus  si 
heureux  d'y  trouver  une  inscription ,  que  je  crois  fort 
que  je  n'examinai  pas  autre  chose  ;  et  mon  premier 
soin  fut  de  lire  : 

Sextus ,  Lucius ,  Marcus ,  Jils  de  Cn'ius  Jnlius , 

a  leurs  parens. 

Cette  manière  d'interpréter  me  parut  si  naturelle , 
que  je  ne  fus  pas  surpris  de  voir  plus  tard  ,  que  l'abbé 
Barthélémy  ,  Séguier  jet  Ménard  l'avaient  lue  ainsi. 
Habitué  a  traduire  le  C  et  l'F  par  Caï  filii  ou //7/w5, 
grande  fut  ma  surprise  lorsque  je  reçus  la  brochure 
pubUée  par  le  savant  Malosse ,  sur  les  monumens  et 
l'inscription  de  Saint-Remy.  Il  faut  l'avouer,  on  est 
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force  de  reconnaître  que  cet  auteur  a  raison  ;  et  si 
nous  comparons  entr'eux  les  sigUs  que  nous  trouvons 
fréquemment  sur  nos  médailles  ,  il  nous  sera  facile  de 
nous  convaincre  que  ceux  qui  suivent  les  noms,  doivent 
appartenir  a  des  verbes  et  non  point  a  des  prénoms. 

Nous  croyons  être  agréable  au  lecteur  en  lui  don- 
nant un  extrait  de  l'ouvrage  de  cet  excellent  archéolo- 
gue ,  qui ,  après  avoir  parlé  des  différentes*  manières 
d'interpréter  l'inscription  dont  il  s'agit  ici ,  s'exprime 
en  ces  termes  : 

«  Je  sens,  toutefois,  que  j'aurai  beaucoup  fait ,  si 
31  je  puis  parvenir  à  indiquer  les  noms  des  hommes 
»  illustres  qui  ont  fait  la  dépense  de  ces  beaux  édifices; 
»   les  réunir  avec  vérité  aux  prénoms  qu'ils  portent, 

>  et  déterminer  a  la  fois ,  k  quelle  époque  ,  pour  quel 
»   motif ,  par    qui    et  pour    qui    ont   été   consacrés 

>  ces  deux  bâtimens  ,  qui ,  ayant  une  analogie  évi- 
»  dente  (1)  et  des  rapports  certains,  semblent  être 
»    opposés   entr'eux ,  puisque  l'un  n'a  pu  être  érigé 

>  qu'à  la  gloire  d'un  héros  vivant ,  et  l'autre  a  l'hon- 
»   neur  d'un  grand  ou  d'un  prince  décédé. 

»    J'aurais  désiré  pouvoir  me  dispenser  de  faire  ici  la 

»  description  de  ces  deux  édifices  ;   mais  je  sens  que 

»  l'explication  que  je  dois  en  donner  nécessite  que  je 

»  trait  e   cette    matière  ,   du  moins    sommairement , 

»  puisque  je  serai  dans  le  cas  d'indiquer  que  la  re- 

»  présentation  des  quatre  bas-reliefs  concorde  avec 

»  l'inscription  dans  le  sens  queje  lui  prête. 

(i)  Nous  donnerons  la  descnplion  de  M.  Prospcr  Mérimée, 
qni  prouvera  que  ces  deux  monumens  ue  sont  pas  du  même 
temps. 
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ARC  DE  TRIOMPHE- 

»  IJJrc  de  Triomphe  qui  existe  au  nord ,  el  tout 

»  pfèï  du  mausolée  y  est  assez  bien  conservé  depuis 

»  sa    base  jusqu^au-dessus   de   l'arcbivolte  ;    mais  la 

»  partie  supérieure  est  depuis   long -temps  ruinée. 

»  Toute  l'architecture  de  ce  monument  repose  sur  son 

•  socle ,  aujourdliui  élevé  hors  de  terre  de  90  centiW 
»  mètres  ,  au-dessus  duquel  ont  éié  placés  deux  pieds^ 
»  droits  ou  pilastres  d'ordre  dorique ,  qui  forment 
»  l'entrée  du  portique  qui  est  au  centre  de  l'édifice  , 
»  et  dont  les  chapiteaux  ,  servant  d'imposte  a  l'are  , 
»  reçoivent  a  plomb  la  retombée  de  l'archivolte  ,  qui 

•  (ait  retraite  de  25  centimètres.  La  hauteur  de  ces 
»  pilastres  ,  y  compris  le  chapiteau  et  la  base ,  est  d« 
»  3  mètres  97  centimètres  ;  et  celle  du  cintre  de  l'arc  , 
»  de  2  mètres  70  centimètres.  La  largeur  du  por- 
»  tique ,  prise -au-dessus  du  socle ,  est  de  4  mètres  98 

•  centimètres ,  et  l'édifice  a  de  longueur  totale  1 8  mè- 
»  très'  30  centimètres  ,  sur  une  largeur  de  5  mètres 
»  61  centimètres  :  sa  hauteur ,  jusqu'à  la  bâtisse  mo« 
»  deme,  est  environ  de  9  mètres  47  centimètres. 
»  Tous  ses  omcmens  forment  retour  et  même  saillie 
»  sous  le  portique ,  dont  les  murs  se  trouvent  por^la 
M  enrichis  de  moulures ,  et  par  conséquent  du  seul 
»  embellissement  dont  ils  étaient  susceptibles  à  défaut 
n  de  bas^reliefs.  La  corniche  y  forme  avec  l'astragale 
9  qui  est  au-dessus  du  fût  des  pilastres ,  une  espèce 
»  de  frise  qui  se  répète  aussi  sous  le  portique ,  sur 
j>  laquelle  on  remarque  divers  instrumens  de  sacrifices 
9  réunis  à  des  enseignes  militaires. 

»  L'archivolte  est  ornée  sur  chacune  des  faces  de  ce 

»  monuiHent ,  de  pommes^  de  pin  ,  de  branches  de 
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lierre ,  de  tiges  d'olivier  et  de  raisins  enlacés  de  m- 
bans  ;  et  en  dessous  du  portique  ^  de  fleurons  et  de 
brindilles  légèrement  tracées. 

>  La  voûte  du  portique  est  entièrement  décorée  de 
caissons  hexagones ,  donl  les  moulures  sont  chargées 
dWes  et  le  fond  garni  de  rosaces  infiniment  variées. 

>  Sur  chacun  des  cotés  du  portique ,  et  au-devant 
des  massifs  en  maçonnerie  qui  soutiennent  tout  l'é- 
difice y  s'élèvent ,  sur  des  piédestaux ,  deux  coloi^ies 
cannelées  ,  qui ,  si  l'on  en  juge  par  leur  légèreté , 
semblent  appartenir  a  l'ordre  corinthien  ou  à  l'ordre 
composite.  La  corniche  et  la  base  de  ces  piédestaux, 
dont  la  hauteur  est  k  peu  près  égale  a  la  moitié  de 
celle  des  pilastres  qui  supportent  l'arc ,  sont  conti- 
nuées en  dehors  sur  les  faces  latérales;  comme  celles 
des  pilastres  le  sont  sous  le  passage  du  portique. 
Elles  s'étendent  sur  un  enibasement  formé  par  ia 
retraite  du  mur  supérieur ,  dans  lequel  les  piédes- 
taux sont  engagés ,  et  qui  régnent  sur  tout  le  pour- 
tour extérieur  de  trois  faces ,  de  chaque  coté  de 
l'édifice. 

»  Chacun  des  quatre  angles  extérieurs  de  ce  monu- 
ment est  orné  de  colonnes  adossées ,  engagées  par 
quart  de  leur  diamètre  dans  le  mur  contre  lequel 
elles  sont  placées  ;  et  par  celte  heureuse  disposi- 
tion j  chacune  des  quatre  faces  est  également  déco- 
rée de  tous  les  ornemens  qu'elle  pouvait  comporter. 
Leurs  bases  sont  attiques  et  leurs  fûts  inégalement 
tronqués.  Celles  qui  sont  posées  aux  extrémités ,  ne 
s'élèvent  guères  au-delk  du  renflement  :  celles  qui 
sont  placées  immédiatement  aux  côtés  du  portique , 
moins  délabrées ,  ont  encore  conservé  les  deux  tiers 
de  leur  .hauteur  primitive;    une   seule  s'élève   k 
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9  peu  près  a  la  hauteur  du  niveau  de  la  clef  de  l'archi- 

9  volte ,  et  a  3  mètres  8 1  centimètres  de  hauteur;  elle 

»  fait  face  au  levant. 

»  Sur  les  deux  côtés  de  ce  monument ,  qui  sont  dis- 

»  posés  k  Taspect  du  couchant  et  du  levant ,  on  trouve 

»  dans  chaque  entre-colonnement,  à  environ  1  mètre  28 

»  centimètres  de  haut  au-dessus  des  piédestaux ,  une 

»  corniche  qui  sert  de  console  à  des  groupes  de  deux 

»  figures  adossées  contre  le  mur.  Ces  corniches  sont 

n  exactement  au  niveau  des  chapiteaux ,  des  pilastres 

*  qui  supportent  l'archivolte,  et  ne  s'étendent  pas 

»  jusqu'aux  colonnes ,  dont  elles  sont  détachées  par 

»  une  distance  égale  à  celle  qui  sépare  les  chapiteaux 

»  des  pilastres  de  ces  mêmes  colonnes.  Les  statues  qui 

»  sont  sur  la  face  du  levant ,  représentent  de  chaque 

»  côté  une  figure  d'homme,  et  l'autre  de  fenmie ,  ayant 

9  toutes  les  deux  les  mains  liées  et  enchaînées  k  un 

»  arbre  placé  entre  deux.  Ces  figures  de  captifs  ont  2 

»  mètres  de  hauteur.  Celles  qui  existent  sur  la  face  oc- 

j»  cidentale  représentent  aussi  deux  femmes,  k  côté 

A  de  deux  hommes  :  l'une  porte  la  main  sur  le  bras 

»  d'un  guerrier  enchaîné ,  et  l'autre ,  qui  paraît  assise  , 

»  ayant  sous  ses  pieds  des  boucliers  ,   des  faisceaux 

»  d'armes  et  des  trompettes  guerrières  ,  est  aussi  pla- 

»  cée  k  côté  d'un  captif  également  enchaîné  coatre  un 

»  arbre,  les  mains  liées  derrière  le  dos.  Ces  figures  sont 

»  pour  la  plupart  mutilées ,  et  deux  têtes  seulement 

i>  ont  échappé  aux  ravages  du  temps. 

i>  Derrière  ces  quatre  groupes,  on  remarque  des  dra. 

9  peries  qui  partent  du  dessus  de  leurs  têtes  ,  et  retom- 

n  bent  avec  grâce  jusque  sur  les  consoles  oit  ces  figu- 

»  tes  sont  placées. 
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par  terre  ,  que  des  soldats  s'empressent   d'enlerer , 
tandis  que  d'autres  font  tous  leurs  efforts  pour  s*y  op- 
poser. 

»  Le  bas-relief  du  midi  offre  l'image  d'un  champ  de 
bataille ,  après  une  action  sanglante.  On  y  voit  un 
mélange  confus  de  gens  a  pied  etk  cheval  y  de  morts 
et  de  mourans  ;  on  y  aperçoit  d'un  coté ,  un  san- 
glier entre  les  jambes  de3  soldats  ;  et  de  l'autre ,  une 
femme  qui  paraît  nue,  étendue  devant  un  cheval  cabré 
que  des  soldats  semblent  vouloir  arrêter.  Au  centre  du 
bas-relief  est  un  vieillard  mourant ,  entouré  de  plu- 
sieurs prisonniers ,  et  k  l'une  des  extrémités  on  voit 
un  soldat  tenant  sur  ses  épaules  une  masse  d'armesqui» 
n'ayant  pu  être  représentée  dans  l'étendue  du  tableau, 
a  été  par  le  sculpteur ,  légèrement  tracée  sur  le  pi- 
lastre voisin. 

»  Celui  du  levant ,  enfin ,  représente ,  k  ce  qu'on 
croit,  le  triomphe  des  vainqueurs  ;  plusieurs  femmes, 
parmi  lesquelles  est ,  vers  le  centre  ,  une  figure  ai- 
lée portant  les  attributs  de  la  victoire ,  y  sont  mêlées 
»  parmi  des  groupes  de  soldats.  Sur  la  terrasse  du  pre- 
»  mier  plan  ,  on  distingue  une  figure  de  fleuve  tenant 
»  k  la  main  un  roseau  pour  symbole  ,  qui  s'étend  sur 
»  le  pilastre ,  dans  presque  toute  sa  largeur  :  circons- 
»  tance  qui,  jointe  a  celle  du  précédent  bas-relief, 
»  nous  indique  que  ces  ornemens  n'ont  été  sculptés 
»   qu'après  la  construction  de  l'édifice. 

»  Ce  piédestal  est  terminé  par  une  corniche  fort 
»  simple ,  ayant  seulement  36  centimètres  de  hauteur; 
>  et  ses  angles  sont  ornés  de  pieds-droits  en  forme 
»  de  pilastres  sans  bases,  dont  les  chapiteaux,  d'un 
»   goût  singulier  et  même  bizarre  ,  portent  Les  volutes 
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»   de  l'ordre  ionique ,  et  sont  de  la  hauteur  de  29  ceiv* 
»   timètres. 

»  La  partie  supérieure  des  bas-reliefs  est  garnie 
»  d'une  guirlande  massive ,  supportée  par  trois  figures 
>  d'enfant ,  qui ,  a  des  distances  égales  y  en  occupent 
»  le  milieu.  Dans  les  intervalles  de  ces  figures  on  voit, 
»  sur  la  même  guirlande,  quatre  têtes  de  vieillard 
»  qui  n'ont  aucune  proportion  avec  le  reste  des  figures 
9  qui  sont  au-dessus ,  et  qui  sont  si  hideuses ,  qu'on 
»  les  prendrait  pour  autant  de  masques ,  sur  lesquels 
9  le  caprice  de  l'ouvrier  s'est  plu  à  rassembler  tout  ce 
9  que  l'imagination  a  pu  lui  présenter  de  ridicule  ou 
»  de  grotesque. 

»  Sur  ce  piédestal  s'élève  un  premier  étage>  carré  et 
9  percé  d'un  arc  sur  chaque  face ,  en  forme  de  por- 
9  tique.  La  longueur  de  sa  base  ,  dans  tous  les  sens  , 
9  est  de  4  mètres  33  centimètres ,  et  sa  hauteur  d'ei> 
9  viron  49  centimètres.  L'édifice  qui  est  en  dessus , 
»  faisant  retraite  de  38  centimètres  et  demi  k  chacune 
9  de  ses  extrémités ,  n'a  plus  que  3  mètres  57  cenli- 
9  mètres  d'un  angle  a  l'autre,  portant  sur  l'axe  des 
9   colonnes. 

9  L'archivolte  de  ces  oves  est  orné  de  moulures , 
9  et  enrichi  par  des  enroulemens  de  feuillages.  .  Il 
9  retombe  sur  des  pilastres  absolument  unis ,  dont  les 
9  chapiteaux  ressemblent  beaucoup  a  ceux  de  l'ordre 
9  dorique  ;  ils  ont  3  mètres  de  hauteur ,  y  compris 
9  bases  et  chapiteaux ,  sur  lesquels  l'archivolte  fait  re- 
9  traite  de  12  centimètres.  Sur  la  clef  de  chaque  ar- 
9  cade  est  sculpté  un  masque  de  jeune  homme  sur- 
»   monté  de  deux  ailes. 

»  L'ouverture  de  chacun  des  quatre  arceaux  est  de 
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>t   1  mètre  3 1  centimètres  ;  et  la  hauteur  de  leurs  cin- 

•  très  ,  de  69  centimètres. 

m  L^s  quatre  angles  de  cet  étage  sont  omës  d'une 
n  coipnne  cannelée ,  à  base  attique ,  dont  le  chapiteau , 
»  tv^B-délicatepaent  travaille ,  paraît  appiirlenir  k  Tor-» 
»  dre  corinthien  y  quoique  le  fût  renforcé  semble  l'é- 

>  kngner  des  proportions  affectées  à  cet  ordre.  C'est , 
M  aans  doute ,  en  vue  des  masses  que  cet  étage  avait  a 

>  supporter  y  que  l'architecte  en  a  doublé  la  force.  Ces 
»  colonnes  ont  de  hauteur  4  mètres  1 5  centimètres  , 
s  y  compris  bases  et  chapiteaux.  Elles  soutiennent  un 
»  •Dtablement  qui  sert  de  couronnement  a  cet  étage , 

>  et  dont  les  proportions  se  rapporteraient  plutôt  à 

>  l'ordre  composite ,  qu'au  corinthien.  Elles  se  trou- 
»  vcml   engagées  d$ins  l'angle  du  mur,   de  manière 

•  que  celui  de  la  friser ,  au  lieu  de  retomber  a  l'aplomb 
m  de  la  ligne  extérieure  du  fut,  selon  IHisage  reçu  ,  re- 
»  pose  au  contraire  sur  l'axe  de  la  colonne.  Cette  excep- 
»  tion  aux  règles  paraît  avoir  été  pratiquée  par  Tar^ 
u,  fbitecte  ,  pour  éviter  le  mauvais  effet  qu\iurait  pro- 
9  duît  le  renforeemeqt  des  pilastres  et  des  archivollei» , 
»   sous  la  saillie  de  l'architrave. 

».  La  frise  de  cet  entablement  est  chargée  d'orne- 
s   mens  de  sculpture  représentant ,  du  coté  des  angles , 
»   des  monstres  marins  ailés  ;  et  daqs  le  centre,  des  ij^* 
9   nènes  tenant  dos  palères ,  instnmiens  de  sâcHfloes 
»  qui  indiquant  que  celui  en  Phonneur  de  qui  a  été- 
»   érigé  ce  monument ,  était  revêtu  du  so^uverain  sacer- 
*»   dooe,  comme  il  sera  bientôt  démontré.  Gessyrè-' 
»  nés  ont  aussi  dei  ailes;  mais  elles  ^onl  découpées' 
»  comme  celles  des  chauves-souris  ,  et  telles  qu'on  en 
»  voit  sur  d^utrtft  édifiées.  Ces  figures  de  capriee  tie 
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»  sont  pas  ,  ail  i'eslc  ,  parfaitcmcnl  unîfWmes  sur  k§ 

9  diverses  faces  du  haliiucnt. 

»  Entin  Paroliitrave,  la  frise  et  la  corniche ,  formant 

»  le  couronnement  total  de  cet  étage,  ont  ensemble  tmà 

9  hauteur  de  1  mètre  42  centimètres;  et  la  corniche, 

»  qui  fait  saillie  de  32  centimètres  7  millimètres,  a  de 

9  longucup  4  mètres  31  centimètres  2  millimètres. 

»  Au-dessus  de  ce  premier  étage  s'en  élève  un  secohd 

»  de  forme  rondo ,  sur  le  socle  duquel  sont  distribuées 

>  di5L  coloilnes  qui  supportent  un  entablement  circu- 

9  laire.  Leurs  bases  sont  attiqucs ,  et  leurs  chapiteaux 

»  semblables  a  ccu\  de  l'étage  inférieur  ,   mais  avec 

9  cette  din'érence  ,  qu'elles  sont  plus  dégagées  et  moini 

9  renforcées  ,  tant  a  raison  du  moindre  poids  qu'efles 

i>  ont  a  supporter ,  qu'en  vue  de  leur  moindre  hauteur, 

»  qui  en  a ,  par  conséquent,  fait  réduire  le  diamètre,  et 

9  les  a  pareil  rapprochées  davantage  des  proportions  a(- 

»  fectées  a  l'ordre  corinthien.  Elles  sont   cannelées, 

»   comme  celles  qui  sont  placées  aux  angles  du  premier 
»  étage. 

»  Les  moulures  sont  aussi  plus  délicates  et  plti»  ri- 
9  ches  que  dans  l'étage  en  dessoust ,  et  la  frise  est  ornée 
9  d'un  enroulement  de  feuillages  bien  travaillé  et  dis- 
»   posé  avec  goût. 

9  Une  coupole  parabolique  termine  agréablement  ccft 
»  édifice  a  jour  ,  au  milieu  duquel  étaient  placés  àtux 
»  figures  d'homme  revêtues  de  la  toge ,  qui  restèrent 
»  long-temps  renversées  et  appuyées  contre  les  colon- 
9  nés.  Elles  ont  été  redressées  sur  leurs  bases  ^  et  re- 
»  mises  a  leurs  places  depuis  plusieurs  années.  Léun 
9  têtes ,  dont  elles  avaient  été  privées ,  et  qui  selon  l'o- 
a  pinion  commune  avaient  été  sciées  pendant  ta,  liuii 
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»  par  l'ordre  ilc  quolquos  cnvioiix  qui  les  avaient  ri- 
M  chemcnt  payées  et  fait  enlever  pour  les  conser\'cr  dans 
»  quelque  cabinet ,  ont  été  en  même  temps  remplacées 
»  par  des  modernes ,  qui  malheureusement  sont  sans 
9  goût,  sans  propoition ,  et  contrastent  d'une  manière 
»  désagréable  avec  la  richesse  et  la  ])e2mté  de  l'antique. 
•  Ces  statues  ont  de  liauteur  1  mètre  99  centimètres  7 
9  millimètres  ou  6  pieds  4  pouces  G  lignes  ,  les  têtes 
»   restaurées  non  comprises. 

*  Les  murs  de  cet  étage  sont  parallèles  et  à  l'aplomb 
m  de  ceux  de  l'éUige  inférieur.  Us  ne  font,  par  consé- 
»  quent,  retraite  que  par  l'elièt  de  la  saillie  de  Li 
9  corniche  qui  est  au-dessous.  Le  socle  et  la  base 
»  ont  3  mètres  SO  centimètres  et  l|2de  longueur, 
>  1  mètre  2  centimètres  I  '2  de  hauteur.  C'est  dans  l'in- 
»  tention  de  faciliter,  la  vue  de  toutes  les  parties  de  Fé- 
m  difice ,  que  l'architecte  leur  a  donné  une  hauteur  aussi 
»  grande  et  qui  é}^ale  presque  le  quart  de  son  éléva- 
»  tion  toUile  jusqu'au  dôme.  Il  avait  senti  que  l'angle 
m  des  rayons  visuels  devenant  plus  petit  a  raison  de 
»  l'éloignement  des  objets,  il  devait  leur  donner  des 
»  dimensions  plus  fortes  que  dans  les  étages  inférieurs. 
M  Les  colonnes ,  y  compris  leui*s  bases  et  chapiteau^  , 
w  ont  de  hauteur  3  mètres  et  1  mèire  30  centimètres 
»  decirconférence  mesurée  au  bas  de  leur  fiit  Lecouroii- 
9  nement de  cet  édiftcc ,  compose  de  rarchiti*avc ,  d'une 
M-  frise  et  d'une  corniche  ,  a  1  mètre  de  hauteur  et 
»  An  centimètres  de  saillie  ;  et  en(in,  le  dôme  ou  cou- 
.»  vertureen  forme  de  cône  qui  le  termine  ,  a  de  hau- 
9  teur  dans  œuvre  3  mètres  ,  qui ,  réunis  aux  5  mètiT.s 
.»  2  centimètres  d'élévation  qu'ont  ensemble  le  tou- 
9  rillon  ,  la  base ,  les  colonnes  et  l'entablement  de  cet 
9  étage  ,  forment  la  hauteur  totale  de  8  mètres  2  centi 
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»  mètres  ,  et  par  conséquent  une  hauteur  plus  grande 
w  que  celle  de  l'étage  inférieur  ,  qui  (  comme  il  a  été 
»  dit  cl-dcvant  )n'a  que  (i  mètres  6  centimètres  de  haut; 
V  et  conséquemment  bien  plus  grande  encore  que  celle 
»  du  stylobate  et  de  ses  deux  marches  réunies  qui  ne 
»  forment  qu'une  élévation  totale  de  i  mètres  95  cen- 
»   timètres.  .    , 

»  Sur  l'architrave  de  l'entahlcment  du  premier  étage 
»  de  ce  monument  ,  et  à  l'aspect  du  nord,  on  Ut  l'ins- 
u  cription  suivante  dont  les  lettres  ,  disposées  sur  une 
»   seule  ligne  ,  sont  gravées  dans  la  pierre: 

SEX.  L.  M,  IVLIEL  C.  F.  PARENTIBVS  SVEIS 

»  M.  l'abbé  Barthélémy,  qui  en  avait  obtenu  une  co- 
»  pie   plus  exacte  que  colle  siu*  laquelle  avaient  tra- 
»   vaille  les  autres  écrivains  dont  je  ferai  bienlôt  men- 
»  tion  y  a  aussi  émis  une  opinion  plus  rapprochée   de 
»   la  vérité.  Les  trois  premiers  mots,  parmi  lesquels 
»   se  trouvent  deux  sigles  ou  lettres  infiales  ,  ont  été 
»  par  lui  considérés  comme  des  prénoms  ,  et  rendus  par 
»  ceux  de  SEXTUS  ,  LUCIUS  ,  MARCUS  ,  et  c'est  sous 
»   cette  forme ,  en  effet  ,  que  tous  les  anciens  menu- 
9  mens  rendent  les  abréviations  de  ces  mêmes  pré- 
»   noms ,  et  que  les  historiens,  les  orateurs,  etc. ,  en  ont 
»   fait  usage  ,  comme  le  prouve  leurs  écrits  presque  à 
»   chaque  page.  Mais  les  deux  derniers  sigles  C.  F. ,  qui 
»    suivent  le  mot  IVLIEI  ,  doivent-ils  être  expliqués  de 
w   la  même  manière ,  par  Caiijilii ,  et  èlre  joints  a  Jii^ 
»  liei  qui  précède  ;  de  sorte  que  le  sens  de  ces  trois 
»   mots  soit  :  Julii  Caii    filii ,  comme  l'a  pensé   cet 
»   homme  justement  célèbre  ? 

»  S'il  en  était  ainsi ,  l'on  aui'ait  lieu  d'être  étonné  que 
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m  le  prdnom  de  Caïus  donne  k  un  membre  de  la  race 
n  de  Jules ,  au  lieu  de  précéder  le  nom  de  famille ,  eut 
»  été  placé  à  sa  suite  ,  contre  toutes  les  règles  établies 
n  et  constamment  suivies  k  Rome ,  comme  dans  tout 
)»  le  reste  de  l'empire ,  soit  sur  les  monnaies ,  soit  dans 
»  les  incriptions.  Les  Romains,  dit  Pausanias ,  nlmitë- 
»  rcnt  point  les  Grecs  qui  n'avaient  qu'un  seul  nom , 
M  mais  en  prirent  quelquefois  trois,  et  souvent  quatre. 
m  Ils  avaient  tiré  cette  coutume  des  Âlbins  et  des  S^ins 
»   dont  ils  étaient  issus. 

»  On  les  désignait  par  les  mots  prœnomen  ,  nomen  , 
»  cognomen  et  agnonien ,  et  comme  nous  disons  aujour- 
»   d'hui   prénom  ,  nom  ,  surnom  et  sobriquet.  Le  prc- 

>  mier  ou  le  prénom  servait  k  distinguer  chaque  per- 

>  sonne  ,  le  second  a  désigner  la  race  d'où  sortait  Fin- 
»  dividu  ,  le  troisième  indiquait  la  famille  (  1  )  qui  était 
»  une  branche  ou  division  de  la  race  ,  et  le  quatrième 
»  cnûn  9  était  celui  qui  était  ajouté  aux  précédens , 
»  soit  k  cause  d'une  adoption  ,  ou  pour  quelque  gran- 
'h  de  action ,  et  quelquefois  enfin  pour  quelque  défaut 
»  naturel ,  comme  l'a  fort  bien  observé  Âppien.  Cette 
»  distinction  ,  fondée  sur  la  nature  des  choses  et  l'or- 
n  dre  établi  par  un  usage  constant ,  ne  fut  jamais  in- 
»  tervertie  et  ne  pouvait  l'être  ,  car  les  anciens  ne  s'é^ 
»  taient  pas  avisé  de  placer  comme  nous  les  prénoms 
»  des  personnes  entre  deux  parenthèses ,  après  les  noms 
»  de  famille.  11  faut  donc  nécessairement  interpréter 
^  ces  deux  derniers  sigles  C.  F.  par  d'autres  mots  que 


(i)  On  voit  k  Nismes,  daos  )e  Musée,  une  inscription  ainsi 
iconcue  : 
6,  >l[9ARIO.  I^  F.  ALBO  ÂJSDIL.  COL,  EX:.  TEXT^M. 
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ceux  àe  Caii  Jilii  ;  et  Von  iè  reftn  force  etficdre  k 
le  faire ,  si  Ton  se  trouve  àsxM  l'impossibilité  de  dé- 
terminer par  l'histoire  qui  est  ce  Jolfus  Caïtts  ,  qui 
est  supposé  père  de  trois  fils  qui  portèrent  les  préndms 
de  Sextus  ,  Lucius  et  Marous ,  et  de  retrouver  ^  soit 
dans  les  annales  ,  soit  dans  les  fastes  du  Ca^itole^  un 
nom  qui  pourtant  dirvait  être  connu  par  des  eîjploits 
et  des  triomphes  ;  comme  d'un  autre  Coté  ,  celui  des 
enfans  devait  l'être  par  les  plus  éminentes  charges  de 
l'état,  auxquelles  la  gloire  de  leur  {>ëre* devait  les 
avoir  appelés  :  obsen  atiorl  qui  doit  fious  fatire  Sentir 
que  l'interprétation  de  M.  Barthélémy  n'est  pas  exacte 
dans  toutes  ses  parties  y  et  que  cette  expression  pré- 
sente un  tout  autre  sens. 

»  11  est  vrai  que  le  mot  IVLIEI  peut  être  employé 
pour  Julii.  Les  Romains  faisaient  souvent  usage  de  la 
diphtïiongue  £1  pour  l'I  y  comme  pour  lÊ.  L'ins^crip- 
iion  que  je  cherche  a  expliquer  lious  en  donne  l(t^ 
pteiite ,  et  l'on  en  trouve  une  foule  d'etetnples  èkni 
lesrécueibde  Cruteretde  Muratori.  Mai»  est-il  bleit 
certàlil  que  ce  mot  soit  au  second  cas  àâ  prenAef 
noïiâfté  dé  sa  déclinaison  ?  Cest  te  c(ui  sera  soigneu- 
sement discuté  dans  la  nouvelle  opinion  que  je  mé 
tmê  fenh^  de  ce  monument ,  et  qtie  je  n^ose  àvantef 
que  comme  une  conjecture. 

»  Si ,  a^s  tant  d'écrivains  parmi  lesquels  oii  cMipte 
quelques  hommes  du  premier  nnérife  ,  il  était  permit 
»  déhMàrder  une  opinion  qui  s'éloîgnié  plus  ou  moliiM 
de  la  leur  ,  et  qui,  en  admettait  une  partie  de  ItuH 
hktttpritatàévm  respecâves ,  en  dènlpose  une  exempte 
au  ihdMB  des  dé&uts^  qm  ont  été  mentionnés  plov 
haut ,  je  dirais ,  avant  d'entrer  eH  matière  ^  qu'il 
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é  n'est  dans  toute  cette  inscription  qu'un  seul  mot 
»  qui  puisse  nous  donner  la  clef  de  l'énigme ,  parce 
•  qu'il  est  un  nom  de  famille  et  qu'il  peut  seul,  par 
»  les  prénoms  qui  le  précèdent,  nous  faire  connaître  les 
»  auteurs  des  deux  édifices  et  les  personnes  en  llion- 
»    neur  desquelles  ils  les  ont  fait  construire. 

»  Voici  donc  de  quelle  manière  je  lis  l'inscription 
»   et  comment  je  l'explique  : 

SEXTVS,   LVCIVS,   MARCVS,IVLIEI 
CVRAVERVNT.  FIERI.  PARENTIBVS.  SVEIS. 

Sextus  ,  Lucius  j  Mcu'cus  y  (tous  trois  )  de  la  race 
de  Jules  ^  ont  fait  élever  ces  monumens  à  la  gloire 
de  lews  parens. 

n  On  voit  qu'à  l'exemple  de  M.  l'abbé  fiarthëlemy , 
«  je  fais  des  trois  premiers  mots ,  trois  prénoms  d'au- 
lx tant  d'illustres  Romains,  tous  liés  par  le  sang  ou 
»  par  alliance  et  appartenant  à  la  race  Julia ,  par- 
»  venue  au  plus  beau  trône  du  monde  ;  et  qu'adop- 
»  tant  la  version  de  M.  de  Mautour  ,  en  sa  demièrci 
»  partie  ,  j'explique  les  deux  derniers  sigles  G.  F*  par 
»  Curaveru/tt  fieri  ,  au  lieu  de  Caiijiliiy  comme  les 
»   avait  interprétés  le  premier  de  ces  deux  savans.  » 

Nous  venons  de  voir  de  quelle  manière  M.  Paulin 
Malosse  explique  l'inscription  de  ce  monument.  Voyons 
maintenant  ce  que  pense  M.  Mérimée  dont  l'article  est, 
ce  me  semble  ,  un  peu  trop  sévère. 

Voici  comment  M.  Mérimée ,  dans  les  Notes  dun 
voyage  dans  le  midi  de  la  France ,  explique  les  mo- 
numens de  Saint-Remy  : 
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MAUSOLÉE. 

<r  Les  monumens  de  Saint-Remy  m'ont  un  peu  de- 

N  sappointé  ;  mais  on  est  difficile  quand  on  quitte  le 

M  Pont-du'Gavd.  Le  tombeau  m'a  paru  mesquin ,  bi- 

»  zarre  et  d'un  goût  détestable.  Il  est  impossible  de 

»  ne  pas  croire  en  le  voyant ,  qu'il  appartient  à  une 

»  époque  de  décadence.  L'inscription  ,  si  souvent  com- 

A  mentée  et  si  diversement  interprêtée  y  est  comme  il 

»  suit  :                    . 

SEX.  L.  M.  IVUEI.  C.  F.  PARENTIBVS  SVIS. 

»  I^  quatrième  lettre  est  assez  fruste  et  difficile  k 
»  lire  ;  M.  Malosse  ,  de  la  société  des  antiquaires ,  tra- 
»  duit  ainsi  :  Sextus  y  Lucius  y  Mcuxus  y  Juliiy  cura-' 
»   veruntjieri  parentibus  suis. 

9  Sextus  y  Lucius ,  Mavcus ,  de  la  race  des  Jules  , 
»  ont  fait  élever  ce  monument  a  la  gloire  de  leurs 
»   parens. 

»  A  son  avis  ,  les  bas-reliefs  qui  décorent  les  quatre 
ji  faces  du  piédestal  rappellent  les  victoires  de  Jules- 
M  César  dans  les  Gaules ,  et  le  Mausolée  et  l'Arc  de 
i>  Triomphe  auraient  été  élevés  dans  le  i^  siècle  de 
»   notre  ère. 

»  Je  ne  m'occuperai  pas  de  l'explication  de  l'inscrip- 
»  tion  :  mais  quant  a  la  date  et  aux  sujets  des  bas-re- 
»  liefs  y  il  m'est  impossiUe  de  partager  l'opinion  de  ce 
»   savant  antiquaire. 

»  Bien  que  ces  bas-reliefs  soient  maintenant  fort 
>  mutilés  y  on  ne  peut  examiner  de  près  les  armes , 
•  les  figures  et  tous  les  détaib  »  sans  se.  convaincre  qu'i 
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n'ont  rien  de  commun  avec  les  campagnes  de  Jules^ 
César  ;  et  quant  au  style  de  l'architecture  ,  il  ne  peut 
se  rapporter  qu'à  une  époque  assez  avancée  de  l'em- 
pire. 

»  Le  bas-relief  du  midi ,  par  exemple,  représente 
évidemment  une  chasse.  M.  Malosse  y  voit  la  défaite 
des  AUobroges  et  la  prise  de  la  fille  d'Orgétorix; 
mais  personne  ne  s'y  bat ,  et  la  fille  d'Orgétorix , 
c'est  un  liomme  nu.  (  Si  l'on  monte  sur  le  soubasse- 
ment y  on  ne  pourra  nier  son  sexe.  )  Il  est  renversé 
dans  les  bras  de  ses  amis  dont  les  uns  se  désolent , 
d'antres  cherchent  a  lui  porter  secours.  La  chasse  est 
parfaitement  caractérisée  par  un  sanglier  et  un  chien 
sculptés  au  coté  droit  du  bas-relief. 
»  Celui  du  levant,  sur  lequel  on  voit  plusieurs 
femmes  au  milieu  de  groupes  de  combattàns ,  sertit , 
suivant  le  même  archéologue  y  le  triomphe  de  César 
sur  Arioviste,  dont  les  femmes  et  les  filles  furent  pri- 
ses ou  tuées  ;  mais  il  n'a  pas  remarqué  les  ailes  d^une 
de  ces  Germaines  prétendues ,  qui  est  bien  certaine- 
ment une  victoire.  Elle  tient  une  petite  statue  em- 
manchée au  bout  d'un  bâton ,  et  semble  gaider  un 
héros  qui  saisit  un  cavalier  ennemi ,  dont  Is  vâte* 
ment  ressemble  un  peu  k  celui  des  Amazones  ^  et  lui 
feit  baisser  la  tête  sur  la  croupe  de  son  cheirad  ;  il  est 
suivi  de  plusieurs  figure»  drapées ,  dont  une  a  certai- 
nement de  la  barbe  ,  et  parmi  lésvpelles'  on  voili  um 
génie  ailé  d'une  proportion  infiéneore  a«x  Mires 
figures. 

»  Le  c&té  da  ctrachanty  selon  M.  Malaise  y  fepré- 
V  smtenit  k  mort  du  vieux  Camulogène ,  tiÉiS  Mfrèt 
#  é»Ii«tèoef  mm  k^eadiftt  y  cpie  \m  guenîenr  stm* 
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»  blent  se  disputer  >  est  celui  dW  jeune  hemine.  La 

»  composition  des  bas-reliefs  se  rapporte  parbitaQUeiit 

»  aux  combats  décrits  par  Homère ,  a  l'occasion  de  ha 

»  mort  de  Patrocle  :  le  guerrier  qui  cherche  k  retirer' 

»  le  cadavre  de  la  môlée ,  serait  Mdnëlas ,  et  ceux  qui 

»  le  couvrent  de  leurs  boucliers  ,  les  deux  Ajax. 

»  Quant  au  quatrième  bas-relief ,  qui  représente  un 
n  combat  de  cavalerie  ,  je  n'en  puis  rien  dire ,  si  non 
»  qu'il  est  très-mal  exécute  ;  que  les  chevaux  9  tus  de 
»  face  ou  par  derrière  ,  offrent  des  raccourcis  par&K 
1»  tement  laids  et  désagréables;  enfin  ,  les  combatlans 
»  sont  si  ridiculement  posés,  qu'il  est  évident  qoe  leur 
9  auteur  n'avait  janiais  fait  la  guerre  ,  et  ne  savait  pas 
;»  monter  a  chevjal. 

»  Toutes  les  Ggures  de  ces  bas-reliefs  ,  quelle  que 
m  soit  leur  saillie  ,  sont  entourées  d'une  ligne  gravée  en 
»  creux ,  qui  en  dessine  fortement  les  contours.  Ce 
»  procédé  ,  quÂ  se  retrouve  souvent  dans  d'autf^es  ma- 
»  numens ,  ne  parait  avoir  été  employé  que  lors  de  la 
»  décadence  de  l'art, 

»  Pourquoi  veut-on  que  les  sujets  de  ces  bas-relieft 
»  aient  un  rapport  direct  avec  l'histoire  des  personna- 
«  ges  auxquels  ce  monument  a  été  élevé  ?  Une  npiiiltt>» 
n  tude  de  tombeaux  antiques  sont  couverts  de  ba»-relîefc 
9  représentant  des  actions  entiibrement  étrangères  k 
n  ceux  qu^ils  recouvrent.  Plusieurs  compositions  ^  qun 
»  l'on  trouve  sur  des  tombeaux  ou  des  urnes  cinéraires^> 
9  sont  quelquefois  plutôt  comiques  que  tristes  ^  et  on 
»  pourrait  alléguer  une  foule  d'exemples  qui  furouve* 
»  raient  que ,  dans  les  monumens  élevés  à  la  mébioire 
»   desmorts,  les  anciens  se  sont  toujours-phuialtachésk 
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destination.  Dans  ce  système ,  ces  bas-reliefs  s'explî- 
queniient  plus  facilement  ;  ce  seraient  des  sujets 
héroïques  que  l'artiste  aurait  représentés  :  la  chasse 
du  sanglier  de  Galydon,  la  mort  de  Patrocle,  le 
combat  des  Amazonnes  (en  supposant  que  le  cavalier 
du  bas-relief  du  levant  soit  une  femme,  ce  qui  n'est 
pas  bien  prouvé);  quant  au  combat  de  cavalerie,  je 
n'en  sais  que  faire ,  faute  de  détails  caractéristiques. 
»  Ce  qui  me  choque  le  plus  dans  la  décoration  de  ce 
tombeau,  c'est  la  lourde  guirlande  qui  règne  au- 
dessus  du  piédestal.  Elle  est  soutenue  par  trois  génies 
ou  plutôt  par  trois P0//550/15 joufflus,  grotesquement 
posés ,  les  uns  de  face  ,  les  autres  vus  par  le  dos , 
quelques-uns  VLy^niVair  de  pendus.  Les  retombées  de 
la  guirlande  passent  par-dessus  des  masques  k  barbe  » 
grimaçant  et  fort  laids  ;  tout  cela  est  suspendu  sur  la 
tête  des  figures  des  bas-reliefs  et  comme  mêlé  avec 
elles. 

»  La  frise  du  deuxième  étage  offre  des  goupes  de 
divinités  ou  de  monstres  marins.  Leurs  ailes  de  chau- 
ve-souris sont  remarquables. 

»  On  ne  peut  rien  voir  de  plus  lourd  ni  de  phis  gau- 
che que  les  deux  figures  drapées ,  sous  la  coupole  qui 
termine  le  monument.  Il  est  juste  de  dire  que  leurs 
têtes  sont  modernes  ;  un  Anglais  a  enlevé ,  dans  une 
nuit ,  les  deux  têtes  antiques  par  un  tour  de  force 
qui  fait  honneur  à  son  agilité  ,  car  la  hauteur  à 
laquelle  ces  statues  sont  placées  en  rend  l'approche 
très-difficile  ,  sans  un  échafaudage  compliqué. 
»  Dans  tous  les  mémoires  que  j  ai  lus  relativement 
aux  monumens  de  Saint-Remy  ,  on  a  admis  ,  sans 
discussion  ,  cette  hypothèse ,  qui  aurait  besoin  d'être 
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»  justifiée ,  que  TArc  de  Triomphe  et  le  tombeau  sont 

•  de  la  même  époque  ,  et  élevés  à  la  mémoire  du  même 

»  individu.  Pour  moi ,  je  ne  vois  d'autre  rapport  entre 

M  ces  deux  monumens  que  leur  proximité.  Les  sujets 

»  militaires  des  bas-reliefs  dont  je  viens  de  parler  ,  ne 

»  prouvent  pas ,  ce  me  semble ,  que  les  personnages 

»  du  mausolée   aient  été  des  généraux  ;   loin  de  Ik  , 

»  leurs  statues  sont  couvertes  de  la  toge ,  et  non  du 

»  paludamentum. 

9   On  s'aperroit  ,  en  outre  ,  qu'il  existe  une  grande 

»  différence  ,  sous  le  rapport  de  l'art ,  entre  le  Mau- 

»  solée  et  l'Arc  de  Triomphe.  Le  second  de  ces  monu- 

»  mens  est  infiniment  préférable  au  premier  :  les  sculp- 

9  tures  en  sont  d'un  goût  et  d'un  travail  bien  supérieurs; 

»  l'ornementation  en  est  toute  différente  ;  enfin  ,  l'exé- 

»  cutîon  ,  le  faire  ,  indiquent  une  autre  époque  et  des 

»  artistes  bien  plus  intelligens.  Ainsi ,  pour  ne  citer 

»  qu'un  détail  sur  lequel  on  ne  peut  avoir  deux  opi- 

»  nions  différentes  y  on  ne  voit  pas  sur  l'Arc ,  même 

»  dans  les  parties  les  moins  saillantes ,  ces  rainures 

»  profondes  qui  cernent  les  contours  des  figures  du 

»  mausolée;  là  ^  cependant ,  ce  procédé  serait  justifié 

»  par  le  besoin  d'accuser  fortement  les  formes  ,  en 

M  raison  de  la  hauteur  a  laquelle  sont  placées  ces  sculp- 

»  tures;  tandis  que  dans  le  mausolée,  on  les  voit  d'assez 

9  près  pour  les  toucher.  J'ajouterai  encore  que ,  qucl- 

»  que  concession  que  l'on  fasse  à   l'indifférence  des 

»  anciens  pour  la  régularité  et  les  alignemens ,  il  est 

»  difficile  d'admettre  que  les  deux  monumens  aient  été 

»  construits  en  même  temps  et  dans  le  même  but , 

»  sans  qu'il  existe  le  moindre  rapport  de  position  entre 

»  eux.  En  effet ,  bien  qu'assez  rapprochés  ,  ik  ne  sont 
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»  ni  U  wn^  droit  5  ni  sur  la  même  ligne  fÊûMêm 
9  perpendiculaire. 

L'ARC  DE  TRIOMPHE. 

»  Tout  le  haut  de  Tare ,  à  partir  du  aoiiMdetie  At;| 
»   chîvolte ,  est  détruit  ;  les  bas-reliefii  placÀ  eotol 
»  entre-colonnemena  des  deux  cotés  de  l'arc  eut 
3»  coup  souffert,  et  les  sculptures  des  faces  laléniBi' 
9  disparu.  Probablement  elles  étaient  placées  dsDi< 
»  niches  qui  subsistent  encore  ,  et  dont  les  c6léi  m^] 
9  ornés  de  thyrses. 

»  Les  bas-reliefs  des  deux  faces  principales 
M  tenl  des  captifs  enchaînés.  Auprès  de  trois  d'enli^ 
»  sont  des  femmes  qui  semblent  partagea  kiur 
»  paut-^tre  ces  figures  sont-elles  les  persoi 
»  des  provinces  soumises  par  les  armées  romainiii 
»  costume  des  captifs  (  une  tunique  courte  et  dss 
9  talons  )  annonce  une  nation  harbare. 

»  Du  côté  du  couchant,  à  gauche,  un  Romain  » 
9   et  faible  en  apparence  ,  est  placé  auprès  d'un 
»  barbare  ;  c^est  un  trait  de  vanité  romaine  qui  le  n^j 
»  produit  souvent. — J'y  vois  une  objection  de  phi  i 
»  l'hypothèse  de  M.  Malosse.  Comment  supposer  qaVa 
»  eut  éle>'é  dans  la  Gaule ,  un  monument  qui  1*^ 
»  sentat  les  gens  du  pays  ou  de  proches  voisina,  vrâM  ^ 
»  et  enchaînés  ?  Les  polissons  gaulois  aunient ,  ptf  J 
»  patriotisme  ,  mutilé  ces  statues-<-£ea  captib  i^f^  ^ 
»  sentent  sans  doute  des  Germains,  oucesbaïkm^ 
»  que  Marc-Aurèle  repoussa  pour  -quelque  temps  i» 
a  firontières  de  remptre. 

m  Le  style  des  ornemens  pred^és  sur  taules  ki 
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i|rtîe8  de  cet  arc ,  convient  d'ailleurs  assez  bien  au 
Kond  siècle  ;  l'archivolte  est  une  espèce  de  guir- 
inde  de  fruits  et  de  feuilles  sculptés  avec  la  même 
crfeclion  d'imitation  >  avec  le  même  goût  de  la  va- 
iété  ,  des  détails ,  qu'on  observe  dans  la  période 
ç^Uifue.  Des  pommes  de  pin  »  des  branches  d'o- 
yier ,  de  lierre ,  des  raisins ,  quaiitité  de  produc- 
«ns  végétales  ,  composent  cette  guirlande  dont  on 
6  peut  se  lasser  d'admirer  le  travail.  Les  caissons  sous 
.  YOÂte  me  plaisent  moins  :  leur  type  est  trivial  et 
knt  grâce.  » 

loos  avons  copié  littéralement  la  description  de  M. 
illiée.  On  y  retrouve  la  touche  et  le  style  élégant 
cet  écrivain  ;  sa  manière  de  réfuter  les  auteurs 
ft  il  n'approuve  pas  l'opinion  ,  est  empreinte  d'ori- 
idfiié.  Quelques  termes  hasardés  font  un  effet  assez 
pdier  et  ne  sauraient  être  employés  que  par  luL  Peut- 
^k  sujet  demandait-il  k  être  traité  plus  sérieuse- 
It ,  mais  k  coup-sûr  Pécrivain  ne  pouvait  être  plus 
|(  9  et  le  public  ,  je  le  présume ,  lui  saura  gré  conmnc 
HP  de  la  description  qu'il  nous  a  donnée  de  ces  bas- 
Éb  expliqués  si  diversement  par  tant  d'auteurs  et 
ie  manière  si  peu  aatisfaisante. 
I  j  a  peu  de  jours  que  je  suis  allé  donner  un  dernier 
■Mi'œil  a  ces  deux  beaux  monumens.  Plus  je  les  ai 
mtê  f  et  plus  j'ai  acquis  la  conviction  qu'ils  ne  sont 
\Jk  la  même  date  ;  car  si  l'Arc  de  Triomphe  peut 
a  caotidéré  comme  un  monument  du  milieu  du  i^ 
dfe  f  Paotre  édifice  est  peut-être  de  la  fin  du  ii*'.  Le 
Mer  monument ,  élevé  par  trois  frères  a  la  mémoire 
teurs  parens ,  me  faisait  faire  une  réflexion  ,  qui  me 
ajuste.  Pourquoi  nos  rois  i  nos  princes  i  ainsi  que 
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nos  plus  grands  personnages  n  imitent-ils  point  l'exemple 
de  cette  famille  ?  De  tels  monumens  laisseraient  à  la 
postérité  quelque  chose  de  mieux  que  les  catacombes 
de  Saint-Denis  et  les  chapelles  ardentes  ;  objets  d'un  lé- 
gitime orgueil  et  d'une  noble  émulation  pour  les  des- 
cendans  des  hommes  distingués  ,  ils  doteraient  nos  pla- 
ces publiques  des  décorations  les  plus  convenables; 
enfin ,  la  sculpture  y  gagerait ,  puisque  les  artistes 
employés  a  cette  œuvre ,  recevraient  ainsi  un  encou- 
ragement pour  leur  art. 

Fig.  96  et  97. 
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Fenasque. —  Temple  de  Diane. 
Vicaire  à  Cavcdllon. 


Mënard  a  beaucoup  examiné  ce  temple ,  et  après  une 
fort  longue  dissertation  (  tom.  32,  pag.  761 ,  Académie 
des  belles-lettres) ,  pour  prouver  qu'au  lieu  de  le  con- 
sacrer a  Diane  les  Romains  l'avaient  consacré  a  Vénus , 
il  regarde  comme  un  préjugé  vulgaire  Tusage  de  don- 
ner a  Diane ,  tous  les  temples  dont  on  retrouve  des 
traces.  II  croit  trouver  dans  le  nom  chême  de  Yenas- 
que  celui  de  Vénus ,  en  le  torturant  un  peu  comme 
dit  M.  Millin.  C'est  ainsi  que  Ménard  conclut  que  c'était 
un  temple  à  cette  déesse. 

Nous  nous  rangeons  de  l'avis  de  M.  Millin  ,  et  nous 
pensons  que  c'est  une  ancienne  église  des  premiers 
temps  du  christianisme ,  de  la  forme  adoptée  à  eette 
époque ,  c'est-à-dire  la  croix  grecque.  Chaque  demi- 
cercle  qui  forme  les  petits  bras  de  la  croix  est  de  forme 
ronde ,  et  est  décoré  de  petites  colonnes  de  7  pieds  de 
hauteur  j  mais  dont  les  chapiteaux  sont  presque  tous 
d'ordres  divers  ,  ainsi  qu'on  l'observe  dans  les  plus  an- 
ciennes églises  ;  celles  qui  sont  aux  quatre  angles  de  \% 
jonction  des  bras  de  la  croix  sont  plus  élevées ,  et  ont 
des  chapiteaux  qui  semblent  corinthiens. 

8 
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Celte  dënnilion  prouvera  d'une  manière  bien  ëvi- 
dcnte  (jue  ce  ne  peut  t*tre  un  temple  antique.  ï^es  tem- 
ples romains  ou  grecs  n'ont  jamais  été  construits  sur  un 
tel  plan  ;  ils  ont  une  forme  rectangulaire  ,  comme  celui 
de  Pestum ,  le  Parthënon  ou  la  Maison-Carrée  et  le 
Temple  de  Diane  a  Nismes;  ou  circulaire  comme  le 
Panthëon  de  Rome ,  le  Temple  de  Bacclius ,  celui  de 
la  Sybile  ;  mais  aucun  ne  présente  la  forme  de  celui  de 
Venasque  qui  n'a  jamais  été  adoptée  que  par  le  chris- 
tianisme. 

On  trouve  à  Venasque  les  inscriptions  suivantes  : 

SVLM 

COLIA 

MAXVM 

A 

m 

Colia  Maxuma  a  accompli  ce  vœu  librement. 

D.     y 

CALVISI 

SEVEROOV 

VIXIT  ANN 

DVO  MV 

F  SEVERIN 

CAIVS  FVR 

VS.  PAREN 

FILIO  DV 

j1  Calvistus  Severtis  ,  qui  a  vécu  deux  ans  et  cinq 
mois ,  F.  Severina  et  Cdius  Furius  h  leur  fils  très- 
chéri. 
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Jusqu'il  ce  jour ,  aucune  nH'daille  ii'rst  venue  nous 
fournir  une  doniu^e  (l*ant'iquilé  ,  ou  même  reltc  pré- 
somption d'origine  qui  nous  a  éié  d'un  si  grand  secours 
pour  d'autres  localités.  M.  le  marquis  de  La  Goy  n'in- 
dique rien  pour  ceile-ci  dans  son  excellente  Notice.  Le 
nom  de  Venasque  appartient,  sans  doute,  k  la  langue 
celtique  ,  et  il  serait  difficile  d'en  trouver  l'origine  dans 
une  langue  aussi  barbare  ,  où  l'on  trouve  si  rarement 
de  bonnes  ëtymologies.  Celte  ville  ,  qui  a  été  sous  la  do- 
mination des  Oslrogotlis  ,  passa  sous  celle  des  rois  Mé- 
rovingiens. Les  évêques  de  Carpentras  y  transportèrent 
leur  siège  vers  le  vi«  siècle.  Elle  fut  ensuite  possédée 
par  les  comtes  de  Toulouse  depuis  le  xi*'  siècle  jusqu'à  la 
malheureuse  époque  de  la  guerre  contre  les  Albigeois  ; 
elle  fut  alors  conquise  et  confisquée ,  et  entra  sous  la 
domination  des  papes  jusqu'à  la  révolution  française  (  1). 

Au  moment  de  li\rer  ce  manuscrit  a  l'impression 
nous  recevons  une  nolice  sur  le  temple  antique  de  Ve- 
nasque, que  M.  l'abbé  Tallet  a  rédigée  et  qu'il  a  eu  la 
bonté  de  nous  envoyer  ;  nous  croyons  être  agréable  auJt 
archéologues  en  l'insérant  dans  cet  ouvrage. 

Notice  sur  le  Temple  antique  de  yevasque  j 
par  l'abbé  Tallet ,  vicaire  a  Ca\'aitlon. 

Avant  de  faire  connaître  le  tcmp'e  anlique  de  Ve- 
nasque par  une  description  c.^cle  ,  disons  un  mot  du 
lieu  où  il  a  été  bâti.  Venasque  ,  situé  k  deux  lieues  au 
midi  de  Carpentras  (Vaucluse)  ,  est  placé  sur  la  croupe 
d'un  rocher ,  escarpé  de  toutes  parts  ,  excepté  du  coté 
du  midi ,  par  où  l'on  entre  dans  le  village.  Celui-ci  est 

(i)  Miilio ,  tom.  ly. 
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entouré  de  murailles  et  ne  contient  que  douze  cents  ha- 
bitans.  Au  pied  du  rocher  coale  une  petite  rivière  qui 
prend  sa  source  aux  Amergues  ,  montagne  de  Provence, 
et  va  se  jeter  dans  un  bras  de  la  Sorgues,  a  une  lieue  au 
couchant  de  Pemes.  Ce  qui  est  digne  de  remarque,  c'est 
que  cette  rivière  ne  reçoit  un  nom  qu'aux  approches 
de  Venasque,  où  elle  commence  k  être  appelée  la  iVesçue, 
et  dans  les  actes  latins  du  moyen-âge,  JSasca  ,  du  nom 
du  village.  La  cime  du  rocher  constitue  proprement 
tout  l'emplacement  de  Venasque  ;  de  manière  que  les 
rues  n'avaient  pour  pavé,  il  y  a  quelques  années  encore, 
que  le  rocher  même.  Au  milieu  de  la  place  se  trouve  une 
belle  fontaine  très-abondante  ,  qui  fournit  toute  l'eau 
nécessaire  a  l'usage  des  habitins.  Il  ne  paraît  pas  que 
ce  lieu ,  qui  existait  du  temps  des  Romains ,  ait  ja- 
mais occupé  plus  de  terrain,  et  que  les  maisons  se  soient 
étendues  jusqu'à  la  rivière  de  la  Nesque  ,  comme  quel- 
ques-uns le  prétendent  dans  le  pays.  On  peut  juger  , 
à  la  seule  inspection,  que  la  plaine  n'en  était  pas  suscep- 
tible ,  car  elle  se  trouve  entrecoupée  par  la  rivière ,  par 
des  vallons  et  par  des  rochers. 

C'est  dans  l'enceinte  de  Venasque  ,  qu^est  construit 
le  temple  antique  dont  il  est  ici  question.  Il  se  troure 
situé  k  l'est  du  village ,  sur  le  bord  d'un  rocher  escarpé 
qui  est  attenant  k  l'ancien  rempart  ;  sa  forme  est  une 
croix  grecque  ,  dont  les  quatre  branches  se  terminent 
par  un  apside.  Sa  longueur  du  midi  au  nord  est  de  16 
mètres  50  centimètres,  et  sa  largeur  est  de  12  mèbras 
15  centimètres.  Les  piliers  sont  flanqués  de  huit  celoii- 
nes  d'ordre  corinthien  ,  qui  partent  des  arcs  douUeaitt 
contre  lesquels  viennent  se  terminer  les  quatre  voûtes 
sphériques  recouvrant  les  apsides. 
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Les  quatre  demi-cercles  sont  décorés  cliaeun  par 
six  colonnes  détachées  des  murs  ,  portant  des  arcades 
qui  y  sont  ménagées.  Ainsi,  ce  temple,  décoré  de  tren- 
te-deux colonnes ,  dont  huit  grandes  en  pierre  froide 
imitant  le  marbre ,  et  vingt-quatre  plus  petites ,  qui 
sont  d'inégales  dimensions  et  d'un  diamètre  très-va- 
riable. 11  est  aussi  k  remarquer  qu'elles  ne  sont  pas  touti» 
de  la  même  matière  ;  car,  sur  le  nombre,  il  s'en  trouve 
une  en  granit  ,  et  sept  autres  en  marbre  gris  ou  blanc* 
Les  chapiteaux  des  petites  colonnes  sont  généralement 
lourds  ;  il  est  constant  que  ,  dans  le  commencement  du 
xvi«  siècle  ,  on  a  enlevé  de  ce  temple  trois  grandes 
colonnes  et  quatre  petites  d'un  beau  granit  qui  em- 
bellissent encore  aujourd'hui  le  portail  de  la  cathédrale 
de  Carpentras.  Ces  sept  colonnes  qui  manquaient  audit 
temple  ont  été  remplacées  très-récemment  par  sept; 
autres  en  belle  pierre ,  avec  leurs  bases  antiques  etteurfil 
chapiteaux  d'ordre  corinthien.  Les  chapiteaux  deû 
grandes  colonnes  appartiennent  au  même  ordre  ;  ils 
sont  antiques  et  de  bonne  exécution. 

Le  côté  du  nord  était  éclairé  par  deux  croisées  placées 
a  droite  et  a  gauche  des  deux  colonnes  du  fond.  En  face 
du  midi ,  se  trouve  encore  la  porte  ayant  2  mètres  86 
centimètres  de  largeur.  Les  deux  autres  côtés  sont  éclai- 
rés par  une  seule  fenêtre,  occupant  le  milieu  du  demi- 
cercle.  Par  cette  disposition ,  il  semblerait  que  l'autel 
était  du  côté  du  nord ,  entre  les  deux  fenêtres  et  en 
face  de  la  porte.  La  voûte  du  milieu  a  été  faite  lorsqu'on 
a  construit  le  presbytère  au-dessus  du  temple;  elle  a  rem- 
placé un  dônffe  qui  occupait  le  centre  et  qui  avait  élë 
ruiné.  Quoique  le  dôme  ouvert ,  qui  éclairait  l'édiflcë 
|>ar  le  haut,  soit  abattu ^  on  peut  donner  son  existence 
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pour  ccrlainc ,  parce  que  ce  n'est  que  depuis  quatre- 
vingts  ans  qu'il  a  péri ,  et  j'ai  connu  des  habitans  de  ce 
lieu  assez  âgés  pour  en  avoir  vu  les  restes.  On  trouve  en 
entrant  dans  le  temple  ,  a  gauche,  entre  la  seconde  et 
la  troisième  colonnes ,  deux  conduits  ou  gorgues  en 
pierre  de  taille  placés  l'un  contre;  lautrc,  a  environ  l 
mètre  70  centimètres  au-dessus  du  sol.  Ces  conduits  tra- 
versent le  mur ,  et  amenaient  les  eaux  d'un  bassin  ;  ils 
font  une  saillie  d'environ  30  centimètres  dans  le  temple. 
Primitivement  ces  deux  conduits  étaient  placés  dans  le 
même  ordre  et  dans  la  brandie  de  la  croix  grecque ,  ii 
l'ouest;  j'en  ai  vu  les  traces  dans  le  mur;  nous  avons  dé- 
couvert le  bassin  qu'ils  alimentaient  et  qui  se  trouve  au 
milieu  du  temple ,  pratiqué  dans  le  rocher  et  de  Ggure 
octogone;  il  était  sans  doute  destiné  a  contenir  les  eaux 
lustrales.  Ces  conduits  ont  été  placés  où  ils  se  trouvent 
aujourd'hui ,  par  les  premiers  chrétiens  qui  changèrent 
ce  temple  en  baptistère.  A  cette  époque ,  les  nouveaux 
convertis  devaient  se  tenir  debout  au-dessous  de  ces  con- 
duits d'où  découlait  l'eau  du  baptême.  Enfin  on  voit 
a  l'entrée  de  l'édifice  un  vestibule  oblong  de  consu'nc- 
tion  moderne  ;  ce  qui  doit  donner  lieu  de  craire,  com- 
me je  l'ai  déjà  fait  observer,  que  les  habitans  de  Venas- 
que  ,  qui  les  premiers  embrassèrent  le  christianisme , 
en  firent  un  baptistère. 

La  destination  de  cet  antique  monument  n'est  point 
équivoque  et  ne  soufî're  aucune  diflîcullé  ;  c'était  certai- 
nement un  temple  construit  en  l'honnear  de  quelque 
divinité  du  paganisme.  Vitruve  nous  a  donné  la  syni^ 
Irle  de  plusieurs  autres  temples  de  forme  ronde, 
comme  celui  de  Venasque.  Mais  a  quelle  divinité  fut 
dédié  le  tempîe  de  Venasque  ?,C'est  ce  que  nous  allons 
maintenant  éclaircir. 
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L'opinion  commune  dans  le  pays  esl  que  ce  tem- 
ple était  consacre  k  la  déesse  Diane.  Mais  ce  sont  là 
de  ces  préjugés  vulgaires  qui  naissent  et  se  perpétuent 
sans  examen ,  sans  réflexion  ,  et  dont  on  ne  peut  faire 
aucun  cas,  parce  qu'ils  ne  reposent  sur  aucun  fondement. 
Il  me  paraît  bien  plus  probable  que  ce  temple  était  dé- 
dié à  Vénus,  et  voici  sur  quoij'appuye  ma  conjecture. 
D'abord  ,  si  on  pouvait  faire  quelque  fonds  sur  l'u- 
sage des  étymologies  ,  je  trouverais  une  première  preu- 
ve de  ce  que  j'avance  dans  la  dénomination  même  du 
lieu  :  le  mot  f^ennsque  n'est  qu'un  dérivé  de  celui  de 
Vénus.  Ce  furent  les  Gaulois ,  anciens  habitans  du  pays  , 
qui ,  depuis  leur  réunion  et  leur  mélange  avec  les  Ro- 
mains ,  joignant  le  nom  de  cette  divinité  k  la  terminai- 
son acus  ou  acum  ,  ont  du  faire  celui  de  Venevacus 
pour  désigner  que  c'était  un  lieu  consacré  k  Vénus  , 
a  raison  du  temple  qu'on  y  avait  bâti  en  son  honneur. 
Dans  la  suite ,  et  par  une  corruption  de  langage  dont 
les  siècles  du  moyen-âge  nous  fournissent  de  si  fré- 
quens  exemples ,  on  a  dit  f^enascus  ou  f^enasca  ;  et 
insensiblement,  vers  le  cinquième  siècle,  Vendasca  ou 
f^endansca ,  dont  les  habitans  furent  distingués  par  le 
mot  Vendascences ,  ainsi  qu'il  conste  par  des  actes 
authentiques  ;  c'est  donc  de  yencracus  qu'est  venu  le 
nom  moderne  de  Venasque  ;  ce  qui  s'est  fait  par  une 
simple  syncope ,  en  retranchant  une  seule  syllabe  au 
milieu  du  mot ,  comme  en  y  ajoutant  la  lettre  d  on 
avait  fait  f^endasca  ou  Vendascus.  C'est  ainsi  que,  par 
urte  syncope  toute  semblable ,  on  a  appelé  Povl  f^en- 
dre ,  l'ancien  Portas  f^eneris ,  dont  parle  Pomponius 
Mêla  (  De  situ  orbis ,  liv.  2  ,  chap.  6  ).  Le  port  dis 
Vénus ,  situé  in  sinu  Salso ,  proche  de  l'ancienne  ville 
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DuliheriSj  aujourd'hui  ElnCy  dans  le  Roussillon.  II 
serait  inutile,  je  pense,  de  prouver  ici  que  le  mot 
ncm  ou  aciun  a  signifié  parmi  les  premiers  Français  , 
un  lieu  habité  ou  même  une  simple  maison  de  cam- 
pagne ,  et  que  ce  mot ,  ajouté  a  celui  du  maître  ou  du 
propriétaire  ,  est  ensuite  devenu  le  nom  de  la  ville 
formée  par  la  succession  des  temps  en  ce  lieu  même. 
Nous  trouvons  une  infinité  de  noms  de  villes ,  dont 
les  terminaisons  semblables  fournissent  une  preuve 
certaine  de  cet  usage.  Telles  sont  entr'autres  les  villes 
de  Cameracum  Cambrai ,  celle  de  Vitriacum  Vitré  ,  et 
autres. 

On  m'opposera  sans  doute,  car  je  ne  dissimule 
rien ,  que  le  nom  de  Yenasque  peut  bien  être  dérivé 
de  la  petite  rivière  de  Nesque ,  qui  coule  au  pied  de 
la  colline  oii  le  village  est  bâti ,  comme  c'était  l'usage 
chez  les  Romains  qui  donnaient  quelquefois  le  nom 
4es  rivièces  aux  villes  qui  en  étaient  arrosées.  A  cela 
je  réponds ,  d'un  coté ,  que  le  mot  Nasca  ou  Nesque 
est  très- différent  de  celui  de  Yenasque  dont  U  ne 
prend  que  la  terminaison;  et  d'un  autre  côté,  que 
c'est  bien  plutôt  la  rivière  qui  a  pris  le  nom  du  lieu , 
que  le  lieu  celui  de  la  rivière  ;  car  on  ne  disconviendra 
nullement  que  l'antiquité  en  fourni,sse  également  des 
exemples  de  l'une  et  de  l'autre  dérivation  des  villes  et 
des  rivières.  Ceci  est  d'autant  plus  croyable  pour  la 
Nesque ,  que  cette  rivière  ne  commence  à  prendre  ce 
nom ,  ainsi  que  je  l'ai  remarqué  plus  haut  |  qu'aux 
approches  de  Yenasque  ;  tandis  qu'elle  a  une  autre 
dénomination  dans  le  reste  de  son  cours ,  sur  le  terri- 
toire des  Méthamis,  village  situé  k  deux  lieues  au^iessus 
de  Yenasque. 
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Mais  c'est  trop  s'arrêter  sur  dés  argumeils  que  je 
conviendrai  volontiers  être  dénués  de  solidité.  PàsMtli 
à  des  preuves  plus  sérieuses  pour  établir  la  dédicacé  àt 
notre  monument  a  Vénus.  La  position  de  ce  temple  i 
construit  sur  une  haute  colline  y  m'en  fournit  d'abotd 
une  première  donnée  ;  cette  position  paraissant  avoi^ 
été  recherchée  et  choisie  pour  les   temples  de  cette 
déesse.  Nous  en  avons  un  exemple  remarquable  dadi 
l'antiquité ,  cité  par  Vitruve  (  de  ArclùtecL  ,   libé   2  ^ 
cap.  8.)  Cet  auteur  faisant  la  description  de  la  manière 
dont  Mausole ,  roi  de  Caris ,  avait  distribué  les  bâti*^ 
mens  et  les  rues  d'Halicamasse ,  qu'il  fonda  pour  y 
fixer  sa  demeure  et  a  laquelle  il  donna  ,  comme  Avan- 
tageuse pour  le  commerce,  la  forme  circulaire  d'im 
amphithéâtre;  cet  auteur,  dis-je,  rapporte  que  Maii- 
sole ,  après  avoir  destiné  la  partie  inférieure  plus  tdi"- 
sine  du  port  a  une  place  publique ,  fait  ouvrir  sur  le 
milieu  de  la  pente  une  rue  large  et  longue ,  et  y  bâtit 
le  temple  de  Mars;  tandis  que  c'était  au  haut  du  châ- 
teau placé  vers  le  centre  de  la  ville ,  qu'il  avait  cons- 
truit le  temple  de  Vénus  et  d'Hercule ,  au  sommet  de 
la  colline  et  près  de  la  fontaine  de  Salmacis.  Or  n'est- 
ce  pas  ici  la  fidèle  image  de  ce  qui  se  voîHfVenasque  , 
oîi  le  temple  de  Vénus  se  trouve  construit  sur  le  haut 
de  la  colline  ,  et  remarquons-le  encore  ,  par  une  simi- 
litude singulière,  tout  proche  également  d'une   fon- 
taine. 

Enfin ,  je  trouve  dans  l'ordre  d'architecture  que  l'on 
a  suivi  dans  la  construction  du  temple  de  Venasque , 
une  dernière  preuve  de  sa  consécration  à  la  déesse 
Kénus.  Nous  savons  que  par  un  usage  constant  et  ob- 
servé dans  les  ornemens  des  anciens  temples ,  l'ordre 
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corinthien  était  aflPcctd  k  ceux  de  Vénus,  ainsi  qu'a 
ceux  de  Flore,  de  Proscrpine  et  des  nymphes  des 
eaux  ;  comme  le  toscan  Pétait  aux  grottes  et  aux  cha- 
pelles des  divinités  champêtres  ;  le  dorique  aux  tem- 
ples de  Minerve ,  de  Mars  et  d'Hercule  ;  Tionique  , 
enfin ,  à  ceux  de  Junon  ,  de  Diane  et  de  Bacchus.  Or  t 
nous  voyons  que  toutes  les  colonnes  qui  décorent  le 
temple  de  Yenasque ,  sont  d'ordre  corinthien  ;  ce  qui 
confirme  les  autres  raisons  que  j'ai  données  pour  l'attri- 
buer à  Vénus,  et  en  même  temps  qu'il  détruit  l'opinion 
qui  le  rapporte  a  Diane  ,  a  laquelle  on  vient  de  voir 
qu'était  particulièrement  affecté  l'ordre  ionique. 

Telle  était  également  l'opinion  de  M.  Ménard ,  qui 
lut  un  mémoire  sur  quelques  anciens  monumens  du 
Comtat  Venaissin  ,  a  l'Académie  royale  des  Inscriptions 
et  Belles-lettres ,  le  18  août  1761.  jp/g.  93. 
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IsS^^iaS   2ft 


me 


f^aison. 


!^tt  ^tmt, 


Vaison  est  la  ville  qui  a  le  plus  de  célébrité  de  toutes 
les  villes  antiques  de  Tancien  Conilat  Venaisin.  Eln 
voulez-vous  une  preuve  ?  Entrez  au  Slusée  d'Avignon  ; 
voyez  un  fragment ,  une  poterie  ,  une  inscription  ,  un 
bronze  ,  une  urne  en  verre  ou  en  terre  ;  voyez  l'éti- 
quette :  Trouvé  a  f^aison  ;  chez  les  marchands  d^n- 
tiquité  ;  partout  Vaison ,  Vaison. 

Monsieur!  voulez-vous  acheter  celte  médaille,  cette 
pierre  gravée  ?  elle  a  été  trouvée  k  \  aison.  Il  est  Vrai 
de  dire  qu'il  y  a  été  trouvé  une  si  grande  quantité  fle 
ces  objets  ,  soit  en  lampes  en  terre  ,  poteries  ou  verre- 
ries ,  que  je  serai  tenté  de  croire  que  cette  ville  avait 
des  fabriques  de  ce  genre  et  en  faisait  son  unique  com- 
merce avec  les  habitans  de  la  province  et  des  provinces 
voisines.  Je  possède  une  grande  quantité  de  ces  objets, 
et  je  retrouve  li\s  noms  de  potiers  de  terre  ,  tels  que  : 
L.  HOSCRIX.  P ,  ou  L  IlOSCKIN.  F.,  ou  DION.  (Dio- 
nis) ,  CRISPIVS ,  clc;  quelquefois  il  n'y  a  que  les  let- 
tre D  ou  M  ,  ou  un  monogramme ,  mais  ces  noms  ou 
ces  signes  se  reproduisent  souvent. 
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Cependant  Vaison  a  conservé  bien  peu  de  choses  des 
monumens  qui  ornaient  cette  ancienne  capitale  des 
Vocontii  ;  et  il  n'en  reste  plus  que  des  ruines. 

PONT  SUR  L'OUVÈSE. 

Les  Romains  ont  imprimé  partout  le  cachet  de  leur 
grandeur ,  et  le  pont  de  Vaison  en  est  une  bien  grande 
preuve.  L'Ouvèse  coule  avec  fracas  entre  des  rochers 
partout  assez  éloignés  les  uns  des  autres  ;  dans  un  point 
seulement  j  deux  rochers  se  rapprochent  et  semblent  y 
peut-être ,  n'en  avoir  fait  qu'un ,  cent  siècles  aupara- 
vant. On  pourrait  croire  que  la  rivière  a  usé  la  pierre 
et  a^est  faite  un  passage  ;  en  les  séparant  ainsi ,  les  Ro- 
mains saisissaient  l'avantage  de  la  position  avec  une 
habileté  vraiment  étonnante.  Ici  ils  ont  jeté  une  arche 
des  plus  hardies  de  l'un  a  l'autre  de  ces  deux  rochers  , 
el  donné  k  ce  pont  une  largeur  qui  permettrait  de  passer 
à  trois  voitures  de  front  y  en  le  construisant  avec  des 
pierres  de  dimension  colossale.  Par  ce  moyen,  ils  établi- 
rait une  communication  entre  deux  quartiers  de  la  ville. 
Cet  édifice  fait  justement  l'admiration  des  étrangers. 
€?eA  d'ailleurs  le  seul  monument  qui  soit  conservé. 
JF%.  99. 

RESTES  D'UN  AMPHITHÉÂTRE. 

Si  îious  nous  transportons  sur  la  colline  que  Von 
itôittrine  Puymin ,  nous  y  trouvons  deux  arcs  ,  passable- 
Uétlt  conservés ,  que  l'on  croit  avoir  appartenu  à  un 
amphithéâtre  ;  et  en  effet ,  on  retrouve  du  côté  du 
ttfeidi  l'ouverture  d'un  vomitoire  taillé  dans  le  roc  ; 
l^rène  était  au  nord  ,  lés  sièges  des  spectateurs  a  l'en- 
toQr  ;  mais  de  tout  cela  il  reste  si  peu  de  vestiges  ,  que 
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je  ne  vois  pas  une  preuve  bien  évidente  que  ce  ne  fû( 
pas  plutôt  un  théâtre.  On  sait  avec  quels  soins  les  Kth 
mains  adossaient  ces  sortes  d'édifice  contre  les  collines  • 
pour  éviter  la  peine  de  faire  un  massif  de  maçonnerie  ^ 
dispendieux  et  inutile ,  sous  les  gradins  ;  nous  en 
avons  un  exemple  dans  ceux  d'Orange  et  d'Arles.  11  est 
vrai  que  ce  vomitoire  a  une  toise  de  largeur ,  sur  s^iw 
de  longueur;  mais  que  serait-ce,  comparé  avec  ]e^ 
nombreux  vomitoires  de  notre  amphithéâtre  de  Niâ- 
mes? On  ajoute  qu'il  servait  aussi  à  faire  passer  1^ 
bêtes  qui  devaient  combattre  et  dont  les  logef  ou 
carrières  sont  peu  éloignées;  ainsi  un  $en\  couleur 
'long  et  étroit,  en  proportion  de  la  masse  de  spectsir 
teurs  qui  devaient  y  affluer ,  aurait  servi  en  outre  dp 
passage  aux  animaux.  Cela  est  d'autant  moins  creyi^r 
ble ,  que  si  la  ville  était ,  comme  elle  est  aujourdl^ul, 
divisée  en  deux  par  la  rivère ,  et  que  les  deux  partie^ 
fussent  égales ,  la  distance  oii  se  trouve  le  monumentf 
qui  devait  être  au  moins  dans  la  circonscription  die  lâ 
ville  y  fait  supposer  qu'elle  était  fort  grande.  Ce  qui 
rendrait  aussi  mon  opinion  plus  probable ,  c'est  que  les 
théâtres  recevaient  moins  de  spectateurs  que  le^  cic^ 
ques.  Fi  g.  100. 

M.  de  La  Goy  rapporte  une  médaille  qui  prâienté 
d'un  côté  une  tête.  Au  revers  un  cheval  libre  en  course 
au-dessus  une  sorte  de  plante  ,  dessous ,  on  lit  vooc. 

Le  pays  des  f^ocontii  élait  situé  au-dessus  de  celui 
des  Cavares.  Pline  (  1.  3 ,  c.  4  )  les  cite  parmi  les  peu- 
ples alUés ,  Voconiiorum  civitatesfœderatœ  ;  il  nomme 
pour  villes  principales  Vasio  Vaison,  et  Lucut  Au- 
gusti  I  et  il  mentionne  encore  qu'ils  possédaient  dix- 
neuf  autres  villes  moins  importantes.  Strabon  (liy.  4) 
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nous  apprend  aussi  que  ce  peuple  se  gouvernait  par 
•es  propres  lois,  de  même  que  les  folcœ,  L'aulonomie 
numismatique  de  f'olcœ  était  déjà  comme  depuis  long- 
temps; celle  des  f'^ocontii  paraît  maintenant  démon- 
trée par  la  médaille  du  Musée  d'Avignon. 

Cetauteur,  qui  conclut  que  cette  médaille  appartient 
\l  Vaison  y  vient  de  nous  donner  la  preuve  que  celte 
Tille  gauloise  a  une  origine  qui  remonte  a  une  époque 
bien  antérieure  à  l'établissement  des  Grecs  et  des 
Romains. 

M.  Mérimée  dit  :  «L'histoire  de  Vaison  est  celle  de 
»  presque  toutes  nos  anciennes  villes  D'abord  bâtie 
»  dans  une  plaine  fertile  et  florissante  sous  la  domina- 
9  tion  romaine ,  elle  fut  dévastée  k  plusieurs  repri* 
9  ses  par  les  barbares.  Vers  la  lin  du  xi^  siècle  ,  de- 
9  venue  le  siège  d'évêques  puissans  ,  elle  reprit  quel- 
9  que  importance  ;  mais  les  comtes  de  Toulouse  la  sac- 
9  Gagèrent  complètement  dans  les  dernières  années 
9  du  xii^  j  et  de  cette  époque  sa  ruine  fut  consommée. 
9  Les  habitans ,  chassés  de  leurs  maisons  par  le  fer 
»  et  le  feu ,  allèrent  chercher  un  asile  sur  une  hauteur 
9  voisine ,  protégés  d'un  côté  par  des  ravins  escarpés, 
»  de  l'autre  par  l'Ouvèse ,  rivière  rapide  et  encaissée  : 
9  c'est  la  qu'ils  se  bâtirent  une  ville  nouvelle  ;  une 
»  position  facile  à  défendre  étant  une  condition  d'exis- 
;i  tence  a  cette  époque  de  troubles.   » 
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iLfissaiB  st' 


me 


Samt'Chamas. 


!^u  ffUmt, 


Le  pont  de  Flavinn ,  nom  qui  dérive  du  surnom 
de  Flavius  que  portait  celui  qui  l'a  fait  bâtir ,  et  que 
mal-k-propos  on  a  appelé  Surian ,  du  nom  d'une  an- 
cienne famille  de  Saint-Chamas ,  fut  construit  par  les 
Romains  sur  la  rivière  la  Touloubre  ,  et  sur  l'antique 
voie  Auvelia ,  qui  conduit  d'Aix  à  Arles ,  et  que  ce 
pont  traverse. 

Il  mérite  et  attire  chaque  jour  la  curiosité  des  archéo- 
loges et  des  étrangers  ;  il  se  compose  d'une  seule  ar- 
che 9  et  est  construit  en  pierre  de  calissane.  Mais  le 
donateur  de  ce  pont  ne  s'est  pas  contenté  de  faire 
une  œuvre  utile  y  en  ordonnant ,  par  son  testament, 
a  C.  Donnius  Vena  et  G.  a  Attius  Rufus,  ses  exécuteurs 
testamentaires  ,  de  construire  un  édifice  qui  rend  de  si 
grands  services  ;  il  a  voulu  en  même  temps  laisser 
un  monument  à  la  postérité.  Fig.  101. 


Ce  pont ,  qiiî  a  déjà  été  décrit  plusieurs  fois ,  est 
décoré,  a  ses  deux  extrémités,  d'une  espèce  d'arc  de 
triomphe  de  vingt-un  pieds  et  demi  de  haut  ;  les  pi- 
lastres de  chaque  câté  ont  des  bases  ,  des  cannelures 
€t  des  chapiteaux  d'ordre  corinthien  ;  la  porte  est  k 
plein  cintre  ;  les  montans  sont  ornés  de  plusieurs  mou- 
lures, et  le  plein  est  bâti  en  belle  pierre  de  taille  po- 
sée en  parpaing.  Au-dessus  des  pilastres  règne  un 
entablement  composé  d'un  architrave  et  d'une  frise 
qui  est  ornée  d'cnroulemens  à  feuilles  d'acanthe.  La 
partie  de  la  frise  ,  correspondant  au  -  dessus  du  pi- 
lastre,  est  décorée  d'un  aigle,  les  ailes  déployées.  La 
corniche  qui  couronne  l'entablement  est  ornée  d'un 
rang  de  perles ,  de  denticules ,  de  feuilles  d'eau  et  de 
rez-de-cœur  ;  au  -  dessus  de  chaque  pilastre  est  une 
demi-boule  sur  laquelle  est  un  lion  ;  mais  des  quatre 
lions  ,  un  seul  est  antique  ;  les  autres  sont  d'une  dé* 
testable  restauration  ,  et  ont  remplacé  ceux  qui  avaient 
été  brisés  d'un  coup  de  foudre. 

Voici  comment  Millin  s'exprime ,  en  parlant  du  pont 
de  Saint-Chamas  : 

«  Le  pont  que  les  Romains  ont  jeté  sur  la  Tou- 
»  loubre ,  devait ,  surtout ,  attirer  notre  curiosité  :  il 
»  traverse  l'ancienne  voie  Aurélia  ,  qui  conduit  encore 
9  d'Arles  h  Aix.  Il  est  de  pierre  de  calissane  d'une  seule 
9  arche  à  plein  cintre  ,  et  bâti  entre  deux  rochers  ;  il 
»  a  onze  toises  de  long  et  six  de  large.  A  chaque 
s  extrémité  ,  il  y  a  un  arc  de  vingt  -  un  pieds  huit 
»  pouces  de  haut  :  chaque  coté  est  décoré  d'un  pî- 
*  lastre  cannelé  ;  au-dessus  des  pilastres ,  il  y  a  un 
»  Uon  ;  la  frise  est  ornée  d*un  enroulement.  La  sculp- 
»  ture  de  l'arc ,  du  côté  de  Saint-Chamas  ,  offre  des 
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»  aigles  aver  des  ailes  déployées  au-dessus  de  b  eo9^ 
m  niche  ;  il  y  a  sur  larcbitrave  une  inscription  ;  les 
»  lellrcs  en  sont  diflTéremment  disposées  sur  c^wmg 
»  arc;  mais  il  n'y  a  d'ailleurs  aucune  autre  diffé* 
»   rence.  Cette  inscription  est  ainsi  conçue  : 

C.  DONNIVS.  C.  F.  FL  WOS  FLiVMEN.  ROMAE    ET. 

A.VGVSTI,TESTA\I,^:NrO.  FIKREL  WSSIV.  ARBITR\TV. 

C.  DONNEI,  VENAE.  ET.  C.  ATTEL.   RVFEI. 

Tra^luction. 

»  Claudias  Donnins  Flasfus  ,  fils  de  Claudius ,  fla^ 
•  mine  de  Rome  et  d Auguste  ^  a  ordonné  peu*  son  tes-' 
9  tamcnt  de  bâtir  ce  pont  et  ces  arcs  ,  sous  la  direction 
9  de  C.  Donnius  Vena  et  de  C.  Attius  Rufus.  » 

Toutes  mes  recherches  ont  été  vaines  pour  connaî- 
tre l'origine  et  même  l'antiquité  de  Saint-Chamas.  Je 
serais  même  tenté  de  croire  que ,  s'il  y  avait  là  an- 
ciennement un  établissement  quelconque  ou  une  co« 
lonie  ,  il  n'était  point  sur  l'emplacement  même  de 
Saint-Chamas.  On  ne  rencontre  dans  les  noms  des  lieux 
voisins  aucune  analogie  avec  les  noms  romains. 

VERNÈGUES. 

Dans  le  territoire  de  Vemègues  (1)9  il  existe  quelques 
ruines  que   l'on   suppose   être  celles   d'un    temple  , 


(i)  Je  croirais  que  ce  nom  n*a  pas  toujours  dtë  ëcrit  ainsi  «  et 
qu^on  disait  autrefois  f^frnarguej,  de  Vernut-açer  •^  champ  ds 
Verrou  ou  Vernius. 

9 
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àitec  aussi  peu  de  certitude  que  l'on  a  voulu  Êiire  une 
'  'tbur  romaine  de  la  tour  dé  Bellegarde  (1).  On  s'appuie 
'itar  la  découverte  qu'on  a  faite  d'un  autel  carré  ,  qui 
^représente  les  quitre  divinités  suivantes  :'  Jupiter , 
Junon,  Mercure  et  Hercule.  Chacune  de  ces  figurés  oc- 
cupe un   coté  de  l'autel. 

Le  nombre  d'autels  trouvés  en  tous  lieux  ,  dans  nos 
contrées,  rend  cette  opinion  bien  hasardée.  Il  n'existe 
rien  ici  d'assez  concluant  pour  prouver  que  ces  rui- 
nes sont  celles  d'un  temple  dédié  a  ces  quatre  di- 
vinités. 


(i;  Nous  avons  d^]a  dit  qu'elle  est  du  temps  de  Philippe  P 
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Salon. 


9i  f^0nfM\it  IS^  Sfitl^ , 

Directeur  de  t  Observatoire  de  Marseille, 


La  ville  de  Salon,  dont  le  nom  est  européen,  doit  son 
illustration  k  la  renommée  de  Michel  Nostradamus  , 
qui  fit  tant  de  prophéties ,  et  pour  qui  on  en  a  tant 
fait  qui  lui  sont  attribuées.  La  vie  de  Nostradamus  est 
peu  connue.  L'ouvrage  de  M.  Millin ,  dont  nous  nous 
permettrons  d'extraire  quelques  passages,  nous  servira 
à  compléter  la  notice  qu'en  donne  M.  Frossard,  qui 
s'exprime  ainsi  : 

»  Nostradamus  naquit  a  Saint-Remy ,  le  1 4  décem- 
»  bre  1 503  ;  son  père  y  était  notaire  (1  %  et  son  grand- 
»  père  médecin  ;  il  reçut  de  celui-ci  quelque  tein- 
»  ture  de  mathématiques ,  et  il  acheva  sa  philosophie 
B  a  Avignon.  De  là ,  il  se  rendit  a  Montpellier  où  il 
»  fut  reçu  médecin.  La  peste  s'étant  déclarée  dans 
»  cette  dernière  ville,  Nostradamus  entreprit  un  voyage 
9   qui  dura  quatre  ans ,  mais  qui  ne  le  conduisit  pas 

(i)  Le  père  de  Nostradamus  était  juif,  el  changea  de  reli* 
(jon;  il  pre'tendait  descendre  d*une  famille  juive  dlssaclnr. 
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»  plus  loin    que  Bordeaux,   vu  quHl  s'arrêta  de  ville 

»  en   ville  ,  pour  y  exercer  la  médecine  ;   il  fit  con- 

»  naissance  y  a  Agen  ,  avec  le  savant  !>cajiger.  A  l'âge 

1»  de  40  ans  y  il  se  maria  en  secondes  noc(é$  avec  une 

»  demoiselle  de  Salon  en  Provence ,  où  il   établit  son 

n  domicile  ;  deux  ans  plus  tard  ,  les  habitans  d'Aix, 

»  affliges  de  la  peste  ,    l'appelaient  a  leur  aide  ;  il  leur 

»  rendit  de  grands  sei*vices.    Parmi  les   compositions 

»  qu'il  employait ,  on  remarquait  UJie  poudire  qui  pro^ 

»  duisit  ,  dit-on  ,   de  bons  eflels  ;    la   ville  ,  par  re* 

»  connaissance  ,  lui  accorda  plus  tard   une  pension 

»  considérable.  Il  se  rendit  ensuite  a  Lyon ,  où  il  avait 

»  été  appelé  pour  la  même  conUigion.  De  retour  à  Sa- 

»  Ion ,  il  reçut  un  accueil  moins  empressé  que  dans 

M  les  autres  villes  du  royaume  où  il  avait  porté  les 

»  secours  de  son  art.  Le  peu  d'agrément  dont  il  jouis- 

»  sait  le  porta  a  se  tenir  plus  retiré  ;  il  profita  de  ses 

é  loisirs  pour  se  livrer  a  l'étude.  Il  avait  déjà  fait  , 

»  dans  l'occasion  ,   le  métier  de  devin  ;  mais  pendant 

»  sa  retraite  ,  il  crut  se  sentir  inspiré  ,  et  comme  mi- 

»  raculeusement  éclairé  sur  l'avenir.  A  mesure   que 

»  ses  lumières  lui   faisaient  entrevoir  quelque  événe- 

»  ment  futur  ,   il   mettait  le  fait  par  écrit    en   sim- 

»  pie  prose  ,   mais  par  sentences  énigmatiqued.  Il  se 

»  ravisa  ensuite  ,  et  il  crut  que  ses  sentences  senti* 

»  raient  davantage  l'enthousiasme  prophétique  ,  si  elles 

»  étaient  exprimées  en  vers  ;  il  les  réduisit  donc  toutes 

»  en  quatrains  ,  dont  il  fit  ensuite  des  centuries.   La 

»  première  de  ses  œuvres  ,  composée  de  sept  ceptu^ 

»  ries  ,   parut  a  Lyon  en  1555.  Cet  ouvrage  partagea 

»  le  public;  l'auteur  fut  regardé  par  plusieurs  comme 

j»  un  fou  ;  il  fut  accusé,'  par  d'autres,  de  niagie-Qoâ% 
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»  et  trailé  comme  impie.  Il  ne  manqua  pas  non  plus 
»  de  gens  qui  le  considérèrent  comme  un  homme 
p  vraiment  doué  d'un  don  surnaturel.  Henri  II  et  la 
»  reine  Catherine  de  Mëdicis  voulurent  voir  le  pro- 
ït  phète  ;  il  vint  donc*  a  Paris  oii  il  fut  très-bien  reçu  et 
•  comblé  d'honneurs  et  de  présens.  Il  fut  envoyé  en- 
»  suite  a  Blois  ,  auurès  des  jeunes  princes  y  enfans  du 
»  roi ,  qui  y  étaient ,  avec  charge  de  rapporter  ce 
»  qu'il  pourrait  découvrir  de  leurs  destinées.  Il  s'en 
»  tira  de  son  mieux  ;  mais  on  ne  sut  point  ce  qu'il 
»  en  dit.  Ce  succès  l'encouragea  a  tel  point  ,  qu*il 
>»  augmenta  ses  centuries  pour  en  faire  une  milliade  ; 
A  il  dédia  cette  nouvelle  édition  au  roi.  Ce  prince 
»  étant  mort,  l'année  sui>ante9  de  la  blessure  qu'il 
H  reçut  dans  un  tournoi,  comme  on  sait,  on  appliqua 
»  à  ce  triste  événem(»nt  le  35*'  quatrain  de  la  première 
»    centurie  de  Nostradamus. 

»  Le  lion  jeune  le  vieux  sin'montera 

»  En  champ  hcliique  par  singulier  duel  , 

»  Dans  cage  d'or  les  yeux  lui  crèvera 

»  Deux  classes  une  puis  mourir  mort  cruelle. 

»  Depuis  cet  événement  ,  Nostradamus  reçut  phi- 
»  sieurs  visites  d'illustres  personnages  ,  au  nombre  des- 
»  quels  il  faut  compter  Charles  IX.  Nostradamus  hii 
»  fut  présenté  après  les  magistrats  ,  et  s'étant  plaint 
»  du  peu  d'estime  que  ses  compatriotes  faisaient. 
»  de  lui  ,  le  prince  déclara  pahrh|uement  que  le>; 
»  ennemis  de  Nostradamus  seraient  les  siens,  et  couf- 
»  bla  sa  famille  de  largesses.  Nostradamus  mourut  h; 
»  2  juillet  1666  ,  et  fut  enterré  à  Salon  ,  dans  l'église 
»   des  Cordeliers.  « 
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t  Malgré  les  oppositions ,  dit  M.  Millin  ,  b  réputa- 
»  tion  de  Nostradamus  s'accrut  au  point  que  des  hom-» 
»  mes  de  tout  âge  ,  de  tous  les  rangs,  de  toutes  les 
»  conditions  j  vinrent  a  Salon  pour  le  consulter. 
»  Après  sa  mort ,  il  parut  un  grand  nombre  d'édi- 
»  tions  de  ses  centuries.  La  mort  de  Cinq-Mars ,  \int 
»  encore  augmenter  sa  réputation. 

Quand  robe  rouge  aura  passd  f.uèire , 
Fort  malingreux ,  nuis  nou  pas  de  la  toux  , 
A  quarante  onces  on  tranchera  la  tète , 
Et  de  trop  près  le  suivera  de  Thou. 

»  Le  cardinal  de  Richelieu  ,  alors  malade  ,  était 
»  porté  k  la  suite  du  roi  ,  dans  un  lit  qu'on  faisait 
»  entrer  dans  les  hôtelleries  par  les  fenêtres  ;  et  quit- 
»  rante  onces  font  cinq  nuurs.  Mais,  par  malheur  pour 
»  le  prétendu  prophète  ,  ce  quatrain  n'est  pas  dans 
»  les  éditions  antérieures  a  cette  époque  ;  ce  qui 
»  prouve  que  quelque  complaisant  a  voulu  les  lui  at- 
»    tribuer. 

»  Oh!  combien  eût  été  grande  la  gloire  de  Nos- 
•  tradamus  ,  s'il  avait  pu  lire  dans  l'avenir  la  gloire 
M  de  Napoléon  et  celle  de  la  France  !   » 

Telles  sont  a  peu  près  les  observations  de  M.  Millin  ; 
ce  qui  me  donne  la  conviction  que  les  centuries  de 
ce  prétendu  prophète,  ne  vont  pas  jusqu'à  la  révo- 
lution de  1789. 

En  1819,  j'occupais  un  bien  modeste  emploi  dans 
le  village  de  Ners  (Gard).  Un  jour  ,  je  vis  entre  les 
mains  d'un  enfant  un  petit  ouvrage  de  la  forme  d'un 
almanach ,  couverture  tout  aussi  simple  ,  intitulé  Pro^ 
pliêUes  de  Nostradamus.  Je  ne  me  rappelle  pas  s'il  était 
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imprimé  a  Salon  ou  a  Carpenlras;  mais  ,  à  coup-sûr, 
c'était  dans  l'une  de  ces  deux  villes.  Panni  le  nombre 
des  quatrains ,  celui  de  l'année  1821  était  ainsi  conçu  : 

Vester  loin  bien  petite  isle  en  mer 
Moult  désire',  dame  parque  en  courroux,    .  m 

D'un  petit  homme  y  un  grand  tombeau  lever  ^ 

Pour  repos  sien,  et  pour  repos  de  tous. 

J'écrivis  ce  quatrain  sur  le  manteau  de  h  chemi-' 
né%  y  et  mis  au-dessous  :  à  vérifier. 

Sainte-Hélène  ,  Napoléon  !  c'étaient  des  noms  qui 
faisaient  et  feront  toujours  palpiter  le  cœur  d'un  vieux 
soldat  de  l'empire,  et  le  sens  ne  pouvait  être  équivoque. 

Napoléon  mourut  en  1821  !... 

J'ai  vivement  regretté,  depuis,  de  ne  pas  avoir  à  ma 
disposition  ce  petit  livre;  j'aurais  connu  l'éditeur  ,  et 
peut-être  qu'aujourd'hui ,  cet  ouvrage  pourrait  nous 
apprendre  un  bien  grand  secret  sur  la  fin  du  gi*and 
homme  ! . .  • 
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ÇAVAILLON. 


Cette  petite  vil}e  possède  aussi  un  Ktc  de  Triomphe 
\       qui,  ainçi  que  ceux  d'Orange  et  de  Carpentrat,  fut  élevé 
en  Ilionneur  de  Domitius,  et  se  trouve  place  sur  la  Toîe 
que  ce  général  parcourut  après  la  défaite  des  Gaulois  qui 
menaçaient  le  Midi  ;  on  sait  que  cette  route  prit  le  nom 
de  voie  Domitia.  a  Les  évêques  de  la  Jhrovence^  dit  M. 
»   Mérimée^  en  voulaient  aux  monumens  antiques;  car» 
t  FÂrc  de  Cavaillon  était  autrefois  enclavé  dans  le  pa- 
»   lais  épiscopaL  »    Mais  depuis  que  l'on  a  démoli  Té- 
vêclié  ,  ce  monument  se  trouve  dégagé ,  et  tient  seule- 
ment par  un  côté  au  mur  d'enceinte  de  la  ville  ^  dont 
quelques  auteurs  ont  voulu  faire  un  mur  antique ,  ce 
que  je  ne  pense  pas.  Quoi  qu'il  en  soit  ce  mur^  a  coup 
sur,  n'est  pas  du  même  temps. 

M.  Mérimée  a  raison  de  dire  que  la  restauration  que 
l'on  a  faite  à  ce  monument,  mais  qui  est  très-ancienne, 
en  a  altéré  le  caractère.  Les  omemens  de  ce  qui  reste 
sont  si  dégradés  que  cet  auteur  le  suppose  de  la  déea« 
dence.  Cependant  il  avoue  qu'il  ne  manque  pas  d'âé- 
gance. 
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ILiEWRS  M. 

Carpentras. 


Secrétaire  de  la  Société  Philartistiifue. 


M.  Mlllin  nous  dit  qu*un  reste  d'Arc  de  Triompha 
existe  k  Carpentras  ,  dans  l'évêché  ;  il  déplore ,  avec 
juste  raison  ,  que  lorsque  le  cardinal  Biclii  j  évêque  de 
cette  ville  ,  en  1 640  ,  fit  bâtir  cet  édiQce ,  il  n'ait 
pas  changé  le  plan  de  son  architecte  par  respect  pour 
ce  reste  précieux  ,  et  qu'il  l'ait  ainsi  laissé  compren- 
dre dans  les  constructions  ;  de  telle  soite  que  le  peu 
qui  se  voit  est  dans  une  cuisine.  Il  n'existe  plus  que 
l'un  des  côtés  de  la  face  ;  on  y  remarque  un  socle  avec 
les  moulures  de  la  base  ,  suraiontt^  de  sa  corniche  ; 
de  chaque  côté  commence  une  colonne  cannelée  qui 
nous  paraît  d'ordre  corinthien  ,  et  dont  on  ne  voit  a 
peu  près  que  les  deux  tiers  de  la  hauteur.  Au  mi- 
lieu d'un  champ  assez  vaste  ,  est  représenté  un  énorme 
trophée  d  armes  sur  un  poteau  de  bois  ;  les  faisceaux  , 
la  cotte-d'armes ,  des  boucliers  de  diverses  espèces  fi- 
gurent de  chaque  côté  du  trophée  ;  la  partie  supérieure 
manque.  A  droite  et  k  gauche  du  poteau  paraît  une 
figure  vêtue  de  la  tunique  ,   mais  dont  les  bras  placés 
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derrière  le  dos  pourraient  faire  supposer  que  ce  sont 
des  captifs;  l'un  est  vieux  et  porte  une  barbe  touffiie  ; 
rauU*e  a  les  traits  d'un  jeune  homme. 

Le  peu  qu'on  voit  de  ce  monument  fait  viTement 
regretter  qu'il  ne  soit  pas  entièrement  conservé  ;  le 
style  de  ce  qui  nous  en  reste  est  beau  et  paraît  se 
rattacher  a  la  même  époque  que  celui  d'Orange. 

M*  MiUin  s'exprime  ainsi  :  «  Abandonnons  les  con^ 
p  jectures  frivoles  des  savans  ,  qui  ont  voulu  dési- 
»  gner  le  général  pour  qui  cet  Arc  a  été  fait  ;  elles 
»  ne  pourraient  rien  nous  apprendre  ;  on  peut  croire 
»  seulement  que  les  Arcs  d'Orange  »  de  Cavaillon  et 
»  de  Carpentras ,  la  porte  de  Saint-Chamas  et  les  mo- 
9-  wunens  de  Saint^Remy  ,  doivent  être  a  peu  près 
9  du  même  temps,  a 

M.  de  Gasparin,  dans  son  Histoire  de  la  vUle  d'O^ 
fange  et  de  ses  antiquités  ,  justifie  ainsi  ropiiUon  qui 
veut  que  l'Arc  de  Triomphe  de  cette  ville ,  de  n^ême 
que  ceux  de  Carpentras  et  de  Cavaillon,  aient  été  élevés 
en  l'honneur  de  Domitius  OEnobarbus  : 

»  Ainsi ,  il  esD  très-probable  que  Domitius  OEnobam 
»  bus  n'ayant  pas  obtenu  le  triomphe  a  Rome ,  parée 
•  que  sa  victoire  n'avait  pas  terminé  la  guerre  ,  et 
»  cet  honneur  ayant  été  décerné  à  Fabius  Maximust 
»  qui  l'année  suivante  avait  exterminé  ses  ennemis  , 
»  le  fîer  Domitius  voulut  se  faire  rendre  dans  les 
»  Gaules  les  honneurs  que  sa  patrie  lui  refusait  ;  qu« 
0  ce  fut  la  la  vraie  raison  de  ce  triomphe  dont  parka 
»   Suétone  (1)  ,  où  ce  proconsul  y  divil ,  parcaorut  b 

(i^  Dans  la  vie  de  Néron. 
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»  province  romaine ,  suivi  de  s^  soldats ,  comme  4ian9H  *• 
»   la  pompe  triomphale  et  monté  sur  un  éléphantf  .qu9  ' 
»   Marseille  et  ses  colonies  s'empressèrent  de  secpu^^  ^ 
i>   der  les  vues  de  ce  général  ;  qu'elles  couvrirent .  du 
»   monumens  magnifiques  la  route  qu'il   suivit  ;    et  ' 
»   qu'enfin ,  cette  pompe  laissa  une  telle  impression 
»   dans  les  esprits ,  que  cette  route  même   en  pnt  le 
»    nom  de  voie  Domitienne*   » 

Pontanus ,  Mandajors  y  Lapaillone  de  Sérignan  ,  de 
Fortia  d'Urban  ,   Grangent ,   etc. ,   ont    partagé  cette 
opinion  ,  et  s'accordent  k  dire  que ,  «  Domitius,  sc^ 
«    Ion  Suétone  ,  fier  de  la   défaite   de  ses    ennemis  , 
9    tnompha  dans  les  Gaules  ;   que  la  route  la,  plus  di-?. 
»   recte  pour  retourner  a  Rome ,  après  avoir  poursiu^vk  ' 
»   les  Gaulois ,  était  par  Orange ,  Carpentras  et  CavinU  ' 
j»   Ion,  que  dans  chacune  de  ces  villes  on  trouve  uUr  ' 
>»  Arc  de  Triomphe  de  la  même  époque ,  qui  ne  peut.  ' 
j»    être  qu'un  témoignage  de  la  gratitude  du  peuple: 
»  grec  de  Marseille  ,  alors  très-versé  dans  les  arts.   >» 

D'après  ce  que  nous  venons  de  lire ,  il  reste  bien 
démontré  que  TArc  de  Carpentras  fat  érigé  en  l'hon- 
neur de  Domitius  OEnobarbus. 

»  Cet  Ai*c  ,  dit  Millin  ,  était  autrefois  ,  sans  doute , 
»  sur  un  lieu  élevé ,  et  il  faut  aujourd'hui  dcscen- 
»  dre  quelques  marches  pour  arriver  dans  la  cuisine 
»  oii  il  est  placé.  On  gémit  quand  on  pense  que  la 
»  fureur  des  barbares  avait  épargné  ce  curieux  mo- 
»  nument  ,  et  qu'un  prélat ,  qui  devait  être  plçin  de. 
3»  l'étude  des  auteurs  classiques  et  de  précieux  sou-« 
»   venirs  de  l'antiquité,  l'a  mutilé,  dégradé  et  avili.  9 

Ce  vandalisme  excite  avec  justice  l'ind^nation  de^ 
cet  auteur.  Voict  le»  reproches  qu'il  adresse  ac^nx, 
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qui  ne  sentent  pas  de  quelle  importance  est  pour 
'  les  arts  ,  en  général ,  la  conservation  des'monumens 
antiques.  Nous  souhaitons  vivement  que  cet  article, 
que  nous  copions  textuellement ,  puisse  a  l'avenir  con- 
tribuer à  préserver  quelques  antiques  de  ladestlniction. 

m  On  parle  chaque  jour  des  peuples  qui  montrent 
»   peu  de  goût  pour  les  monumens  des  arts  :  on  témoi- 
a   gne  surtout  son  horreur  pour  ceux  qui   les  muli- 
»  lent;  on  les  appelle  desba/'bares  :  mais  les  peuples 
»   qui  se  disent  civilisés ,  parce  qu'ils  sont  lettrés  et 
»   chrétiens ,  ne  donnent-ils  pas  des  témoignages  aussi 
V   réels  de  barbarie  ?  Les  Turcs  détruisent ,  il  est  vrai, 
»   les  monumens  des  arts  ;  mais  leur  religion  leur  ins- 
9  pire  de  l'horreur  pour  toutes  les  images/ Les  babî- 
»  tans  de  l'Europe  civilisée  montrent-ils  plus  de  rai- 
»   son  et  de  goût  ,   lorsqu'ils  anéantissent  ces  mêmes 
»  monumens ,  parce  qu'ils  appartiennent  au  paganis- 
»  me  ?  Les  Turcs  ont  converti  l'église  de  Sainte-So- 
»   phie  en  mosquée  ;  et  pour  cela  ils  en  ont  détruit 
»  les  mosaïques  ,  les  images ,  tout  ce  qui  retraçait  des 
»  usages  chrétiens.  Les  chrétiens  n'ont-ils  pas  converli 
»  en  églises  plusieurs  temples?  Le  temple  d'Auguste  à 
»  Yienhe  ,   la  Maison-Carrée   à  Nismes  ,   ne  sont-ils 
»  pas  devenus  des   couvens  de  religieux?  ^'a-t-on 
9  pas  fait  y  de  la  magnifique  mosquée  de  Cordoue  , 
»   une  cathédrale  ? 

»  Pour  appliquer  ces  édifices  a  des  usages  pieux , 
s>  n'a*t-il  pas  fallu  mutiler  et  détruire  leurs  supeibes 
w  omemens  ?  Si  quelques  monumens  existent  encore, 
»  il  faut  en  rendre  grâce  k  un  acte  d'ignorance  qu^m 
ft'  ne  peut  reprocher  aux  Musulmans  :  quelques  sar- 
»  >  cophages   profanes  ont   été  conservés  comme  des 
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)•  devants  d'autel ,  comme  des  tombeaux  de  saint  per*^ 
>»  sonnages  ,  parce  que  Ton  prenait  pour  des  sujets 
»  preux  tes  bas-reliefs  mythologiques  dont  ils*  sontor- 
«  nés.  Les  Turcs  scient  les  colonnes  pour  en  faire  des 
•   meules  ;   les  chrétiens  mutilent  les  sarcophages  ,  et 

>  en  font  des  auges  ,  des  bacliats  ,  des  buires  ,  pour  y 
»  conserver  l'huile,  y  couler  la  lessive ,  y  fabriquer  le 
»  salpétrCi  On  emploie  des  pierres  enrichies  d'ins- 
9  criptîons  antiques  ,  pour  en  faire  des  impostes,  des 
V  marches  d'escalier  :  les  maçons ,  dans  le  pays  même 
B  OLi  la  pierre  est  abondante,  préfèrent  celles-là  parce 
»    qu'elles  sont  plus  anciennes,  plus  dures  ,  mieux  tail- 

>  lées  ,  et  ils  ont  la  coutume  de  tourner  en  dedans 
»  le  côté  écrit,  aHn  que  la  pierre  soit  plus  lisse,  et  ne 
»  retienne  pas  la  pluie.  J'en  ai  trouvé  un  grand  nom* 
»   bre  ainsi  retournées ,  dans  la  haute  Provence.  » 

u  J'ai  vu  des  orfèvres  aimer  mieux  fondre  une  quan* 
»  tité  considérable  de  médailles  ,  que  de  les  vendre  k 
»  un  prix  raisonnable,  au-dessus  de  b  valeur  du  poids. 
»  Dès  qu'un  de  ces  hommes  a  rencontré  une  médail* 
»  le  ,  il  en  demande  un  prix  énorme  ,  qu'on  ne  lui 
»  accorde  pas  ;  peu  de  temps  après ,  il  a  besoin  de 
M  matière ,  fond  ses  médailles  ,  et  n'en  retire  pas  même 
»  la  moitié  du  prix  qu'en  eût  donné  l'amateur  (1).  Les 

(  I  )  II  j  a  pea  de  jours  que  Toii  trouva  près  de  Saint-Remj 
une  couronne  impériale  ;  les  feuilles  de  laurier  »  peintes  eo  vert , 
déguisaient  le  métal  précieux  dont  elle  était  formée;  Folive seule 
brillait  de  Tor  le  plus  pur.  La  femme  du  cultivateur  qui  Fa  trou- 
vée la  porte  à  un  orfèvre  ;  celui-ci  la  touche ,  la  brise  et  la  jette 
dans  le  creuset  ;  quelques  heures  plus  tard  ,il  en  retira  un  lingot 
de  4  onces  ou  4  onces  i  p. 

Je  tiens  ces  renseigucmens  d'un  autre  orfèvre  qui  me  céda  ont 
l»tiite  médaille  d'or  d'Anasthasc.  i 


a 


I 


daré  dans  les  mors  des  cuisines  de  l'évêchë.  \ 
litions  récentes  permettent  de  circuler  aulov 
Toir  entièrement  de  tous  les  cotés. 

Cet  Ârc  a  absolument  la  même  date  que 
range  dont  nous  aurons  k  parler  ;  le  même  n 
éleTer  l'un  et  l'autre ,  et  les  sculptures  d'une  i 

I  forte  ont  le  même  style  ;  maïs  plus  mutilé  q 

j  nier,  il  n'avait  qu'une  seule  voûte  fort  élevé 

pilastres  cannelés  soutiennent  l'archivolte;  ci 
sont  d'ordre  composite  ;  les  omemens  de  la 

k  traités  avec  une  grande  finesse. 

Comme  aux  autres  arcs,  on  voit  smr  le  coté 

'  des  captiEs  attachés,  les  matas  derrière  le  éos, 

phée.  Les  bas-rdîefs  semblent  être  la  copie  i 
l'Arc  d'Orange  ;  comme  ceux-ci  ils  sont  fortei 
ses  et  ont  un  caractère  de  grandeur  surprenai 
J'ai  observé  parmi  les  captifs  un  homme  ^ 
tunique  courte,  a  manches,  serrée  par  une  c< 
porte  un  grand  manteau  tombant  par  derriJ 
terre  et  a  la  tête  couverte  d'un  bonnet  ph 


(i)  Nous  avons  déjà  explique  un  bas-relief  qui  est  i 
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ijtm  ôréifet  Mot  •eiT4efl  autour  des  jambes  par  des  cour- 
s«Â«t:  croisées  ;  l'autre  captif  qui  lui  est  aecouplé»  porte 
lliliarbe  et  n'a  pour  tout  têtement  qu'une  peau  avec 
^||mU  son  ppil  qui  couvre  le  corps  jusqu'aux  genoux , 
(J)  laissant  les  bras  et  les  jambes  nus.  Ftg.   102. 

i  Nous  àTons  remarqué  auprès  des  captifs  ,  deux  ar- 
;  la  première  est  une  double  bâche  ,  la  seconde 
e9phce  de  poignard  courbe  mais  très-large. 
J'ai  déjà  dit  que  je  ne  prétends  faire  q^e  l'histoire 
imlique  des  Tilles  et  de  leurs  monumens ,  et  point 
celle  qui  est  étrangère  aux  Romains  ;  cependant ,  je 
aae  permettarai  ici  de  citer ,  comme  llne  des  illus- 
trations de  Gurpentras ,  l'évêque  Malachie  d'Inguim- 
keri  ,  dont  le  nom  est  justement  vénéré  à  Carpen- 
tns  f  homme  savant ,  l'ami  du  pape  Clément  XII , 
iMcdr  de  la  vie  de  Clément  XI  ^  et  de  ftosieiilrs  au- 
4Mi  otrirages  ;'  je  nommerai  également  le  fondateur 
Al  bel  hôpital  qui  existe  dans  cette  ville  ,  M .  l'abbé 
de  Rancé  ,  dont  on  voit  le  jportrait  peint  par  Ri- 
§aiid ,  dans  la  salle  des  administrateurs  de  cet  éta- 
blissement. 

Pétrarque  a  fait  ses  études  k  Garpentras  »  qui  a  donné 
Mussance  k  plusieurs  honmes  distingués  ,  tels  que 
Sifren  Diiplessis  ,  peintre  ;  Etienne  Bertrand  ,  juris- 


dMolmnent  le  même  que  celui-ci^  (ât  gaulois  ;  qui  plus  est ,  le  se- 
cond personnage  décrit  ici  est  peut-être  bien ,  comme  le  pense 
M.  Me'rimée ,  un  chef  d*une  autre  nation ,  et  non  un  simple 
iddat  ,  tandis  que  le  preteier  serait  aussi  un  chef  ;  Ton  sait 
^alh  étaient  h  la  fois  chrfde  guerre  et  prêtre ,  et  notre  bas-relieC 
■DOS  représente  ce  dertiler  firivi  d*ua  soldat  arme  d*ua  bitoa 
aoiieiix  y  espèce  de  mafste. 
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contnlte  ;.Plttlippe  d'Aquîn  ,  prufcssenr  dliëbreu  ;  La- 
motte  ^^véque  d'Amiens  ,  et  le  baron  de  Bùnard. 

L'ààpect  de  Carpentras  est  tout  militaire  ;  son  en- 
ceinte est  semblable  à  celle  d'Avignon,  et  ses  murs  sont 
parfaitement  conservés. 

M.  Olivier  ,  bibliothécaire  «  a  eu  la  bonlé  de  nous 
guider  dans  la  recherche  des  inscriptions  les  plus  cu- 
rieuses ^e  la  ville  renferme  ;  il  nous  en  a  donné  qui 

sont  inédites. 

D.  M. 

ALBVCIO  LIGVRU 

CALPVRNIA  ALEXANDRIA 

ALOMNO  BE.VEMEMI 

FECIT. 

Cette  inscription  en  marbre  est  placée  depuis  fort 
long-temps  dans  le  mur  au  haut  de  l'escalier  de  la  bi- 
bliothèque de  Carpentras. 

D.  M. 

CN-  LAVDIVS  RESTITVTO 

CN.  LAVDIVS  SINNAMVS  ET 

LAVDIA  TICHE.  FILIO  DVLC 

ICIMO  ET  PIENTISSIMO  FICE 

RE.  QVOD  NOLVERVNT  VIX  A 

XI  M.  XL  D  XI. 

AVRELI  ENTI 
CI  AVRELIA  L 
VCRETLV  FILIA 
POSVrr.  PATR 
I.  PIENTISSIM 
O.  SVB  ASCIA 
DEDICAVIT. 
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C.  YEVELVS 

FRONTO 

FONTEM.  LON 

P.  XXX.  LAT.  P.  XV. 

ET  VIAM  AD  FON 

LAT.  P.  mi. 

P.  S.  D. 

D.        M. 

SORICINA  lîïA 

VRILIONl  CON 

IVGI.  CARISSI 

MO.  ET  FILIA   M 

AVRIA.  FICERV 

NT.  QVI  VIXIT.  A 

NNIS  XXXIUII. 

Chez  ^I.  Olivier,  bibliothécaire  : 

NIMPYS 

V.  S.  L.  M. 

MAXSVMI.  IVA 

MAXSVMI  FIL. 

D.        M. 

ORBIAE  TITI  F. 

MAXIMILUE 

FLAMINIC.  AVG 

COL  JVLIA  APTA 

VENNONIA.  M.  F.  MAXIMILI 

MATRI  OPTIMAE 

EX  TESTAMENTO. 

10. 
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La  bibliotlièque  csl  très-riche  et  compte  beaucoup 
d'ouvrages  précieux ,  surtout  en  manuscrit. 

Quelques  objets  curieux  sont  réunis  dans  une  des 
salles  de  cet  établissement.  Parmi  ces  objets ,  est  un 
vase  en  verre  dont  je  donne  ici  le  dessin.  Fig.  103. 

II  y  a  aussi  d'autres  vases  et  de  jolis  bronzes 

Cet  établissement  possède  quelques  tableaux  parmi 
lesquels  j'ai  remarqué  une  belle  Marine,  de  J.  Yemet. 
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StS^i^RS  Sa. 


me 


Tarascon. 

Sculpieur,  membre  de  la  Société  PhUariislique, 

Long-temps  le  commerce  des  Phocéens  ne  s'étendit 
point  au-delà  de  Tarasco  ;  les  peuples  gaulois ,  connus  ' 
sous  le  nom  de  Cavares,  qui  habitaient  Avenîo  (Avi- 
gnon ) ,  et  les  Voconces  d'Aresio  (  Orange  ) ,  peuples 
puissans  et  belliqueux  ,  auraient  repoussé  ies  atteintes 
portées  à  leur  indépendance  et  a  leur  culte.  Ce  n'est 
qu'environ  320  ans  avant  notre  ère,  que  les  Phocéens, 
s'établirent  à  Tarascon  ,  dont  le  nom  est  cité  par  Plîne , 
Pomponius-Mela ,  et  plus  tard  par  Strabon  et  Ptolémée. 
Quant  a  son  histoire  avant  cette  date ,  quant  a  son 
origine  et  a  l'étymologie  de  son  nom  (1),  qui  bien  cer- 
tainement dérive  du  gaulois ,  nous  abandonnons  aux 
historiens  et  aux  étymologistes  le  soin  d'expliquer  ces 
problèmes.  Avant  cette  époque,  c'est-a-dire  410  an» 
avan  J.  C. ,  lorsque  les  Volces  se  fixèrent  dans  le  Midr,' 
ils  ne  négligèrent  sans  doute  pas  d'occuper  des  points 
aussi  importans  que  ceux  de  Tarasco  et  de  Beaucaire , 
où  le  Rhôjie ,  resserré  entre  deux  rochers  semblait  des 
tiné  a  devenir  la  clef  de  leur  nouvelle  patrie. 


'.I 
11 


(i)  Oa    doane  à  son  nom  une  origine  grecque  ;  mais  il  est 
plus  ancien  et  doit  appartenir  à  la  langue  des  Salyens.  (MHIinV 
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Tarascon  fut-il  occupd  par  les  Ligures  (l)  ,  lorsque, 
chassés  d'Espagne  par  les  Celtes  conquérans  ,  ils  vin- 
rent chercher  une  patrie  sur  les  bords  du  Hhone,  1 5  ou 
1600  ans  avant  notre  ère,  et  s'établirent  à  Arles? 
Quel  fut  le  sort  de  cette  première  ville ,  quand  succes- 
sivement les  Tyricns  et  les  Rhodiens  portèrent  leur 
civilisation  et  leur  commerce  dans  nos  pays?  (2) 

Telles  sont  nos  incertitudes  ;  les  renseignemens  sont 
nuls  et  nous  manquent  complètement  a  cet  égard; 
nous  n'avons  pas  même  la  preuve  certaine  que  les  Ro- 
mains aient  colonisé  Tarascon  ,  car  la  médaille  publiée 
par  M,  de  La  Goy  daterait  des  Phocéens,  et  nous 
n'en  connaissons  point  du  coin  romain. 

Lk  se  borne  toute  l'histoire  de  Tarascon ,  avant  le 
temps  oïl  la  Gaule  fut  colonisée  par  les  Romains.  Nul 
doute  que  lors  du  soulèvement  général ,  et  pendant 
la  guerre  contre  Vercingétorix ,  l'habile  chef  qui  com- 
mandait les  légions  romaines  dut  fortifier  un  point  aussi 
important  et  aussi  propre  par  sa  position,  non-seule- 
ment a  protéger  l'arrivée  des  équipages  et  des  na- 
vires qui  devaient  fournir  a  une  aussi  grande  armée 
des  vivres  et  des  armés,  mais  encore  à  assurer  la  tran- 
quillité du  pays ,  et  a  le  défendre  contre  les  insurgés 
qui  le  désolaient.  Mais  nous  ne  retrouvons  nulle  part 
le  récit  des  faits  qui  se  rattachent  a  cette  époque ,  et 
nous  devons  croire  que  les  habitans,  soumis  aux   Ro- 

(i)  Quelques  auteurs  on  dit  que  Tarasco  e'taîl  habita  par 
les  Salyen^;  Thistoire  des  Salyens  est  la  même  que  celle  des 
Ligun'eus,  dont  ils  suivirent  toute  la  destinée;  parmi  les  peu- 
{>Lides  qui,  après  avoir  franchi  le  Rhône,  s^elablîrent  dans  le 
pays,  les  derniers  occupèrent  Arles ,  et  les  premiers  Aix. 

Xi)  Thierry,  introduciion. 
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mains  y  ne  prirent  pas  plus  de  part  a  la  guerre  sainte, 
que  ceux  de  Nismes  et  des  environs- 
La  position  avantageuse  de  Tarascon  ne  fut  pas  né- 
gligée pendant  l'empire ,  et  tout  nous  fait  présumer 
que  le  commerce  en  était  grand.  Quelques  auteurs  ont 
pensé  que  l'île  qui  est  en  face  du  château ,  et  qui  jus<^ 
qu'a  nos  jours  a  servi  de  chaussée  où  s'appuyaient  les 
deux  parties  du  pont  de  bateaux  ,  était  aussi  utilisée 
du  temps  des  Romains ,  et  prétait  son  appui  a  un  pont 
construit  par  ces  peuples  y  et  dont  la  forme  était  celle 
d^Un  Z.  Si  cette  version  était  vraie ,  ainsi  que  celle 
qui  veut  que ,  sur  l'emplacement  occupé  par  le  châ^ 
teau ,  il  y  eût  une  citadelle  nommée  yJrx  Jovis ,  ou 
concevra  aisément  toute  l'importance  de  cette  posi- 
tion y  surtout  avec  le  château  de  Castrum  Ugerni. , 
placé  sur  l'autre  bord. 

L'histoire  de  Tarascon,  pendant  la  domination  des 
Romains  y  ne  nous  est  pas  connue;  aucune  trace  des 
monumens,  dont  ils  avaient  soin  d'embellir  les  lieux 
qu'ils  occupaient,  n'existe  ici;  et  l'opinion  qui  voulait 
que  l'église  de  Sainte-Marthe  eût  été  construite  sur 
l'emplacement  d'un  ancien  temple  romain  y  a  été  dé- 
mentie, ainsi  que  celle  qui  voulait  que  les  colonnes  de 
la  porte  de  cet  édifice  fussent  antiques.  Après  l'établis- 
sement du  christianisme  ,  la  destinée  de  cette  ville  est 
la  même  que  celle  de  tout  notre  pays  ;  txintot  elle  est 
l'apanage  d'un  comte,  tantôt  celui  d'un  viguier,  et 
doit  subir  toutes  les  misères  que  ces  petits  tyrans  sus- 
citaient dans  leurs  domaines. 

Ces  époques  que  nous  ne  retracerons  pas,  parce 
qu'elles  n'entrent  pas  dans  notre  plan ,  sont  du  domaine^ 
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d'une  histoire  plus  étendue,  et  qui  a  besoin   d'être 
traitée  par  une  main  plus  habile. 

Mais  Tarascon  possède  une  autre  histoire  ;  histoire 
d'art  et  de  religion ,  histoire  sublime ,  que  plusieurs 
artistes  célèbres  ont  laissée  empreinte  sur  le  marbre 
on  sur  la  toile.  C'est  de  celle-ci  que  nous  devons  nous 
occuper  sommairement. 

Dans  les  intervalles  si  rares  de  paix  et  de  tranquil- 
lité, Tarascon  doit  compter  les  beaux  jours  que  lui 
procura  le  bon  roi  René  ,  qui  se  plut  souvent  à  habiter 
lechateau  commencé  par  Louis  II,  en  1400,  et  terminé 
par  ce  prince. 

Ce  monument  forme  un  parallélipipède  très- vaste , 
ayant  deux  belles  tours  rondes  du  coté  de  la  ville ,  et 
deux  tours  carrées  du  coté  du  fleuve.  La  vue  au-des- 
sus de  la  terrasse  qui  domine  l'édifice ,  est  magnifique 
et  plonge  dans  le  Rhône  qui  coule  à  ses  pieds  ;  triste 
chemin  que  des  malheureux  prisonniers  ont  pris  pour 
se  procurer  la  liberti5.  Le  gardien  qui  me  conduisait 
me  fit  remarquer  au-dessus  d'une  porte  un  buste  du 
roi  René  ;  mais  il  est  si  mutilé  qu'on  ne  saurait  recon** 
naître  le  portrait  de  ce  bon  prince.  Il  y  a  dans  le  châ- 
teau ,  des  salles  très-élevées ,  décorées  de  sculptures  ; 
celle  des  chevaliers  a  une  ornementation  du  plus  beau 
temps  gothique.  On  voit  aussi  un  reste  de  chapelle  du 
même  style ,  qui  est  fort  remarquable. 

«(  Si  des  murs  du  château  ,  dit  Millin ,  on  jouit  d'un 
»  aspect  ravissant ,  il  est  lui-même  un  des  plus  beaux 
»  ornemens  des  rives  du  Rhône.  Qui  donc  a  pu  con- 
»  ccvoir  le  projet  de  le  démolir  !  D'oii  vient  cette  rage 
»  qui.  nous  porte  encore  a  détruire  ces  antiques  de- 
»  meures  de  la  valeur  et  de  la  beauté  ?  11  faut  avoir 
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ane  âme  stacée  «  poor  nV  voir  qn^  <le$  mnn  I^Miv^ 
faftot  eD  ruines.  Les  cr^eaiix  qui  le^  rourunniMil  ^ 
les  bmrbacanes,  les  meiuiri^res  cl  les  trompeurs 
BÛchicoulis  qui  en  dér^ndent  les  ;ftpproches  ^  nlni!; 
nppelleni  les  sièges  qu'elles  ont  <^prouvé$  ^  la  nohlt 
et  courageuse  résistance  qu'on  a  tiite  ^  les  mai>que<s 
de  fidëiilé  que  leurs  ^uverueurs  oui  douuiV$  ii 
leurs  souverains  ;  les  toiu*s  qui  les  (lanquonl  ^  ont 
été  habitées  par  des  chevaliers  Ioy:iux  et  hniNTs^ 
pou*  des  poètes ,  des  anians  ,  des  belles  et  des  {i(ucv^« 
riers.  Quelle  variété  répand,  sur  un  sol  aussi  lu^u* 
renx  que  celui  de  la  Provence,  le  luxe  des  cons- 
tructions antiques  ,  les  ports ,  les  théâtres  ,  les  am- 
phithéâtres, les  arcs  triomphaux,  les  aqueducs, 
les  portes,  les  mausolées,  les  tombeaux,  que  les 
Romains  y  ont  laissés  pour  éterniser  le  souvenir  tUi 
leur  grandeur  et  de  leur  puissance  !  Mais  si  ces  r\\\^ 
nés  nous  retracent  la  puissance  et  les  conqucUi^s  do 
ces  maîtres  de  la  terre,  les  vieux  châteaux  notm 
rappellent  les  faits  méuiorables  du  moyon-àgc  ,  doiU 
les  souvenirs  sont  si  précieux.  » 
Une  ancienne  tradition  qui  fait  aborder  en  Provence 
plusieurs  disciples  de  Jésus-C^hrist ,  dit  que  sainte  Mar- 
the vint  porter  la  foi  a  Tarascon  ,  alors  désolé  par  un 
monstre  qui  dévorait  beaucoup  de  monde.  La  siiinte 
fut  au-devant  de  cet  animal ,  année  seulement  crunc 
croix;  k  cette  vue  le  monstre  devint  doux  connue  un 
agneau,  et  la  sainte  put  Fattacher  avec  sa  ceinture  vi 
le  mener  en  laisse.  Puis  il  fut  mis  k  mort  par  la  populu* 
tion. 

La  principale  église  de  Tarascon  a  été  consacrée  k 
sainte  Mwihe ,  dont  elle  porte  le  nom,  el  reconstruite 
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à  plusieurs  époques.  Ce  qui  reste  de  plus  ancien  de  ce 
monument,  est  le  portail  qui  regarde  le  levant.  F/xf.  104. 

«  L'ëglisé  de  Tarascon  ,  dît  M.  Mérimée ,  a  été  cons- 
»  truite  en  1 187  ;  mais  restaurée  ou  plutôt  rebâtie  a  la 
»  fin  du  XIV*  siècle.  L'intérieur  de  Péglise  ,  ses  voûtes, 
»  son  clocher  et  sa  flèche,  ne  remontent  pas  plus  hauL 
»  Une  crypte  même,  placée  dans  la  partie  antérieure 
»  de  la  nef  principale,  est  de  la  même  époque.  On  y 
»  voit  une  assez  bonne  statue  de  sainte  Marthe  ,  remar- 
»  quable  par  la  naïveté  de  l'imitation.  De  la  construc- 
»  tion  primitive ,  il  ne  reste  que  le  portail  du  midi.  La 
»  porte  est  cintrée  avec  une  archivolte  fort  riche  ,  dé- 
»  Corée  de  rosettes  et  d'un  ornement  que  je  vois  pour 
»  la  première  fois  dans  un  édifice  du  xu*  siècle,  et  qui 
j»  ressemble  a  une  feuille  de  lierre  arrondie.  Les  co- 
»  lonnes  qui  flanquent  cette  porte  sont  de  marbre  sur  - 
»    montées  d'élégans  ch<ipitcaux  historiés.  » 

Revenons  a  cette  crypte,  sur  laquelle  cet  auteur  a 
passé  trop  rapidement  On  y  descend  par  un  grand  es- 
calier, malheureusement  trop  sombre  ;  a  droite  ,  a  tra- 
yers  le  treillis  d'une  grille  en  fer  ,  on  voit  un  tombeau  , 
celui  de  Jean  Cossa. 

L'illustre  napolitain  Jean  Cossa ,  sénéchal  de  Pro- 
vence, grand  capitaine  et  habile  politique  ,  fît  le  sacri- 
fice de  ses  biens  pour  s'attacher  au  roi  René  qu'il  servit 
avec  fidélité  et  valeur.  Il  défendait  les  intérêts  de  ce 
prince  malheureux  avec  un  zèle  et  un  désintéresse- 
ment qui  ne  déplurent  pas  a  Louis  XL  René ,  par  re- 
connaissance ,  voulut  lui  donner  la  sépulture  la  plus 
honorable.  Il  le  fît  inhumer  a  l'entrée  de  l'église  basse 
de  la  Sainte  Marthe  actuelle  ,  et  lui  é!eva  le  monument 
qu'on  voit  encore  ,  sur  lequel  ce  loyal  serviteur  est  rer 
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présenté  vêtu  de  sa  cuirasse  ;  un  chien  ,  etnablëmè  dt 
la  fidélité  j  est  a  ses  pieds.  Flg.  105. 

Le  tombeau  de  Guillaume  Crespin  ,  capitaine  du 
château  ,  est  aussi  conservé  dans  l'église. 

Ce  capitaine,  qui  était  le  cfuUelain  rojraly  est  repré- 
senté couché,  revêtu  de  sa  cuirasse  et  Vépée  au  côté.' 
La  pierre  sur  laquelle  on  l'a  sculpté  ,  est  encadrée  d'unt 
inscription  gothique . 

Avant  la  révolution  ,  on  voyait  encore  suspendus 
aux  piHers  de  l'église ,  les  casques ,  les  armure^  et  les 
épées  de  ces  deux  braves  guerriers.  Fig^  106.  r 

C'est  après  avoir  franchi  le  seuil  d'une  autre  porte 
grillée  y  et  descendu  quelques  marches,  qu'on  voit  l'an- 
cien tombeau  de  sainte  Marthe ,  sur  lequel  la  sainte  est 
représentée  couchée  et  les  mains  jointes.  Plus  loin  dans 
la  petite  chapelle  souterraine  .  est  un  second  tombeau 
de  sainte  Marthe ,  celui-ci  est  lobjet  de  la  vénératioii 
des  fidèles  et  fut  donné  par   roi  de  France. 

Du  reste  ,  la  statue  de  la  sainte  est  un  travail  remar- 
quable. Fig.   107. 

Mais  les  richesses  de  cette  église  consistent  surtout 
en  belles  peintures.  Mignard,  Carie  ,  Vanloo  et  Vien  , 
se  sont  chargés  de  retracer  l'histoire  de  sainte  Marthe 
sur  ces  toiles  immortelles.  Nous  allons  décrire  les  prin- 
cipaux traits  qui  y  sont  représentés  d'après  une  bro- 
chure publiée  dans  cette  ville. 

1 .  Sainte  Marthe  reçoit  Jésus-Christ  a  Béthanie.  — 
Tableau  de  Vien  ,  en  1 747. 

2.  Jésus-Christ  arrive  k  Béthanie  pour  y  ressusciter 
Lazare.  —  Tableau  de  Nicolas  Mignard,  1640. 

3*  Résurrection  de  Lazare.  —  Tableau  de  Vien  t 
1747. 
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'.  4.  L^èmbarquèment  de  sainte  Marthe*  —  Yicn, 
1751. 

5;  Arrivée  de  sainte  Marthe  en  Provence.  —  VieD» 
1748. 

La  tradition  rapporte  qu'abandonnés  a  la  merci  du 
flots  y  sainte  Marthe  et  ses  compagnons  abordèrent  m 
les  cotes  de  cette  partie  de  la  Gaule  Narbonnaise  ap- 
pelée depuis  la  Provence ,  et  prirent  terre  à  Marseille  ^ 
selon  la  plus  commune  opinion. 
.  6.  Sainte  Marthe  triomphe  du  monstre  appelé  Ta- 
rasque.  —  Carie  Vanloo  ,  1 730. 

7^  Sainte  Marthe  annonce  l'évangile  au  peuple  de 
Tarascon,  —  Vien ,  1747. 

Les  numéros  8,  9,  10,  1 1  et  1 2 ,  sans  noms  d'au- 
teurs ,  représentent  le  repas  de  sainte  Marthe  ,  la  résiu^ 
rection  d'un  jeune  homme ,  l'arrivée  de  Jésus  à  Bélht- 
Jiie  pour  ressusciter  Lazare ,  la  résurrection  de  Lazare» 
et  la  mort  de  sainte  Marthe.  Ils  sont  placés  dans  k 
chœur. 

1 3.  L'agonie  de  sainte  Marthe. 

Cette  sainte  ,  sentant  sa  fin  s'approcher,  impatiente 
d'aller  se  réunira  Dieu,  se  fit  transporter  en  plein  air, 
afin  de  considérer  le  ciel  et  ordonna  qu'on  l'étendit  k 
terre  ;  elle  fut  assistée  dans  ses  derniers  momens  par 
saint  Front ,  évêque  de  Périgueux Vien  ,   1 748. 

14.  Les  funérailles  de  sainte  Marthe.  —    Viens,  1149- 
(1)  L'élévation  des  reliques  de  sainte  Marthe  rendit 

son  culte  fort  célèbre.  Les  chapitres  généraux  des  frères 
Prêcheurs,  tenus  dans  le  siècle  suivant  a  Trêves,  i 
Lyon,  a  Bordeaux;  celui  de  l'ordre  de Citeaux  en  1264, 

0)  Extrait  de  la  brochure  des  monamens  de  rcgiîsede  Sainte- 
Marthe. 
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Arent  divers  féglemens  sur  la  solennité'  qu^l  convenait 
dkrdonner  a  la  fête  de  sainte  Marthe.  Plusieurs  rois  de  Si-^ 
cile  •  comtes  de  Provence ,  entr'autlres  Charles  d'An- 

Cl ,  frère  de  saint  Louis ,  Charles  II ,  Louis  II,  Lôïiis 
\  établirent  leui^  séjour  k  Tarascon  pour  mettre  leur 
j^efionne  sous  la  protection  de  la  sainte ,  et  la  plupart 
finrent  k  honneur  de  laisser  à  son  tombeau  d'augustes 
tteoignages  de  leur  dévotion  et  de  leur  munificence 
loyale. 

Des  fouverains  pontifes,  un  grand  nombre  de  cardi- 
naux, y  envoyèrent  de  riches  présens;  aussi  dit  dit 
qo-ttu  xnr^  siècle ,  le  trésor  de  sainte  Marthe  valait  des 
sommes  énormes ,  et  tant  de  richesses  sembleraient  une 
bble ,  si  elles  n'avaient  été  constatées  par  des  actes  pu-' 
blics. 

Cette  église  possède  encore  d'autres  tableaux  pamif 
lesquels' se  distinguent  ceux  de  Parrocel  (Pierre),  repré- 
sentant l'adoration  de  l'enfant  Jésus  par  les  Mages,  une 
Annonciation  ,  sainte  Cécile  ,  sainte  Cunégonde  et 
Boleslas;  enfin  Jésus -Christ  en  croix  et  sainte  Cathe- 
rine de  Sienne. 

Plusieurs  autres  églises  de  Tarascon  possèdent  des 
laMeaux  de  Parrocel ,  de  Vanloo  et  de  Mignard. 

La  fête  de  sainte  Marthe  se  célèbre  le  29  juillet ,  qui 
se  trouve  l'un  des  jours  de  la  foire  de  Beaucaire  ;  ce  qui 
ne  contribue  pas  peu  à  augmenter  le  nombre  des  eu-* 
rieux  qui  assistent  aux  processions  ,  où  se  trouvent  des 
pèlerins  de  tout  le  Midi  accourus  par  dévotion  pour 
(aire  leurs  prières ,  et  invoquer  l'intercession  de  la 
sainte  dont  on  promène  les  images  ,  et  dont  les  reliques 
sont  exposées  dans  la  sainte  Chapelle  ;  mais  après  cette 
procession  ,  toute  de  piété  et  de  respect ,  oit  assistent 
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Architecte  ,  Directeur  des  fouilles  faites  au  Théâtre 

antique  à  Vicence. 


Coloniœ  ÀpolUruires  Reiorum. 

Tels  sont  les  noms  et  les  titres  que  d'anciens  monu* 
mens  ont  conservé  k  cette  ville  (1),  située  sur  la  lisière 
du  département  des  Basses-Alpes. 

Elle  portiit  le  nom  A'/flebece  avant  d'avoir  été  colo- 
nisée par  les  Romains ,  qui  lui  donnèrent  celui  de 
Reiorum  .4poUinares ,  sans  doute  de  ce  que  ses  habir 
tans  rendaient  un  culte  tout  particulier  a  Apollon  ; 
Pline  lui  donne  le  titre  d^oppiduin  ^  parce  qu'elle  jouis- 
sait du  droit  latin  (2J. 

( i)  Voir  le  raonumenl  trouvé  à  Clarensac  (  Gard  )  ;  Histoire  des 
jintiquilés  de  la  ville  de  Nismes ,  pag«  laa,  8^  edit. 

(a)  Ce  sont  les  auteurs  les  plus  anciens  et  les  pins  accredite's  qm' 
nous  disent  que  le  nom  d'ApoUinares  vient  de  ce  que  les  habî- 
tans  de  la  ville  rendaient  un  culte  particulier  à  Apollon.  Ce  £ai|; 
est  au  nombre  de  ceux  qui  justiGent  ce  qui  a  ëtc'  de'jà  dit,  que  les 
CfTccs  et  les  Romains  furent  tout  surpris  de  trouver  chez  les  Gau<* 
lois ,  des  divinités  semblables  aux  leurs  ,  ayant  les  mêmes  attrî^ 
biits ,  mais' seulement  sous  des  no|iis  cKCEérens» 
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Voila  tous  les  renseigneinens  qui*  nous  avons  pu 
nous  procurer  sur  cette  cité,  colonie  romaine  assez 
considérable ,  puisqu'elle  avait  des  temples ,  et  que 
plusieurs  inscriptions  prouvent  qu'elle  avait  des  édiles, 
des  décurions  ,  qui  étaient  chevaliers  romains. 
Avant  la  révolution ,  elle  était  le  siège  d'un  évé- 
ché ,  et  avait  quelque  importance  ;  mais  quant  k 
lliistoire  de  son  antiquité ,  nous  l'ignorons  complète- 
ment, et  toutes  nos  recherches  ont  été  infructueuses 
pour  lui  découvrir  une  médaille  locale  ,  qui  pût  don- 
ner une  quasi-date  à  son  origine  ou  k  ses  premiers 
temps.  M.  le  marquis  de  La  Goy  n'a  s<ins  doute  pas  été 
plus  heureux  que  nous ,  puisqu'il  ne  donne  aucime 
monnaie  a  cette  ville ,  dans  les  deux  volumes  qu'il  a 
publiés ,  et  qui  nous  ont  été  déjà  d'un  si  grand  secours. 

Monumens  antiques  de  Riez. 

Quatre  colonnes ,  surmontées  d'un  entablement , 
existent  a  peu  de  distance  de  la  ville  ;  il  serait  diffi- 
cile de  dire  a  quel  monument  elles  ont  appartenu  ;  les 
uns  ont  voulu  que  ce  fût  a  un  temple  d'Apollon; 
d'autres,  qu'elles  servissent  de  décoration  a  l'entrée 
d'un  mausolée.  Le  P.  Miraillct  pense  que  ce  sont  les 
restes  d'un  prétoire 

.  11  faut  avouer  qu'il  vaut  mieux  s'abstenir  que  de 
hasarder  ainsi  des  conjectures  avec  aussi  peu  de  fon- 
dement. La  plus  probable ,  peut-être  ,  serait  celle  qui 
attribue  ces  colonnes  k  un  temple  d'ÂpoUon  et  qui 
suppose  qu'une  statue  colossale  de  ce  dieu  y  était 
placée.  Mais  je  ne  sais  comment  on  aurait  pu  s'assurer 
que  les  colonnes  étaient  au  nombre  de  douze. 

Ces  quatre  colonnes  reposent  sur  un  massif  de  pier- 
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res  froides  ;  les  bases  et  les  chapiteaux  sont  en  marbre; 
le  fut  est  d'un  granit  très-dur  qui  porte  le  nom  de 
granit  de  Provence.  On  observe  ,  sur  l'entablement , 
des  ornemens  qui  varient  a  chaque  entre-colonnement; 
la  corniche  est  décorée  de  dehticules  taillées  en  queue 
d'hirondelle ,  d'un  rang  de  perles  et  de  feuilles  d'eau 
dans  la  doucine ,  mais  dont  la  pointe  est  en  bas.    * 

\jSi  hauteur  du  fût  est  de  6  mètres  90  centimètres  ; 
les  entre- colonnemens  sont  de  2  mètres  1 2  centimètres. 

Le  chapiteau  porte  des  feuilles  d'acanthe  au  premier 
rang ,  et  des  feuilles  lisses  sans  dentelures  au  second , 
et  jusqu'aux  volutes.  Fi^.  112. 

Botonde. 

La  rotonde  se  compose  de  huit  colonnes ,  placées 
sur  un  cercle  en  pierres  froides ,  qui  leur  sert  de  socle. 
Les  bases  et  les  chapiteaux  présentent  les  mêmes  par- 
ticularités que  les  précédentes  ;  mais  comme  M.  Millin 
a  dit  qu'elles  étaient  de  l'ordre  corinthien ,  je  ne  me 
permettrai  pas  de  dire  autrement. 

La  circonférence  de  cette  rotonde  est  de  1 6  mètres 
environ,  la  hauteur  des  colonnes  est  de  4  mètres  15 
centimètres;  leur  grosseur  est  de  1  mètre  70  centi- 
mètres. On  a  appelé  ce  monument  un  Panthéon;  je 
ne  sais  pourquoi ,  car  il  me  semble  qu'on  ne  pouiTait 
guères  y  placer  plus  d'une  divinité.  Et  s'il  est  vrai  qu'A- 
pollon eût  un  temple  k  Riez ,  et  qu'il  existe  des  restes 
de  ce  temple ,  je  crois  qu'il  serait  plus  raisonnable  de 
penser  que  c'était  la  le  monument  consacré  a  ce  dieu. 
Quoi  qu'il  en  soit,  on  a  construit  au-dessus,  je  ne  sais 
à  quelle  époque,  une  «spèce  de  dôme  de  forme  octo-* 
gone  dont  les  faces  correspondent  au  plan  des   entre- 

11. 
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^  colonnemens.  Au  milieu  de  la  hauteur  est  une  petite 
cymaise ,  puis  une  toiture  ;  plus  haut  une  autre  cons- 
tiiiction  réduite,  et  formant  le  dôme  avec  sa  toiture; 
on  dit  que  ce  monument  a  servi  de  baptistère.  J'ignore 
à  quoi  pouvait  servir  la  constiniction  supérieure.  On 
dit  que  des  pënitens  s'y  réunissaient,  tug.  1 13. 

M.  Millin  cite  quelques  inscriptions,  dont  les  plus 
curieuses  sont  : 

NVMINIBVS 

AVGVSTORVM 

CVRA. 

11  ajoute  que  l'on  a  interprété  ainsi  cette  inscrip- 
tion :  «  y4ii,T  dienx ,  par  les  soins  des  augustes  ;  » 
mais  il   pense  qu'il  faut  lire  :    «  ^ux  divinités  des 

»   Augustes  par  les  soins »  Le  vide  laissé  sur  la 

pierre  devait  contenir  les  noms  de  celui  ou  de  ceux 
qui  avaient  fait  cette  inscription  votive ,  etc. 

MATRI  DEVM 

MAGNAEQVE  IDAEAE 

L.  DECIMVS  PACATVS 

ET  CAELIA  SECVNDINA 

EIVS  OB  SACRVM 

TAVROROM.  F. 


M.  Millin  l'explique  ainsi  : 

a  y/  /a  tiière  des  dieiujc^  et  grande  Idéenne  ,  Z. 
»  Decimus  Pacatus  et  Cœlia  Secundina ,  son  épouse , 
•  pour  un  sacrifice  de  taureaux  quils  ont  fait.  » 
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M.  MIIHn  donne  encore  une  autre  inscription ,  con- 
sacrée au  dieu  silvain  : 

SILVAN 
DIADVME 

NVS 
SYMPHOET. 

Ce  monument  me  rappelle  celui  qui  existe  a  Mas- 
sillargues ,  chez  M.  Delmas  ,  sur  lequel  sont  repré- 
sentés, d'un  coté,  un  triple  maillet,  et  de  l'autre,  un 
vase  rempli  de  lait  L'inscription  est  ainsi  conçue  : 

DEO 

SILVANO 

A  ANNIVS 

EROS 

V.  S.  L.  M.  (1) 

(i)  Histoire  des  Antiquités  de  la  ville  de  Nismes,  %^  ediUoni 
p.  147. 
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fiiSi^i^as  ^ 


m« 


Pierre  de  la  Fée  a  Draguignan. 
Officier  supérieur  du  Génie  maritime ,  à  Toulon. 


Lorsque  je  vis  pour  la  première  fois  cet  autel  drui- 
dique ,  que  les  habitans  du  pays  appellent  Pierre  de  la 
Fée  j  je  cherchai  quelqu'un  qui  pût  me  donner  des  ren- 
seignemens  sur  un  monument  si  étrange.  Un  jeune 
paire ,  la  seule  personne  que  je  rencontrai  dans  les  en- 
virons ,  gardait  quelques  bestiaux  a  peu  de  distance  ; 
je  m'adressai  a  lui ,  et  voici  l'histoire  qu'il  me  fit  de 
cette  pierre  '1).  flg.  114  : 

Il  y  a  bien  long- temps ,  une  grande  dame  habitait 
ce  pays  ,  et  soit  qu'elle  fût  sorcière  ou  qu'elle  eût  quel- 
que secret  merveilleux  pour  conserver  sa  jeunesse ,  sa 
beauté  ,  sa  *fi*aîcheur,  plusieurs  générations  s'étaient 
succédées ,  et  toutes  l'avaient  connue  toujours  la 
même.  Ne  sortant  guère  le  jour,  on  la  voyait  le  soir  as. 
sise  sous  les  bosquets  d'orangers  et  de  grenadiers  qui 
bordent  cette  fontaine  que  vous  apercevez  à  peu  de  dis- 


(i)  Je  donne  la  traduction  de  son  histoire,  qu'il  me  conta  en 
langage  proveuçaL 
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tance.  Quelquefois,  se  débarrassant  de  tout  luxe,  elle  se 
montrait  vêtue  comme  une  bergère  ;  mais  il  était  facile 
de  la  reconnaître ,  parce  que  toujours  elle  chantait  a  peu 
près  les  mêmes  chansons,  dans  une  langue  inconnue 
aux  habitans  du  pays.  Elle  accompagnait  sa  jolie  voix 
d'un  petit  instrument ,  fait  comme  la  moitié  à^nne  pas- 
tèque ^  ^yantun  petit  manche  et  quelques  cordes,  sur 
lequel  elle  raclait  avec  un  morceau  d'écorce  d'arbre  (1)* 

Personne  ne  savait  où  elle  demeurait,  ni  d'où  elle 
était  venue  ;  au  moins  ,  elle  n'avait  point  d'ennemis  , 
ce  qui  l'avait  fait  surnommer  la  bonne  fée.  Il  faut  dire 
que  depuis  longues  années,  le  pays  n'était  affligé  d'au- 
cune de  ces  maladies  funestes  qui  atteignaient  autant 
les  hommes  que  les  bestiaux.  Tous  les  fermiers  des  envi- 
rons prospéraient  dans  leurs  entreprises ,  ce  qui  n'avait 
pas  manqué  d'être  attribué  à  sa  présence  dans  le  pays. 
On  la  respectait  et  on  avait  une  si  grande  vénération 
pour  elle  que  l'on  évitait  de  trop  l'approcher,  de  crainte 
de  la  déranger,  lorsqu'elle  chantait  sous  les  bosquets. 

Il  arriva  qu'un  jeune  seigneur  vint  k  passer  dans 
le  pays,  avec  une  suite  nombreuse.  Il  logea  dans 
la  ville  de  Draguignan ,  et  vint  par  un  beau  jour 
faire  une  promenade  dans  ces  environs  ;  par  une  fatale 
destinée  il  vit  notre  bonne  fée  qui  dans  ce  moment  était 
costumée  en  bergère.  Aussitôt  qu'il  l'cAt  aperçue  ,  il 
en  devint  amoureux  ,  s'approcha  d'elle ,   et  après  lui 

avoir  fait  compliment  sur  la  fraîcheur  de  sa  voix ,  sur  89^ 
beauté  et  le  charme  de  toute  sa  personne ,  il  demand4 

(  I  )  A  cette  description  je  reconnus  une  mandoline  ;  mais  jo 
n*aî  pas  voulu  priver  le  lecteur  de  la  définition  de  mon  ieuno 
pâtre. . 
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cl  obtint  la  permission  de  revenir  la  voir  au    même 
lieu. 

Le  premier  coup-d'œil  que  la  fée  avait  jeté  sur  ce 
seigneur  lui  avait  été  favorable ,  car  c'était  un  beau 
jeune  homme.  Plusieurs  jours  de  suite  il  fut  exact  au 
rendez-vous  ;  mais  une  fois  il  ne  trouva  pas  la  jeune  * 

bergère,  ce  dont  il  fut  extrêmement  fâché,  et  même 
presque  furieux  ;  comme  il  était  dans  cet  état ,  son  per- 
fide confident  lui  reprocha  sa  faiblesse  de  soupirer,  lui 
si  puissant,  aux  pieds  d'une  bergère  ,  ainsi  que  jadis 
Hercule  aux  pieds  d'une  autre  femme,  ce  dont  il  fut 
bien  puni.  (1).  Le  méchant  lui  conseilla  de  l'enlever  et 
de  la  transporter  dans  le  palais  qu'il  habitait,  et  il  oflint 
de  se  charger  de  cette  besogne.  Le  seigneur  accepta 
avec  répugnance ,  car  il  aimait  véritablement  ;  mais  il 
craignit  qu'on  ne  se  moquât  de  sa  faiblesse ,  et  il  autorisa 
un  crime. 

Le  confident  partît  donc  a  la  chute  du  jour,  avec 
trois  autres  scélérats  qui  devaient  l'aider  dans  l'exécu- 
tion de  ses  projets.  Connaissant  les  lieux  fréquentés  par 
la  bergère  ,  il  leur  fut  facile  de  la  surprendre;  ils  se  je- 
tèrent lout-a-coup  sur  elle,  et  la  portèrent,  malgré  ses 
cris  et  sa  résistance,  hors  du  bosquet.  Elle  tendait  la 
main  comme  pour  prendre  quelque  chose  ;  mais  tout 
fut  inutile  ,  on  la  plaça  sur  un  cheval ,  derrière  un  ca-  m 

valier,  et  peu  d'instans  après ,  elle  était  enfermée  dans  ' 

un  bel  appartement ,  mais  dont  les  croisées  étaient  soi- 
gneusement fermées ,  et  elle  entendit  au-dehors  que  les 
gardes  veillaient  près  de  la  porte. 

Le  jeune  seigneur  ne  tarda  pas  a  venir  voir  sa  belle 

(i)  Je  reproduis  iiUéralcmeDt  le  récit  de  mon  petit  pâtre. 
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captive  ;  le  perfide  confident  lui  avait  persuadé  de  ne 
pas  l'épargner  ;  mais  k  la  vue  des  pleurs  de  la  jeune 
fille ,  il  se  sentit  désai*mé  ,  et  vint  demander  a  genoux 
le  pardon  de  su  Hmte  qu'il  rejeta  sur  l'amour  violent  ' 
qu'elle  lui  avait  inspiré.  La  jeune  fille  ne  répondit  rien 
à  ces  propos  ,  et  se  borna  k  lui  demander,  la  liberté  ;  et 
malgré  toutes  les  instances  du  seigneur  pour  obtenir  son 
pardon,  elle  s'obstinait  a  ne  répéter  que  ces  mots  :  Fai- 
tes-moi ouvrir  la  porte  et  rendez-moi  la  liberté  ! 

Enfin  le  seigneur  ouvre  lui-même  les  deux  battans  et 
ordonne  k  ses  domestiques  de  laisser  passer  librement 
sa  prisonnière,  qui  ne  fut  pas  plutôt  libre,  qu'elle  cou- 
rut tout  d'une  haleine  jusqu'au  bosquet ,  oîi  elle  se  pré- 
cipita sur  un  objet  qu'elle  mit  k  son  bras,  et  aussitôt 
elle  disparut. 

Cet  objet  était  un  bracelet  en  or  massif  et  garni  de 
pierres  précieuses  ,  mais  d'un  poids  si  considérable 
qu'elle  était  obligée  de  le  q\iitter  pour  faire  de  la  mu- 
sique; et  on  prétend  que  toute  sa  puissance  était  dans 
ce  bijou  qu'elle  n'avait  pu  prendre  lorsqu'elle  fut  en- 
levée. 

Cependant  le  jeune  seigneur,  réellement  amoureux 
de  la  bergère ,  vint  la  retrouver  plusieurs  fois  près  de 
la  fontaine,  et  lui  offrit  de  l'épouser,  si  elle  lui  pardon- 
nait son  offense. 

La  bergère  lui  répondit  qu'il  y  avait  un  obstacle  a 
son  mariage,  qui  ne  pourrait  être  le\é  que  par  une 
puissance  extraordinaire  ;  que  son  mariage ,  en  efiet ,  ne 
pourrait  avoir  lieu  qu'autant  qu'il  serait  célébré  sur  une 
table  formée  de  trois  pierres  ,  dont  deux ,  dressées  sur 
le  tranchant  etk  neuf  pas  de  distance,  et  ayant  pareille 
hauteur,  serviraient  de  pieds  k  une  troisième  presque 
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carrée  de  1 1  pas  de  long  sur  2  pas  d'épaisseur.  A  cette 
description ,  le  seigneur  reconnut  trois  pierres  ënormesy 
qui,  depuis  plus  de  dix  siècles,  avaient  roulé  du  haut  de 
la  montagne  de  Fréjus  dans  la  goi^e  que  parcourt  la 
grande  route  de  Marseille  à  Toulon. 

Le  jeune  seigneur  qui  était  un  génie ,  promit  de  faire 
la  table  ;  et  H  mit  tout  son  sortilège  a  cet  ouvrage.  En 
effet,  les  deux  pierres  servant  de  pieds  furent  dressées 
au  bout  de  quelques  jours ,  mais  toute  sa  puissance  fut 
vainement  employée  pour  faire  marcher  celle  qui  devait 
former  la  table  ,  car  elle  semblait  clouée  en  terre. 

La  jeune  fille  ayant  pitié  de  sa  peine ,  profita  d'une 
nuit  obscure ,  pendant  laquelle  le  seigneur  et  sa  suite 
avaient  été  reposer;  elle  se  rendit  dans  le  vallon  où  gisait 
cette  malheureuse  pierre ,  et  ayant  décrit  un  cercle 
lumineux  autour  de  celle-ci  au  moyen  d'une  baguette,  il 
s'éleva  un  tourbillon  de  feu,  qui  l'entraîna  rapidement. 
La  fée  marchait  a  grands  pas,  et  pai^aissait  la  pousser  et 
la  diriger.  La  pierre  arriva  ainsi  et  se  posa  sur  les  deux 
autres,  en  forme  de  table.  Le  soir,  la  fée  voulant  jouir  de 
la  surprise  de  son  amant,  l'attendit  avec  ini|.atîence.  A 
l'heure  accoutumée  le  jeune  seigneur  parut  ;  mais  lors- 
qu'il eut  vu  la  pierre ,  il  tomba  mourant  aux  pieds  de  la 
jeune  fille  ;  et  avant  d'expirer,  il  lui  dit  qu'on  lui  avait 
prédit  dans  un  pays  bien  loin  ,  qu'il  mourrait  lorsqu'il 
serait  amoureux  d'une  personne  plus  puissante  que  lui; 
et  que  c'était  là  ce  qui  l'avait  engagé  à  rechercher  l'a- 
mour d'une  bergère. 

La  bonne  fée,  qui  l'aimait  aussi ,  ne  lui  survécut  que 
de  quelques^instans,  a  ce  que  l'on  présume  ;  et  les  corps 
de  l'un  et  de  l'autre  durent  être  enlevés,  car  on  ne  les 
retrouva  pas. 


—  170  _ 
C'est  ainsi  que  lliomiiie  cherche  dans  le  merveilleux 
k  justifier  ce  qu'il  ne  peut  comprendre.  Lliistoire  que 
nous  venons  de  raconter  a  fait  donner  au  Dolmen 
druidique  de  Draguignan  le  nom  de  Pierre  de  la  Fée;  a 
Boui^-Saint-Andéol  ces  monumens  sont  appelés  les 
Géantes  ;  toutes  ces  dénominations  témoignent  que 
ceux  qui  les  ont  ainsi  données  ,  ont  pensé  qu^l  avait 
Êdlu  l'emploi  de  forces  surnaturelles  à  l'humanité  pour 
élever  de  telles  masses. 

Que  dirons-nous  de  celles  en  si  grand  nombre,  trou- 
vées dans  le  nord  de  la  France?  U  Carnac,  par  exemple, 
on  trouve  des  dolmens  qui  ont  trois ,  quatre  et  même 
cinq  pierres  qui  leur  servent  de  support.  On  en  voit 
qui  ne  sont  pas  entièrement  soulevées;  l'œuvre  est  évi- 
denunent  restée  imparfaite.  Fig.  115. 

Dans  la  Bretagne,  on  en  trouve  de  foires  si  variées, 
et  en  si  grand  nombre,  qu'il  y  a  vraiment  de  quoi  em- 
brouiller toute  la  science  archéologique. 

L'une  présente  un  cône,  dont  la  surface  plane  est  en 
haut ,  et  la  pointe  est  fichée  en  terre.  Quelques-unes  ont 
jusqu'à  1 5  pieds  d'élévation,  et  la  plus  grande  circonfé- 
rence a  plus  de  30  pieds,  tandis  que  la  base  n'en  a  pas  8. 
Itg.  116. 

Jusqu'à  présent,  nous  n'avons  décrit  que  des  dolmens 
sur  lesquels  un  prêtre  gaulois  immolait  de  jeunes  en- 
fans,  ou  enfin  des  victimes  dévouées  a  leurs  dieux  aussi 
cruels  et  aussi  inhumains  qu'eux-mêmes. 

Mais  comment  expliquer  ces  peu  Icwmt  ou  menhir  (I) 
placés  en  si  grande  quantité,  que  de  loin  il  semble  voir 
un  camp  ou  une  armée  de  géans  en  bataille  disposés  sur 

(i)  Pierre  levée. 
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plusieurs  rangs.  Ces  pierres  sont  a  peu  près  d'égale  hau^ 
leur  et  à  dgale  distance  les  unes  des  autres  y  dans  des 
landes  et  dans  des  lieux  où  la  roche  est  rare  et  où  on  a 
dû  les  transporter  avec  beaucoup  de  peine.  Leurs  rangsl 
s'étendent  a  plus  de  demi-lieue ,  et  sont  placés  a  environ 
15  pieds  de  distance  de  l'un  a  l'autre,  au  nombre  de 
trois  et  quelquefois  de  quatre  lignes.  Fi  g.  117. 

Quel  en  a  pu  ôtre  l'usage  ?  Il  est  évident  que  ce  ne 
sont  pas  la  des  dolmens.  Alors,  qu'il  me  soit  permis  de 
Rasarder  une  conjecture.  J'ai  fait  la  guerre,  et  je  me 
rappelle  que  lorsque  nous  allions  en  tirailleurs  dans  des 
bois  plantés  d'arbres  de  haute  futaie  ,  nous  trouvions 
toujours  les  ennemis  postés  derrière  les  arbres  ;  chaque 
pied  en  masquait  un  ou  deux  qui  ne  se  montraient  qu'a- 
près avoir  chargé  leurs  armes  et  se  cachaient  aussitôt 
qu'ils  avaient  fait  feu.  Il  fallait  long-temps  pour  les  dé- 
busquer; chaque  groupe  d'arbres  de  la  forêt  était  une 
position  qu'il  fallait  forcer,  ce  qui  retardait  toujours 
notre  marche  et  nous  causait  beaucoup  de  pertes.  Une 
peuplade  gauloise  aurait-elle  élevé  sur  ses  frontières  ces 
lignes  de  pierres ,  derrière  lesquelles  les  guerriers  se  se- 
raient postés  pour  apprêter  leurs  arcs  ,  et  où  ils  auraient 
ainsi  défié  et  attendu  leurs  adversaires  ;  ou  bien  est-ce 
la  un  champ  de  bataille  sur  lequel  les  vainqueurs ,  pour 
satisfaire  à  un  vœu  ,  élevèrent  autant  de  pierres  qu'ils 
avaient  tué  d'ennemis?  Mais  comment  expliquer  la  plus 
grande  de  72 pieds  de  haut  sur  8  de  large?  Est-ce  le 

vœu  du  chef ,  ou  l'indication  de  la  place  où  il  fut  vain- 
queur? 

Ne  serait-ce  pas  plutôt  le  vaste  cimetière  d'une  ar- 
mée qui  a  péri  dans  une  action,  glorieuse  peut-être  , 
dans  les  premiers  temps  où  les  Gaulois  défendirent  leur 
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indépendance  contre  les  légions  romaines ,  et  que  leurs 
descendans  érigèrent  à  leur  gloire  ?  Quoi  qu'il  en  soit , 
la  question  la  plus  difficile  est  celle  de  savoir  comment 
ces  peuples  élevèrent  de  tels  monumens ,  surtout  ce 
fameux  Menhir  de  72  pieds.  Fi  g.  118. 

Et  en  effet,  tout  nous  fait  présumer  que  les  premien 
gaulois  n'avaient  aucune  notion  des  arts  mécaniques.  A 
peine  si,  dans  les  derniers  temps,  ils  avaient  des  armes  mal 
trempées  ,  puisque  à  chaque  coup  qu'ils  portaient,  leurs 
sabres  se  faussaient  et  qu'ils  étaient  obligés  de  les  re- 
dresser avec  le  pied.  Comment  supposer  qu'ils  eussent 
construit  une  machine  pour  enlever  et  poser  si  haut  b 
Pierre  de  la  Fée? 

Mais  ce  qu'ils  ne  purent  faire  par  les  forces  centu- 
plées d'une  machine  a  levier ,  qui  leur  était  inconnue , 
ils  le  firent  par  la  patience  et  les  forces  réunies  d'une 
peuplade  qu'animait  le  fanatisme  ou  peut-être  la  ven- 
geance. Il  fallait  un  autel  pour  immoler  des  prisonniers, 
pour  faire  ces  horribles  sacrifices  humains ,  commandés 
par  une  loi  barbare  et  par  des  chefs  plus  barbares  en- 
core. On  entassait  des  terres ,  que  portaient  dix  mille 
bras;  une  terrasse  venait  bientôt  les  dominer  ;  c'était 
le  point  sur  lequel  l'autel  devait  être  placé  ;  alors  cha- 
cun de  s'armer  de  longues  barres  de  bois  et  de  pous- 
ser l'énorme  bloc ,  en  faisant  levier.  Le  génie  était  rem- 
placé par  la  patience  et  le  nombre.  Le  lendemain  voyait 
disparaître  l'entassement  des  terres  par  les  mêmes 
moyens  qui  l'avaient  formé  la  veille ,  et  le  monument 
restait  debout  pour  étonner  plus  tard  les  générations. 

Le  monument  de  Draguignan  a  inspiré  a  M  "^  L.  de 
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La  Faverie ,  un  charmant  poëme  dont  nous  donnons  ici 
un  extrait  (1). 

Quand  la  main  des  Titans  soulevait  les  montagnes, 
L*un  d^eux ,  dans  «on  loisir ,  voulat  à  nos  campagnes  , 
Laisser,  de  sa  puissance,  un  vestige  immortel , 
£t  prenant  dans  Balbec ,  sa  plus  immense  dalle , 
Sur  deux  rocs  anguleux  de  grosseur  colossale , 
Il  te  dressa  comme  un  autel. 


Puis ,  à  tout  destructeur ,  lançant  son  anatheme , 
Des  arbres  du  de'sert ,  il  fit  ton  diadème. 
Ils  t^ombragent  encore  après  trois  mille  hivers, 
Et  tandis  que  leurs  bras ,  dans  les  deux  vont  s*étendre , 
De  cent  peuples  i^teints  se  repose  la  cendre, 
Sous  leurs  feuillages  toujours  verts. 

Des  jours  oh  ta  naquis ,  raconte  moi  llûstoire  ? 
Dis-moi  par  quels  degrés,  de  c«  faite  de  gloire , 
Le  géant  au  pjgmëe  à  la  fin  descendit? 
Monument  d'une  force  aujourd'hui  fabuleuse  , 
Toi ,  qui  vis  foudroyer  cette  race  orgueilleuse  , 
Révèle  ce  qui  la  perdit  ? 

LE  MONITMENT. 


1 ••••.    ••• 

«  Sur  mes  piliers  en  vùn  ,  ils  cherchaient  à  sinscrire. 
i»  Je  n*€n  garde  pas  même  an  vestige  imparbit. 
»  Dn  souffle ,  sur  Tacier ,  la  trace  est  moins  douteuse , 
#  Moins  Vite  se  ^ssout  la  bulle  savoneuse, 

#  Moins  prompt  est  Toubli  d^un  bienfait. 


'i)  U  tiéii  vendu  au  profit  des  pauvres. 
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»  Crime ,  gloire ,  vertu ,  gra*>denry  vice  9  mensonge , 
»  Sans  se  rassassier  ,  buvant  comme  Teponge  , 
»  Le  temps  absorbe  tout  en  son  aviditë , 
»  Et  ne  laisse  échapper ,  sous  la  main  qui  le  presse  , 
»  Qu*  un  mélange  confus ,  dont  en  vain  la  sagesse 
•  Veut  extraire  la  vérité. 


»  Moi-même,  enveloppé  de  doute  et  de  mystère  ^ 
»  Impassible  instrument  d^un  culte  sanguinaire , 
»  Aux  forfaits  consacrés  par  son  dogme  aboli 
»  Je  survis  sous  le  nom  d*un  être  fantastique  ; 
»  Les  victimes ,  le  prêtre  et  Tautel  druidique 
»  Sont  du  domaine  de  l'oubli   » 

Eh  quoi  !  ne  rien  savoir ,  vivre  dans  les  ténèbres  ! 
Comme  une  ombre  glisser  sur  ces  dalles  funèbres  , 
Sans  éclaircir  un  doute  ou  sonder  un  tombeau  ! 
Partout ,  retrouver  lliomn)e  à  son  heure  suprême  f 
Interroger  sans  cesse  et  n'obtenir  pas  même 
Sur  la  vie  un  seul  iait  nouveau  ! 

«  Gravis  sur  mon  sommet ,  vois ,  longeant  la  colline , 
»  Ce  beau  fleuve  qui  fuit,  et  dont  Tonde  argentine, 
»  Sous  les  feux  du  soleil  scintille  à  l^orizon  ; 
»   C'est  Y  Argent.  Sur  la  foi  d'une  fable  vulgaire , 
9  En  vain,  de  son  limon ,  ta  main  voudrait  extraire 
•  Le  métal  qui  porte  son  nom. 

»  Mais  son  cours  bienfaisant  est  fécond  en  prodiges , 
»  Sur  ces  ponts  mutilés  ,  dont  tu  vois  les  vestiges  , 
»  Le  fier  Triumvirat  décréta  la  terreur  : 
•  Et  dans  ce  port  comblé  par  une  mer  de  sable  (1), 
»  On  a  vu  iVjicUum  la  flotte  redoutable , 
9  Décerner  l'empire  au  vainqueur. 


(i)  Fréjus. 
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»  Marins  releva  ha  Vapoulc  de'truite , 
»  Le  Maure  ,  à  Saint-Tropez^  iàcbement  prit  la  fuite  , 
»  Au  Muy ,  toute  une  arme'e  assiégea  sept  hëros. 
»  Deux  survivaient  encore.....  Surpris  de  tant  d*audace , 
»  Charles-Quint  leur  pardonne.....  On  lui  livre  la  place. 
»  Ils  sont  pendus  par  ses  bourreaux  /...«.  (  i) 


»  Ici  du  mont  Frajnet  se  projette  la  cime; 
M  Repaire  de'testé  de  rapine  et  de  crime  ; 
»  Inexpugnable  fort,  d*où  le  fier  Sarrazin 
»  Ravage  un  siècle  entier ,  la  Gaule  conjurée. 

»  Il  dévaste  ,  incendie Une  femme  ignorée 

»  Le  trabil  !...••  Son  règne  a  pris  fin* 

»  Vois- tu  cette  prison  que  la  mer  environne  ? 
0  Dans  ces  obscurs  cachots  on  dit  qu^une  couronne 
»  Jadis  a  disparu  sous  un  masque  de  fer  !....  (s) 
Passons!... Souvent  hé!as!  Téclatdu  diadème 
NVst  qu'un  masque  trompeur  qui,  sur  le  front  suprême. 
Dissimule  un  chagrin  amer  ! 

»  De  César  dans  Fréjus ,  qui  n^admire  la  trace  ? 
9  Sur  ces  vastes  gradins  qui  venait  prendre  place  ? 
9  Pour  qui  ces  longs  canaux  parcouraient-ils  les  airs  ? 
9  Les  monstres ,  à  sa  voix ,  s'élançaient  dans  Tarène  ; 
»  L*aqueduc  franchissait  les  torrens  et  la  plaine 
»  Pour  lui  puiser  Peau  du  désert. 


(f)Le  Muy  était  assiégé  par  Tarmée  de  Charles-Quint;  sept  hommes, 
sept  héros,  avaient  résisté  à  tous  les  assauts;  cinq  avaient  péri  sur  la 
brèche.  L'empereur  surpris  de  tant  d'audace  et  de  courage  offre  une 
capitulation  aux  deux  braves  qui  restaient  encore;  la  place  lui  fut  li- 
vrée :  il  les  fit  pendre  ! 

(2)  L'homme  au  masque  de  fer. 
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»  Salut  !  â  vaste  mer  !  ciel  pur  et  sans  nuage  ! 
»  Au  point  qui  vous  unit ,  du  milieu  d*un  orage  , 
»  Sortît  naguère  encore  un  immense  g^ant  (i) 
»  Gomme  Tastre  du  jour  il  ëclaira  la  terre , 
0  Se  leva  radieux ,  et  sur  l'autre  hémisphère , 
»  Fut  se  coucher  dans  TOcean .  {i) 


»  C^sar  !  Napoléon  !  sur  les  plus  hautes  cimes , 
»  L'air  retentit  encor  de  ces  noms  magnanimes. 
9  Mais  au  terme  fatal  de  leur  prospérité 
X  L*un  meurt  par  le  poison  ;  par  le  fer  Tautre  expire  ! 
Arrête ,  monument ,  je  dépose  ma  lyre 
Sur  ton  granit  ensanglanté  ! 

M-  L.-D.-F. 


(1)  Napoléon. 

(1)  A  SainU-Hëlène. 
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Frcjus* 


Membre  de  la  Société  des  Àntiqudii'es  ,  à  Londresi 


Fl*(^jus ,  Fônim  .îiilîi  ,  était  lu  Capitale  des  Oxibicns. 
Elle  fut  coîoilisde  par  César  ,  qiii  l'agrandit  et  l'embel- 
lit, et  fit  creuser  le  port  qu'on  ne  termina  que  soils  Au- 
guste ;  cet  empereur  y  plaça  une  colioile  de  vétérans 
de  la  huitième  légion  ,  ce  qui  la  fit  surnommer  Colonia 
Octrtvanorunu  Son  port  élait  immense,  puisqu'il  reçut 
les  trois  cents  vaisseaux  qu'Auguste  prit  a  Antoine  à  la 
bataille  d'Actium  ;  c/était  dans  ce  port  qu'était  réu- 
nie la  flotte  que  les  Romains  entretenaient  poui'  la  dé- 
fense de  la  côte  de  la  Méditerranée ,  et  la  se  trouvait 
aussi  leut*  arsenal  ;  ce  qui  fit  donner  a  cette  ville  le  sur- 
nom de  Classica  (1). 

Nos  recherches  sur  son  hîsloii*e  antérieure  a  l'époque 
oïl  les  Romains  la  colonisèrent  ^  ont  été  sans  succès  y  et 
les  itinéraires  de  Ptolémée ,  de  Pompdnius  Mêla  et  d'An- 
tonin  ,  n^en  font  mention  qu'à  dater  du  moment  où  elle 
fut  occupée   pdr  ce  peuple*  Nous  sommes  donc  auto- 

(i)  Pline,  m,  4. 
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rîsf'  a  croire  que  son  histoire  gauloise  est  de  peu  d^m- 
porlanre.  5>a  position  seule  lui  valut  l'attention  des  Ro- 
mains ;  en  effet  y  depuis  les  Alj)es  jusqu'à  Marseille  ,  il 
ne  se  présentait  pas  un  point  aussi  avantageux  pour 
former  un  port ,  qui  fut  k  peu  près  a  égale  distance 
de  ces  montagnes  et  des  murs  de  cette  ville  ,  qvii  n'ap- 
partenait pas  aux  Romains ,  et  n'était  que  son  alliée* 

Le  golfe  de  Fréjus  est  sur  et  a  un  bon  mouillage  ; 
mais  la  mer  est  aujourd'hui  a  demi-lieue  delà  ville,  et 
l'on  est  attristé  de  l'idée  que  la  où  il  n'existe  plus  qu'une 
immense  plaine  de  sable  ou  de  marais  infects,  était  ja- 
dis un  port  où  des  milliei*s  de  marins  victorieux  faisaient 
retentir  l'air  de  leurs  acclamations  ;  et  que  ce  fut  là  que 
se  préparèrent  les  grandes  expéditions  qui  devaient  par- 
courir toutes  les  mers,  et  porter  jusqu'aux  pays  les  plus 
éloignés  la  renommée  de  l'empire  romain  ;  que  la  fut 
enfin  l'arsenal  d'où  sortirent  les  armes  qui  devaient 
achever  la  conquête  de  la  Gaule.  L'étranger  qui  arrive 
à  Fréjus  cherche  ce  vaste  port  décrit  par  Cicéron  ,  et 
il  ne  voit  pas  même  la  mer.  Quelques  débris  du  môle 
et  d'énormes  anneaux  en  bronze  attestent  seuls  que  dans 
ce  même  lieu  sUitionnèrent  des  vaisseaux  qui  venaient 
chercher  un  refuge  contre  les  flots  en  courroux.  Les 
ruines  des  édifices  qui  embellirent  cette  antique  co- 
lonie, rappellent  sa  splendeur  et  sa  puissance  sous  l'em- 
pire :  la  distance  qui  sépare  ces  restes  de  monumens 
la  dimension  des  fragmens  de  murs  que  l'on  aperçoit 
ca.et  la  donnent  l'idée  d'une  grande  ville.  Quelle  fut 
la  cause  de  sa  décadence?  Pendant  la  durée  de  l'empi- 
re ,  elle  vit  son  port  entretenu  ,  son  enceinte  agrandie, 
et  les  princes  et  les  consuls  se  disputaient  a  l'envi  la 
gloire  de  rembellir  ;  mais  à  la  chute  du  colosse,  elle  fut 
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abaiulonnde  à  sa  propre  destinée  ;  le  clirisUanisme  vint 
ensuit^^ ,  et  a\ec  lui  la  mort  des  beaux-arts ,  si  ce  n'est 
même  Tentière  destruction  des  temples  ,  qui  pendant 
près  de  quatre  siècles  avaient  été  l'ornement  de  cette 
puissante  cité.  Elle  fut  dévastée  par  les  Sarrasins  ,  qui, 
après  avoir  pillé  les  lies  de  Lérins ,  ravagèrent  nos  côtes, 
avancèrent  jusque  dans  les  forêts  qui  t  ntouraicnt  la  ville 
au  nord,  et  au  fond  desquelles,  long-temps  après,  ils  forr 
mèrent  ces  repaires  qui  vomissaient  sur  la  Provence 
ces  hordes  de  brigands  qui  la  couvrirent  de  sang  et 
d'horreur.  11  est  facile  de  concevoir  que  les  ouvrages 
nécessaires  a  la  conservation  du  port ,  furent  néghgés.  ; 
l'attérissement  causé  par  le  torrent  que  l'on  appetlp 
la  Ri\>ière  dJrgent  (1) ,  gagna  successivement,  et  déjà 
au  commencement  du  viii-  siècle,  le  port  ne  pouvait  plus 
recevoir  que  de  tout  petits  vaisseaux.  En  peu  d'années, 
les  sables  l'obsiruèrent  complètement  ,  et  cette  ville , 
jadis  si  florissante  ,  où  se  donnaient  rendez -vous  tous 
les  négocians  du  monde  ,  qui  recevait  dans  ses  m'âga- 
sins  les  richesses  de  l'Orienl,  qu'elle  échangeait  contre 
celles  de  l'Europe  ,  fut  pre^^que  abandonnée  ;  elle  ne 
compta  plus  au  nombre  des  liommes  qui  continuèrent  a 


(i)  a  La  rîvîère  d'Argent ,  dit  M  llîn ,  qui  coule  a  Tcsl  de  la  ville 
e'iaît  connue  des  Romains  sous  le  nom  de  Fliunen  Arg^nteum. 
Lépide  campa  sar  ses  bords  ,  pour  en  disputer  le  passage  h  Par* 
me'e  d  Antoine;  niais  au  lieu  de  le  combattre,  il  sNinit  avec  lui 
»  contre  le  sénat.  (Cireron^  épist.  XIII  ^  i.)  On  a  prétendu  que 
»  cette  rivière  devait  son  nom  à  l'argent  qu'elle  roule  dans  ses 
»  flots;  le  P.  Hardouîn  aUribue  ce  nom  à  la  coulenr  argentée  de 
w  ses  eaux  :  il  est  probable  que  les  portions  de  mica  qui  sont  mè- 
»  lees  au  sable  quMle  entraîne ,  ont  fait  croire  qu*en  effet ,  on  y 
9  rencontrait  lie  r»rgef>t.jr 


n 
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liiabîter,  qtir  quelques  pnuvr<î.<  pAchonrs  et  qitelqtf^s 
hubitansqui,  trop  ini$di*ables  pour  se  transporter  Jam 
une  autre  ville,  se  créèrent  une  autre  industrie  dans  un 
pays  riche  en  productions,  où  le  climat  est  d'une  tempé- 
rature douce  et  où  les  fruits  sont  excellens.  Pccher  et  pré- 
parer les  anchois,  faire  sécher  les  fruits,  cultiver  les  can- 
nes qui  servent  k  plusieurs  usages  et  qui  sont  très-recher- 
chées, telle  est  encore,  à  présent,  l'industrie  des  habîtam 
de  Fréjus ,  de  cette  ville  qui  a  écrit  son  nom  dans  une 
autre  histoire  devenue  etn*opécnne;  rarc'estdans  ce  golfe 
que  la  frégate  le  Muron  dépo.*  a  iXapoIéon  k  son  retour 
d*Kgypte,  et  qu'il  débarqua  plus  tard  a  sa  sortie  de  l'île 
d'Elbe. 

ANTIQUITÉS  DE  FRÉJUS. 


Restes  ifnn  Cirque^ 

Prës  la  porte  de  la  Clède  ,  un  peu  en  avant  dans  les 
terres,  on  voit  les  restes  d'un  cirque  romain,  dont  le  plan 
est  elliptique  comme  tous  ceux  que  nous  connaissons 
déjà  ;  l'enceinte  est  assex  bien  conservée  ,  mais  les  gra- 
dins ont  disparu;  la  cirronférence  est  d'environ  deux 
cent  vingt  mètres,  et  il  est  facile  de  reconnaître  que  les 
décombres  ont  de  beaucoup  exhaussé  le  sol  de  l'arène,  qui 
est  inégal ,  car  il  est  presque  par  tout  au  niveau  An 
podium ,  dont  il  ne  resie  que  peu  de  vestiges.  Ce  mo- 
nument avait  doux  étages  percés  de  soixante  portiques 
dont  il  n'existe  plus  qu'un  petit  nombre  ;  la  corniche 
des  arceaux  supérieurs  est  très-saillante  et  porte  un 
trou  qui  annonce  que  ,  comme  a  l'Amphithéâtre  de 
Nisnics^  des  anteiuics  portaient  un  vdniHurn  pour  cou- 
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vrirles  spcM'tateurs.  Mîlliii  dit  qu'une  partie  de  frise  dé- 
corée de  bucranes  y  auxquels  était  uttachée  une  guir- 
lande ,  a  été  trouvée  dans  les  décombres  ;  ce  qui  ferait 
présumer  que  cet  édifice  avait  des  ornemens  dans  son 
entablement. 

Voici  comment  M.  Mérimée  le  décrit  :  « 
«  L'Amphithéâtre  de  Fréjus  est  encore  assez  bien 
conservé  ;  il  est  construit  à  petit  appareil  ,  de  forme 
elliptique  ,  avec  quatre  entrées  principales  sur  ses 
deux  diamètres.  Les  gradins ,  dont  la  plus  grande 
partie  est  détruite  ,  sont  soutenus  par  trois  maHsifsi 
séparés  par  deux  voûtes  qui  régnent  tout  au  tour 
de  ^Amphithéâtre.  A  l'est,  il  s'appuie  a  une  hauteur; 
du  côté  de  la  plaine  ,  on  ne  voit  pas  de  traces  de 
mur  d'enveloppe  semblable  aux  portiques  des  Aièncs 
d'Arles  ou  de  !\ismes  ;  seulement,  d'épais  contreforts 
soutiennent  les  galeries  et  les  gradins.  On  remarque 
les  arrachemens  des  escaliers  qui  menaient  aux  éta- 
ges supérieurs.  Ce  cirque,  d'un  petit  diamètre,  a  été 
déblayé  depuis  peu  de  temps  par  les  soins  de  M. 
Texiers.  Quelques  pierres  du  podium  et  quelques 
escaliei*s  qui  traversent  les  trois  principales  précinc, 
tions  ,  subsistent  encore  ,  mais  les  voûtes  sont  fort 
endommagées  et  menacent  ruine.  »  l'ig.  119. 

PHARE. 

Au  couchant  de  la  ville,  on  rencontre  les  ruines  d'une 
Tour  carrée  ;  elle  tient  a  un  pan  de  mur  où  l'on  voit 
encore  un  des  énormes  anneaux  de  bronze  qui  servaient, 
du  moins  on  le  présume,  a  amarrer  les  vaisseaux.  Celte 
Tour  sans  ornement ,  que  l'on  croit  être  un  phare ,  m^i 
paru  une  chose  assez,  bisarre  ;  en  efl'et ,   ces  sortes  de 
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monumens  offraient ,  comme  aujourdlmi  ,  la  possibi- 
lité de  pénétrer  dans  l'intérieur;  et  sans  doute  le  mé- 
canicien ou  la  vigie  pouvait  se  placer  au  haut,  avec  son 
fanal  ou  avec  ses  guidons,  de  telle  sorte  qu'il  pût  être 
vu  des  vaisseaux  qui  étaient  au  large  ,  indiquer  l'entrée 
du  port  ou  signaler  les  obstacles  ;  ici ,  nous  voyons  un 
massif,  terminé  par  un  cône  quadi*angulaire  comme 
l'extrémité  d'une  pyramide.  Franchement ,  si  ce  mo- 
nument s'était  trouvé  placé  en  tout  autre  lieu,  je  n'au- 
rais pas  hésité  un  seul  instant  a  croire  que  c'était  un 
tombeau  ;  le  haut  ne  présente  aucune  chambre,  et  je 
doute  qu'il  y  ait  un  vide  intérieur  ;  je  suis  donc  plus 
porté  a  penser  que  les  parapets  du  bassin  venaient  s'ap- 
puyer contre  deux  Toui's  semblables  ,  qui  devaient  au 
loin  indiquer  aux  matelots  ,  qu'une  forte  houle  ou  une 
grosse  mer  auraient  pu  égarer  ,  le  diamètre  du  port 
et  la  direction  qu'il  fallait  tenir  entre  ces  deux  guides. 
Je  n'ai  pas  vu  cependant  des  traces  de  la  seconde  Tour 
qui ,  sans  doute  ,  aura  subi  la  destinée  de  tant  d'autres 
édiOces  que  le  vandalisme  a  dtHruits. 

«  En  suivant  les  tracés  de  l'ancien  quai ,  dit  Millin, 
»  comme  pour  retourner  a  la  ville  ,  on  longe  un  an- 
»  cien  mur,  et  l'on  arrive  a  une  espèce  de  môle  flan- 
»  que  de  quatre  Tours  :  ce  môle  parait  avoir  été  cons- 
»   truit  pour  protéger  les  vaisseaux  contre  le  mi^triil. 


Fig.    120. 


PORTE  DOREE. 


Quelques  clous  dont  la  tête  était  dorée,  a  ce  que  l'on 
dit,  car  on  n'en  voit  plus  aujourd'hui,  ont  été  cause 
du  nom  que  l'on  adonné  k  cette  porte ,  qui  fait  face 
a  la  mer. 
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Les  monUiis  en  sont  tellement  dégradés  et  rongés 
par  le  temps  ,  que  l'on  doit  craindre  à   tout  inslant  de 
la  voir  s'écrouler;  la  partie  supérieure  ,  mieux  con- 
servée, présente  une  construction  a  petit  appareil,  dont 
les  masses  sont  séparées  par  une  assise  de  briques.  Le 
cintre  de  la  porte  est  formé  de  petites  pierres  très-rap- 
prochées;  nulle  part  on  ne  voit  ces  énormes  pierres  qui. 
causent  tant  ie  surprise  dans  les  monumens    c(e  Nis- 
mes  ,  d'Arles  et  d'Orange  ;   ici   ce  sont  de  pejtits  ma- 
tériaux. Une  légère  partie  de  mur  qui  se  liait  à  celte 
construction  subsiste  encore ,  et  par  son  éloignenicnt 
des  fragmens  de  ce  même  mur  ,  que   Ton  retrouve  de 
l'autre  côté  de  la  ville  ,  on  peut  juger  de  l'importance 
et  de  l'étendue  que  celle-ci  avait  autrefois. 

«  Le  périmètre  de  la  ville  antique,  dît  Mérimée,  est 
9   visible  presque  par  tout ,  et  dans  quelques  endroits 
»    on  peut  encore  juger  de  la  hauteur  des  murs  ;    ils 
»    étaient  flanqués    de  distance   en  distance  de   tours 
»    rondes,  d'un  médiocre  diamètre,  construites  comme 
»   les  remparts ,  a  petit  appareil ,  composé  de  parallé- 
»   logi*ammes  rectangles,  en  assises  horizontales.  Ce  n'est 
»  que  dans  une  partie  de  l'enceinte  de  la  citadelle,  que 
»    l'on  voit  des  fragmens  d'appareil  réticulé  ;  encore 
»   semblent-ils    le    résultat  d'une   réparation  antique. 
«  Fig.   121. 

Dans  la  citadelle,  dont  parle  cet  auteur,  ruines  qu'on 
a  peut-être  un  peu  trop  honorées  en  les  décorant  de  ce 
beau  titre,  on  observe  d'immenses  réservoirs  pour  con- 
server l'eau  que  l'aqueduc  ,  dont  on  voit  des  restes  , 
y  apportait  de  fort  loin.  Les  murs  en  sont  revêtus  de  ci- 
mens,  parmi  lesquels  on  en  observe  un  oîi  se  trouve  du 
charbon  pilé.  Les  llomains  auraient-ik  déjà  connu  la 
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propriété  du  charbon  pour  purifier  Tenu  ,  ou  ont  -  iU 
Ikits  par  hasard  et  par  une  suite  de  tatonneuiens,  une 
découverte  (jue  nous  devons  au  génia  de  {Icrthollet  ? 

AQUEDLC. 

Fréjus  possédait  un  Aqueduc  qui  conduisait  a  cette 
ilorissanto  cité  les  eaux  de  la  Siat^tie.  Cet  ouvrage  im- 
mense parcourait  quinze  lieues  de  France  ,  tantôt  furind 
d'un  seul  rang  d'arcades  ,  et  tantôt  de  deux  ;  on  le 
voyait  disparaître  tout-a-coup  et  s'ahîmer  sous  une  mon- 
tagne que  les  géans  avaient  percée.  Puis  il  reparaissait 
a  une  grande  distance ,  jetant  d'énonnes  arceaux  de 
trente-quatre  piedn  de  haut  de  la  naissance  du  cintre  k 
la  base;  plus  loin,  une  autre  arcade  avait  neuf  toises 
de  hauteur.  Comme  partout ,  cet  Aqueduc  a  été  dé^ 
moli  pour  procurer  des  pierres  a  de  nouvelles  construc- 
tions I  et  les  parties  les  mieux  conservées  sont  celles  qui 
sont  le  plus  éloignées  des  lieux  habités.  De  même  qu'à 
l'aqueduc  du  Gard ,  les  eaux  passaient  au-dessus,  dans 
IIU  canal  ménagé  dans  Tépaisseur  de  la  construction.  Ce 
canal ,  eqduit  d'un  mastic  et  d'un  ciment  qui  empêchait 
la  Qltration  des  eaux  ,  était  recouvert  par  des  dalles  qui 
prenaient  toute  la  largeur  de  l'édillce  ,  et  débordaient 
de  telle  sorte  qu'elles  formaient  la  corniche  qui  ornait 
^on  couronnement. 

Combien  de  révolutions  se  sont  succédé  depuis  la 
construction  de  ce  gigantesque  monument?  Combien 
d'actes  de  barbarie  et  de  vandalisme  ont  concouru  k 
l'œuvre  de  sa  destruction  sans  pouvoir  la  compléter  ? 
Les  débris  que  nous  signalons  restent  encore  debout , 
pour  attester  la  puissance  ,  le  génie  et  la  grandeur  d'un 
peuple  qui  fut  le  maître  du  monde.  Fi*^.  122, 
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TEMPLE  ANTIQUE, 

Il  serait  bien  difficile  de  donner  un  nom  a  ce  monu- 
ment qui  fait  aujourd'hui  partie  de  l'ëglise  de  Saint* 
Etienne  ,  et  qu'on  désigne  par  celui  de  baptistère  :  pe- 
tit édifice  rond  ,  soutenu  par  huit  colonnes  de  granit 
noir  très-dur,  ayant  des  chapiteaux  corinthiens  en  mar- 
bre blanc.  Chaque  colonne  est  placée  devant  un  pilier 
qui  est  massif  et  qui  supporte  une  voûte  octogone. 
Entre  les  piliers ,  existe  un  enfoncement  seniblable  a 
une  niche  ,  mais  sans  piédestal  ;  et  cependant  quelques 
auteurs  ont  donné  h  ce  monument  le  nom  de  Panthéon, 
ipn  supposant  que  dans  chaque  niche  était  la  statue  d'un 
dieu.  J'ai  bien  de  la  peine  a  adopter  cette  idée  j  car  .un 
tel  édifice  eût  été  plus  grand,  et  eût  au  moins  néccssfité 
douze  niches  pour  les  douze  principales  divinités.  Quoi 
qu'il  en  soit,  on  peut  toujours,  sans  trop  hasarder,  con- 
clure que  c'était  un  temple  ;  mais  comme  à  l'extérieur 
rien  n'indique  sa  forme  et  surtout  son  entourage  ,  il  se- 
rait presque   impossible  d'en  donner  une  description. 


Fig.   123, 


TOMBEAU  DE  VALERIfS. 


Sur  une  tour  élevée  au  milieu  de  la  pince  du  Marché, 
on  lit  l'inscription  suivante ,  divisée  en  deux  comparli- 
nicns  : 

L.  VAL.  HERMERO  HERED.  EX  ES 

Iiiiil  VIR  AVG  FECER 

Millin  l'a  traduite  ainsi  : 

«  L.  f^'alerîus  tierrneroies ,  sextumvw  djngusie; 
9  ses  licritiers  ont  fuit  cette  tombe  diaprés  son  tes^ 
V   tatncnt.  « 
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Cet  auteur  signale  d'autres  inscriptions  ,  entr'aulrcj 
celle-ci  : 

NERO  CLA 
DIV ICLA 
GERMA  Nia 
NTICAESARIS 
KEPDI  vIavga 
CAESAR  AV 
GERMA  NICVS.  P. 
MAX.  TR   POT  IIII.  IMF 
COSIII.  PP.  RESTIT 

Cette  inscription  dont  la  moitié  était  cachée  par  un 
mur,  n'avait  pas  été  publiée  par  Girardin  ;  elle  indique 
un  monument  construit  ou  rétabli  par  l'empereur  Né- 
ron. Plusieurs  autres  inscriptions,  terminées  par  le  mot 
restituit ,  prouvent  que  ce  prince  avait  fait  rétablir  un 
grand  nombre  d'édifices. 
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Directeur  -  Gérant  de  la  Bibliothèque  de   Genève. 


Les  Salyes  ou  Salyens  ,  dont  l'histoire  se  lie  a  celle 
des  Ligures  qui,  comme  eux  ,  furent  chassés  d'Espagne 
par  les  Celtes  ,  devaient  être  une  peuplade  dépendante 
de  cette  dernière  nation  ,  dont  ils  suivirent  la  fortune 
et  l'exil ,  et  que  nous  trouvons  réunis  dans  toutes  les 
entreprises.  Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  ils  s'établi- 
rent enfin  a  Arles.  M.  Mérimée  pense  que  l'Oppidum 
des  Salyens  était  un  camp  fortifié  ,  oii  ces  peuples  ren- 
fermaient leurs  provisions  ;  ce  qui  serait  en  quelque 
sorte  prouvé  par  les  nombreux  silos  qu'on  y  trouve  a 
chaque  pas.  Le  camp  est  entouré  d'une  forte  muraille , 
grossièrement  construite  et  flanquée  d'énormes  tours 
carrées  d'un  très-grand  diamètre. 

Nous  avons  déjà  dit ,  d'après  M.  Thierry  ,  que  les 
Gaulois  vivaient  dans  des  grottes  formées  par  la  na- 
ture ;  mais  les  Salyens  étaient  a  cette  époque  plus  avan- 
cés ,  et  si  quelques-uns  ne  construisaient  que  des  bara- 
ques en  chaume  ,  l'exemple  des  Tyriens  dût  nécessai- 
rement leur  enseigner  a  construire  des  habitations  plus 
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Siilklcs.  Il  paraîtrait  que  s'ils  n'habitaient  pas  ce  camp  , 
conune  l'absence  de  tout  vestige  d'habitation  le  fait  pré- 
sumer ,  ils  s'y  réfugiaient  a  l'approche  de  l'ennemi ,  s'y 
renfermaient  avec  tous  lemrs  bestiaux  et  leur  fortune  , 
abandonnant  leurs  habitations  et  leurs  champs  ,  pour 
y  retourner  lorsque  le  danger  était  passé. 

Voici  comment  s'exprime  a  ce  sujet  M.  Mérimée  : 
c  Doit-on  considérer  cette  ville  comme  l'Oppidum  des 
»  Salyens ,  que  vainquit  et  détruisit  Sextius  Caivinus  ? 
M  II  parait  incroyable  que  ,  voisins  de  Marseille  oti 
»  les  arts  de  la  Grèce  pénétrèrent  de  bonne  heure  ,  les 
B  Salyens  ,  peuple  puissant  ,  puisqu'ils  menacèrent 
»  cette  dernière  ville ,  n'aient  eu  qu'un  retranchement 
»L   de  sauvages  ,  comme  la  colline  d'Entremont.  (1) 

»  Cette  enceinte  serait-elle  l'ouvrage  d'un  peuple 
»  vaincu  par  eux  ;  de  ces  Celtes  dont  les  colonies  grec- 
•  ques  commencèrent  la  civilisation?  Peut*être  expli- 
»  quera-t-on  la  rudesse  de  ces  constructions  ,  en  sup- 
»  posant  que  le  plateau  d'Entremont  a  été  un  Oppi- 
M   dum  temporaire  ,   un  camp  retranché  ,  une  fortiti- 

(i)  Gel  auteur  nous  permettra  de  faire  observer  que  l'e'tablis- 
écment  des  Salyens,  et,  par  conséquent,  la  construction  du  camp 
retranche  dont  nous  parlons ,  doivent  être  de  beaucoup  antérieurs 
aux  Phocéens  qui  n^abordcrent  nos  côtes  que  600  ani  avant 
notre  ère  ;  tandis  que  les  premiers  franchirent  les  Pyrénées  de 
i5  à  1600  ans  avant  J.  C  Thierry  nous  dît  que  lorsque,  après 
«a  victoire,  THercule  Tyrien  invita  les  peuples  k  recevoir  les 
bienfaits  de  la  civilisation,  ceux-ci  habitaient  les  forêts  ou  àt% 
.baraques  en  chaume,  et  menaient  une  vie  misérable.  Ce  qui 
prouverait  que  s'ils  ne  reçurent  pas  des  notions  complètes  des 
arts ,  du  moins  ils  profitèrent  de  l'exemple  de  leurs  nouveaux 
voisins  ,  et  apprirent  d'eux  à  se  retrancher  et  à  consiruire  un 
cara^). 
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»  cnlion  împrovis(^e ,  oîi  les  Salyens  se  i*etîrèrctit  a  l'ap-' 
»  proche  des  Romains.  Aux  environs  d^Vix  ,  on  trou*' 
»  vcrait  difficilement  une  position  plus  favorable.  Le 
*  plateau  domine  deux  vallées  ,  et  son  escarpement  le 
»  rend  inattaquable  des  deux  cotés»  Un  grand  nombre 
»  d'antiquaires  pensent  que  les  Gaulois  n  avaient  point 
ï»  de  villes  ,  dans  l'acception  moderne  de  ce  mot,  et 
n  que  ce  n'était  qu'a  l'approche  dVn  grand  danger , 
»  que  les  populations  s'enfermaient  dans  de  vastes  en- 
»  ceintes  fortifiées  a  la  hàtc ,  qu'on  abandonnait  en- 
»  suite,  lorsque  la  cause  qui  les  avait  fait  élever  avait 
»  disparu.  Les  détails  qu'on  lit  dans  les  Commentaires 
n  de  César ,  sur  l'oppidum  des  Sotiates  et  sur  celuf 
»  des  Vocates  et  des  autres  peuples  que  soumit  Cras- 
»  sus  ,  son  lieutenant ,  se  rapportent  assez  bien  a  l'en- 
B  ceinte  d'Entremont.  Comme  cette  dernière  ,  celles-là 
»  paraîtraient  avoir  été  munies  d'un  rempart  du  coté 
»  opposé  k  l'ennemi, et  négligemment  forti6ées  de  Tau* 
B  tre.  C'est ,  en  effet,  par  les  derrières  du  camp  ,  ou 
j>  de  VOppidum  des  Vocates  ,  que  les  Romains  pëné- 
]>  trèrent  dans  l'intérieur  ,  pendant  qu'une  £ausse  at- 
»  taque  était  dirigée  sur  le  front  de  leur  retranche; 
n  ment  » 

Telle  est  la  conclusion  donnée  par  cet  auteur  ;  et  il 
a  raison  ,  car  tout  fait  présumer,  en  effet ,  qu'il  nV 
avait  pas  une  ville  construite  ,  comme  je  l'ai  déjà  (ait 
remarquer  ;  seulement  l'origine  de  celle-ci  serait  d'une 
date  plus  reculée  que  M.  Mérimée  ne  l'a  pensé,  et  re- 
monterait a  un  temps  bien  antérieur  à  l'arrivée  des 
Phocéens.  Déjà  ,  a  une  autre  époque ,  nous  avons  vu 
les  Salyens  entrer  en  campagne  avec  de  puissantes  ar- 
mées ;  battus  ,  on  les  voyait  peu  après  reparaître  auni 
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formidables  qu'avant  leur  échec  ,  et  menacer  encore. 
Hs  avaient  dans  les  Liguriens  de  puissans  alliés,  et  nous 
les  avons  vtis,  réunis  aux  Auvergnats  et  aux  Rouergats, 
courir  les  grandes  entreprises.  C'est  ainsi  que  deux  fois 
ils  menacèrent  Marseille  ,  parce  qu'elle  était  l'alliée 
des  Romains,  et  qu'après  leur  double  défaite ,  Sextus 
Calvinos  jeta  les  fondemens  d'Aix ,  qui  fut  appelée 
Aqua-Sextîa.  Ici  commence  l'histoire  de  cette  nouvelle 
Tille ,  célèbre  par  ses  eaux  thermales.  Malheureusement 
elle  ne  conserve  pas  assez  de  monuniens  antiques  ;  il 
parait  qu'ils  furent  tous  détruits.  Une  période  intéres- 
sante de  son  histoire  est  celle  du  règne  du  roi  René , 
dont  Millin  a  donné  de  très-longs  détails,  auxquels  nous 
renvoyons  le  lecteur. 

Cette  ville  a  un  Musée ,  et  renferme  plusieurs  ca- 
binets d'archéologie.  En  général  on  aime  les  beaux-arts 
k  Aix  ;  il  y  a  plusieurs  antiquaires  ,  et  on  y  trouve  de 
trës-belles  collections  de  tableaux. 

On  a  beaucoup  parlé  d'une  porte  sculptée  de  l'église 
de  Saint-Sauveur,  que  l'on  conserve  avec  de  trèi. -grands 
soins.    On   y    a   adapté   des  volets  qui   ne    s'ouvrent 
que  les  jours  de  fête  ou   pour  satisfaire  à  la  curiosité 
des  étrangers.  Cette  admirable  sculpture  est  du  com»- 
mencement  du  xvi*  siècle  ;  a  cette  époque,  le  style  de 
la  renaissance  se  mariait  avec  tout  ce  que  le  gothique 
avait  de  plus  élégant  ;  les  artistes  s'inspiraient  des  belles 
productions  des  maîtres  de  l'école  d'Italie ,  et  souvent 
reproduisaient ,  en  des  sculptures  sur  bois  ,  les  chefii- 
d'ioeuvre  des  Raphaël  et  des  Michel- Ange.  (1)  Les  su- 

(i)  Je  possède  plusieurs  meubles  de  celte  belîe  e'poqne  ,  dont 
Itft  panneaux  reprëientcnt  des  sujets  tels  que  la  resuyreciîoo  du 
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jets  représentes  sur  cette  porte  sont  tirés  de  l'Ecriture 
Sainte.  D'abord  on  a  personniBé  les  vertus  théologales, 
puis  représenté  les  douze  prophètes  ;  les  figures  sont 
d'un  beau  relief  et  d'une  exécution  digne  d'être  clas- 
sée au  rang  des  meilleures  choses  de  cette  époque  ;  les 
personnages  sont  séparés  par  des  pilastres  corinthiena 
chargés  de  rinceaux  imités  de  l'antique. 

»  On  conserve  a  Saint-Sauveur ,  dit  M.  Mérimée  , 
»  un  magnifique  tableau  a  l'huile  qu'on  attribue  au 
»  roi  René.  11  est  peu  probable  que  ce  prince  en  soit 
»  l'auteur  ;  mais  jusqu'à  présent  on  n'a  pu  nommer 
»  un  autre  peintre  qui  fût  authentique.  Albert  Durer, 
»  a  qui  quelques  personnes  l'ont  attribué ,  était  trop 
9  jeune  ,  et  Van  Eyek  ,  dont  le  dessin  et  la  manière 
»  se  retrouvent  dans  ce  tableau,  était  mort  avant  le  se- 
»   cond  mariage  du  roi  René. 

»  Quoi  qu'il  en  smt ,  il  représente  la  Vierge  et  l'en- 
»  fant  Jésus ,  sur  la  cime  d'un  ari^re  au  milieu  d'une 
9  gloire.  Un  ange  appelle  un  berger,qui  porte  une  main 
9  devant  ses  yeux  ,  comme  pour  n'être  pas  ébloui  par 
»  l'apparition  qui  s'offre  a  lui.  De  l'autre  main  il  met 
9  ou  ôte  son  soulier  ;  on  sait  qu'en  peinture  tout  geste 
3»  exprimant  une  action  non  terminée ,  est  susceptible 
3»  de  recevoir  deux  interprétations.  Millin  y  voit  le  buis* 
9  son  ardent  et  Moïse  se  déchaussant  suivant  l'ordre  du 
»  Seigneur.  Si  tel  était  le  sujet,  que  ferait  la  Vierge,  dans 
9  cette  scène?  Je  crois  plutôt  que  cette  composition  re- 
9  présente  l'ange  annonçant  a  un  berger  la  naissance  du 
9   Sauveur.  Le  peintre  lui  fait  mettre  sa  chaussure  , 

Christ ,  rincrédalîté  de  Thomas ,  Téchelle  de  Jacob ,  la  Sama- 
ritaine y  Loth  et  sa  famille ,  Joseph  et  la  femme  de  Potifiir  ^  etc.  j 
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pour  exprimer  4  suivant  moi,  qu^il  va  entreprenlln' 
un  voy.igc.  A  p<irt  la  sécliefesse  des  contours  ,  et  le 
fini  trop  prd(*icux  c(es  moindres  détails  ,  ce  tableau 
a  presque  toutes  les  qualités  qui  distinguent  Fou- 
vmgc  d'un  grand  maître  :  correction  du  dessin  ,  no- 
blesse des  figures,  vérité  d'attitudes  et  d'efxpressions^ 
Les  couleurs,  bien  qu'un  peu  trop  \ives,  ne  man- 
quent pfls  d'harmonie.  L'auteur  doit  être  ,  ce  me 
semble  f  un  artiste  de  la  Flandre.  Dans  cette  école  , 
le  sentiment  de  la  couleur  a  toujours  existé. 
»  Les  volets  qui  recouvrent  ce  tableau  sont  peints 
des  deux  cotés  ;  ils  représentent ,  k  ^extérieur ,  en 
iprisaillc  f  la  Vierge  et  l'ange  Gabriel ,  d'un  dessin 
correct,  mais  dur;  à  l'iiitérieur,  le  roi  René  et  sa 
seconde  femme ,  .leanne  de  I^val.  Sur  le  volet  de 
droite ,  on  voit  le  roi  ,  donataire  du  tableau  ,  en- 
touré des  saints  en  qui  il  avait  plus  particilKèrenient 
(oi  :  la  Magdelaine  ,  saint  Antoine  ,  saint  Manrice , 
et  sur  le  panneau  de  gauche  ,  Jeanne  de  Laval ,  ac- 
compagnée également  de  ses  patrons  ,  saint  Jean  ^ 
saint  NicoIaK  et  sainte  Catherine. 
»  La  tête  de  la  sainte  Catherine  est  admirable ,  et  je 
ne  connais  pas  de  type  plus  bc<au  de  cette  pureté 
majestueuse  que  notre  imagination  donne  a  nos 
saintes.  C'est  la  beauté  ,  mais  tellement  noble  qu'elle 
inspire  du  respect  au  lieu  de  désirs.  Je  préfère  cette 
tête  à  celle  de  la  Vierge  ,  qui  me  semble  un  peu  ma- 
niérée. Les  deux  portraits  du  roi  et  de  sa  femme  sont 
d'une  vérité  frappante.  Sur  la  physionomie  du  roi 
René  ,  on  lit  toute  son  histoire.  C'est  un  bonhomme, 
blasé  ,  plein  de  finesse,  mais  paresseux  ^  et  qui  se  fait 
avant  de  rien  entreprendre  cette  question,  qui  suffil 
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^  pouf    dëgoûter   de   tout   :    cai  bono  ?    Les  yeux 

»  sont    vivans  ,  et  tous  les  traits  tellement  étudies , 

*  qu'on  juge  (|ue  la  ressemblance  devait  être  par- 
>  faite.  Sa  tête  étant  posée  en  trois  quarts  perdus  , 
B  il  est  impossible  de  supposer  que ,  du  moins,  ce  vo» 
»  let  ait  été  peint  par  René.  Cela  est  aussi  vrai  que 

•  les  meilleurs  Holbeins  ,  aussi  finement  rendu  et 
»  d'ailleurs  exécuté  avec  presque  autant  de  verve.— 

•  Jeanne  de  Laval  est  remarquablement  laide  ,  gi  j'ose 
»  le  dire ,  et  d'une  laideur  qui  n'est  pat  relevée , 
»  comme  celle  du  roi ,  par  une  expression  d'intelli- 
»  gence.  Les  détails  ,  surtout  les  étoffes  et  les  pierre- 
j»  ries  ,  sont  d'un  fini  merveilleux ,  mais  qui  a  l'incon- 

*  vénicnt  de  nuire  a  l'effet  général. 

»  Le  roi  René  s'étant  marié  en  1455  >  on  voit  que 
»  l'on  ne  peut  fixer  avant  cette  époque  la  date  de  ce 
B  tableau ,  car  il  me  semble  hors  de  doute  que  les 
»  volets  et  lannoncialion  sont  de  la  même  main.  A 
»  cette  époque ,  Albert  Durer  n'était  pas  né ,  et  Jean 
»  Van  Eyek  était  mort.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  probable, 
»   c'est  que  ce  tableau  est  d'un  élève  du  dernier.  » 

Nous  regrettons  beaucoup  de  ne  pouvoir  parler  du 
Musée  d'Aix  ,  qui  n'a  pas  de  livret ,  k  moins  toutefois 
qu'avant  la  fin  de  l'impression  de  ce  volume  ,  nous  ne 
recevions  les  notes  que  déjà,  depuis  long-temps,  nous 
avons  demandées  a  M.  le  directeur. 

Puisque  nous  sommes  îi  Aix  ,  poussons  nos  observa- 
tions jusque  sur  la  route  de  Saint^Maximin  et  jusqu'à 
lu  hauteur  du  village  de  Pourrie/  e.  Ce  lieu  a  été  le 
théâtre  d'un  des  plus  beaux  fails  d'armes  de  l'histoire 
romaine.  C'est  en  mémoire  de  cette  brillante  campagne 
de  Marius ,  que  les  anciens  auteurs  ont  ci*u  devoir  lui 

13 


—  194   — 
attribuer  les  arcs  de  triouiplie  élèves  dans  le  Midi.  Cha- 
que ville  lui  donne  le  sien  :  ici  c'est  Saint  -  Remy  ,  Ik 
c'est  Orange,  Carpentras  etCavaillon. 

Pour  montrer  l'impossibilité  de  ces  assertions,  repre- 
nons l'histoire  de  plus  haut. 

Lorsqu'on  eut  la  nouvelle  ,  a  Rome  ,  qu'une  armée 
de  Barbares  du  Nord  venait  fondre  sur  la  Gaule  ,  que 
déjà  elle  avait  franchi  le  Rhin  ,  le  peuple  romain  «'ef- 
fraya :  il  n'y  avait  pas  k  Rome  une  armée  assez  forte 
pour  résister  ;  Catulus,  qui  commandait  dans  la  Gaule, 
n'avait  avec  lui  qu'environ  trente  mille  hommes,  tandis 
que  les  Barbares  étaient ,  selon  quelques  historiens,  au 
nombre  de  plus  de  trois  cent  mille. 

Marins  fut  élu  consul  pour  cette  guerre  ;  il  leva  de 
nouvelles  troupes  qu'il  exerçait  aux  plus  grandes  fati- 
gues ,  et  lorsqu'il  arriva  aux  bords  de  la  Méditerranée  , 
comme  le  Rhône  était  bas  et  boueux ,  et  que  les  vais- 
seaux ne  pouvaient  par\enir  jusqu'k  son  camp  pour  y 
porter  les  vivres ,  il  lit  creuser  ce  fameux  canal  qui  prit 
le  nom  de  Fosse  Mariane  (  Fossœ  Marianœ  V  II  profita 
de  l'éloignement  de  l'ennemi  pour  fortifier  par  plusieurs 
ouvrages  le  poste  qu'il  occupait ,  et  que  plusieurs  au- 
teurs pensent  être  l'emplacement  où  est  aujourd'hui 
Aiguesmortes. 

Bientôt  l'on  apprit  que  les  Cimbres  avaient  pris  par 
les  Alpes  la  route  d'Italie  ,  et  que  les  Teutons  et  les  Am- 
brons poursuivaient  leur  chemin  par  la  Provence  ;  ce 
qui  obligea  Catulus  de  suivre  avec  son  armée  le  mouve- 
ment des  premiers  ;  mais  trop  faible  pour  les  attaquer, 
il  se  laissa  enlever  successivement  le  passage  des  nnon- 
tagnes  ,  celui  de  l'Ada ,  de  l'Ollio  et  de  l'Adige  ,    et  ne 
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parvint  à  retarder  leur  marche  que  sur  les  rives  du  Pô. 
On  croît  que  les  peuples  connus  sous  les  noms  de 
Teutons  et  de  Cimbres ,  habitaient  les  parties  septen* 
trionales  du  Palus-Mœotide  et  s'étendaient  jusqu'à  la 
Scythie  et  a  la  Tartarie-Pon tique.  Quelques  auteurs  di- 
sent que  le  nom  de  Cimbre  signifie  nation  de  brigands. 

Les  émigrations  que  ces  peuples  formèrent  ne  se  di- 
rigèrent pas  incontinent  sur  l'Italie;  leurs  plans  même 
n'avaient  rien  d'arrêté;  ils  avançaient  chaque  année 
selon  que  le  pays  pouvait  leur  offrir  de  quoi  satisfaire 
aux  besoins  de  la  vie  et  a  l'entretien  de  leurs  familles, 
trouvant  partout  a  combattre  ou  a  piller  ceux  qu'ils 
rencontraient  sur  leurs  pas.  Ceux-ci,  lorsqu'ils  n'étaient 
pas  assez  forts  pour  résister,  se  réfugiaient  dans  les  fo- 
rêts et  emportaient  avec  eux  tout  ce  qu'ils  pouvaient 
soustraire  k  ces  hordes  barbares;  d'autres  payaient  de 
leur  vie  une  noble  défense.  Les  Cimbres  ou  Cimmë- 
riens  sont  regardés  par  Homère  comme  les  gardiens 
des  portes  de  l'enfer  ,  et  il  les  place  près  du  pôle  ,  lors- 
qu'il dit  qu'Ulysse  fut  dans  ce  pays  pour  évoquer  les* 
morts  des  régions  infernales. 

La  marche  des  Teutons  nous  ferait  présumer  qu'ils 
voulaient  piller  le  Midi  avant  de  pénétrer  en  Italie  , 
car  rien  ne  les  obligeait  k  venir  chercher  Marins  en 
son  camp ,  dont  la  position  ,  ce  me  semble  ,  ne  proté- 
geait pas  la  frontière  ;  peut-être  ils  espéraient  faire  un 
riche  butin  de  la  dépouille  des  Romains  et  comptaient 
sur  une  victoire  qui  devait  leur  ouvrir  les  portes  de 
Rome.  Dans  cette  confiance ,  ils  furent  provoquer  les 
Romains  jusque  sous  les  remparts  du  camp. 

Mais  Marius ,  voulant  accoutumer  ses  soldats  a  la  vue 
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«le  ces  barbares,  k  leurs  armes  et  a  leurs  cris  sauvages, 
sut  contenir  leur  courage  tout  en  les  obligeant  à  mon- 
ter sur  les  fortifications  pour  leur  apprendre  à  braver 
patiemment  leurs  insultes;  et  il  tança  vertement  les 
capitaines  qui ,  cédant  a  leur  amour-propre  blessé  par 
les  provocations  des  ennemis,  demandaient  k  combattre. 
Il  sut  leur  faire  comprendre  que  de  cette  bataille  dépen- 
dait le  sort  de  Rome  ;  et  que  ce  n'était  pas  leurs  outra- 
ges qu'il  fallait  songer  k  venger,  mais  bien  k  assurer  le 
triomphe  de  la  patrie. 

Les  Teutons ,  fatigués  de  l'inaction  des  Romains  qui 
n'acceptaient  pas  le  combat  qu'ils  leur  offraient ,  se  dé- 
cidèrent a  prendre  la  route  d'Italie.  Ils  défilèrent  pen- 
dant six  jours ,  dit  l'histoire ,  aussi  près  que  possible 
du  camp  de  Marins,  et  ils  demandaient  aux  soldats 
romains  s'ils  n'avaient  pas  quelque  commission  k  leur 
donner  pour  leurs  femmes  auprès  desquelles  ils  comp- 
taient bientôt  arriver. 

Mais  dès  qu'ils  eurent  fini  de  défiler ,  Marius  les 
suivit  de  très-près ,  se  campant  tous  les  jours  sur  leurs 
derrières  ,  et  fortifiant  ses  retranchemens.  C'est  ainsi 
qu'il  les  accompagna  jusqu'au-deik  de  la  v\lle  d'Aix , 
lieu  où  ces  barbares  n'avaient  plus  qu'une  petite  dis- 
tance k  parcourir  pour  toucher  aux  montagnes  qui  sé- 
parent la  Provence  de  l'Italie. 

Lorsque  les  Teutons  eurent  dépassé  la  chaîne  de 
montagnes  entre  Aix  et  Saint-Maximin ,  et  environ 
trois  lieues  k  l'est  de  cette  première  ville  ,  ils  établirent 
leur  camp  dans  la  plaine  légèrement  inclinée  qui  est 
située  sur  la  rive  droite  de  la  petite  rivière  d'Arc ,  dont 
le  cours  se  dirige  de  l'est  au  sud-ouest.   Marius  la 
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suivit ,  et  comme  il  établit  son  camp  sur  la  rive  op- 
posée ,  a  quelque  distance  de  la  rivière  ,  ses  capitaines 
lui  firent  observer  que  Tarmée  manquerait  d'eau  ; 
€  Elle  en  achètera  avec  son  sang ,  répondit  ce  géné- 
ral. »  Cependant  les  soldats  travaillaient  avec  patience 
et  courage  à  fortifier  le  camp  dont  la  position  était  es- 
carpée ,  et ,  par  son  élévation  y  permettait  de  voir  Fen- 
semble  de  l'armée  ennemie  qui  couvrait  un  espace  de 
deux  lieues. 

Ce  qu'avait  prévu  Marins  arriva  ;  pendant  que  son 
armée  était  encore  occupée  a  faire  des  retranchemens , 
les  valets  ayant  besoin  d'eau  se  munirent  de  cruches , 
mais  ils  s'armèrent  de  haches  ,  de  piques  et  de  bâtons , 
parce  qu'ils  craignaient  que  les  Ambrons  ,  qui  étaient 
regardés  comme  les  plus  vaillans  et  les  plus  cruels  de 
l'armée  ennemie,  et  qui  étaient  campés  sur  l'autre  rive, 
ne  voulussent  les  empêcher  de  prendre  l'eau  qui  leur 
était  nécessaire.  Ils  marchaient  en  grand  nombre  /bien 
déterminés  k  combattre  dans  le  cas  oii  on  les  attaque^ 
rait. 

Les  Barbares  prenaient  en  ce  moment  leur  repas  ; 
d'autres  se  baignaient.  Il  en  résulta  que  le  nombre  de 
ceux  qui  se  trouvèrent  en  présence  des  valets  romains 
fut  petit  ;  cependant  ils  les  attaquèrent  et  les  forcèrent 
k  la  retraite.  Les  Ambrons ,  pris  de  vin  et  enorgueillis 
d'avoir  mis  en  retraite  ces  quelques  hommes ,  se  por- 
tèrent j  ou  pour  mieux  dire  s'élancèrent  en  courant 
sur  la  rive  escarpée  où  l'habile  romain  avait  placé 
son  camp;  ils  poussaient  le  cri  Ambrons!  Ambrons! 
espérant  qu'ils  effraieraient  ainsi  leurs  adversaires. 
Quelques  auteurs  pensent  que  c'était  leur  manière  de 
s'appeler  ou  de  s'exciter  au  combat.  Les  Liguriens  àm 
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la  côte  de  Gènes  (  1  ) ,  qui  se  trouvèrent  les  plus  rap- 
prochés de  l'attaque ,  leur  répondirent  par  le  même 
mot  qui,  disent-ils,  est  le  surnom  général  de  toute  leur 
nation.  Les  Ambrons  rompirent  leur  ordonnance  en 
passant  la  rivière  et  en  gravissant  sur  la  rive  qu'occu- 
paient les  Romains  ;  les  coups  qu'ils  portaient  de  bas 
en  haut ,  étaient  peu  sûrs ,  tandis  que  tout  l'avantage 
était  pour  les  soldats  de  Marins ,  qui  furent  victorieux 
et  mirent  les  Barbares  en  déroute.  Les  Romains  les 
poursuivirent  jusque  dans  la  rivière  dont  le  lit  fut  bien- 
tôt rempli  de  cadavres  enlassés.  Les  femmes  de  ces 
peuples  accoururent  en  hurlant  et  en  poussant  des 
cris  qui  ressemblaient  k  ceux  des  bêtes  sauvages  y  frap- 
pant avec  une  aveugle  rage  sur  tout  ce  qui  se  pré- 
sentait devant  elles ,  sur  leurs  maris ,  leurs  frères 
et  leurs  pères ,  comme  sur  les  soldats  ennemis  ;  d'où 
résulta  une  confusion  qui  ne  finit  qu'avec  le  jour.  Le 
succès  de  cette  journée  fut  dû  au  courage  des  Ligu- 
riens qui  faisaient  partie  de  l'armée  de  Marias.  Toute 
la  nuit  qui  suivit ,  les  Teutons  qui  n'avaient  point  pris 
part  k  l'action  et  les  Ambrons  ne  firent  autre  chose 
que  hurler.  Leurs  cris ,  dit  Amyot ,  ne  ressemblaient 
pas  aux  gémissemens  des  hommes ,  mais  bien  aux  hur- 
lemens  et  mugissemens  des  bêtes  sauvages.  Ils  étaient 


(k)  Lorsque  Marius  obtînt  le  consulat  pour  le  commandement 
de  la  Gaule ,  et  que  le  peuple  romain  se  chargea  d'arrêter  les 
Barbares  qui  menaçaient  d'envahir  la  republique  ,  ce  général 
s'empressa  de  faire  des  recrues  dans  toute  l'Italie  et  chez  les 
peuples  qui  étaient  allie's  des  Romains.  Les  Liguriens  lui  four- 
nirent de  bonnes  troupes  ;  ne'anmoins  on  lui  fit  un  crime  d*avoir 
enrôlé  des  hommes  qui  n'étaient  pas  d'une  condition  libre ,  ce  qui 
était  contraire  awl  lois. 
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mêlés  de  menaces  et  d'imprécations  qui  tenaient  les 
soldats  romains  en  efTroi. 

Cependant  les  Romains  étaient  trop  prudens  pour 
s'amuser  k  chanter  victoire  et  se  livrer  à  la  bonne 
chère  ;  cette  journée  leur  avait  montré  ce  que  leurs 
ennemis  avaient  de  courage ,  quoique  ce  n'eût  été 
qu'une  escarmouche.  Ils  passèrent  la  nuit  a  préparer 
leurs  armes  et  a  fortifier  le  camp.  Marius  lui-même  ne 
prit  aucun  repos  ;  il  prévoyait  et  il  craignait  une 
attaque  dont  l'issue  était  douteuse,  car  son  armée,  com- 
posée de  trente  mille  combattans ,  avait  en  présence 
deux  cent  mille  Barbares  (1).  Mais  ce  général  habile, 
connaissant  le  prix  de  sa  position  avantageuse  ,  et  vou« 
lant  tirer  parti  de  la  nature  du  sol ,  avait  remarqué 
au  nord-ouest  et  sur  les  derrières  de  l'ennemi ,  un  en- 
droit extrêmement  boisé,  où  il  y  avait  des  grottes 
masquées  par  des  ari)res  et  des  buissons.  Il  y  envoya 
secrètement  Claudius  Marcellus  ,  à  la  tête  de  trois  mille 
soldats  ,  avec  ordre  de  donner  sur  les  derrières  de 
l'ennemi ,  lorsque  le  combat  serait  engagé. 

Mafcellus  parvint  à  son  embuscade  sans  avoir  été 
aperçu  des  Cimbres ,  et  ce  fut  sans  doute  en  suivant  le 
pied  de  la  montagne  de  Sainte-Victoire. 

Les  Barbares  se  gardaient  mal  ;  confians  dans  leur 
nombre  ,  ils  étaient  bien  éloignés  de  craindre  une  at- 
taque d'une  armée  aussi  peu  nombreuse  et  dont  ils  es- 
péraient avoir  bon  marché. 

Au  point  du  jour ,  Marius  fit  sortir  son  armée  du 
camp  et  la  rangea  en  bataille  devant  ses  retranche* 

(i)  Quelques  auteurs  portent  ce  ncjmbre  à  un  cbif&e  encors 
plus  élevë. 
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mens  ^  plaçant  en  avant  sa  cavalerie  pour  provoquer 
l'ennemi. 

Les  Teutons  n'eurent  pas  la  patience  d'attendre  que 
les  Romains  fussent  descendus  aur  le  terrain  plat  qui 
<tait  au  bord  de  la  petite  rivière  ;  ib  coururent  plu-^ 
tôt  qu'ils  ne  marchèrent  k  l'ennemi  ,  et  montèrent  le 
ravin,  haletant  de  fatigue 

Marins  avait  ordonné  a  ses  soldats  de  ne  lancer  leurs 
javelots  qu^  portée   du  jet  de  main  ;  leurs  coups  fu- 
rent ainsi  plus  surs  ,  et  ayant  tiré  l'épée  ,  ils  poussè- 
rent avec  cette  arme  et  l'écu  un  adversaire  sans  force, 
que  le  désavantage  du  terrain  rendait  peu  redoutable  , 
et  de  la  sorte  ,  le  refoulèrent  jusque  dans  la  rivière, 
les  premiers  rangs  mettant  la  confusion  dans  ceux  qui 
les  suivaient.  Cependant  le  petit  nomlnre  des  soldats 
de  Maritts  ne  pouvait  faire  (ace  a  une  armée   aussi 
étendue  ,  et  dont  k  peine  la  cinquième  partie  prenait 
part  k  l'action ,  et  le  consul  put  craindre  un  însûmt 
de  se  voir  envelopper  et  déborder  par  les  ailes  des  en- 
nemis ,  lorsque  l'on  entendit  des  cris  de  guerre  et  de 
désespoir  mêlés  k  des  hurlemens  affireux  y  poussés  par 
les  femmes  des  Teutons.  Marcellus,  débouchant  a  pro- 
pos ,  était  tombé  sur  le  derrière  du  camp ,  qui  n'était 
pas  défendu  et  y  faisait  le  carnage  le  plus  terrible. 
Les  Teutons,  entendant  leurs  épouses  jeter  les  hautscris» 
tournèrent  la  tête  et  virent  ce  désordre,  La  plupart 
volent  au  secours  de  leur  famille  ,  et  les  Ambrons  ont 
k  soutenir  seuls  la  charge  des  Romains.  Enfin  leurs  rangs 
se  rompent ,  ils  prennent  la  fuite  ,  et  des  scènes  qui 
font  horreur  terminent  cette  journée.  Les  Romains  fi- 
rent environ  cent  mille  prisonniers  ;   le  reste  périt , 
la  plupart  se  donnant  la  mort  ou  la  recevant  des  mains 
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de  leurs  propres  parens  ;  on  vit  des  femmes  mêmes 
égorger  leurs  enfans  et  s'immoler  ensuite  pour  ne  pas 
tomber  au  pouvoir  des  vainqueurs. 

Après  la  bataille,  Marius  fit  recueillir  les  cadavres, 
et  les  ayant  fait  placer  sur  un  énorme  bûcher ,  il  se 
disposait  a  y  mettre  le  feu  ,  lorsqu'on  vit  arriver  au 
galop  des  cavaliers  qui  se  dirigeaient  vers  lui.  Ils  lui 
apportaient  la  nouvelle  qu'il  venait  d'être  nommé  con- 
sul pour  la  cinquième  fois ,  et  l'embrassèrent  en  lui  re- 
mettant les  lettres  qui  le  confirmaient  dans  cette  dignité. 
Marius  éleva  sa  torche  vers  le  ciel  et  la  baissant  en- 
suite, il  alluma  le  bûcher ,  tandis  que  l'armée  offrit  à 
son  général  les  dépouilles  des  vaincus. 

Peu  de  jours  après ,  Marius  se  mit  en  route  pour 
courir  au  secours  de  Catulus  qui  avait  devant  lui  les 
Cimbres.  Il  le  joignit  dans  les  plaines  de  Verceil  où 
les  deux  consuls  livrèrent  une  seconde  bataille  qui  dé- 
truisit complètement  leurs  ennemis. 

Mon  but  n'est  pas  de  suivre  jusqu'au  bout  l'histoire  de 
Marius  que  l'on  trouve  dans  Plutarque  et  dans  les  tra- 
ductions. J'étais  bien  jeune  alors  que  je  passais  pour  la 
première  fois  sur  le  champ  de  bataille  où  périrent  tant 
de  Teutons  ;  j'avais  la  mémoire  fraîche  de  ce  combat  et 
mes  souvenirs  me  rappelaient  les  moindres  détails  de 
ce  que  j'en  avais  lu  ;  or,  je  reconnus  que  l'emplace- 
ment et  les  divers  accidens  de  terrains  se  rapportaient 
parfaitement  au  récit  de  Plutarque.  Le  nom  du  village 
de  Pourrière  ,  qui  est  sur  le  haut  du  terrain  où  les  Teu- 
tons périrent ,  me  semble  devoir  dériver  du  mot  pour- 
rir ,  et  j'ai  su  depuis  que  cette  opinion  a  été  admise  par 
plusieurs  savans.  C'est  ainsi  que  la  montagne  a  été  ap- 
pelée Sainte-YicJtoire ,  en  souvenir  d'une  action  aussi 
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éclatante.  J'ai  vu  sur  le  même  lieu,  dans  la  direction  de 
l'auberge  qui  existe  maintenant,  près  d'un  petit  pont  sur 
lequel  passe  la  route  d'Aix  a  St-Maximin,  un  monceau  de 
ruines,  dont  le  caractère  est  romain,  et  qui  pourrait  bien 
être  les  restes  d'un  trophée  élevé  sur  le  champ  de  ba- 
taille; nulle  inscription,  aucun  signe  de  victoire  ne  rap- 
pelle du  reste  une  journée  d'oii  dépendait  le  salut  de 
Rome,  et  rien  n'indique  dans  l'histoire  que  des  arcs  de 
triomphe  aient  été  consacrés  à  la  gloire  de  Marius.  La 
jalousie  et  la  calomnie  vinrent  empoisonner  ses  succès; 
on  l'accusa  d'avoir  donné  un  mauvais  poste  a  Catulus,et 
d'avoir  réservé  pour  lui  et  les  siens  les  places  les  plus 
honorables  dans  la  bataille.  Sylla  le  persécuta  et  finit 
par  le  faire  bannir.  L'histoire  de  Marius  est  assez  con- 
nue ,  mais  je  ferai  cette  remarque  qui  m'a  toujours 
frappé  :  tous  les  Arcs  de  Triomphe  ,  celui  d'Orange  , 
de  Carpentras ,  de  Cavaillon  et  même  celui  de  Saint- 
Remy,  ont  été  attribués  a  Marius;  or,  il  est  improbable 
que  Ton  ait  élevé  ces  monumens  a  quinze  et  k  vingt- 
deux  lieues  de  distance  du  champ  de  bataille  oii  ce  con- 
sul fut  vainqueur.  D'ailleurs  Sylla  ne  l'eût  pas  permis, 
ou  si  déjà  ils  étaient  debout,  il  n'eut  pas  manqué  de  les 
{aire  détruire ,  pendant  que  son  rival  était  proscrit.  Les 
historiens  gardent  le  silence  le  plus  complet  sur  ce  fait, 
et  sans  doute  ils  n'eussent  pas  négligé  de  parler  de  la 
construction  de  tels  monumens ,  s'ik  eussent  été  érigés. 


«  Cette  rivière ,  dit  Millin ,  qui  fut  teinte  du  sang  des 
Barbares,  a  reçu  le  nom  de  liiviere  de  l^Arc ,  de  la 
fausse  opinion  qui  a  prévalu  que  Marius  avait  élevé 
dans  ce  lieu  un  Arc  de  Triomphe.  On  croit  aussi  que 
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»    le  bourg  de  Pourriëre ,  qui  est  voisin ,  a  été  a|>pelë 
»  ainsi  du  mot  putredo  (  corruption  } ,  parce  que  c'est 
»   dans  ce  lieu  que  des  monceaux  de  cadavres  furent 
»   laisses  sans  sépulture.  » 

Les  Arcs  de  Triomphe  ,  dit  cet  auteur  ,  n'étaient  pas 
encore  en  usage  chez  les  Romains  au  temps  de  Marins  ; 
les  restes  d'une  ancienne  maçonnerie  que  l'on  aperhoit 
k  droite  de  la  rivière  et  a  peu  de  distance  du  pont , 
peuvent  faire  soupçonner  que  le  monument  dont  elle 
était  la  base  avait  une  forme  carrée.  Papon  et  Dulaure 
disent  que  c'était  un  Ârc  de  Triomphe.  M.  de  Saint- 
Vincent  possède  un  dessin  ou  M.  de  Gaillard  en  avait 
fait  un  Obélisque.  En  effet ,  dit  cet  auteur,  ce  qui  resté 
de  ces  fondemens  convient  assez  k  la  base  d'une  pyra* 
mide. 

Le  village  de  Fourrière  dont  nous  avons  parlé  a  eu 
long-temps  un  obélisque  dans  ses  armoiries,  ce  qui  est 
une  des  meilleures  preuves  de  ce  que  nous  avons  dit. 

La  montagne  de  Sainte- F^ictoire  a  pris  son  nom  de 
cette  action  éclatante,  et  ce  furent  les  peuples  Salyens 
qui  éternisèrent  leur  reconnaissance  en  lui  donnant  ce 
nom.  Quoique  celui  de  Sainte  n'ait  été  ajouté  que 
dans  le  moyen-âge  oit  l'on  croyait  que  tout  devait  être 
placé  sous  la  protection  des  saints ,  ainsi  dans  lé  prin* 
cipe  ce  mont  fut  appelé  Montagne  de  ia  f^ictoire. 

La  meilleure  preuve  serait  celle  d'une  fête  que  les 
habitans  des  environs  célèbrent  le  23  avril ,  et  qui  esfc 
rapportée  par  Millin  :  «  Le  bruit  du  tambour  se  (ait 
D  entendre ,  dit  cet  auteur ,  et  rassemble  les  habitans  : 
i>  les  enfans ,  les  garçons ,  les  jeunes  filles ,  et  même 
»  des  vieillards  se  réunissent  :  ils  choisissent  pour  les 
»  conduire  un  chef  qui  est  chargé  de  pourvoir  k  k 


~  204  — 

k  mibsistance  de  cette  petite  troupe.  Tous  partent  le 
soir  au  son  d'une  marche  guerrière  :  arrivés  sur  la 
montagne  ,  au  lieu  de  se  livrer  au  repos  y  ils  s'occu- 
pent k  ramasser  du  bois  j  en  construisent  un  bû- 
cher ,  et  y  mettent  le  feu ,  après  s'être  couvert  la 
tête  de  fleurs.  Alors  le  roulement  du  tambour  re- 
double :  on  forme  des  ronds  joyeux  et  des  farandoles 
bruyantes  autour  du  bûcher ,  qui  semble  consumer 
encore  les  dépouilles  des  barbares  ;  la  montagne  re- 
tentit des  cris  de  joie,  et  partout  on  entend  répéter: 
f^ictoire  I  victoire  !  avec  une  espèce  de  délire. 
»  La  troupe ,  satisfaite  d'avoir  célébré  l'époque  mé- 
morable de  la  délivrance  et  de  la  gloire  de  ses  pères, 
se  remet  en  marche ,  et  sa  rentrée  dans  le  village  est 
une  espèce  de  triomphe  :  chacun  tient  k  la  main 
une  branche  d'arbre  et  des  bouquets  ,  et  Ton  crie  a 
l'envie  :  Sancta  Victoria  1  sancta  Victoria  !  ils  vont 
ensuite  au  temple  rendre  grâce  au  dieu  des  armées , 
qui  n'a  pas  permis  que  leur  antique  patrie  fût  sub- 
juguée par  les  barbares  du  Nord.  » 
Cet  auteur  ajoute  que  cette  fête  paraît  être  la  com- 
mémoration de  la  victoire  remportée  par  Marius. 

La  ville  d'Âix  possède  beaucoup  d'inscriptions  qui 
ont  été  déjk  publiées  par  Miliin  ;  plusieurs  sont  grec- 
ques et  d'un  grand  intérêt  ;  parmi  celles  qui  sont  la- 
tines ,  il  n'en  est  pas  une  seule  qui  rappelle  le  nom 
iLAqua-Sextia. 

Je  donnerai  celles-ci  extraites  de  cet  auteur  : 

C.  GEMINIO  CENSORL 

L.  GEMINIO  MESSIO. 

M.  GEMINIVS.  NASICA. 

PATRIBVS. 
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VEREGVNDO  FRATRI. 

FIORA 
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La  ville  d'Avignon  y  comme  toutes  celles  que  nous 
avons  décrites  ,  a  son  Histoire  gauloise  ,  son  Histoire 
romaine  ,  et  surtout  son  Histoire  du  moyen-àce.  Beau- 
coup d'auteurs  se  sont  occupé  de  cette  dernière  ;  quel- 
ques-uns de  la  seconde,  mais  aucun  ,  je  crois,  ne  s'est 
occupé  de  la  première,  qui  doit  être  bien  antérieure  aux 
Romains.  Celle-ci  présente  trop  de  difficultés  pour  que 
nous  essayons  de  la  retracer  ;  espérons  qu'un  jour  ,  le^ 
lumières  produites  par  l'étude  des  médailles  gauloises 
permettront  à  une  main  plus  habile  et  surtout  plus 
exercée  que  la  nôtre  ,  de  retracer  une  période  qui  doit 
avoir  un  bien  grand  intérêt.  Combien  de  hauts  faits  , 
combiende  gloires  dont  ce  pays  pourrait  s'enorgueillir, 
qui  restent  encore  cachés  et  qu'un  heureux  hasard 
peut  mettre  a  découvert  !  M.  de  La  Goy  a  donné  l'exem- 
ple ,  et  déjà  les  médailles  gauloises  qu'il  a  expliquées 
avec  un  rare  talent ,  nous  ont  été  d'un  bien  puissant 
secours ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  souvent  dans  le 
cours  de  cet  ouvrage.  Ce  succès  doit  encourager  les 
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numismates  et  les  archéologues  d'Avignon,  qui  sont dëja 
si  riches  en  collections  antiques  ,  et  surtout  si  zélés  pour 
tout  ce  qui  se  rapporte  a  l'archéologie. 

Je  ne  prétends  pas  faire  l'histoire  gauloise  de  la  ville 
dont  je  m'occupe ,  mais  seulement  prouver  qu'elle  t 
une  origine  antérieure  de  plusieurs  siècles, même  a  l'arri* 
vée  des  Phocéens  a  Marseille.  Je  l'ai  déjà  dit  :  cette  par- 
tie de  l'histoire  présente  bien  des  difficultés  ;  ce  ne  sera 
donc  que  par  induction  que  nous  pourrons  faire  présu- 
mer son  existence,  et  même  son  importance  au  temps  où 
elle  était  la  capitale  des  Cavares.  M.  Fortia  d'Urban  dit 
que  Strabon  appelle  ce  peuple  barbare.  Ptolémée  donne 
aux  Cavares  quatre  villes  :  Arausion  ,  Cabelion  ,  Acou- 
sion  et  Aoucnion  y  dont  les  noms  dérivent  des  rivières 
auprès  desquelles  elles  étaient  situées.  Mais  il  faut  en 
convenir  ,  pour  tout  archéologue  tant  soit  peu  versé 
dans  les  inscriptions  latines  et  grecques  ,  ces  notns  ont 
un  son  et  une  prononciation  tellement  gaulois ,   qu'il 
ne  pourrait  se  méprendre  sur  leur  origine ,  et  M.  de 
Gasparin  a  pris  soin  de  nous  indiquer,  dans  une  note, 
la  dérivation  du  nom  de  ces  villes;  il  dit  : 

«  Une  analogie  très-frappante  rend  probable  Fopî- 
»  nion  que  les  noms  des  villes  celtes  des  enviions,  déri- 
»  vent  du  nom  de  la  rivière  sur  laquelle  elles  étaient  si- 
u  tuées  ,  et  du  mot  ion  qui  signifie  en  celte  ,  seigneur j 
»  dominateur.  Ainsi  Aoucnion  (  Avignon  -)  ,  vient 
»  des  deux  mots  //ouen-ion  qm  s'interprètent  parcto- 
»  minaieur  du  fleuve  ,  surleJleuve\Ouasion  (Yaison), 
»  ville  sur  l'Ouvèze  ;  CabaUon  (  Cavaillon  )  ,  ville 
»  sur  le  Cahal  ,  rivière  qui  porte  aujourd'hui  le 
»  nom  de  Caulon,  Resterait  Orange ,  Jrosion  ou  Arai* 
^  sioïi ,  ville  sur  la  rivière  à^  A  rais  ;  ce  nom  a  changé 
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•  en  celui  de  Meyne  ;  mais  un  groupe  de  maisons  ti- 
9  tuées  sur  le  bord  de  cette  rivière  porte  encore  le  nom 
>    d'AraïSy  ce  qui  est  une  preuve  évidente  de  l'analo- 
»   gie ,  et  rend  cette  explication  très-probable.  » 

M.  de  Fortia  pense  que  tout  ce  qu'on  rapporte  des 
grandes  sociétés  qui  habitaient  les  hautes  montagnes 
dans  la  Gaule ,  est  fabuleux  ,  et  pour  lui  lliistoire  cer- 
taine d'Avignon  commencerait  aux  Grecs  et  aux  Ro 
mains.  Je  crois  que  ce  savant  aurait  pu ,  en  consultant 
les  médailles ,   trouver  k  cette  ville  une  origine  anté- 
rieure a  ces  deux  peuples.  L'historique  que  nous  avoni 
donné  sur  les  habitans  des  contrées  méridionales  y  en 
parlant  de  Nismes  ,  a  déjà  prouvé  au  lecteur  que  bien 
avant  la  fondation  de  Rome  et  celle  de  Marseille,   la 
population  s'étant  trouvée  trop  a  l'étroit  dans  ce  pays, 
avait  été  forcée  de  faire  plusieurs  émigrations.  Je  ne 
parle  pas  de  celle  des  Volces  Tectosages  et  Arécomiques 
qui  furent  assiéger  Rome  ;  mais  déjà  avant  cette  époque 
une  colonne  avait  été  s'établir  sur  les  rives  du  Danu- 
be j  à  la  hauteur  de  la  Saxe  ;  un  autre  avait  franchi  les 
Alpes  et  le  Pô ,  et  fondé  l'empire  d'Etrurie  ;  et  l'on  se 
refusera  à  croire  que  les  pays  les  plus  riches ,  le  sol  le 
plus  beau  et  le  plus  fertile  du  monde  ne  înf,  pas  ha- 
bité. En  effet  y  ces  émigrations  n'eussent  pas  été  bra- 
ver tant  de  dangers  pour  chercher  de  nouvelles  terreS| 
si  de  l'autre  coté  du  fleuve  le  sol  eût  été  vacant.  Il  ne 
nous  restera  donc  d'incertitude  que  sur  l'importance 
d'Avignon.  Au  temps  des  premiers  Gaulois ,  M  de  For- 
tia dit  que  les  Phocéens  s'étendirent  jusqu'à  cette  ville, 
après  avoir  fondé  une  colonie  à  Nice  et  à  Antibes  , 
mais  cette  époque,  est  plus  rapprochée  de  nous  que 
l'existence  d'Avignon  ,  et  pour  le  prouver  jetons  un 
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coup-d'œil  sur  les  mcMailles  renfermées  dans  la  belle 
collection  du  Musée  ,  l'une  des  plus  riches  que  nous 
ayons  vues.  Plusieurs  de  ces  précieuses  monnaies  sont 
bien  antérieures  aux  Phocéens  et  portent  un  caractère 
tellement  barbare ,  qu'il  est  évident  que  le  talent  des 
Grecs  dans  cet  art  n'avait  pas  encore  pénétré  a  Avi- 
gnon^lors  de  leur  émission.  Mais  quels  sont  les  peuples 
qui  les  premiers  ont  frappé  des  monnaies  ?  Quelle  en  est 
la  date?  Les  doriques  sont  jusqu'ici  considérées  comme 
les  plus  anciennes;  parmi  celles  que  nous  avons  sous  les 
yeux  ,  Tune  représente  une  feuille  d'ache  et  au  revers 
un  carré  creux  ;  on  pense  qu'elle  a  été  frappée  k  Séli- 
nus  en  Sicile  ;  sur  l'autre  ,  on  distingue  y  sous  des 
formes  grossièrement  burlesques  ^  un  satyre  qui  tient 
une  femme  dans  ses  bras  ;  le  revers  a  aussi  un  carré 
creux.  Elle  est  supposée  de  Lesbos  (l). 

Au  nombre  de  celles  qui  sont  considérées  comnie  de 
la  deuxième  époque ,  on  en  voit  une  représentant  un 
grand  épi  de  blé  ,  et  au  revers  le  morne  objet  en  creux; 
on  la  croit  de  Métaponte.  Sur  une  autre  existe  en  re- 
lief un  bœuf  y  tournant  la  tête  ,  qui  au  revers  se  re- 
trouve en  creux  ;  elle  est  attribuée  a  Sibaris. 

Mais  a  l'époque  où  ces  monnaies  ont  été  frappées , 
époque  dont  il  ne  serait  pas  impossible  de  déterminer 
la  date  ,  on  n'avait  pas  encore  trouvé  le  moyen  de  leur 
donner  deux  empreintes  a  la  fois,  en  les  pressant  contre 
deux  coins  gravés  ,  et  par  conséquent  de  donner  deux 
sujets  divers  k  une  même  pièce. 

Nous  attendons  de  la  société  des  antiquaires  de  Paris, 

(i)  M.  Jousscume  a  eu  la  complaisance  de  nous  montrer  cet 
médailles  i|ui  font  partie  de  son  intéressante  collection* 
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à  qui  nous  avons  adressé  les  questions  qui  précèdent , 
une  solution  satisfaisante.  Mais  ,  n'en  doutons  pas  y  l'art 
de  battre  monnaie  est  antérieur  à  la  fondation  de  Rome. 
En  attendant  une  réponse  y  disons  un  mot  de  quel- 
ques pièces  que  nous  croyons  d'Avignon  ,  et  que  nous 
avons  vues  dans  la  collection  dont  nous  venons  de  par- 
ler (1).  Une  petite  médaille  en  argent  représente  un 
bison  ,  et  de  l'autre  côté  une  tête  laurée  :  on  y  lit  Â  E. 
Uiie  autre  porte  la  tête  laurée  d'ÂpoUon  et,  au  revers 
un  sanglier;  au-dessous  on  voit  un  signe  que  quelques 
numismates  ont  pris  pour  un  croissant  et  qui  m'a  paru 
un  C ,  qui  aurait  la  signification  de  Col  ;  on  lit  sut 
l'autre  coté  AOYE. 

Je  n'ai  pas  retrouvé  dans  la  première  de  ces  médailles 
le  caractère  et  surtout  le  faire  des  Phocéens  ;  la  fabri-* 
que  en  est  barbare  ,  les  jambes  du  bison  sont  mal  at-* 
tachées  au  corps,  et  la  tête  ressemble  dans  sa  partie  in- 
férieure au  bec  ouvert  d'un  canard. 

Dans  le  même  casier ,  j'ai  vu  une  médaille  portant 
les  lettres  VOCO  (2).  La  tête  est  gauloise  et  l'on  voit 
au  revers  un  cheval  ;  celle-ci  devait  appartenir  à  Vai- 
son.  Une  seconde ,  sans  inscription  ,  représente  à-peu- 
près  la  même  tête  ;  au  revers  y  une  chèvre  ayant  au- 
dessous  d'elle  un  tyrse.  Ces  pièces  sont  trop  mal  frap- 
pées   et   surtout  d'un   dessin   trop  relâché   pour  les 

(i)  M.  Béquîen,  naturaliste  et  archéologue  distingue', adminis- 
trateur du  Muse'e ,  à  qui  nous  devons  ces  renseigneuicns  ,  a  rois 
une  complaisance  extrême  h  nous  guider  et  à  nous  indiquer  les 
objets  et  les  ouvrages  de  la  bibliothèque  qui  pourraient  aider  nos 
recherches  sur  l'histoire  de  cette  ville.  Je  sai^s  avec  empresse- 
ment cette  occasion  do  lui  en  témoigner  ma  reconnaissance. 

(ti)  Cette  pièce  n*cst  pas  d*A\ignoti. 
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attribuer  k  d^autres  peuples  qu'aux  Gaulois  de  la  pre- 
mière époque  ;  et  j  s'il  est  Trai  que  les  Tyriens  ,  après 
avoir  fondé  la  ville  de  Nismes  et  celle  d'Alesia  ,  de  14 
à  1 3  cents  ans  avant  notre  ère  ,  comme  le  dit  Amédée 
Thierry ,  aient  occupé  le  midi  de  la  Gaule  jusqu'à 
l'arrivée  des  Rhodiens ,  qui  eut  lieu  cent  ans  avant  la 
fondation  de  Rome  et  trois  cents  ans  avant  celle  de 
Marseille ,  il  n'est  pas  douteux  que  les  Gaulois  n'aient 
reçu  quelques  notions  de  l'art  de  frapper  des  monnaies 
de  ces  peuples  qui  étaient  alors  les  plus  avancés  dans  la 
civilisation  et  dans  les  arts. 

Etienne  de  Bysance^qui  vivait  cent  dix  ans  avant  J.  C, 
cite  des  auteurs  grecs  et  latins  qui  lui  étaient  anté- 
rieurs de  plusieurs  siècles  et  qui  font  mention  des  Ca« 
vares  comme  d'un  peuple  puissant  et  courageux  ,  qui  a 
souvent  porté  ses  armes  dans  les  pays  les  plus  éloignés. 
Mais  revenant  a  nos  médailles  ,  nous  disons  que  le  mot 
AOYE  est  la  meilleure  indication  de  nationalité  que 
l'on  puisse  demander.  Nous  avons  déjà  prouvé ,  en 
parlant  de  Nismes ,  de  Saint-Remy  et  autres  lieux  , 
que  les  Grecs  et  les  Romains  étaient  trop  jaloux  de 
leur  puissance  pour  ne  pas  imprimer ,  même  sur  les 
médailles I  les  signes  qui  devaient  éterniser  le  souvenir 
de  leur  domination  ;  et  dans  toutes  celles  dont  nous 
nous  sommes  occupé  ,  il  y  a  absence  complète  des 
noms  grecs  ou  romains  qu'ils  imposèrent  a  leurs  co- 
lonies ,  et  même  de  tout  signe  qui  pourrait  les  carac- 
tériser. 

M.  de  La  Goy  a  publié  plusieurs  médailles  d'Avi- 
gnon ,  sous  les  n'*'^  5  9  6  ,  7  et  8.  Elles  sont ,  a  peu  de 
chose  près ,  ce  que  nous  avons  déjà  dit  plus  haut  ; 
quant  à  leur  représentation  j  c'est  un  bison  ou  un  che- 


i 


^w*; 


'»»** 


/J^. 


Afétzeri//rj-     Goté*/*ij-*r 


—  513  — 
Tal  libre  en  course  y  caractère  distinctif  des  médailles 
gauloises.  Sur  la  plupart  on  lit  :  ÂY;  cette  manière 
d'écrire  le  commencement  du  nom  'AVENIO ,  prou- 
verait des  relations  avec  les  étrangers  qui  déjà  occu- 
paient cette  ville  ou  en  étaient  bien  voisins  ,  car  ce 
n'est  plus  le  langage  gaulois.  Mais  sous  le  n^  1 1  ,  cet 
antiquaire  nous  a  conservé  un  type  bien  précieux  : 
c'est  un  cheval  libre  ,  qu'une  mutilation  empêche  dé 
voir  entièrement ,  mais  on  lit  CAV.  (  Cavares  )  ;  le  re- 
vers étant  incus  ,  on  ne  peut  préciser  quelle  en  aurait 
été  la  représentation.  Voici  du  reste  comment  s'exprime 
M.  de  La  Goy  :  «  Ma  médaille  est  tournée  et  malheu- 
»  reusement  incuse  ,  ce  qui  fait  que  le  même  type  se 
»  trouve  ainsi  reproduit  des  deux  cotés.  On  peut  pré- 
»  sumer  que  sans  l'accident  arrivé  dans  le  monnayagCp 
m  on  apercevrait  sur  le  revers  une  tête  jeune  lauréei 
»  ainsi  que  sur  la  plupart  des  médailles  gauloises  où 
»  l'on  voit  d'un  côté  un  cheval  libre  en  course.  » 

Cette  médaille  peut  avoir  appartenu  à  Avignon  , 
puisqu'elle  était  la  capitale  des  Cavares  ;  mais  ici  serait 
une  preuve  d'une  antiquité  bien  antérieure  aux  Grecs 
et  aux  Romains  y  puisque  ce  nom  de  Cavares  désigné 
une  nation  libre  et  indépendante ,  et  qu'il  n'y  a  pas 
d'exemple  de  monnaie  frappée  dans  les  colonies  ro- 
maines qui  ne  porte  le  signe  de  la  domination  du  peu* 
pie  souverain,  exprimé  par  l'abréviation  COL.  Ainsi 
la  médaille  des  Cavares  peut  sans  trop  de  présomption 
être  considérée  comme  plus  ancienne  que  la  domina- 
tion grecque  ou  romaine  dans  le  Midi. 

La  ville  d'Avignon  a  une  existence  antérieure  de 
bien  des  siècles  à  l'époque  où  les  Phocéens  y  établi- 
rent un  comptoir  ;  et  lorsqu'ils-  remontèi*ent  les  bords 
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du  Rhône ,  la  possession  de  cette  YÎlle  dut  les  ren- 
dre bien  puissans  y  et  faciliter  leur  commerce  avec  la 
ville .  de  Lyon ,  ce  qui  leur  donna  les  moyens  de 
franchir  ce  fleuve  et  d'étendre  leurs  possessions  et 
leurs  colonies  k  l'ouest.  C'est  dans  cette  période  qu'ils 
fondèrent  celle  de  Maguelone  (  Mesua  )  y  et  celle  de 
Narbonne  (Narbo),  et  portèrent  leur  civilisation  et  leur 
industrie  jusqu'en  Espagne. 

A  une  époque  bien  antérieure  (1)  ,  nous  avons  vu  les 
Tyriens  conduits  par  un  chef  nommé  Hercule  ,  livrer 
bataille  aux  hnbitans  de  ce  pays  (  Thierry  ).  La  fable 
a  dénaturé  ce  fait  :  nous  avons  déjà  expliqué  comment; 
mais  l'histoire  parle  des  peuples  qui  reçurent  de  ce 
héros  les  premières  notions  d'agriculture  et  de  com- 
merce ;  or ,  il  n'est  pas  douteux  que  les  Cavares  y  qui 
se  trouvaient  k  une  si  petite  distance  des  plaines  de  la 
Crau  y  n'aient  pris  part  k  une  action  aussi  éclatante  où 
la  victoire  resta  si  long-temps  incertaine  ,  que  la  supers- 
tition imagina  de  dire  que  Jupiter  y  craignant  pour  son 
fils  ,  lança  sur  les  Gaulois  cette  immensité  de  cailloux 
dont  le  sol  est  encore  couvert. 

Environ  neuf  cents  ans  avant  notre  ère  y  arrivèrent 
les  Rhodicns  qui  fondèrent  plusieurs  villes  dans  les 
bouches  du  Rhône  (2) ,  et  certes  de  tels  voisins  durent 
civiliser  les  Cavares.  Aussi  les  voyons-nous  porter  les 
armes  dans  tous  les  combats  qui  eurent  lieu  dansée 
pays  y  et  ce  ne  fut  qu'après  une  vigoureuse  résistance 

(i)  Treize  ou  quatone  cents  ans  avant  J.  C.  Historique  delfis- 
mes ,  pag.  a6. 

(a;  Rhoda  ou  Rhoe'(  Pline  )  ,  M.  de  Gasparin  ,  pair  de  France, 
1a  suppose  h  remplacement  d'Aiguesmortes.  Au  temps  de  Pline ^ 
•eue  ville  a* existait  d^â  plu». 
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que  les  Volces  Ardcomîques  et  les  Tectosages  purent  tra- 
verser le  pays  des  Cavares  pour  chercher  une  nouvelle 
patrie  au-dcla  du  Rhône.  Bientôt  après  ,  des  émigra- 
tions ont  lieu  y  et  je  ne  serai  pas  éloigné  de  croire  que 
quelques  Cavares  n'aient  partagé  les  dangers  et  les 
périls  des  Volces  qui  parcoururent  toute  la  terre  ,216 
ans  avant  J.  C,  lors  du  passage  d'Annibal ,  passage  qui 
s'effectua  sur*  le  territoire  même  des  Cavares  ;  nous 
voyons  les  auteurs  les  plus  anciens  rapporter  lous  les 
faits  glorieux  et  les  efforts  d'un  peuple  généreux  pour 
retarder  la  marche  d'un  ennemi  qui  n'était  pas  le  sien, 
mais  celu)  des  Romains ,  alliés  des  Phocéens. 

Plus  tard,  en  155,  les  Auvergnats,  qui  portèrent  leurs 
armes  jusqu'au  Rhin  ,  s'emparèrent  de  Nismes  et  d'A- 
vignon ,  mais  ils  furent  bientôt  repoussés  par  les  forces 
réunies  de  ces  peuples.  Peu  de  temps  après ,  les  Salyens 
menacèrent  d'envahir  les  colonies  des  Marseillais  ,  et 
bloquèrent  Nice  et  Antibes  ;  ceux-ci  ayant  imploré  les 
secours  des  Romains ,  les  premiers  furent  vaincus  ,  et 
se  retirèrent  chez  les  Allobroges.  Les  Romains  saisirent 
ce  prétexte  pour  envahir  la  Gaule  ;  dans  une  première 
campagne,  les  Liguriens  furent  vaincus  par  Q.  Opimius; 
mais  ils  rentrèrent  en  campagne  avec  les  Salyens  et  les 
Voconces  ,  leurs  alliés  ,  et  ils  pressèrent  tellement  les 
Marseillais  ,  que  ceux-ci  furent  encore  obligés  d'avoir 
recours  aux  Romains  ,  et  Fui  vins  Flaccus  (1)  les  battit 
de  nouveau.  L'année  suivante  ,  les  Salyens  «euls  pri- 
rent les  armes  et  fiu*ent  défaits  par  C.  Scxtius  (3) ,  qui 
fonda  la  ville  d'Aix.  Les  Romains  désignèrent  la  Pre- 
vence  par  les  noms  de  Frovûtcia  JSostra. 

(i)  Florus  y  lib.  3  ,  cap.  3. 

^2)  Stiëbon  ,  lib.  4  'y  Tile-Live  ,  Epilome  ,  lib.  l\i. 
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.  Les  Gaulois  tndépendans  s'alarmèrent  de  voir  les  Ro« 
-mains  s'établir  sur  ce  territoire  et  prirent  les  armes. 
Les  Cavares  et  les  Marseillais  ne  firent  point  partie  de 
ce  soulèvement,  et  leurs  étendards  durent  suivre,  a  titre 
d'alliés  ,  ceux  des  Romains.  Ainsi  ,  ce  furent  les  AUo- 
broges  réunis  aux  Averniens  ,  peuple  puissant  qui  ha- 
bitait la  rive  droite  du  Rhône,  qui  franchirent  ce  fleuve 
et  se  présentèrent  au-delà  ,  conduits  par  Bituit  y  leur 
roi. 

Ce  fut  a  Ouïndalon  ,  aux  bords  de  la  Sorgue,  que 
Domitius-OEnobarbus  les  joignit  et  les  battit  (1). 

Pendant  les  campagnes  qui  suivirent  et  qui  avaient 
pour  but  la  conquête  des  Gaules ,  les  Cavares  furent 
constamment   les  auxiliaires  des  Romains,  et  durent 
fournir   un   contingent  d'hommes  et    de   munitions. 
Bientôt  après  ils  partagèrent  leurs  désastres  près   la 
ville  d'Orange  lorsque  les  consuls  romains  furent  dé- 
faiits  par  les  Alains,  les  Suèves  ,  les  Teutons  ,  les  Em- 
brons  et  les  Cimbres.  Plus  de  quatre-vingt  mille  guer- 
riers furent  la  victime  de  l'ignorance  ou  de  la  désu- 
nion  de  leurs  généraux  (2).   Les  Romains  essuyèrent 
encore  plusieurs  autres  revers ,  qui  mirent  l'empire  en 
grand  danger.  Heureusement  que  ces  peuples  baiiMires 
ne  surent  pas  profiter  de  leurs  avantages ,  et  donnè- 
rent a  leurs  ennemis  le  temps  de  revenir  de  leur  terreur 
et  de  réunir  les  forces  nécessaires  pour  les    arrêter. 
Nous  avons   déjk  raconté  les  victoires   de  Marius  k 
Saint-Maximin  et  près  de  Verceil  (3). 

(i)  Ctn  à  Bédarrides ,  (  M.  de  Fortia.  ) 
(a)  Velleïus-Paterculas  y  lib.o,  cap.  la. 
(3)  Diod.  de  Sicile  ,  lib.  xxxv.  Tite-Live,  Epîton.  lib.  uim, 
•le.  etc. 
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La  conquête  de  la  Gaule  terminée ,  Avigiion  dn^ 
vint  une  colonie  romaine  et  dut  être  enrichie  de  tout 
le  luxe  dont  les  maîtres  du  monde  se  plaisaient  k 
embellir  leurs  nouvelles  provinces.  Son  histoire 
est  celle  de  toutes  les  autres  villes  des  Gaules  pen« 
dant  la  durée  de  l'empire.  Elle  fut  dévastée  succes- 
sivement par  les  Francs  et  les  Sarrasins  (  I  ).  En  1206  , 
elle  forma  une  république  jusqu'en  1231.  Elle  avait  un 
podesta  électif.  Toutes  les  guerres  qu'elle  eut  à  soutenir 
complétèrent  la  ruine  des  monumens  romains  qua 
l'ignorance  avait  épargnés. 

M.  Mérimée  parle  d'un  arceau  fort  dégradé ,  qui  est 
dans  une  rue  tortueuse  qu'on  appelle  la  Fusterte  y  et 
de  quelques  colonnes  cannelées  qui  sont  enclavées  dans 
une  maison. 

Il  cite  encore  quelques  débris  d'arcades  qui  soute- 
naient un  vaste  portique  ,  ou  ornaient  un  hipipo- 
drome.  Près  le  château  des  papes ,  on  remarque  une 
autre  arcade  romaine  qui  est  enclavée  dans  des  cons- 
tructions modernes  ;  l'on  a  trouvé  a  Avignon  plu- 
sieurs mosaïques  et  beaucoup  de  fragmens  de  sculp- 
tures. Tels  sont ,  si  toutes  ces  choses  sont  antiques ,  les 
seuls  restes  des  monumens  romains  qui  jadis  embellis- 
saient la  ville  d'Avignon.  En  1231 ,  elle  tomba  sous  la 
domination  d.?s  comtes  de  Provence ,  et  fut  vendue 
8O9OOO  florins  d'or  avec  ses  faubourgs  et  son  territoire , 
par  Jeanne ,  reine  de  Naples  y  au  pape  Clément  VI. 

»  C'est  aussi  dans  ce  lieu  y  dit  M.  Frossard  ,  en  par- 
•  lant  de  la  salle  de  l'inquisition  du  palais  des  papes  | 

(1)  MillÎB ,  tom.  u  y  pag.  164* 
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s  que  Jeanne  de  Naples  fut  senimëc    de  companîln 
«  devant  U  tribunal  de  Clément  VI.  Dès  l'âge  de  huit 

■  ans  elle  avait  éli  fiancée  à  Andrd  ,  (ils  de  Chm- 
»  bert  II  de  Hongrie.  Ils  grandirent  en  se  li.nï$5ïDl, 
«  et  le  temps  ne  fit  qu'augmenter  cette  antipathie,  le 

•  grands,  et  à  leur  tête  Louis  de  Tarente,  cousin  A 
»  amant  de  la  reine  ,  étranglèrent  l'odieux  André,  el 

■  l'on  jugea  que  la  reine  avait  eu  au  mains  connab- 
»  sance  de  ce  crime.  Les  soupçons  ne  diminuèrenl  pu 
»   lorsqu'on  la  vît,  deux  ans  plus  tard,  épouser  IV 

•  sassin  de  son  époux.   Bientôt  la  retne  n'eut  d'aulre 

•  ressources  que  de  fuir  devant  Louis ,  frère  d'Andri, 
»   et  rot  de  Hongrie ,  qui  s'emparait  de  son  royaunK- 

■  On  en  référa  a  l'autorité  du  pape  ,  pour  décider* 

•  Jeanne  avait  été  complice  du  meurtre  de  son  époui; 

>  elle  fut  acquittée  ,   et  recouvra  la  souveraineté  de 

>  Naples;  après  s'être  mariée  quatre  fois  ,  désespénU 

>  de  devenir    mère    et  d'avoir   un    successeur,  dk 

>  adopta  Cbarles  de  Duros  ,  son  cousin  ,  qui  paya  w 
a   bienfaits  par  l'ingratitude  ,  s'emparant  de  ses  étaU, 

>  et  la  faisant  ëlouffer  sous  un  lit  de  plumes.  Jeanne 
»  avait  alors  soixante-sept  ans  ,  et  passait  encore  pour 

■  une  beauté  très- remarquable. 

B  Ce  fut  après  son  absolution  que  ,  privée  d'argent 
»  pour  se  rendre  à  Napies ,  elle  vcndi*  le  comtat  i 
..  Clément  VI. 

L'adruit  pontife  y  joignit  l'absolution  des  peines  que 
cette  infortunée  princesse  avait  encourues  par  le  meaï' 
tre  âe  son  premier  époux,  ce  qui  l'avait  obligée  à  se  ré- 
fugier dans  son  comté  de  Provence;  et  lorsqu'elle  fut  rap- 
pelée au  trône  de  Napies  ,  elle  se  trouva  sans  argent,  ce 
^uî  la   réduisit  à  faire  cette  rente  dont  on  prétead 
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[elle  ne  toucha  ja/naisle  prix  (1).  Opendàni  c'était 
\.  cette  vente  y  dit  Millin  ,  que  les  papes  fondèrent 
ifs  droits  sur  Avignon ,  droits  qui  ont  été  Tobjet 
ipe  longue  discussion  et  d'ouvrages  précieux  ,  mais 
\,  ne  valent  plus  la  peine  d'être  lus^  Les  rois  de 
ince  voulurent  bien  les  reconnaître ,  ce  qui  n'eair 
eiia  point  Louis  XIV  de  s'emparer  deux  iiÂ%  du 
ntat  y  en  1 662  et  en  1 688  ,  pour  punir  la  conduite 
klexandre  VU  et  d'Innocent  XI  envers  ses  envoyés. 
|s  tard,  Louis  XV  en  agit  de  même ,  en  1768 ,  pour 
irenger  de  l'injure  faite  par  Clément  XIK  Hu  dttc  de 
RBCySon  allié;  mais  la  réconciliation  et  la  re^titu* 
a  suivaient  toujours  de  près  ,  dit  Millin,  ces  actes 
iiévérité.  Enfin  cette  ville  fut  définitivement  réunie  à 
France  par  un  décret  de  l'assemblée  constiltlante, 
U790. 

W.  Tetssier  j  dans  son  Histoire  des  papes  dAsngnon^ 
^rte  une  époque  bien  intéressante  pour  cette  vîUe  : 
tt  celle  où  les  papes  y  résidèrent.  Avec  eux ,  le  luxe 
;  ^ours  j  les  beaux-arts  et  les  sciences  s'y  donnèrent 
tdex-vous.  Pétrarque  soupira  pour  la  belle  Laure  de 
lé  y  et  cet  amour  lui  inspira  les  poëmes  qui  devaient 
Ptér  k  la  postérité  la  plus  reculée  le  nom  de  ces  deiir 
us  ,  et  rendre  célèbre  la  fontaine  de  Vaucitte;  elle 
dors  réunir  sur  ses  bords  les  ménestrels,  les  trôuba-' 
irs ,  les  sculpteurs ,  les  poètes  et  les  peintres  qui  sem- 
nnt ,  pendant  un  siècle ,  avoir  déserté  l^Italie. 
D  parait  que  Philippe-le-Bel  fut  pour  beauieoup  dans 
férirfution  qui  amena  les  papes  k  Avignon.  Après  une 


i)  Papon ,  Histoire  de  Provence. 

Hillin  dit  80,000  florins  d'or;  Frossard  dit  ao,ooo  seulement* 
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▼acance  de  onze  mois  ,  pendant  lesquels  chaque  souTe- 
rain  intrigua  pour  faire  élire  son  favori  ,  ce  prince 
réussit  à  faire  nommer  pape  Bertrand  de  Goth ,  espérant 
le  tenir  dans  ses  intérêts.  Celui-ci  y  devenu  pontife  sous 
le  nom  de  Clément  V  j  crut  devoir  transférer  le  siège 
apostolique  a  Avignon  ,  afin  de  se  soustraire  aux  con- 
trariétés qu'il  éprouvait  à  Rome ,  et  il  vint  se  fixer  dans 
cette  ville  en  1309  (1). 

Série  des  papes  d Avignon. 

Clément  V,  élu  en  1304  ;  Jean  XXII ,  en  1 316  ;  Be- 
noît XII ,  en  1 334  ;  Clément  VI  »  en  1 342  ;  Innocent 
VI ,  en  1 352  ;  Urbain  V,  en  1 362  ,  et  Grégoire  XI ,  en 
1371.  Ce  pape  reporta  le  saint-siége  a  Rome  ,  en  1378. 

Il  y  eut  ensuite  des  anti-papes  :  Clément  VU  ,  en 
1378  ,  et  Benoît  XIII ,  en  1394  (2).  Jusqu'à  la  révoln- 
tion  de  1789  i  des  légats  ou  des  vices-légats  résidèrent 
a  Avignon* 

Ce  fut  Clément  V  qui ,  d'accord  avec  Philippe4e-Bel, 
dépouilla  les  malheureux  Templiers ,  «  et  ce  trésor ,  dit 
^  Millin  ,  amassé  par  des  bulles  sanguinaires  el  des 
9  moyens  injustes ,  fut  pillé  par  ses  parens  et  ses  vaktSi 

•  Les  exactions  de  Jean  XII ,  dit  cet  auteur  ,  furent  œ* 
»  core  plus  considérables  ;  ce  fut  là  qu'il  établit  cette 

•  institution  financière  appelée  la  datterie  ,  puis  ki 
»  annotes  ,  les  réservations  ,  les  provisions ,  les  expec- 
s  tativcè.  »  Il  laissa  k  sa  mort  un  trésor  de  8  milboiii 
de  florins  d'or ,  et  de  la  vaisselle  pour  7  millions. 

Clément  VI  prononça  la  déchéance  de  l'empereur 
Louis  de  Bavière,  et  signa  cet  infâme  marché  qui,  pour 

(0  Miiliu. 

(a)  Btluse,  vilm  paparum  Avenionemium  y  1G93  ,  tit-4^. 
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quelques  indulgences  et  une  somme  mesquine  ,  privait 
d'une  partie  de  ses  états  une  malheureuse  reine. 

Ce  pontife  n'était  point  avare ,  car  il  prodiguait  l'or  k 
ses  maîtresses  et  a  ses  favoris. 

Innocent  VI  faisait  beaucoup  trop  pour  accroître  la 
puissance  et  la  fortune  de  sa  famille. 

Urbain  V  ,  surnommé  a  juste  titre  le  Vertueux ,  fît 
tous  ses  efforts  pour  faire  oublier  la  corruption  des  rè- 
gnes qui  l'avaient  précédé. 

Le  sensible  Pétrarque ,  qui  vivait  sous  le  pontificat 
d'Innocent  VI ,  avait  pris  Avignon  en  horreur  ;  il  l'ap- 
pelait la  Babjlone  occidentale.  «  On  y  perd  ,  disait-il , 
»  la  liberté  ,  le  repos  ,  le  contentement ,  la  foi ,  l'espé- 
•  rance  et  la  charité  ;  chaque  rue  est  une  sentine  de 
»  vices  ;  la  vieillesse  y  corrompt  la  jeunesse  ;  le  rapt ,  le 
»  viol ,  l'inceste  et  l'adultère  sont  des  jeux  a  la  cour 
M  romaine  (1).  » 

Le  voyageur  qui  se  dirige  vers  Avignon  ,  est  frappé 
de  l'aspect  du  palais  des  papes.  De  loin ,  il  semble  que 
ce  monument  est  a  la  fois  une  citadelle  et  un  lieu  de  ty- 
rannie ;  a  mesure  que  Ton  en  approche  ,  on  reconnaît 
qu'il  ne  manque  pas  d'une  certaine  élégance.  La  porte 
de  l'église  est  belle  ;  dans  une  des  chapelles  ,  on  voit  un 
joli  tombeau ,  celui  de  Jean  XXII ,  qui  rappelle  celui 
d'Innocent  VI ,  qui  est  a  Villeneuve  ;  mais  celui-ci  est 
mieux  conservé  et  même  plus  élégant.  Dans  une  autre 
chapelle  est  le  tombeau  de  Benoît  XII. 

Ce  monument ,  devenu  une  caserne  et  une  prison  , 
est  armé  de  mâchicoulis ,  de  meurtrières  et  de  doubles 
grilles  de  fer  ;  toutes  ces  choses  évoquent  de  tristes  sou- 

(i)  Elirait  dcMillio,  tom.  ii  ,  pag,  173. 
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Tenirs  et  font  Uclie  au  tableau  (1)  ;  mais  il  faut  monter 
sur  l'esplanade,  qui  est  au-dessus  de  la  montagne  contré 
laquelle  ce  palais  est  adossé  ;  on  ne  peut  se  faire  une 
idée  de  la  beauté  du  coup-d'œil.  Le  cours  du  Rhône 
aTec  ses  îles  qui  semblent  des  bouquets  qu'une  main 
coquette  aurait  placés  sur  son  sein  ;  toutes  Ces  ailles  et 
ces  belles  campagnes  qui  s'étendent  a  vos  pieds;  Faspect 
do  Mont- Yen  toux ,  en  fm  tous  les  clochers  d'Avignon» 
qui  oift  fait  dire  a  Rabelais  que  c'était  une  ville  son- 
nante 9  offrent  un  paysage  enchanteur. 

Les  remparts  d'Avignon  y  que  Millin  trouve  si  joUs 
existent  en  entier  ;  mais  la  porte  de  l'Oule  y  qui  est  k 
plus  fréquentée ,  puisque  c'est  celle  qui  conduit  au 
popt ,  est  beaucoup  trop  basse  et  fait  un  mauvais  effet 
En  entrant  dans  la  ville  par  cette  porte ,  on  a  en  face 
un  joli  petit  théâtre  construit  par  Mignard  ;  il  est  main- 
tenant abandonné  et  sert  de  remise. 

Nous  ne  saurions  trop  recommander  aux  étrangers  de 

(i)  «  Le  cicérone ,  dit  Frossard  j  vous  conduira  à  la  Giaei^e^ 
»  oii  les  longues  traces  noirâtres  annoncent  un   torrent  de  saag 

•  épanche'  des  étages  supérieurs.  Pendant  le  massacre,  un  malbea- 
»  reux  resta  ,  dil-on ,  long-temps  suspendu  à  un  crochet  quisob- 
>»  sîste  encore.  Â  peu  de  distance  sont  les  salles  de  Hoquisitioiu.- 
»  h  salle  de  la  question ,  construite  de  manière  à  étouffer  ks 
é  cris  des  victimes  ,  et  à  ne  laisser  échapper  au-dehors  aocuD  it- 
»  tentissement  des  affreux  mystères  de  ce  lieu  infernal.  3*ai  m- 

*  nié  de  gros  anneaux  encore  solidement  attachés  aux  mnraïUeii 
»  et  f ai  remué  du  bout  de  ma  canne  les  cendres  des  fourneaux  lA 
»  ron  faisait  rougir  les  crocs  et  les  tenailles ,  et  puis  je  me  sois 
»  pris  à  prononcer  à  haute  voix  quelques  paroles  de  r£vaDgtle 
»  <|oi  proclament  k  jamais  pardon  et  charité..^,  mais  la  voûte  ne 
»  les  a  renvoyées  amorties,  comme  elle  faisait  jadis  des  impré- 
»  cations  dts  tortionnaijres  tt  des  gémissemens  des  torturés,  m 
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faire  une  visite  a  l'église  de  Notre-Dame  de  la  Miséri- 
corde. 11  faut  d'abord  faire  prévenir  la  sœur  que  voui 
désirez  voir  le  beau  Christ  en  ivoire  y  et  en  att43ndant 
vous  entrerez  dans  la  chapelle,  véritable  Musée  de  pein- 
ture et  de  sculpture  :  des  colonnes  ayant  les  bases  et  les 
chapiteaux  dorés  j  des  figures ,  des  arabesques ,  des  bas- 
reliefs  partout  ;  partout  le  luxe  et  l'ornementation  des 
églises  d'Italie.  Mais  passons  en  revue  les  tableaux  : 

Caravagio'Michel'Angej  le  Martyr  de  Saint-Sébastien. 

Palnia-f^^eccio  ,  Saint-Guillaume ,  duc  d'Acquitaine* 

Renaud  dit  le  pieux  j  de  Nismes ,   une  sainte  Fa-* 
mille. 

Mignardy  saint  Pierre  et  sainte  Magdelaine. 

Mignard^  une  Assomption  de  la  Vierge. 

Jordans  daprès  Bubens  ,  Hérodias  recevant  la  tétc 
de  saint  Jean-Baptiste. 

Renaud  le  f^ieux ,  Baptême  de  saint  Jean. 

Du  Poussin  (  imitation  )  j  Jésus  entre  les  bras  de  sa 
Mère  y  après  la  descente  de  croix. 

Ribera  y  saint  Antoine  de  Padoue  ressucite  un  en- 
fant. 

Carie  Morale  y  une  sainte  Famille. 

Lorenzo  Mussino  ,  d'après  Guida ,  un  Christ. 

Parocel ,  saint  Sébastien  triomphe  dans  le  Ciel. 

Guido  y  une  Tête  de  saint  Jean. 

Le  Courtois  y  le  Baiser  de  Judas. 

Lorsque  vous  aurez  admiré  ces  belles  choses  »  on 
vous  invitera  k  passer  dans  un  petit  salon  deiricre  la 
chapelle.  La  vous  trouverez  une  sœur  y  un  anjge  ;  elle 
en  a  la  beauté  et  la  douceur  ;  les  yeux  baissés  y  comme 
Marie  au  pied  de  la  croix  qu'elle  tient  de  ses  deux 
jjdains  y  elle  semble  en  adoration  ;  toutes  vos  observa- 
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lions  et  to§  excLimalions  sur  la  beauté  du  Christ 
sauraient  la  distraire  de  sa  pieuse  méditation.  Jete&  tos 
yeux  sur  le  Christ ,  et  vous  ne  pourrez  plua  les  en  dé>^ 
tourner  ;  l'artiste  qui  a  fait  cet  admirable  tniTafl  éb^ 
vait  y  a  coup-sûr ,  être  inspiré  par  un  autre  senti 
que  celui  de  l'amour  des  arts  et  l'impulsion  de  son-|||N 
nie  ;  celui-ci  peut  s'éteindre  ou  se  refroidir,  et  soutcéI] 
une  ceuvre  commencée  avec  zèle  et  même  avec  enthiMi»  : 
siasme.se  finit  avec  lassitude  et  dégoût.  Ici  le  même  im* 
a  conduit  la  main  et  le  burin  de  l'artiste  jiisqa^  k  ; 
fin  y  et  l'auteur  a  peut-être  été  surpris  de  s'être 
passé  dans  son  œu\re. 

Les  bras  exceptés,  ce  Christ  est  formé   dPim 
morceaux  d'ivoire  ;  il  a  26  pouces  de  hauteur 

En  1659  ,  Jean  Guillermin,  sculpteur  distingoC-i 
vignon  ,  vit  son  neveu  ,  son  unique  héritier  ,  le 
sa  bonne  sœur  Marie  ,  qu'elle  lui  avait  recoi 
en  mourant  et  dont  il  avait  soigné  l'enbnce ,  coi 
a  la  peine  capitale  pour  un  crime  non  prëmëdilé.  il 
de  la  douleur  du  malheureux  sculpteur ,  qui  va  '  ' 
rcr  toute  la  noblesse ,  tous  les  hommes  puissans.^ 
il  peut  attendre  quelque  protection  ,  et  il  ne 
courir  tant  qu'il  peut  se  bercer  d'un  faible  espoir;' 
les  juges  sont  inexorables  :  il  faut  un  exemple  danÉ' 
ville  où  les  mœurs  sont  relâchées  et  le  meurtre  fi 
et  où  les  coupables  ne  savent  que  trop  bien  se 
traire  à  la  rigueur  des  lois.  Guillermin  ne  sait  pins 
qui  avoir  recours.  Tout-a-coup  il  se  rappelle  que 
Dames  de  la  Miséricorde  possèdent  un  bref  du 
qui  leur  donne  le  pouvoir  de  demander  la  gr&ce 
condamné,  le  jour  de  la  fête.   Guillermin  n'est 
connu  de  ces  dames  ;  comment  iraplorera-t-il  leur 


Cependant,  le  terme  fixd  par  les  juges  appiHiche;  il  tra- 
vaille la  nuit  a  une  cfeuvre  secrète, et  court  loute  la  joumëe 
pour  obtenir  un  délai.  Maintenant  ce  n'est  plus  la  grâce 
qu^il  sollicite  ,  c'est  du  temps ,  ce  temps  précieux  qu'il 
a  perdu  en  démarches  vaines.  Enfin  son  œuvre  est  ache- 
vée la  veille  de  la  fête  ,  et  le  malheureux  sculpteur  s'a- 
chemine en  tremblant  vers  le  couvent  ;  il  frappe  ,  et  le 
son  du  marteau  qui  retentit  dans  les  longs  couloirs  du 
monastère  semble  porter  dans  son  cœur  l'annonce  du 
refus.  Un  refus  !  c'est  la  mort  de  son  fils ,  c'estla  sienne; 
quelle  angoisse  !  Pourtant  la  porte  lui  est  ouverte  ,  et  k 
la  joie  qu'on  éprouve  en  recevant  un  tel  pressent ,  l'es- 
pérance renaît  dans  son  âme.  Le  lendemain  son  fils  lui 
était  rendu  ;  il  le  pressait  dans  ses  bras. 

Nous  sortions  de  la  Miséricorde ,  et  nous  allions  droi* 
devant  nous  ;  le  soleil  était  d'aplomb  sur  noi  têtes  ;  il 
faisait  une  chaleur  assommante  ^  comme  il  arrive  sou- 
vent du  mois  de  juin  Nous  vîmes  la  petite  porte  d'une 
église  ouverte ,  et  nous  nous  empressâmes  d'y  chercher 
un  refuge.  Grande  fut  notre  surprise  :  vitraux  peints  (!)( 
sculptures ,  peintures  ,  omemens  excellens  ;  mais  sur- 
tout ce  qui  fixa  notre  attention  ,  c'est  la  chaire  ,  momn 
ment  du  beau  gothique ,  ornée  de  petites  statues.  En 
sortant  par  la  grande  porte  ,  je  reconnus  a  sa  jolie  fa- 
çade l'église  de  Saint-Pierre.  ■ 

MUSÉE   CALVET. 

Le  Musée  Calvet  est  très-riche.  Nous  donnerons  une 
notice  des.meilleurs  tableaux  que  nous  avons  observés. 

(i)  Ils  dont  modernes. 


' 
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fVi  Toit  dans  ce  Musée  une  collectioa  de  lieaux  por 
traits ,  qu'on  nomme  la  galerie  des  hommes  iUusirei 

d'Avignon. 

Dans  la  grande  galerie ,  nous  avons  remarqué  le 
suivans  : 

Lorenao  di  Credi ,  élève  de  Léonard  de  Vinci  ; 

La  vierge  et  l'enfant  Jésus  ;  le  petit  saint  Jean  lui  pré 
sente  un  oiseau  ; 

Salvator  Rosa  ,  deux  paysages  ; 

Hobbema  ,  un  paysage  ; 
;  Nicolas  Mignard ,  une  descente  de  croix  ; 

t  La  naissance  du  Christ  ; 

Un  saint  Bruno  ; 

Michel- Ange  Caravagio  y  un  Christ  porté  ait  tombeau 

Guaspre  Poussin  y  deux  paysages  ; 

Louis  Carache  ,  une  sainte  famille  ; 

I^  vierge  et  les  anges  pleurant  sur  le  coips  du  Christ; 

Salso  Ferato ,  la  vierge  et  l'enfant  Jésus  ; 

Carleto  Yeronese  (  neveu  de  Paul  )  ,  un  groijqpe  di 
cinq  figures  ; 

Pierre  Migiïard ,  la  marquise  de  Montespan   et  son 
fils ,  sous  les  traits  de  Flore  et  Zéphyre  ; 

Wan  Ostad  y  un  fumeur  ; 

Berghem  ,  des  animaux  ; 

Bourdon  y  un  baptême  ; 

Renaud  dit  le  Pieux  y  Laban  cherchant  ses  idoles  ; 

2^charie  offrant  un  sacrifice  ; 

Zacharie  baisant  son  fils  ; 

Le  Christ  en  croix  ; 

Ruisdael  y  un  paysage. 

Dans  une  galerie  portant  le  nom  de  yernei. 
Joseph  Vernet  ,  cinq  marines  ; 
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Carie  Tcrhet ,  le  cosaque  sur  un  pont  brise  i 

Des  cheyanx  k  Rome  ; 

Horace  Vemet ,  deux  Mazcppa. 

Horace  faisait  des  armes  dans  son  atelier  au  moment 
oîi  le  premier  de  ces  tableaux  i?tait  presque  termine  ,  et 
Mazeppa  reçut  une  cruelle  blessure  qui  déchira  la  toile. 
Ce  tableau  fut  restauré  ,  mais  l'auteur  ,  qui  l'avait  déjà 
destiné  k  son  pays  ,  ne  voulut  pas  le  donner  sans  le 
faire  suivre  d'une  très-belle  copie  y  qui  fut  faite  en  six 
jours. 

Le  Musée  possède  une  collection  de  médailles  ,  une 
bibliothèque  riche  de  plus  de  trente  mille  volumes , 
une  galerie  d'antiquités  égyptiennes  ,  une  collection  de 
bronzes  j  de  lampes ,  de  vases  en  verre  et  en  terre  ,  des 
seaux  ,  des  ustensiles  ,  etc.  y  des  armes  du  moyen-âge 
et  une  collection  de  médailles  considérables. 

Dans  la  galerie  des  antiques  nous  avons  remarqué  :* 

Une  belle  tête  de  Tibère  en  marbre.  Fig.  124  ; 

Un  bas-relief  portant  l'inscription  A.  EPENNI  OX  ; 

Une  statue  d'Hercule  au  repos  ; 

Une  statue  de  femme.  Fig.  125; 

Ces  deux  figures  faisaient ,  k  ce  que  porte  une  éti- 
quette ,  l'ornement  du  tombeau  d'Adrien. 

Deux  monumens  de  Yaison  ,  formés  comme  des 
portes ,  avec  un  fronton  triangulaire.  Dans  le  tympan 
de  Tun  y  il  y  a  un  bélier  ,  dans  l'autre  un  buste  ;  dans 
le  champ  et  la  où  serait  la  porte  ,  on  voit  deux  bas-re- 
liefs ,  dont  le  premier  représente  le  sacrifice  d'un  tau- 
reau, l'autre  une  course  de  chars   Fig.  12(>; 

Un  buste  sur  un  autel ,  venant  de  Laudun.  Fig.  127; 

Un  beau  torse  en  marbre  ; 
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t7n  autel  conMcré  b  Mercure.  Flg,  f  2S. 

Un  autre  sur  lequel  on  voit  une  chaise  camle  pKëe. 

rig.  129. 

.^  Nous  avons  remarqué  une  jolie  petite  statue  très- 
^Ue,  en  bronze  ,  représentant  un  silène.  M.  Réqutem 
a  eu  la  bonté  de  nous  en  donner  un  plâtre. 

Panni  les  fragniens  qui  sont  placés  dans  le  vestibule  , 
on  voit  des  amphores  dune  proportion  colossale;  espèce 
de  silos  propres  à  contenir  des  grains.  Fig.   130. 

Des  tuiles  romaines ,  arrangées  dans  ce  lieu  ,  peuvent 
donner  une  idée  de  ce  genre  ,  et  se  composent  de  deux 
pièces  ;  la  première  étant  plate  et  ayant  des  rebords  re- 
levés,  se  plaçait  dessous;  les  autres,bombées,  servaient  a 
les  réunir  ;  mais  il  faut  convenir  que  nous  sommes  en 
progrès,  et  que  les  nôtres  sont  moins  lourdes,  ^g-.  131. 

Nous  avons  remarqué  une  tête  en  marbre  qu'on  cit>it 
celle  d'Adrien.  Fig.  132. 

Et  une  autre  statue  de  femme.  Fig.  133. 

En  résumé ,  cette  collection  est  fort  intéressante. 
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L'histoire  d'Orange  (1)  (Jraushn)  remonte  k  tth 
temps  bien  reculé ,  et  il  serait  difficile  de  lui  donner 
une  date  certaine.  Que  dire  en  effet  de  ces  origines  fa- 
buleuses où  des  auteurs ,  du  reste  peu  consciencieux  k 
démêler  la  fable  de  la  vérité  ,  ont  écrit  la  vie  de  quel- 
ques héros  ou  demi-dieux  ,  qui  se  rattachent  à  Ihistoire 
du  paganisme»  et  qu'ils  donnent  pour  les  fondateurs 
de  telle  ou  telle  ville  ,  après  de  prétendues  conquâtet 
qui  leur  sont  attribuées  dans  la  Gaule  ? 

(i)  Une  inscription  trouvée  k  Nismes  en  i83o,  près  rAmphi* 
théâtre  ,  est  ainsi  conçue  : 

C.  Aurelius  Partfnius  omamentis  dec  honoratus  CoL  Aug. 
Nemausi  liinlvir,  Aug. ,  CoL  copia  ClaudiçL  lugud.  item  Nar- 
bone  Marlio  ,  et  FIR.  IVLA  SECVNDAR.  AVSIONE.  et  foro. 
Juli'i  pacato  ubique  gratuitis  honoribus. 

Histoire  des  Antiquités  de  Nisuies ,  b*  édition,  |^84o,  inscription 

Nous  voyons  dans  cette  inscription  la  vUie  d*Ori^ige  «léesôuè 
U  ikom  de  ÂU4iûne»  H- 
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M.  de  Gasparin  j  d'Orange  ,  a  écrit  l'histoire  de  celte 
TÎlle  jusqu'à  l'époque  de  la  colonisatioii  par  les  Romaios. 
Nous  regrettons  \Weineiit  qu^  Pexemple  de  Ménard,  il 
n'ait  pas  continué  jusqu'à  nous  une  histoire  aussi  intéres- 
sante pour  les  archéologues.  Du  moins,  nous  extrairons 
de  son  ouvrage  un  précis  qui  nous  servira  d'indicateur 
pour  ce  que  nous  avons  a  apprendre  de  cette  ville  ,  la 
grande  quantité  de  matières  que  nous  avons  à  traiter 
dans  ce  volume ,  ne  nous  permettant  pas  y  k  cause  des 
bornes  que  nous  noué  sommes  prescrites»  de  mouB  éten« 
dre  davantage  sur  l'histoire  de  cette  ville. 

Nous  suivrons  un  instant,  mot  k  mot,  M.  de  Gasparin, 
pour  la  fondation  d'Orange  et  pour  les  preuves  qu'il 
4îre  des  auteurs  qu'il  a  cités. 

«  La  première  mention  qui  soit  faite  d'Orange  par 
»  les  écrivains  anciens  ,  se  trouve  dans  Strabon  ,  qui 
»  vivait  sous  l'empereur  Tïbèt'e  (25  ans  environ  après 
9  J.  C.  )  Il  place  la  ville  à^Orange ,  qu'il  appelle  ^u* 
^  don  (1),  dans  le  pays  des  Cavares,  avec  celles  de 

(i)  «Une  analogie  très-frappante  rend  probable ropîoton  que 
»  les  noms  des  villes  celles  des  environs  dérivent  du  nom  de  la 
«  rivière  sur  laquelle  elles  étaient  situées ,  et  du  mot  ion  ,  qui  lU 
»  gnîfie  en  celte  seigneur^  dominateur.  Ainsi  AOUENION  (Ayi- 
»  gnon)  vient  des  deux  mots  aouën-ioui  qui  s'interprètent  par 
9  dominateur  du  Jleuve  ^  sur  /e^e/i'e;  OVASION  (Vaîson), 
•  ville  surFOuvèze;  Cabalion  {Cavaillon^  ^  ville  sur  le  Cahaty 
m  rivière  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Caulon;  resterait  Orange 
»  (  jirausion  ou  Jiràision  )  ,  ville  sur  la  rivière  ^Ara'is.  On  ne 
n  savait  où  trouver  ce  nom  de  rivière  ;  par  bonheur,  un  groupe' 
»  de  maisons  situées  sur  notre  rivière  de  Mejne ,  a  conserve  sars 
»  altération  le  nom  primitif  d*Araîs,  et  sert  k  prouver  que  c^éitait 
»  l'ancien  nom  de  la  rivière.  Cette  découverte  contribue  à  rendra 
»  ces  étimologies  probables.  » 

Nous  avions  déjà  donné  le  contenu  de  celte  note  dans  la  lettre 
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CnvaiUon  ,  j4s^i^non  et  Jëria.  Il  cite  ,  a  cet  égard  9 
le  témoignage  d'Arlémidore,  auteur  grec  ,  qui  vivait 
cent  ans  avant  l'ère  chrétienne. 
»  Les  Cavares  faisaient  partie  dé  la  grande  nation 
des  Celtes  ,  qui  était  divisée  en  une  multitude  de  peu- 
plades. Les  auteurs  anciens  qui  nous  restent,  sont  peu 
d'accord  sur  les  limites  des  Cavares  y  ou  du  moins  ils 
nous  le  paraissent  peu ,  parce  que  nous  n'avons  pas 
fait  attention  que  les  différentes  tribus  celtiques  assu- 
jétissaient  souvent  les  tribus  voisines, et  soumettaient 
ainsi  un  vaste  pays  a  leur  influence  politique.  L'his- 
toire des  Arvéniens  nous  le  prouve ,  et ,  après  cette 
importante  observation ,  on  ne  trouvera  pas  étrange 
de  voir  plusieurs  autres  tribus  celtiques  comprises 
dans  les  limites  du  pays  que  les  géographes  désignent 
comme  soumis  aux  Cavares.  Ainsi  Strabon  nous  dit 
que  le  pays  des  Cavares  commençait  au  midi  a  la  Du- 
rance  ,  et  ne  finissait  ,  au  nord  ,  qu'a  l'Isère.  • 
Il  était  borné  au  couchant  par  le  Hhone ,  qu'il  lon- 
geait jusqu'à  Saint- Paul -Trois-Châteaux  (Tricastino- 
rum).  L'autre  rive  du  Rhône  était  occupée  par  les 
Volées  Arécomiques.  Au  levant  habitaient  les  Voconces, 
à  Vaison  les  Méminiens  ,  ainsi  qu'à  Carpentras ,  For- 
calquier  ,  Apt ,  etc. 
Les  Gaulois  ignoraient  alors  l'art  de  l'agriculture  ; 

relative  à  Avignon  ;  nous  avons  cru  devoir  la  reproduire  ici,  at- 
tendu qu'elle  se  rattache  plus  pi^rticulièrement  à  l'histoire  d'O- 
range. La  découverte  du  nom  antique  que  portait  la  rivière  de 
Meyne  ,  nom  conserve  par  lc  groupe  de  maisons  qui  forme 
le  hameau  deTAraïs  ,  est  une  chose  infiniment  précieuse,  et  t*c^t 
avec,  juste  raison  que  M  de  Gasparin  croit  retrouver  da|is  et  nom 
celui  de  la  rivière  d'oii  dérivait  celui  de  la  \ille. 
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pasteurs  ou  chasseurs ,  ils  habitaient  des  bourgades  ou« 
Tertes.  Ils  ne  savaient  encore  ni  cultiver  la  irigne ,  ni 
planter  les  oliviers  j  et  leurs  armes  leur  tenaient  lieu 
de  lois  9  se  fédérant  entre  voisins  lorsqu'il  s'agissait  de 
repousser  un  ennemi  «u  de  faire  une  invasion.  C'est 
ainsi  que ,  sous  Tarquin  l'Ancien  ,  ils  envahirent  llta- 
lie ,  s'établirent  entre  le  Po  et  les  Alpes  ;  plus  tard 
brûlèrent  Rome  ,  occupèrent  la  Grèce  ,  •  portèrent 
9  jusqu'en  Asie  la  terreur  de  leur  nom,  et  leurs  ambas« 
»  sadeurs  j  dit  M.  de  Gasparin  ,  apprirent  au  Grand 
»  Alexandre  lui-même  qu'au-delà  des  mers  il  existait 
»  encore  des  peuples  libres  à  combattre.  • 

Telle  est ,  à  peu  de  chose  près ,  la  manière  dont  Mé* 
nard  j  et  j  plus  tard  j  M.  de  Gasparin  ,  ont  traité  l'his- 
toire d'Orange  ;  le  premier  regardant  comme  une  fable 
tout  ce  qui  est  dit  par  les  auteurs  grecs  ou  latins  sur 
l'histoire  des  Gaulois  ,  antérieurement  a  la  colonisation 
par  les  Romains.  Nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  que  nous 
avons  déjà  dit  tant  de  fois  en  parlant  des  médailles  gau- 
loises et  de  l'auteur  qui  les  a  si  savamment  expliquées  » 
mais  nous  jetterons  un  coup-d'œil  rapide  sur  quelques- 
unes  de  ces  pièces  trouvées  k  Orange  j  et  qui  font  par- 
tie des  belles  collections  de  M.  Hayan  de  Champië,  prë> 
sident  di;  tribunal ,  et  de  M.  Nogent-Saint-Laurens , 
avocat  J  tous  deux  archéologues  distingués. 

Le  n®  1    (voir  la  planche  ci-contre  (1)  est  une  pièce 

(i)  J'ai  place  ces  pièces  pur  rang  d'ancienneté;  ainsi,  le  Caiiredo 
n®  I  m^ajant  paru  plus  barbare  que  ceux  qui  les  suivent ,  il  iD*â 
••inbl^  tout  naturel  de  lui  supposer  une  existence  antérieure. 

Il  ne  restera  pas  prouvé  cependant  que  ces  pièces  fussent  pond- 
vement  de  la  ville  d'Orange ,  puisque  les  premières  n^ont  poim 
à9  caractère  distinc4if  el  ne  portent  point  d^nscriptioit. 
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dont  j'ai  vu  plusieurs  exemplaires  ;  quelques  bosses 
assez  saillantes  font  présumer  un  sujet  qu'il  serait  trop 
difficile  d'expliquer  ;  un  grand  nombre  en  a  été  trouvé 
au  camp  d'Amboise. 

Le  n°  2  paraîtrait  avoir  représenté,  d'un  côté,  le  che- 
val gaulois  ,  et  de  l'autre  un  arbre. 

Le  n^  3  a  déjà  fait  un  pas  :  ici  c'est  une  espèce  d'a- 
nimal ,  peut-être  un  cheval.  Le  sujet  de  l'autre  côté  est 
beaucoup  trop  mal  représenté  pour  le  deviner. 

Mais  le  n*'  3  bis  commence  à  nous  donner  une  figure, 
reconnaissable  :  c'est  une  tête  d'homme  ;  au  revers  on 
voit  le  train  de  derrière  d'un  cheval. 

Le  n^  4  (ionne  aussi  une  tête  voilée  ;  au  revers ,  un 
animal  qui  a  la  queue  relevée  ;  ce  qui  ne  ressemble  pas 
trop  au  cheval  gaulois. 

Le  n^  à  donne  un  profil  de  figure  ;  au  revers  un  che- 
val au  trot.  On  lit  du  côté  de  la  tête':  S.  CVS;  au-dessus 
du  cheval ,  trois  SSS  ou  trois  signes  assez  informes  quf 
y  ressemblent. 

,11  y  a  dans  ces  médailles  quelque  chose  de  si  brut  ^ 
que  l'on  m'accordera  sans  doute  de  les  regarder  comme 
produites  par  l'enfance  de  l'art ,  qui  ne  connaissait  le 
monnayage  que  par  ouï-dire  ou  par  quelques  pièces 
frustes  ou  mal  frappées  qu'il  voulut  imiter  ,  et  qui  cer- 
tainement remontent  à  une  époque  bien  antérieure  à 
celle  où  les  Gaulois  commencèrent  à  commercer  avec 
les  Phocéens. 

Plusieurs  auteurs  ont  publié  une  médaille  d'Orange 
portant  une  tête  de  jeune  homme  ,  ayant  au  ré  vers  un 
cheval  avec  ces  mots  :  ÂRA  ,  accompagné  d'un  orne- 
jnent  comme  une  branche  d'olivier  ;  m^is  le  faire  de 
cette  pièce  annonce  déjà  quekjue  cminaissancedei'arif 
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c(  prouve  cTune  manière  évidente  que  les  halnlans  dt 
ciette  ville  avaient  beaucoup  vu  d'autres  monnûes  cl 
s'étaient  liés  de  commerce  avec  leurs  Toimis  ,  ph» 
civilisés . 

Voici  comment  M.  de  La  Goy  explique  les  connais- 
sances en  cet  art  acquises  par  les  Gaulois  : 

€  Les  médailles  gauloises  proprement  dites  présen- 

>  tent  trois  genres  de  fabrication  ,  qui  peuTent  sertir 
»  a  faire  discerner  leur  ancienneté  respective.  Cella 
»  dont  le  travail  monétaire  paraît  remonter  k  l'époque 
»  la  plus  éloignée  ,  sont  celles  sur  lesquelles  on  re- 
h  connaît  l'imitation  ,  non-seulement  des  types ,  maif 

>  même  des  légendes  des  monnaies  macédoniennes.  • 
On  doit  voir  par-la  que  les  Gaulois  n'ont  commencé  i 
faire  usage  de  monnaies  qu'a  leur  retour  de  quelqu'une 
de  leurs  expéditions  dans  la  Grèce,  après  avoir  rappoK^ 
chez  eux  les  médailles  qui  leur  ont  servi  de  modèle. 
Serait-ce  après  le  pillage  du  temple  de  Delphes  ,  dontft 
apportèrent  Tor  à  Toulouse  (1)  ?  Au  reste  ,  ils  étaient 
déjk  établis  dans  llllirie  long-temps  avant  l'époque 
d'Alexandre  I  vers  lequel  ils  députèrent  ,  lorsqrï 
achevait  de  réduire  les  Gètes  et  les  Tribolles  ;  mais  ktf 
première  irruption  en  Macédoine  ne  remonte  qu%  W 
ans  avant  J.  C.  ,  lorsque  ,  sous  le  commandement  de 
Belgius  ,  ils  s'emparèrent  de  tout  le  pays  ,  après  Mt 
vaincu  et  tué  Ptolémée  Ceraunus.  Ils  firent  encore  éhft 


(i)  Les  anciens  aoteuri  ne  sont  pas  «Taccord  sur  le  pillafedi 
temple  de  Delphes  par  les  Gaulois  ;  maïs  le  fameux  or  de  Tts- 
lou$e ,  si  fatal  au  consul  Caepio  ,  ne  provenait  pas  moins  dabsdi 
que  les  Tectosages  avaient  £rfit  d|ins  la  Grèce  ,  et  peut  donner  si 
idée  des  immsAses  richti^es  qi^U  en  avaient  rapportées* 
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1res  expëditious  en  Grèce  ,  à  des  époques  asses  nippre- 

chées  (I). 

Les  Gaulois  ayant  ensuite  acquis  ,  sinon  plus  dliabi* 

leté ,  au  moinn  plus  de  hardiesse  d'exécution  dans  la 

confection  des  monnaies ,  c'est  alors  qu'ils  doivent  aToîr 

commencé  a  fabriquer  les  espèces  dont  les  types  et  les 

légendes  leur  apparliennent  en  propre  ;  c'est  ce  que  je 

regarde  comme  la  seconde  éfioque  numismatique  (2). 

Ces  médailles  sont  anépigraphes ,  ou  n'ont  qu'une  seule 

'     légende ,  ordinairement  très-brève  ;  voyez  entr'autres 

'    les  médailles  d'argent  de  Nemausus  ,  avec  la  légende 

'    NEMA;  celles  des  P'olcœ  avec  la  légende  VOL,  etc., etc. 

^    On  ne  peut  préciser  l'âge  de  ces  monnaies  ;  seulement 

^    il  ne  paraît  pas  douteux  que  celles  que  nous  venons  de 

'   citer  sont  antérieures  k  la  réduction  de  la  Narbonnaise 

^   en  province  romaine ,  l'an  de  Rome  633  ,  1 2 1  ans  avant 

^  J.  C.  Enfin  y  les  deniers  romains  ayant  pénétré  dans  le 

^\  reste  des  Gaules ,  probablement  par  le  voisinage  et  les 

^  communications  avec  la  province  romaine ,  les  Gaulois 

(i)  Justin  y  lib.  xxiv,  cap.  tv  ;  id.  Hb  zxv,  cap.  i. 
■  '       (2)  Le  lecteur  aura  bientôt  aperçu  cooibien  ce  pasWge  de  Tan» 
;f  leur  que  nous  citons  vient  justifier  tout  ce  que  nous  avons  dit  tou* 
il  chant  la  baute  antiquité  des  monnaies  gauloises  y  et  de  la  preuve 
u  de  Texistence  antique  des  villes  dont  nous  nous  occupons  ,  bien  an- 
.  lérieure  à  l*arrivëe  des  Pbocëens  sur  nos  côtes ,  puisque  les  me- 
W  dailles  dont  il  parle ,  qu^il  regarde  comme  étant  Je  la  seccmtc 
^  époque  numisniaùque  ^  sont  le  résultat  d'une  eipëdition  faite  par 
les  Gaulois ,  a7i|  ans  avant  J.  G»  Là  seulement  se  retrouve  une  fa- 
brication plus  perfectionnée ,  qui  dénote  quelque  connaisbance  de 
M  Fart.  Mais  quelle  sera  la  date  des  autres  pièces  qui   appartiendront 
^à  la  première  époque?  Quelle  sera  leur  antiquité' ?  N*en  doutons 
■^  pas  ,  il  budra  remonter  à*  bien  des  siècles  pour  eu  trouver  Tôri- 
^giue. 


qu'on  y  remarque  ,  et  dont  plusieurs 
dins  les  commentaires  ,  tout  se  rëunit 
conviction  que  ces  médailles  sont  en  efl 
époque  ,  qui  fut  ta  dernière  de  la  Job, 
nnies  gtwloixs  autonomes.  Il  n'est  pei 
deremarquerquela  i  presque  totalité  <j 
B  appartiennent  à  la  première  épocpic 
k  on  en  trouve  à  peine  de  la  seconde  ,  < 
a  pas  que  l'on  puisse  rapporter  a  la  de 

Le  jugement  de  ce  savant  numisn 
ment  précieux  pour  le  système  que  j'ai 
savoir  :  que  tous  les  archéologues  cpii  c 
tiquité  de  nos  villes  et  de  nos  monur 
encore  compris  tous  les  avantages  que  1 
de  l'étude  des  médailles  ,  pour  prouv 
long-temps  avant  la  fondation  de  Rom< 
étaient  occupés  par  un  peuple  vailla 
nous  avons  dît  et  répété  si  souvent  d*; 
les  anciens  auteurs  pour  les  villes  du  H 
nier  lieu  ,  pour  Avignon  qui ,  comme 
partie  des  Cavares,  pourrait  s'appliquei 
ville. 

Nos  VŒUX ,  n'en  doutons  pas ,   se 
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«Il  évidence  l'antique  splendeur  de  noii  ftltefi ,  dont  les 
hauts  faits   et  la  gloire   sont  restés  trop   lonî^-temps 
ignorés. 

Nous  avons  déjà  vu  ,  en  parlant  d'Arles  et  de  Saint- 
Remy ,  que  les  Phocéens  ou  les  Grecs  qui  fondèrent 
une  si  brillante  colonie  à  Marseille  ,  formèrent  aussi  des 
établissemens  sur  les  deux  rives  du  Rhône  ;  et ,  quoique 
M.  de  Gasparin  ait  écrit  que  Ton  ne  saurait  dire  si  la 
Grèce  était  venue  dans  la  Gaule,  ou  si  la  Gaule  avait  été 
transportée  dans  la  Grèce ,  la  création  de  ces  colonies 
fut  effectuée  péniblement  et  après  plusieurs  batailles  où 
la  valeur  des  Gaulois  disputait  aux  Phocéens  la  victoire 
et  le  terrain  qu'ils  défendirent  pas  a  pas ,  et  dont  ces 
derniers  ne  triomphèrent  que  par  la  supériorité  de  leur 
tactique  et  la  régularité  de  leurs  manœuvres. 

Bientôt  les  Gaulois  durent  se  féliciter  de  leur  alliance 
avec  les  Marseillais  ,  car  ceux-ci  leur  apprirent  non*- 
seulement  a  fortifier  leurs  villes  ,  mais  encore  leur  don- 
nèrent d'utiles  notions  sur  la  culture  et  les  sciences  ;  et 
s'il  est  vrai  qu'ils  perdirent  une  liberté  illusoire ,  ils 
gagnèrent  une  civilisation  qui  dut  peu  leur  faire  regret- 
ter ce  qu'ils  avaient  perdu,  et  ils  connurent  enfin  ces 
intimes  relations  de  peuple  k  peuple  ,  qui  se  cimen- 
tent par  le  commerce. 

Annibal  se  préparante  passer  en  Italie ,  les  Romains 
envoyèrent  des  ambassadeurs  aux  Gaulois  pour  les  invi- 
ter à  s'opposer  au  passage  du  général  carthaginois  sur 
leurs  terres.  Ceux-ci  répondirent  qu'ils  n'avaient  aucun 
motif  de  cesser  d'être  neutres.  Les  Marseillais  et  \eê 
Clavares,  entre  lesquels  régnait  ilnc  étroite  liaison  ,  s'en- 
gagèrent seuls  a  ne  pas  abandonner  les  Romains. 

Une  armée  rouiaine ,  placée  près  de  rembouchure 
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«tu  Rhône ,  obligeii  le  général  carthaginois  k  renoncer  i 
la  route  de  la  Ligurie  ,  qu'il  aurait  fallu  disputer  pM 
a  pied  a  l'armée  aguerrie  de  ses  ennemis.  Il  se  d^âda 
donc  a  prendre  la  route  des  Hautes^Alpes  ;  dam  ce 
dessein  ,  il  dut  mettre  la  Durance  entre  lui  et  les  fis* 
mains ,  et  l'on  présume  que  c'est  près  de  Roquemaïui 
et  presque  en  (ace  d'Orange  qu'eut  lieu  le  passage  it 
la  rivière ,  ses  bords  sur  ce  point  pouvant  permettn 
de  la  franchir.  Les  Cavares ,  attaqués  de  front  et  dff> 
rière  par  des  troupes  qui  avaient  passé  le  fleuve  phi 
haut  9  furent  défaits  ou  dispersés ,  et  les  Carlhaginsii 
continuèrent  leur  route  vers  l'Italie  ;  mais  leur  niarck 
rapide  n'apporta  qu'une  aiteinie  momentanée  au  repti 
des  habitans  de  ce  pays. 

Plus  tard ,  les  Marseillais  appelèrent  les  Rorosiaif 
leurs  anciens  alliés,  a  leur  secours  contre  les  Liguncsii 
qui  tenaient  bloquées  plusieurs  villes  de  leurs  colooieii 
et  nous  avons  déjà  vu  ,  en  parlant  d'autres  villes,  coa- 
ment  les  Romains  prirent  ce  prétexte  pour  s'établir  dw 
la  Gaule  ,  où  ils  fondèrent  la  colonie  d'Aix.  Les  Rt- 
mains  nommèrent  cette  province  Pix^vincin  nosMi 
d'où  est  venu  le  nom  de  Provence.  Quelques  gocnt» 
suivirent  cet  établissement;  les  Gaulois  s'alarmèrent 
des  progrès  des  Romains ,  et  prirent  les  armes  pttf 
les  arrêter.   Bétulus  ,  roi  des  Âllobroges ,   k  la  ite 
d'une  brillante  armée  ,    et    Teutomalius  ,    dont  ki 
états  avaient  été  envahis  par  les  Romains  ,  s'oppotèrest 
a  leur  marche  ;  mais  cette  nouvelle  armée  fui  àébiÊit 
par  Domiiius  jEnobat'bus  k  Ouindalon  (Bédarridei}» 
ville  des  Cavares ,  arrosée  par  la  Sorgue. 

Enorgueilli  par  ce  succès ,    Domitius  traversa  b 
Gaules  monté  sur  nu  éléphant,  et  suivi  de  la  Coule ^ 
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ses  soldats  ,  comme  en  un  jour  de  triomphe.  Pn  pré- 
sume que  c'est  là  ce  qui  fit  appeler  la  route  quil  suivit 
"voie  domîtienne  ,  et  plusieurs  auteurs  présument  que 
les  arcs  de  triomphe  d'Orange ,  de  Carpentras  et  de 
Cavaillon  ,  furent  érigés  en  son  honneur. 

Comme  notre  but  n'est  pas  de  faire  l'histoire  de  la 
conquête  des  Gaules  par  les  Romains  ,  nous  ne  les  sui- 
vrons pas  dans  leurs  campagnes ,  où ,  quelquefois  vain- 
cus ,  ils  finissent  pourtant  par  être  les  maîtres  du  pays; 
mais  il  fallait  parler  de  Domiiien  ,  en  vue  des  arcs  de 
triomphe  que  nous  venons  de  nommer ,  et  auxquels 
nous  reviendrons  pour  les  expliquer. 

Nous  sommes  néammoins  encore  obligé  de  parler  de 
la  victoire  que  remporta  C.  Marias  sur  les  Teutons  en- 
tre Air  et  Saint-Maximin  (au  village  de  Fourrière)  ,  et 
après  laquelle  il  se  porta  en  toute  hâte  en  Piémont  pour 
rejoindre  son  collègue  Q.  Catulus,  arrêté  dans  la  plaine 
de  Verceil  par  l'armée  formidable  des  Cimbres ,  qui 
s'était  séparée  des  Teutons  pour  tourner  les  Romains  par 
la  Norique.  L'arrivée  du  général  victorieux  rendit  la 
confiance  à  l'armée  de  Catulus ,  et  elle  attaqua  les  Cim- 
bres qui  furent  défaits.  Nous  ferons  obsen^er  que  Marins 
fut  obligé  de  se  rendre  k  Rome  pour  s'opposer  a  Sylla, 
d'où  naquit  la  guerre  civile  entre  ces  deux  chefs  qui  se 
disputaient  l'empire.  Rien  dans  tout  ceci  n'est  propre  k 
justifier  l'opinion  des  auteurs  qui  ont  attribué  k  Marins 
l'arc  de  triomphe  d'Orange  et  même  celui  de  Saint- 
Remy  ;  car  ,  avec  les  embarras  que  lui  suscita  Sylla ,  et 
pendant  une  guerre  qui  mit  l'empire  en  révolution  , 
comment  présumer  que  l'on  élève  des  arcs  de  triomphe? 
et  il  est  d'ailleurs  vraisemblable  que  si  on  l'eût  (ait, 
ceux-ci  eussent  été  placés  sur  les  lieux  mêmes  où  fut 
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remportée  la  victoire ,  et  non  pas  li    19  et  même  20 
lieues  du  champ  de  bataille. 

Les  Gaules  étant  soumises ,  les  Romains  établirent 
des  colonies  dans  les  villes  les  plus  fortes*  Jates-Césir 
colonisa  avec  ses  vétérans  toutes  les  principales  villes, 
et  celle  d'Orange  le  fu^t  sans  doute  a  cette  époque  ;  ce  ? 
fut  le  questeur  Tibère-Xéron  ,  père  de  l'empereur  Ti- 
bère ,  qui  en  fut  chargé.  Mêla  j  qui  vivait  sous  Claude^ 
appelle  cette  ville  jéraitsio  secnndanofum  ;  ce  qui  prouve 
qu'elle  avait  déjà  reçu  une  colonie  de  la  seconde  légion. 

Gottzius  cite  une  médaille  en  or  ayant  d'un  côté  S.  C 
Nei'o ,  et  au  revers  col  //rausio  secitnd.  coh.  xxxni 
votant.  Selon  Goltziusy  l'empereur  Néron  aurî  ît  envoyé 
la  33™^  coHbrte  de  la  2*^  légion  à  Orange*  Selon  d'aatro 
auteurs ,  ce  serait  Tiberlns  Ncro  ,  père  de  Tibère ,  qaî 
aurait  fondé  cette  colonie. 

«  Cette  ville  ,  dit  Millin  ,  a  été  plusieurs  fois  ntxifjk 
»  par  les  Barbares.  On  prétend  que  Guillaume  au  coT' 
9  net  ou  au  court-nez ,  qu'on  fait  vivre  sous  Charienu- 
»  gne  ,  la  sauva  de  la  fureur  des  Sairasins ,  et  que  cet 
9  empereur  l'en  nomma  comte  bénéficiaire  ;  mais  tmrt 
»  ce  que  les  historiens  de  ces  temps  racontent  de  ce  pré* 
»  tendu  Guillaume,  est  trop  fabuleux  pour  qu'on  pnifl0' 
»  tirer  aucune  clarté  de  leur  récit.  Le  premier  comtes 
» .  propriétaire  d'Orange  ,  que  l'on  connaisse ,  est  Gî- 
»  raud  d'Odhémard,  qui  vivait  au  commencement  Ai 
•  xi«  siècle.  La  princesse  Tiburge  ,  vers  1140,  embdEt 
»  beaucoup  la  ville.  La  principauté  passa  en  1393  dam 
»  la  maison  de  Nassau.  Le  prince  Maurice  fit  fortifier 
»  Orange  et  le  mit  dans  un  état  de  défense  respectabk. 
»  Guillaume  III  de  Nassau  ,  roi  d'Angleterre,  étant 
9  mort  sans  enfans  ,  cette  principauté  devint  fhâîlap 
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*  de  Fré4t5ric  Guillaume  ,  roi  de  Prusse  ,  qui  la  céda  k 
»  la  France  par  le  traité  d'Utrecht,  en  1713.  Louis  XIV, 
»  par  un  arrêt  du  conseil ,  de  1714,  réunit  Orange  au 
9  Dauphiné.  C'est  aujourd'hui  le  chef-lieu  d'une  sous- 
>  préfecture  du  département  de  Vaucluse.  » 

ARC  DE  TRIOMPHE. 

En  voyant  ce  superbe  monument  a  la  porte  d'une 
ville  qui  manque  de  pierres  de  taille  ,  on  s'étonne  de  ce 
:    qu'il  n'ait  pas  été  démoli  pour  s'en  procurer,  ainsi  que 
l'a  été  le  Colisée  de  Rome  par  les  Barberini,  pour  cons- 
truire leurs  palais  ,  et  que  l'ont  été  tant  d'autres  an- 
ciens édifices.  Ce  qui  a  préservé  de  ce  sort  l'Arc  de 
Triomphe  d'Orange ,  c'est  qu'un  seigneur  des  Baux , 
dans  le  1  S"**  siècle  ,  s'en  fit  un  château-fort  en  l'entou- 
rant de  murailles  et  y  établissant  sa  demeure.  Ce  prince 
fit  gratter  les  sculptures  de  l'arc  oriental  dont  il  avait 
fait  un  salon.  Dans  une  gravure  de  l'ouvrage  de  Lnpise, 
l'Arc  de  Triomphe  est  représenté  surmonté  d'une  énorme 
tour  en  pierres  ,  et  entouré  des  débris  de  murailles  qui 
fermaient  l'enceinte  du  château-fort. 
*   Ce  monument ,  vu  de  face ,  présente  un  édifice  carré 
d'environ  20  mètres  de  hauteur  ,  percé  de  trois  arcades, 
dont  les  deux  latérales  sont  plus  petites  que  celle  du . 
Centre.  Quatre  colonnes  corinthiennes,  cannelées  et 
surmontées  de  chapiteaux  à  feuilles  d'acanthe  ,  et  pla- 
cées sur  des  piédestaux  en  saillie  de  la  façade  desmonu- 
mens ,  servent  a  supporter  l'entablement.  Les  archi- 
voltes des  arceaux  sont  ornés  avec  goût  d'une  guirlande 
de  fleurs  et  de  fruits ,  d'un  dessin  riche  ;  la  corniche 
a  beaucoup  souffert ,  et  presque  partout  ne  présente 
que  des  dégradations. 
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Au-dessus  de  l'arc  oriental ,  on  voit  des  armes  amon- 
celées ,  des  enseignes ,  des  épées ,  des  piques  et  des 
boucliers  ;  sur  ces  boucliers ,  on  a  cru  reconnaître  des 

caractères  et  y  lire   :    VDILLVS AVOT 

DâCVRD MARIO;  et  enfin,  sur  le   dernier: 

SACROVIR. 

Dans  le  stylobatc  ,  et  au-dessus  du  grand  arc  ,  est  la 
représentation  d'une  bataille  très-animée  :  ce  sont  des 
Barbares  a  demi-nus ,  couverts  de  vastes  boucliers,  aui 
prises  avec  les  Romains  armés.  Il  paraît  qu'il  y  avait  de 
la  cavalerie  dans  les  deux  partis. 

A  côté  de  la  bataille ,  et  au-dessus  du  petit  arc  orieiH 
tal  I  on  voit  la  figura  d'une  femme ,  la  tête  appuyée  sur 
sa  main. 

Toute  la  partie  qui  surmonte  l'arc  occidental  est 
moderne  et  privée  d'ornemcns. 

On  remarque ,  de  chaque  côté ,  entre  l'architrave  €L 
les  colonnes  ,  des  trous  destinés  k  fixer ,  a  ce  que  l'on 
présume  ,  les  crampons  qui  servaient  a  sceller  de  gran- 
des figures  en  bronze  ,  que  l'on  croit  avoir  été  des  Re- 
nommées (de  Gasparin). 

Comme  a  la  façade  méridionale ,  on  voit  k  celle  da 
nord  I  au-dessus  du  petit  arceau  du  levant ,  des  £sûs- 
ceaux  d'armes  ;  sur  des  boucliers  se  trouvent  ces  mots: 
..BEVE..  ;    sur  un  autre  ..RAT VI...  ,  et  sur  un  autre 

ORSE....  ;  sur  celui  du  coucliant,  on  lit  ces  deux 

noms  :  ..VAVi\E....BODVACVS  (1). 

(i)  Voici  les  divers  noms  que  Millio  a  lus  sur  les  cartoadid 
des  boucliers  : 

ISVI:VS BEVE BOOVACVS SACROVIR.,. . 

MARIO D\CVNO VDILVS AV       OT  j  et  sur 

plusieurs  boucliers,  les  Ictlres  SRE, 
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Sur  la  frise  ,  on  remarque  des  trous  propres  a  fixer 
une  inscription  qui  a  disparu  et  qui  deyait ,  comme 
celle  de  la  Maison-Carrée  de  Nismes ,  se  composer  de 
lettres  en  bronze.  Dans  des  déblaiemens  faits  autour  du 
monument ,  on  trouva  une  L  capitale  en  bronze  ,  qui , 
vraisemblablement ,  avait  appartenu  à  l'inscription.  Il 
est  a  regretter  que  quelque  antiquaire  n'ait  pas  essayé  , 
en  employant  le  moyen  qui  a  si  bien  réussi  k  M.  de  Se- 
guier  j  de  rétablir  cette  inscription. 

Au-dessus  de  la  corniche  et  des  deux  côtés  de  l'atti- 
que ,  on  voit  des  vaisseaux ,  des  mâts  ,  des  tridens  et 
divers  attributs  de  marine.  Des  moufles  et  un  faisceau 
de  cordages  sont  bien  conservés. 

Sur  le  grand  stylobate  supérieur,  au-dessus  du  grand 
arc  j  se  trouve  la  représentation  d'une  bataille  pareille 
à  ç^lle  de  la  face  méridionale  :  un  homme  à  cheval  pa- 
raît sortir  d'un  enfoncement. 

À  côté ,  sont  placés  divers  attributs  religieux  :  le  bâ- 
ton augurai ,  la  patère ,  le  cimpulium,  le  pra'fericulum^ 
et  enOn  l'aspergile. 

La  face  orientale  et  la  face  occidentale  présentent  un 
monument  divisé  au  moyen  de  quatre  colonnes,  entre 
lesquelles  on  voit  des  captifs  liés  deux  a  deux,  les  mains 
derrière  le  dos.  On  distingue  l'expression  de  honte  et 
de  douleur  sur  leur  physionomie. 

Au-dessus  des  captifs  se  trouvent  des  faisceaux  d'ar- 
mes et  d'enseignes.  La  frise  est  couverte  de  gladiateurs, 
comme  celle  de  la  face  méridionale.  La  corniche  man- 
que en  grande  partie  :  elle  est  surmontée  d'un  attique, 
au  milieu  duquel  se  montre  la  tête  de  Phœbus  entourée 
de  rayons  et  encadrée  dans  un  arceau  dont  les  bords, 
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sont  rouverts  d'ëtoilcs  ;  aux  deux  angles  sont  deux  cor- 
nes d'abondance. 

Au-dessous  de  l'imposte  qui  règne  le  long  de  la  vonte 
du  grand  arc  ,  on  voit  une  belle  guirlande  de  fruits  et 
de  fleurs ,  soutenue  par  des  têtes  de  femmes. 

Les  voûtes  sont  de  petits  arcs  décorés  de  caissons , 
qui  varient  de  forme  ;  les  uns  sont  hexagones  ,  les  au- 
tres en  losange  ;  sous  le  grand  arc  ils  sont  d'un  dessin 
uniforme  et  très-riche. 

€  Les  trophées  maritimes  (  ou  plutôt  fluviatiles  ,  car 
ils  rappellent probablementdes  combats  surleDanubej, 
dit  M.  Mérimée  i  sont  un  chef-d'œuvre  de  composi- 
tion. Les  éperons  de  navire ,  les  mats ,  les  aiilennesi 
les  cordages  sont  entassés  avec  une  apparence  de  dé- 
sordre, mais,  en  réalité  ,  de  manière  a  produire  l'ef- 
fet le  plus  pittoresque. 

»  La  grande  analogie  de  style  entre  les  divers  Arcs 
de  Triomphe  de  la  Provence  ,  Orange,  Saint-Ilemyi 
Carpentras ,  rend  très  -  probable  l'hypoihèse  qui  en 
place  l'érection  k  la  même  époque  et  pour  la  même 
cause  ;  les  victoires  de  Marc-Aurèle  en  Germanie  ,  la 
profusion  d'ornemin; ,  la  forme  des  armes ,  le  carac- 
tère incorrect  et  prétentieux  de  ces  monumens  ,  con- 
viennent bien  à  l'architecture  du  n^  siècle.  » 
En  voyant  l'Arc  de  Triomphe  d'Orange,  j'avoue  que 
mon  premier  soin  a  été  de  chercher  a  deviner  ,  dans  le 
style  du  monument  même,  une  date  qu'une  inscription 
consacra  jadis ,  et  que  les  Barbares  ont  enlevée;  mais  ce 
n'est  pas  aMarc-AurcIe,  qui  ne  fut  empereur  qu'en  161, 
que  je  rapporterai  la  consécration  de  ce  monument; 
il  me  semble  bien  plus  raisonnable  de  le  donner  k  Do- 
midiis  .^nobarbus  ,  car ,  en  outre  de  ce  qui  a  été  dit 
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des  conquêtes  de  ce  dernier ,  ou  ,  pour  mieux  dire  , 
des  batailles  qu'il  g9gna  contre  les  ennemis  communs 
des  Ca\ares ,  des  Marseillais  et  des  Romains  ,  nous  ne 
voyons  pas  quel  intérêt  si  vif  les  habitans  d'Orange  au- 
raient pu  prendre  a  des  victoires  remportées  sur  le  Da- 
nube ,  a  plusieurs  centaines  de  lieues  de  leur  pays. 

Toutes  les  fois  que  M.  Artaud  est  venu  à  Nismes  ,  il 
m'a  fait  l'honneur  de  s'entretenir  avec  moi  dans  la  plus 
grande  intimité  ,  et ,  je  puis  le  dire  et  m'en  glorifier, 
je  dois  beaucoup  a  ses  conseils  et  a  ses  observations  qui 
ont  guidé  mes  recherches.  Chacun  sait  combien  ce  sa- 
vant y  qui  était  si  bien  placé  a  la  tête  du  riche  Musée  de 
Lyon  ,  avait  de  connaissances  en  archéologie  ,  et  un  ju- 
gement dégagé  de  toutes  prétentions  ;   mais  il  y  avait 
en  lui  une  telle  expérience  de  l'antiquité ,   il  avait  si 
bien  étudié  nos  richesses  monumentales  ,  que  chacun 
le  prenait  pour  décider  les  questions  qui  s'élevaient  sur 
rage  ou  l'originalité  des  divers  objets  produits  par  les 
fouilles.  Ce  savant ,  que  tous  les  archéologues  regrette- 
ront vivement ,  m'expliquait  un  jour  les  bas-reliefs  de 
l'Arc  d'Orange ,  dont  il  a  fait  l'historique ,  de  ce  monu- 
ment au  pied  duquel  il  est  venu  rendre  le  dernier  sou- 
pir ,  et  qu'il  avait  étudié  toute  sa  vie  (1). 

(i)  M.  Artaud  ,  anti(|uaire  distingue,  était  directeur  du  Musée 
de  Lyon  ,  et ,  soit  qu*il  n'eût  pas  conGance  dans  la  re'volution 
de  i83o,  soit  quM  ne  voulût  pas  de'plaîre  au  parti  quil  suivait, 
et  pour  ne  pas  prêter  un  serment  qu'on  ne  lui  demandait  plus, 
il  donna  sa  démission  ,  et  se  retira  à  Avignon  ,  et ,  plus  lard  ,  à 
Orange,  sa  ville  na  aie  ,  oii  il  fit  l'acquisition  d'une  petite 
maison  de  campagne ,  située  k  c6:é  de  l'Arc  de  Triomphe. 
C'est  là  qu'il  est  mort  dans  les  bras  d'un  de  ses  amis  ,  léguant 
il    la    titie     une    rente   et   la    mui:>on    qu'il  habitait  ,    pour  j 
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Il  me  faisait  remarquer  ^  dans  les  trophées  des  ni^ 
eus  y  qui  précisément  sont  ceux  qui  portent  les  nom 
et  les  cartouches  dont  nous  aidons  parlé  ,  que  les  étoh 
dards  portaient  des  insignes  bien  singuliers  :  sur  Poi 
on  voit  un  sanglier  ;  du  moins  il  faut  convenir  que  Fa- 
ni  mal  qui  est  représenté  ici  lui  ressemble  beaucoiip. 

Une  autre  enseigùe  porte  l'image  d'un  bœuf  }  sur  oh 
autre  il  y  a  les  bragues  d'un  Gaulois  (Gaule  bracati)c| 
une  infinité  de  signes  qui  caractérisent  les  nations  par 
loises  qui  furent  vaincues  a  cette  époque. 

11  est  bien  certain ,  me  disait  ce  savant ,  que  les  tas- 
phées  des  vainqueurs  sont  ceux  qui  sont  placés  au-d» 
sus  des  autres  ;  mais  de  cette  observation  il  en  résulter! 
un  point  bien  essentiel  pour  l'histoire  de  ce  monumeot: 
c'est  que  tous  les  noms  écrits  sur  les  cartouches  déjà  ia- 
diquées ,  seront  précisément  ceux  des  cheb  gaulob  d 
des  guerriers  qui  furent  vaincus.  Ces  noms  ^  d'aiUemii 


établir  un  petit  Musée  composé  des  antiquités  trouvées 
le  pays.  Déjà  ce  savant  archéologue  Tavait  commi*Dcé,  rt 
nous  aurons  à  signaler  quelques  inscriptions  qui  y  sont  réooiei* 
M.  Artaud  a  beaucoup  écrit  et  beaucoup  obseive';  il  doitaToir 
laissé  des  notes  précieuses  qui  ,  nous  Fespérons  ,  seront  m 
jour  publiées. 

Je  lui  témoignai  ma  surprise  de  ce  qu'il  avait  qoUt 
le  Musée  de  Lyon ,  que  i*avais  jadis  visité  avec  lui  et  ii 
il  avait  lui-même  une  riche  gJcrie  d'antiques;  établissencit 
dont  il  était  en  quelque  sorte  le  fondateur.  Je  pris  mêoKh 
lib'*rté  de  lui  faire  observer  qu'un  homme  dont  la  \\e  nait 
été  entièrement  consacrée  à  la  science ,  devait  être  éinnga 
à  la  politique.  Il  m'avoua  en  soupirant  que  j'avais  raison  d'ètit 
surpris.  Un  fait  constant,  c'est  qu'il  a  témoigné  plusieurs  Ut 
le  regret  d'avoir  abandonné  le  Musée  de  Lyon  ,  qu'il  avait  uaH 
enrichi  par  ses  recherches  dans  tous  les  pays,  mais  princi* 
pulcmenl  dans  le  midi  de  la  France. 
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fpcepté  trois  dont  la  terminaison  en  VS  ne  sonnerait  pas 

gui  à  une  oreille  romaine ,  ont  un  caractère  tout-a-faît 

^l^^nger  et  barbare  ,  et  Marius  ,  à  qui  on  voudrait  en 

H^ure  hommage  i  trouverait  son  nom  très-mal  placé  sur 

|||  bouclier  d'un  vaincu.  Il  faut  même  remarquer  que  la 

iplopart  de  ces  noms  n'ont  rien  de  latin ,  et  que  le  son 

jpliiie  est  étranger  aux  Romains  ;  car ,  en  complétant 

4h^,  premier  isvi/vs  ou  iswLiySf  nous  formerions  un  nom 

imù  ne  se  retrouvera  pas  une  seule  fois  dans  l'Histoire 

JipNiiaine  ;  il  en  serait  de  même  de  beve  ,  de  bodyacvs  , 

^  SACRoVia  ,  de  dacvno  ,  qui ,  comme  mario  ,  est  placé 

jipi  datif  j  si  l'on  veut  que  ce  soit  marivs  ,  et  de  vdilvs  , 

IDais  comment  terminer  le  dernier  av..  .ot.  Peut-être 

l^ye/Tion.   Peuplade  d'une  partie  de  l'Âverne  qui ,  en 

^fffet,   était    à    cette    guerre,    entreprise   contre  les 

jpiarseillais. 

.   Mais  si  nous  décomposons  les  trophées  qui  sont  au- 
dessus,  nous  y  trouverons  les  signes  des  marins,  les 
jproues  de  navires ,  les  rames ,  les  moufles  ;  tous  les 
jÊifjcés  y  sont  indiqués  avec  détail,  et  dominent  pres- 
que les  autres  signes.  Je  ne  pense  pas  qu'une  bataille 
mxr  le  Danube  eût  nécessité  l'emploi  des  vaisseaux  ainsi 
équipés ,  et  tout  au  plus  l'on  aurait  pu  indiquer  les 
Ikpurqucs  ou  les  pontons  sur  lesquels  l'armée  passa  le 
fleuve.  Ici ,  au  contraire  ,  la  campagne  est  faite  exprès 
pour  les  Marseillais  et  pour  leurs  voisins  ;  ils  servent 
eux-mêmes  comme  alliés  des  Romains,  dans  une  guerre 
qui  n'est  entreprise  que  pour  les  débarrasser  d'un  en- 
nemi puissant  qui  menaçait  de  les  envahir.  De  ces  ob- 
servations il  résulte  qu'il  est  plus  naturel  de  croire  que 
les  habitans  d'Orange,  qui  se  trouvaient  les  phis  rappro- 
chés du  lieu  où  se  livra  un  combat  décisif  de  leur  pro- 
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pre  sort ,  tandis  que ,  par  leur  position  et  leur  titre 
d'alliés  des  Marseillais ,  ils  auraient  eu  à  souffrir  les  pre- 
miers les  insultes  et  les  dévastations  de  l'ennemi,  aient 
voulu  témoigner  leur  joie  d'une  si  précieuse  victoire, 
en  érigeant  un  monument  qui  éternisât  le  souvenir  d'un 
fait  d'armes ,  qui  d'ailleurs  était  aussi  le  leur.  En  effet, 
les  Cavares ,  les  Saliens  ,  les  Liguriens  et  les  Marseillais, 
joints  aux  Romains  ,  avaient  combattu  dans  cette  jour- 
née contre  leurs  ennemis  communs  ,  et  en  célébrant  le 
triomphe  du  général  romain  ,  c'était  leur  propre  gloire 
qu'ils  exaltaient.  La  voie  ,  dit  l'histoire  ,  que  parcourut 
Domitius  iEnobarbus  ,  s'appela  voie  Domitia  ;  il  la  par- 
courut monté  sur  un  éléphant ,  précédé  des  trophées 
des  peuples  vaincus ,  suivi  de  ses  alliés  j  dont  les  femmes 
et  les  enfans  faisaient  retentir  l'air  de  leurs  acclamations. 
Ce  triomphe  que  Rome  lui  refusa  ,  il  l'obtint  dans  la 
Gaule ,  et  sa  marche  jusqu'aux  Alpes  fut  une  marche 
triomphale. 

Ne  soyons  plus  surpris  que  chacune  des  villes  qui 
coururent  le  plus  de  dangers  ,  qui  auraient  eu  le  plus  à 
souffrir  si  les  Barbares  avaient  été  victorieux,  ait  voulu, 
par  l'érection  d'un  monument ,  éterniser  une  victoire 
qui  témoigna  de  sa  valeur,  de  ses  succès  et  de  sa  gloire. 
Aussi,  je  n'en  doute  pas ,  l'Arc  de  Triomphe  d'Orange, 
celui  de  Carpentras  et  de  Cavaillon  furent  élevés  pour  le 
même  motif.  JFig.  134. 

THÉÂTRE. 

Le  Théâtre  d'Orange  est ,  aux  autres  monumens  an- 
tiques de  la  Provence ,  ce  que  le  Colisée  de  Rome  est 
aux  petits  temples  votifs  ,  ou  ce  que  le  Pont-du-Gard 
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est  a  ceux  de  Boîsseron  et  d'Ambrusi ,  c'est-a-dire  un 
colosse.  On  dirait ,  en  voyant  cette  énorme  façade  et 
puis  le  développement  du  demi  -  cercle  oîi  étaient  les 
gradins ,  que  toute  la  nation  devait  assister  à  la  repré^ 
sentation  des  œuvres  des  Térence  ,  des  Plaute  et  des 
Sénîîque.  Les  gradins  où  s'assirent  tant  de  princes ,  de 
consuls  et  de  dames  romaines ,  ont  disparu  ;  quelques 
vestiges  existent  encore  pour  en  indiquer  la  place.  Di- 
verses portions  de  l'édifice  ont  été  également  grave- 
ment endommagées.  La  main  de  l'ignorance ,  celle  des 
barbares  ,  a  détruit  d'aussi  belles  choses  pour  y  prati- 
quer de  misérables  cabanes  ,  où  logeait  naguère  une 
population  plus  misérable  encore.  Voyez  quel  aspect 
présente  aujourd'hui  l'intérieur  du  monument  :  des 
grottes  sont  creusées  dans  un  rocher ,  espèce  de  tuf 
rocailleux  et  d'une  couleur  grisâtre  ;  ces  voûtes ,  qui 
semblent  toutes  aller  chercher  des  passages  souterrains 
qui  devaient  communiquer  entr'eux  ,  sont  fermées  au 
fond  et  ont  servi  de  caves  et  d'écuries  aux  habitans;  les 
ronces  et  les  arbustes  ont  envahi  le  peu  de  terre  qui  se 
trouve  dans  les  crevasses  ,  et  la  où  jadis  la  beauté  venait 
applaudir  aux  chefs-d'œuvre  des  poètes  latins ,  vous 
voyez  une  chèvre  hardie  qui  va  d'un  pied  léger  brouter 
une  maigre  pâture. 

Tournez  vos  yeux  vers  la  façade  intérieure  ,  et  cette 
vue  ,  des  plus  pittoresques ,  vous  attristera  Quelle  vaste 
construction!  Eh  bien!  les  pavillons  de  droite  et  de 
gauche  )  qui  étaient  les  loges  des  acteurs,  où  furent  dits 
tant  de  bons  mots  et  de  gaies  facéties ,  ces  mêmes  murs, 
jadis  témoins  de  tant  de  joyeuses  scènes ,  virent  de  nos 
Jours  couler  les  larmes  des  malheureux  prisonniers  qui 
y  étaient  enfermés  ,  et  furent  témoins  du  désespoir  des- 
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infortunés  qu'une  tyrannie ,  jusqu'alors  sans  exemple  , 
devait  bientôt  immoler  a  une  indigne  vengeance  (1). 

Le  Théâtre  d'Arles  est  plus  complet  quant  aux  gra- 
dins où  se  plaçaient  les  spectateurs  ;  le  scenarium  est 
mieux  conservé  ;  a  Orange  c'est  la  belle  façade.  Celle-ci 
est  conservée  jusqu'à  sa  partie  supérieure  ;  les  deux  pa- 
pillons, presque  intacts,  semblent  n'attendre  que  la  res- 
tauration de  la  scène  et  des  décors.  L'aspect  de  ce  mo- 
nument est  imposant  ;  l'élévation  en  est  prodigieuse  » 
et  y  de  quelque  côté  qu  on  arrive  a  Orange  ,  on  voit  ce 
gigantesque  mur  surmonter  les  édifices  publics  et  s'éle- 
ver au-dessus  de  toute  la  ville  moderne.  Exposé  a  toutes 
les  rigueurs  du  temps ,  il  a  bravé  dix-huit  siècles  avec 
ses  ouragans ,  moins  redoutables  pour  lui  que  l'igno- 
rance des  peuples  et  des  vandales  de  toutes  les  époques, 
«c  On  doit  surtout  placer  parmi  ces  derniers  ,  ceux  qui 
M  avaient  construit  les  ignobles  maisons  qui  encombraient 
»  son  enceinte,  et  que  l'on  vient  de  démolir.  On  s'est 
»  alors  aperçu  de  dégradations  effrayantes  qu'on  n'avait 
»  pas  soupçonnées  :  le  bas  des  murs  a  été  entamé  en 
»  plusieurs  endroits  par  des  artisans  qui  logeaient  dans 
»  ces  ruines  ;  l'un  y  pratiquait  une  porte  ,  l'autre  une 
»  armoire  ;  celui-là  ,  pour  agrandir  sa  chambre  ,  dimi- 
»  nuait  des  deux  tiers  l'épaisseur  d'une  muraille.  C'est 
M  miracle  que  tout  ne  soit  pas  tombé  sur  ces  misérables. 
»  On  voit  dans  quelques  endroits  des  masses  énormes 
9  suspendues  ,  pour  ainsi  dire ,  sm*  une  base  minée  des 
•  deux  côtés  (  Mérimée  )•  » 

La  façade  a  107  pieds  de  haut  et  31 6  pieds  de  long; 

(î)  Pendant  la  terreur ,  et  long-temps  auparavant ,  ce  ino- 
numenl  servait  de  prison.  Le  lieu  du  sup[ilice  était  pris  de 
l'Arc  de  Triomphe. 
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elle  présente  une  grande  porte  au  centre  et  dix*huit 
portiques  ,  dont  neuf  de  chaque  côté.  La  porte  princi- 
pale est  carrée  ;  des  pilastres  d'ordre  dorique  ,  formés 
de  plusieurs  assises  et  couronnés  de  chapiteaux ,  divi- 
sent ces  portiques.  Ceux  de  la  grande  porte  sont  plus 
hauts  et  couronnés  d'un  chapiteau  corinthien  en  mar- 
bre blanc.  Les  uns  et  les  autres  soutiennent  un  entable- 
ment au-dessus  duquel  le  mur  ,  jusqu'à  une  grande 
élévation  ,  paraît  nu  ;  mais  tout  porte  à  croire  qu'il 
existait  un  vaste  portique  soutenu  au-devant  par  des 
colonnes  ,  et  qui  régnait  tout  le  long  de  la  façade  oîi , 
dans  plusieurs  endroits  ,  l'on  a  retrouvé  des  traces  de 
constructions.  Les  lignes  de  déclinaison  qu'on  observe 
aux  deux  extrémités  de  l'édifice  ,  un  peu  au-dessous  des 
portiques,  font  croire  a  cette  hypothèse  qui,  d'ailleurs, 
est  vraisemblable. 

Au-dessus  de  la  ligne  du  portique  sont  représentés 
vingt-un  arceaux  postiches ,  oîi  sont  ménagées  des  ou- 
vertures rondes  destinées  peut-être  a  éclairer  les  cor- 
ridors derrière  la  scène  ;  mais  je  présume  qu'elles  ser- 
vaient surtout  a  i*afraîchir  ces  couloirs  ou  corridors , 
puisqu'ils  devaient  être  éclairés  par  les  galeries  du 
midi.  Au-dessus  de  ces  arceaux  règne  une  corniche  de 
laquelle  on  voit  saillir  de  grosses  pierres  calcaires  en 
forme  de  corbeaux  ,  percées  d'un  trou  conique,  et  cor- 
respondant a  une  autre  ligne  de  pierres  pareilles ,  per- 
cées d'un  trou  plus  grand  et  cylindrique  ,  excepté  les 
deux  premières  de  chaque  extrémité  ,  qu'on  a  laissées 
pleines.  Entre  ces  deux  lignes  est  une  troisième  cor- 
niche. 

On  a  pensé  que  ces  pierres  servaient  a  fixer  les  mâts 
qui  supportaient  les  lentes  ou  i^claria  destinés  a  gai*an- 
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tir  des  rayons  du  soleil  les  spectateurs  placés  sur  les 
gradins  de  l'amphithëâlre. 

La  partie  supérieure  du  monument  est  terminée  par 
une  quatrième  corniche  ,  qui  a  moins  de  saillie  que  la 
troisième. 

On  a  profité  de  la  croupe  d'une  montagne  pour  éta- 
blir le  cirque  du  théâtre  d'Orange;  et  en  effet  j  Pon 
conçoit  quelle  économie  de  maçonnerie  a  dû  donner 
une  telle  position  ,  dont  l'architecte  a  su  profiter  ha- 
bilement. 

Dans  un  des  portiques  de  la  façade  du  théâtre ,  on 
nous  a  montré  des  fragmens  d'une  très-grande  richesse, 
des  fûts  de  colonnes  en  marbre  ,  des  parties  de  chapi- 
teaux et  des  modillons  ornés  de  feuilles  d'un  travan 
admirable ,  plusieurs  fragmens  des  revêtemens  vies  mcn 
de  diverses  couleurs  ,  mais  peu  de  fragmens  de  statues 
et  de  bas-reliefs.  Je  doute  même  qu'au  point  où  sont 
arrivées  les  fouilles  et  les  déblaiemens ,  on  puisse  espé- 
rer de  retrouver  d'autres  objets  précieux. 

Voici  de  quelle  manière  M.  Mérimée  parle  de  ce 
monument  (1)  : 

«  Le  Théâtre  antique  s'aperçoit  de  très-loin  ,  domi* 
»  nant  toute  la  ville  ;  le  mur  de  la  scène ,  comme  une 
»  haute  tour ,  s'élève  au-dessus  de  tous  les  bâtimens 
»  modernes. 

»  Les  gradins ,  adossés  à  la  pente  d'une  colline,  sui- 
9  Tant  l'usage  constant  des  Romains  y  sont  en  grande 
»  partie  détruits  ,  mais  pourtant  encore  très-reconnais- 
M  sables.  Le  mur  de  la  scène  est  mieux  conservé; 
3»  construit  de  blocs  énoriqes  ,  il  a  résisté  a  toutes  la 

(t)  Notet  d*ua  vojage  du  midi  de  la   France. 
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alUiques  des  hommes  et  des  ëlëmens.  Autrefois  il  l^tait 
décoré  a  l'intérieur  de  trois  rangs  de  colonnes,  l'un 
au-dessus  de  l'autre ,  dont  on  retrouve  encore  d'énor- 
mes fragmens ,  quelques-uns  k  leur  place  ;  la  plupart 
•ont  de  granit  poli ,  plusieurs  de  marbre  blanc.  La 
décoration  de  la  façade  est  fort  simple  :  la  grandeur 
n'exige  pas  d'ornemens.  Trois  portes  disposées  symé- 
triquement s'ouvraient  pour  le  sei*vice  du  théâtre ,  et 
peut-être  pour  recevoir  une  partie  des  spextateurs  ; 
au-dessus  ,  règne  une  rangée  d'arcades  figurées  dans 
l'appareil ,  surmontées  d'une  corniche  et  d'une  ligne 
de  corbeaux,  dont  je  ne  comprends  pas  l'usage.  Une 
seconde  ligne  de  corbeaux ,  k  une  toise  du  sommet 
du  mur  ,  est  séparée  de  la  première  par  une  gouttière 
qui  rejelait  sur  la  place  les  eaux  de  la  toiture  de  la 
•cène  ;  enfin  une  corniche  saillante  couroime  le  haut 
du  mur.  » 

M.  Mérimée  pense  que  les  corbeaux  ,  percés  comme 

Ta  dit  pour  soutenir  le  mât  des  ^V/^/vV/,  deviennent 

^  mutiles  par  la  saillie  de  la  corniche  supérieure  ;  ce  qui 

bal  présumer  que,  pendant  la  construction ,  l'on  aui*ait 

^  diaDgé  de  plan  ;  et  il  a  reconnu  que  la  scène  était  cou- 

I  ^erte  d'une  charpente  qui  supportait  un  toit.  «  Si  l'on 

»  monte  au  faîte  du  mur  ,  dit  cet  auteur ,  on  aperçoit 

»  encore  distinctement  les  trous  pratiqués  pour  rece- 

-  »  Toir  les  fermes  de  ce  toit ,  retenues  dans  ces  trous ,  et 

•  «'appuyant  sur  des  massifs  de  maçonnerie  dans  le 
»  tiers  de  leur  longueur.  Elles  pou\aient  s'étendre  sur 
»  toute  la  partie  de  la  scène  où  se  tenaient  les  acteurs; 

•  d'autres  trous  dans  le  même  mur ,  mais  un  peu  plus 
»  élevés ,  ont  probablement  servi  k  engager  des  poutres 
a  qui  servaient  d'arcs-boutans  aux  fermes.  Ce  toit  ne 
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rouvi-ait  que  la  scène  qui ,  vue  des  gradins ,  deraîc 
paraître  comme  un  immense  hangar. 
•  Des  deux  côtés  de  la  scène,  deux  corps  de  bâtiment 
avancés  contiennent  des  salles  spacieuses  ,  des  corri- 
dors ,  des  escaliers ,  en  un  mot  toutes  les  construc- 
tions accessoires  d'un  théâtre  et  nécessaires  aux 
acteurs  et  aux  machinistes.  Les  escaliers  sont  rema^ 
quables  en  ce  que  deux  marches  sont  ordinairement 
taillées  dans  la  même  pierre. 

»  Toutes  lés  parties  de  l'édifice  ,  mais  surtout  le  haut 
du  mur  de  la  scène  ,  portent  les  traces  d'un  violent 
incendie  :  les  pierres  rougies  et  fendues ,  les  marbrei 
calcinés ,  une  masse  énorme  de  cendres  le   démon- 
trent jusqu'à  l'évidence.  C/cst  une  preuve  de  plus  de 
l'existence  d'une  toiture  au-dessous  de  la  scène  ,  qui 
seule  a  pu  fournir  des  matériaux  à  la  flamme  qui  a 
fait  tant  de  ravages.  » 
M.  Mérimée  craint ,  avec  juste  raison  ,  qne  si  le  gou- 
vernement ne  s'empresse  d'y  faire  de  grandes  répara- 
tions I  la  France  ne  perde  bientôt  un  monument  pres- 
que unique  en  ce  genre. 

Mon  article  sur  le  Théâtre  d'Orange  était  terminé, 
lorsque  je  reçus  de  M.  Giovanni  Miglioranzi,  architecte 
de  Vicence,  deux  petites  brochures  portant  pour  titre: 
Jielazione  intorno  gli  scavi  inirapresi  per  fitlustra' 
Zfone  de  tantico  teatro  di  Berga  in  Vicenza  (  1  ). 
'  Cet  auteur  dit  qu'en  1603,  Marzari  avait  publié  snr 
un  quart  de  feuille  une  planche  représentant  quelques 
arceaux  internes  du  théâtre  de  Berga.  Depuis  ce  temps, 

(i)  Relation  des  fouilles  entreprises  pour  découvrir  le  théâtre 
antique  de  Berga  à  Yicence. 
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soient  qu'ils  aient  été  démolis  ou  compris  dans  des 
constructions  modernes ,  ils  ont  presque  totalement 
disparu.  Il  y  a  seulement  quelques  années  que  l'auteur 
de  cette  notice  voulut  suivre  les  traces  du  dessin  publié 
par  Mcu*zavi ,  et  bientôt  il  fut  frappé  du  vaste  plan  que 
ses  recherches  lui  procurèrent.  Il  désira  donner  une 
richesse  a  son  pays ,  et  employa  une  partie  de  sa  for- 
tune a  faire  des  fouilles  dans  tous  les  lieux  où  des  cons- 
tructions vinrent  pour  le  croiser.  Enfin  il  put  donner 
une  vue  de  cet  édifice  restauré.  «  Je  traçai  ,  dit-il ,  un 

*  dessin  démonstratif  qui  donnait  la  perspective  exté- 
»  rieure  et  intérieure  de  ce  théâtre.  Ce  travail  parut  à 
»  quelques-uns  une  vision ,  et  donna  du  champ  à  la 
»  critique  ;  mais  ce  fut  précisément  ce  qui  me  piqua  : 
>  je  voulus  prouver  que  je  ne  m'étais  pas  trompé  ,  et 
»  je  m'y  appliquai  avec  zèle.  Bientôt  mon  travail  ayant 
»  été  connu  de  l'Académie  de  Venise  ,  cette  société  sa- 
»  vante  m'engagea  a  poursuivre  en  m'encourageant  k 
»  relever  le  plan  des  lignes  de  toute  l'étendue  de  ce 

•  monument.  Peu  de  temps  après,  l'Académie  de  Milan 
»  et  celle  de  Vienne  ayant  reçu  mes  rapports,  S.  M. 
»  l'empereur  m'accorda  ,  en  deux  fois ,  une  somme  de 
»  sept  cents  florins;  alors  je  donnai  plus  d'étendue  k  mes 
»  recherches,  et  je  parvins  k  déblayer  environ  un  quart 
»  du  cirque  où  étaient  les  gradins ,  ainsi  que  toute  la 
»  partie  de  la  scène  qui  lui  correspond  ,  et  une  partie 

.    9  de  la  façade  ,  et  je  trouvai  des  richesses  énormes.  » 
Dans  un  état  que  cet  auteur  publie ,  on  rema  rque  les 
chiffres  suivans  : 

Fragmens  de  statues  ,  parmi  lesquelles  plusieurs  dont 

|e  corps  est  entier 667 

Marbres  de  diverses  couleurs  pour  incruster 
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4an8  les  murs Sl^StCi 

Fragmens  de  bases  de  colonnes. 43(î 

Fragmciis  de  fûts,  id.  (1) 1,974 

Bas-reliefs ,  chapilcaux ,  pilastres ,  corniches  y  piédes- 
taux ,  bronzes  ,  plomb  ,  fer  ,  etc. ,  etc^ ,  dans  des'firo- 
portions  prodigieuses  et  d'une  telle  richesse  ,  que  l'on 
pourrait  croire  qu'à  l'exemple  du  théâtre  de  Marceilus, 
construit  par  les  ordres  d'Auguste ,  en  exécution  des  dé- 
sirs de  J.  César ,  les  Romains  avaient  mis  le  plus  grand 
luxe  possible  dans  l'érection  de  ce  monument. 

En  effet ,  si  nous  nous  reportons  aux  mœurs  des  Ro- 
mains, nous  voyons  que  les  temples  étaient  riches;  mats 
qu'ils  n'étaient  susceptibles  en  quelque  sorte  de  rece- 
voir pour  ornemens,  que  les  attributs  de  la  divinité  qu'on 
y  adorait.  Les  amphithéâtres  où  se  passaient  des  scènes 
sanglantes ,  et  par  trop  barbares  ,  ne  pouvaient  raison- 
nablement être  décorés  de  statues  ou  de  bas-rclicfs ,  et 
tout  y  devait  être  sévère  comme  la  ieron  qu'on  avait  ia 
prétention  d'y  donner ,  et  qui  consistait  k  apprendre  le 
mépris  des  souflranccs  et  de  la  mort  ;  mais  les  théâtres 
devaient ,  au  contraire ,   tout  naturellement  être  ornes 
de  tous  les  traits  que  les  poètes  prêtaient  k  leurs  demi- 
dieux  ou  k  leurs  héros.  Les  masques  ,  les  cai*ricatures 
les  plus  boudbnnes  étaient  représentés  a  côté  des  scènes 
du  poème  qui  avait  reçu  une  ovation.  De  Ik  cette  profu- 
sion d'ornemens  et  ces  riches  décors  ;  et  déjà  les  fouilles 
du  théâtre  d'Arles ,  avec  ses  beaux  faunes  et  ses  beaux 
fragmens  de  statues ,  sont  une  preuve  de  la  richesse 
que  les  Romains  mettaient  k  ces  sortes  de  uionuuiens. 
Aucune  inscription  n'est  encore  venue  donner  une 
date  k  ces  précieux  restes. 

(i)  Tous  ces  iragmeas  sout  en  marbre* 


•  -Ah  nAbnfeDl  même  de  livrer  kriiiipr!meiirin<Û3irM|fc(0 
:9i|#.  le  théâtre  d'Orange ,  j'ai  eu  connaissance  d^Vj^uU 

siw  HHe  fouille  du  théâtre  dAt  les ,  par  M.  Pelet  «  û^rié 

dans  les  Mémoires  de  l'Académie  du  Gard  de  1.8»3§  et 
;48i9 .  C^t  auteur ,  je  l'espère/  ne  me  saura  pais  maif^a^ 

.gré .  de^  publier  ce  morceau  dans  mon  ouvrage  r  ^ 
^nDiis  sommes  convaincu  que  les  archéologues  é1;^ifcer« 

y  tcouveront ,  comme  nous ,  la  preuve  des  hautes  çon*- 
jmissances  de  cet  antiquaire  distinguée  .  1  . 

Les  Mémoires  de  l'Académie  du  Gard ,  tiré&  il  un 

pf  lit  nombre  d'exemplairesi  n'ont  ordinaii^ement^u  une 

ppblicité  restreinte  aux  limites  du  département.     , 

Cet  article ,  qui  renferme  des  notes  précieus^  sur 
Je  .monument  dont  nous  nous  occupons ,  ne  saurait 
4|re  déplacé  ici ,  puisqu'il  traite  des  théâtres  antij^ei 
^•«énéral.  ^   ,  j^  [ 

Essai  sur  une  fouille  du  Théâtre  d^Arle's  ^\ 

PAR    M.    A.    PFX£T« 

.■;:o»  H 

.  «  L'échcUc  colossale  sur  laquelle  les  théatrei  an* 
1»  ciens  étaient  tracés  «  la  solidité  de  leur  construction  • 
#  çt  leur  magnificence  avaient  dû  faire  suppçâer  que 
»  ces  monumens  étaient  destinés  h  passer  a  la  postérité 
n  la  plus  reculée  ;  aussi  les  écrivains  de  l'antiquite  opt- 
9  ils  considéré  comme  inutile  de  transmettre  a  leurs 
»  .neveux  des  détails  sur  ces  somptueux  édifices.  Cepca* 
n  idant  ces  monumens  ont ,  a  leur  tour  ,  payé  le  ti*ibut 
3»  que  le  temps ,  l'ignorance  ou  la  barbarie  sont  Tenus 
i>  leur  imposer  ;  ils  ont  entièrement  disparu  <iu  ^ot.  de 
»  la  Grèce  •  qui  fut  leur  berceau  ;  et  si  nous  trouvons 

9,  encore  en  Italie  quelques  restes  de  ces  édifi<Q<^||aie 

\1 
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f.^k  Ct,t^é  f  ^m  fodslniUait  un  parillélagnimme  im^ 
f  lanf^e  dont  les  nuire*  côlét  élaienl  iungens  mi  ccfw 
it  ck  primitif  t  et  l'on,  avait  ainsi  décrit  le  pourtour 
ip.extërieur  du  théâtre  t  formé ,  comme  on  le  voit  dans 
9,1a, figure  t  d'un  bénucycle  et  d'une  partie  rect^n^ 
« ,  giilaire  :  cette  dernière ,  divisée  en  deux  par  la  ligne 
^ .  de  la  scène  ou  l'un  des  côlés  des  triangles  prîmiliva- 
A  ment  tracés  Tl). 

•  La  portion  demi-circulaire  de  ce  plan  était  des- 
»  tinée  aux  spectateurs  ,  et  la  partie  rectangulaire  était 
s  la  région  des  acteurs.  On  partageait  la  première  en 
9  deux  parties  par  un  demi-cercle  concentrique  ,  ayant 
M  pour  diamètre  la  moitié  d'un  des  cotés  des  triantes, 
>  primitifs.  L'hémicycle  du  centre  était  ce  que  les 
)»  anciens  appelaient  forchestrum ,  orchestre ,  mot  que 
»  nous  appliquons  à  une  autre  partie  du  théâtre  ,  car 
v.rorchestrum  des  anciens  serait  pour  nous  le  parterre. 

•  Ce  mot ,  d'origine  grecque  •f^nrrfm  ,  signiiie 
»  danse  ^  parce  que  chez  les  Grecs ,  l^rchestrum  était 
M  le  lieu  oii  les  chanteurs  ,  les  baladins  ,  les  mimes , 
»  venaient  amuser  les  spectateurs  dans  l'entr'acte  Lors- 
»  que  la  tragédie  fut  transpoitée  à  Rome ,  l'ordonnance 
»  théâtrale  fit  subir  à  cette  destination  une  altération 
»  considérable ,  les  édiles  du  temps  de  Scipion  séparè- 
»  rçnt ,  par  son  ordre ,  les  sénateurs  d'avec  le  peupla 

»  .ce qu'il  ne  vit  pas  avec  plairir  :  alors  les  sièges,  des, 
»  plus  illustres  Romains  furent  placés  dans  l'orches» 
N  .tnim  I  qui  devint  la  place  d'honneur ,  et  l'on  se  ter- 
»  vaît  des  mots  oi*diestrum  et  poptUits  y  pour  désigner 


4»- 


fi)  Cet  nufêur  a  iiccompagnt  sa  ifestripiion  ti^vnejl^ttré  ^gém^ 
métriqut. 


—  361  -^ 
i  les  personnes  de  qualité  et  le  peiipte  (t).'  Scèràit'ct 
podio  proximum  subselUum  prind/mum  jfuii  et  mà^ 
gisiratûm ,  secandum  et  veliqua  quitus  consistit  bt^^ 
chestra ,  senatorum  (2).  Par  celte  nouvelle  destin^-* 
tion  de  l'orchestre  che»  les  tlomaihs  ,  lé  chœur '(JJ|i' 
devait  natufeliement  occuper  cette  place,  se  vit  oMi^é^ 
de  monter  sur  le  théâtre ,  et  il  y  donnia  lieu  k  tbfiu^' 
les  incon^éniens  relatifs  k  son  introduction  Mrilà^ 
scène  moderne   3).  »  • .  i  :^ 

»  Le  rang  le  plus  près  de  la  scène ,  dans  Pôrchèi-^ 

tre  ,  était  destiné  aux  magistrats ,  aux  vestales  {A)  /^ 

et  k  Féditor ,  qui  était  celui  qui  fournissait  TargeÀt' 

pour  le  spectacle.  Ce  rang  s'appelait  le  podium  ;  it 

avait   k  son    centre  un   lieu  qui  était  et»  saillie  ;  ' 

c'était  la  place  du  prince  ,  c'est  la  qu'on  a  trouvé  àu*^ 

théâtre  d'Herculanum  la  chaise  curule  d'airains  du 

cabinet  de  Portici ,  qui  servait ,  sans  doute  ,  au  (Hré-<c 

tenr  ou  au  décemvir ,  et  qui  était  restée  a  %b  place  ^ 

lorsque  le  peuple  s'enfuit  du  théâtre ,  au  momentoh  - 

il  s'aperçut  de  l'éruption  du  Vésuve  (6).  .    '  •  '• 

•  Le  dernier  rang  de  l'orchestre  était  circulail«'«t< 

formait I  en  quelque  sorte,  le  premier  gradin ,  im « 

peu  plus  élevé  que  le  sol  de  l'orchestro,  dent  il  était  ^ 

séparé  pHr  une  balustrade  ;  cette  place  s'appelait  le  ^ 

Platée  :  On  croit  qu'elle  était  réservée  aux  étrangers  c 

de  distinction  ;    elle  est  par£utettient  conservée'  au 

Ihékre d'Arles.  '.-^-^  ;  m 

(i)  Juvenal. 

(i)  CasoboD  et  Suétone  ,  in  Angast^. 

(3)  Schelegel.  •      ^ 

(4)  Vîlrnvê,  lîv.  V  ^  cl.  6  el  Ô.  •> 

(5)  WinkelmaMi. 
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à  La  partie  du  demi-cercle ,  comprise  entre  Votdjkpê{ 
SI.  Ire  çl  la  circonférence  extérieure  ,  était  divisa  en  iii| 
»  tettain  nombre  de  gradins  concentriques  ^  s'élar^s-. 
»  B^nt  àjnesure  qu'ils  s'approchaient  de  ces   circcafé- 
»  JTfsnÀes  ;  c'est  à  cette  partie  que  les  anciens  donnaient 
%  nai jiîaiilièrement  le  nom  de  theatrum  ,  le  théâtre  ^ 
»^  jfignîfiçation  diai^nétralement  opposée  à  la  partie  à  hr 
»,  qi^^e  nous  l'appliquons  aujourd'hui  y  et  plus  confor* 
»  me   à   l'origine  grecque  du  mot  théâtre  êgmm  »   qui 
il  signifie  voir  ;  aussi  les  Romains  l'ont-ils  quelquefois 
»  appelé  visorium  ,  lieu  dans  lequel  on  vient  voir.  Au 
»  jpiguré  ,  ce  non>  était  pris  chez  les  Romains  comme 
»  chez  nous  ,  pour  indiquer  le  lieu  du  spectacle  :  Afa* 
^gnum  thealfum  Jiabet  ista pvovincia  (1),  s/n^a  theatra 
p  viris(2). 

.  »  Les  gradins  du  théâtre  se  divisaient  de  deux^  na- 
»  nières.:  sur  leur  largeur  totale ,  par  des  paliers  ^^i 
»  suivaient  le  contour  du  théâtre  ,  et,  sur  Içur  çîrooQ-. 
»  fénence ,  par  des  marches  dirigées  ver^  le  centre. , 
n  et  partant  des  points ,  où  se  trouvaient  Las  891%- 
n  mets  des  triangles  sur  la  circonférence  primitivement 
»  tracée  :  Ces  rangs  de  marches ,  formés  par  le  gradin , 
wtlaîUé  en  deux ,  avaient  a  leurs  extrémités  des  portas 
»  ou  vomfttoires ,  par  lesquelles  on  arrivait  aux  <U^er^ 
s  ses  places. 

1»  Les  paliers  de  division  avaient  deux  fois  la  haii* 
a  teur  des  gradins  ;  on  les  appelait  chez  les  .Rionàîm 
|i  prœcinctiones  ou  baltei ,  baudriers  ,  parce  qu'effècth» 
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(t)  Ciceron^ 
(1)  Hocv 


t  % 
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»  ten»e»(  ils  en  avaient  la  forme.  Dans  les  gnn4s;t)t^- . 
»  iTje^»  il  y  avait  deux  de  ces  précinctionsqui  diy|i^ip|^t . 
M  les  gradins  ea  trois  zones  de  sept  gradins  chacune*.  J^s^. 
M  deux  premières  étaient  destinées  k  l'ordre  des  cE^Ya-^^ 
»  Mers  ;  on  les  appeLût  les  quatiiordecinij  nom  par  1q|I{||^|' 
»  on  désignait  quelquefois  la  noblesse  k  JVome  :  Ea:  JIm^^ 
»  -tioia  doimna  niea  ;  usqueab  orchestra  quatnordfiÇ!^^ 
»  4i*ansUU  et  in  extreinà  plèbe  quœrit  quod  dUigaiQ^^  ^ 
»  La  troisième  zone  était  pour  le  peuple»  mmtna  cldLVf^n, 
»  plèbe.  Au-dessus  de  cette  dernière  se  trouvait,  çp-, 
»  pendant  i  un  gradin  beaucoup  plus  large  que  tes  ^u- 

»  très,  et  formant  le  sol  d'un  portique   orné^  suffe 
»  devant ,  de  colonnes  de  marbre  soutenant  un  Ipit  ; 
«cette  partie  se    distingue  encore    parfaîtemeat^^^. 
»r^Matre  d'Orange  ,  où  l'on  voit  dans  le  mur  ,  du  çjfifé^ 
j»  de  la  scène ,  la  place  qu'occupait  la  première  colp^fii^e. 
y, de  ce  portique.  Il  est  indiqué  par  Viti*uve ,  dan^  ^n, 
»  ,i®  livre  :  Tectum  porticûs  quod  fiUurum  est  m,  A^^ff'^ 
»  magradaiioiie.  Cet  architecte  ne  nous  dit  pas  k-^i^(^ 
»  usage  ce  portique  était  destiné  ;  mais  le  j^oux  Kfp-; 
».  perce  9  écrivant  k  sa  maîtresse  Cintie  »  lui  dit  :  GçJ,\a,^ 
^i^iwe  inflectas  ad  summtim  obliqua  tliealruni;  Qf^.flf^. 
»-f^uve  diéja  que  c'ét.iit  la  place  d'oii  les  daipes  fpr. 
•  maines  jouissaient  des  représentations,  k  l'omWf^t^t; 
s^^Vi^brî  de  la  pluie.  Plus  tard ,  ce  fait  est  encore  coir 
»  firme  par  Suétone  qui  dit ,  en  parlant  d'Augu^  ;. 
»  JFmmiiU^  exloco  superiqre  spectare  concessit^  Cette 
»^.piMrtie  n'existait  pas  dans  les  théâtres  def  Grecs ^^)., 

,  »  Les  miurches ,   que    nous  avons  vues  diviaei?,^e« 

(r)  P<!rf  Allie  ;  pag:  193.  '         !* 
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i  ^flint  dans  leur  circonférence ,  étaient ,  en.  gënënd^  "^ 
D^ilu  nombre  de  sept,  formant  entr'elles  six  divisions  am' 
•"^afehsts  de  gradins,  s'élevant  depuis  l'orchestre  jns- 
»'  dues  au  haut  ;  et ,  comme  elles  partent  du  point  cen- 
J  ttà\  de  lliëmicycle  ,  elles  sont  beaucoup  phn  ëtnrites 
»  '^l(r  le  bas  ,  ce  qui  leur  donne  la  forme  d'nn  coin  ;  ' 
»' voilk  pourquoi  les  anciens  donnaient  k  cet  amas  de 
»  '  gtnadins  le  nom  de  cunei.  Apulée  nous  apprend  qu'on 
»  'se  moquait  de  ceux  qui  arrivaient  trop  tard  ,  en  les* 
»  appelant  excuneati ,  parce  que  ,  trouvant  toules  les 
» 'places  prises ,  ils  étaient  forcés  de  se  tenir  dd>out  snr 
ïTWs  marches. 

\y  Les  deux  divisions  que  nous  venons  d'établir  don-^ 
o'naient  la  facilité  d'indiquer  d'une  manière  précise  ^ 
v'diEins  ces  vastes  édiRces,  la  place  de  chacun  psir  quatre 
n'éHlIfres  sur  la  tess^re,  servant  de  billet  d'entrée; 
i^^et  eh  effet,  si  l'on  en  excepte  une  seule  portant 
»  le  nom  d'Escyle,  toute  Ues  tessères  d'ivoire  trouvées 
1»  &  Herculanum  et  Pompéï ,  ne  portent  que  des  chif<^ 
«^  fres  ;  ainsi ,  celle  sur  laquelle  on  lit  II ,  IV,  I  ^  V  , 
i»^^)fid?que  la  deuxième  précinctton ,  quatrième  cnn^ , 
i' '  premier  ^din  ,  cinquième  place  ;  ce  qui  est  désigné 
»^3'une  manière  aussi  exacte  que  les  stalles  dé  nos 
iJ'  théâtres. 
^»  Voila  tout  ce  qui  est  relatif  a  la  partie  circulaire 
a  dêstififée  aux  spectateurs. 

'  '  )y  Le  rectangle  formant  la  région  des  acteurs  ^lâit , 
»  tomme  nous  l'avons  déjà  vu  ,  divisé  en  deux  par  le 
^'^ôté-'du  triangle  qu'on  avait  choisi  pour  étabKr  la 
>»  scène  ;  la  partie  de  ce  rectangle  la  plus  rapprochée  des 
»  spectateurs  s'appelait  le  prosçœnium  ou  pulpitam; 
u  c'était  Tcndroit  où  les  acteurs  venaient  jouer  la  pièce , 
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y'tt  que  nous  appelons  l'avant*scène  ;  la  paittr  lyf  ^li> 
»' s'appelait  le  postscœnium ,  où  se  trouy aient  les  mag»» 
»''  sins  de  décorations  ,  les  machines ,  les  appartemevt; 
des  acteurs.  C'est  de  ce  côté  qu'était  aussi  la  fe^idi^ 
principale  ,  entièrement  conservée  k  Orange ,  sîlitfift 
par  conséquent  a  l'opposite  de  l'endroit  où  niNis  ht 
plaçons  dans  nos  théâtres  modernes.  .•:][€. 

•  Le  plan  vertical ,  établi  sur  la  séparation  des  4/mm 
parties  dont  nous  venons  de  parler ,  était  oe  qcNtioa 
anciens  appelaient  le  scœnium ,  la  scène  :  Scœntyfnmê 
theatvijuit  locns  urtdè  in  prx)scœmum  ptxxiibahtJUs^ 
tnones  actiiri  (1).  C'est  ce  que  nous  appelons  au)0^^ 
dliui  le  rideau  du  fond  du  théâtre ,  fat  décofatian 
proprement  dite  ,  acception  dans  laquelle  nous\pre- 
nons  encore  le  mot  scène,  quand  nous  dbMStaija« 
scène  change  ,  pour  dire  :  la  décoration  changl^v'^^^ 
le  mot  avant-scène  dérive  visiblement  de  la  significa^ 
tion  donnée  au  mot  scœnium  par  les  ancieitty  noi^ 
dont  l'étimologie  «^im  signifie  ombre  ,  pai*ce  .que» 
dans  l'origine  ,  la  tragédie  ,  chez  les  Greof  fiiiêiM^m^ 
tissu  de  contes  bouffons  mêlés  de  chanJbs*j  ^oÉt  t^bulH- 
neur  de  Bacchus  ,  dont  on  célébrait  ia  fètd>dai|a  db 
te'jtips  des  vendanges  ,  et  le  Keu  où  ces  4rfagédt«a  sa 
jouaient  était  couvert  de  branches  et  do  feuilles  ppmr 
garantir  du  soleil  :  TomSilvis  scœna  cotHis^Èdesué^r  > 
horrentique  astrum  nemus  inimnet  iii7}£rà(2)'.Sîsiau* 
nous  en  rapportons  a  Aristide  ,  on  la  construisiiMn- 
suite  en  planche  ,  et ,  plus  tard  i  en  maçouoerief^On 
sait  jusqu'à  quel  point  l'édile  Marcus  Scauras 


Cl).  Virgile  y  EnfKde.^liiv«t*«    ♦    .       :  »   /;»  niw/îJ»  ii.  <♦»    e 
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Mkiipit  Jk^ctAîê  comIruttkHfi.  Cette  partie  était  toap^ 
^'ÎWi^la  mieux  décorée  du  monument  ;  lîeHe  oia  l'âr*: 
»«l»tecte  pradîgoait  le  plus  de  magnificence ,  cr'étakii. 
»/iAécénition  tragique  pendant  les  jeux  ,  et  de  plus  ^  la, 

permanente  du  monument;  elle  était  gé* 
\t  omëe  de  plusieurs  ordres  de  colonnes  su^ 
»  perposées  et  de  statues.  Les  anciens  avaient  encore. 
aoUres  décorations  mobiles  et  peintes  :  la  scèpe 
,  décorée  d'édifices  particulier»  y  de  bouti-: 
a^  jfM»t  ^  ru^  f  €tc.  ,  et  la  scène  satiricpte ,  décorée 
^  -dFarbres ,  de  grottes,  de  montagnes,  de  cavemesy  etc. 
ÈfUifm^i»  progrès  n'avons-nous  pas  (ait  depuis  lors  dans 
m  Firt  éfr  4éeorer  notre  scène  moderne  l  t 

'1^  A  Arlea,  b  scène  paraît  n'avoir  été  ornée  que  d'm 
iM^nd  ar«ire  de  colonnes  corinthiennes  ^  dont  deux 
«UMol jCBoare  debout  avec  leur  architrave  ;  elles  sont  ea 
».Jbridie  africaine,  non  d'une  seule  pièce»  conEuue  on 
ac  fa  dit  ^  mais  chacune  en  trois  blocs. 

a,  La  scène  était  toujours  percée  de  trois  ouvertures^ 
ai4aM  hk  position  était  indiquée  par  le  sommet  des 
•4wiaglcs  qui  se  trouvaient  de  ce  coté.  L'ouverture  qui 
a^dr^iaiidaii  an   aûlieu  de  la  scène  s'appelait  am/i^ 
mre§ia%  d^près  PoUux  ,  Porte-Royale.   C'est   par^Ei 
ii^vqiifeiitrail  toujours  l'acteur*  principol  de  la  pièce  ; 
at  Vêlait  l'entrée  de  son  palais.  Les  deux  autres  ou* 
i»»^arHHes ,  placée    a     côté    de   la    porte    royale  f- 
»'tfiaîtiit- moins  grandes^  et   s'appelaient  hospiiaUéLp 
i^ait'pa#4a  qu'entraient  les  étrangov  les  plus  dis* 
j»  ting^és»  par  leur  rang ,  mais  dont  le  rôle  avai  t  moins 
»  d'importance  que   celui  du  personnage    principal» 
s  II  faut  entendre  les  étrangers  a  la  scèpe-sevilament 
s  ou  au  drame  qu'on  représentait;  c'étaient  les  en  tréis 
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^  d'ëdifices  moins  apparens.  Qn  voit  donc  ^M  déja,^ 
spectateurs  pouvaient  juger  de  Tiipportance  du  rflt 
d'un  acteur  par  la  manière  dont  il  ^l'nvâ^it  sur  le  pn^ 
cœnium  ;  car  ,  chez  les  anciens ,  toutes  Içs  pièces  se 
jouaient  en  dehors  et  non  dans  Tintérieur  desmaiso^SK 
comme  la  plupart  des  nôtres.  . . .  r 

»  Outre  les  trois  entrées  du  fond  »  on  avait  pratique  ^ 
.  a  droite  etk  gauche  ,  sur  deux  petites  ailes  ep  retpur 
qui  terminaient  la  scène ,  deux  autres  jeqtrëes  quit 
ne  marquaient  aucune  distinction  cn|tr6  içs  rçJlçPt 
iQais  qui  indiquaient  seulement  le  lieu  d'oii  V^cU^ 
était  censé  revenir  ;  ces  portes  s'appelaient  véf'dfir^.. 
Par  celle  de  gauche  arrivaient  sur  le  pn^ç^wiliPI 
ceux  qui  venaient  de  la  ville» et  pac  la  porte  d?  drMltQ 
l'acteur  qui  était  supposé  venir  du  portf  PImwiu^ 
écrivains  modernes  sont  tombés  dansde  graves  enleiii^ 
relativement  à  ces  portes ,  parce  qu'ils  n'avaient  pas, 
comme  nous ,  sous  les  yeux  le  théâtre  d'Orange  »  où 
ces  cinq  portes  sont  entièrement  conservées  ;   ce  qui 
nous  Cournira  un  jour  l'occasion  de  vous  faire  connaî- 
tre la  manière  dont  nous  concevons  le  système  d^.  4ë>. 
coration  des  anciens. 

*  La  destination  différente  de  l'orcheUrum.  chez  l/n.. 
Grecs  et  les  Romains  »  avait  provoqué  uuf  ^ifféjTfXkf^ 
d'élévation  pour  le  sol  du  proscœnium  ;  elle  était  dfi 
10  pieds  chez  les  premiers  et  seulement  d6;A  ^fl?^ 
théâtres  romains.  Quant  à  la  matière  dont  qetie  dfff* 
nière  partie  était  construite,  on  ne  peut  doutcir  qii'eliCv; 
était  en  charpente.  On  n'a  trouvé  nulle  part  ^ucupe 
trace  de  voûte  dans  les  théâtres  découverts  ju^qul^.^e. 
jour  ;  et  les  divers  incendies  dont  ces  monjunienf*.  o^t 
été  r^et  BOOM  T^ière^  sous  Titus  „  s^us  Pbîtope  ft  « 


M 


I'mUs  Atènguité ,  dbiveiil  faire  râpposeï^  ttùè  les  dëcorP 
»  liotit  n'étatenl  paft  les  seuls  alimens  dé  la  flainiM; 
^'^ifiiineitrs  f  le  proseoenium  en  Ikms  donnait  la  facidté 
»  de  fairè*  des  imyertures ,  des  trappes ,  par  leaqudlef 
aies  fieuireè  ,  lès  dtvmités  infernales  et  les  diverses  asa^ 
a  chines  dont  se  servaient  les  anciens ,  arrivaient  de 

•  •  • 

•  Thjposcœniwn  sur  raTanl-scène. 

•  L'usage  d'un  rideau  pour  fermer  le  devant  deb 
a'acène ,  était  sonnu  des  anciens.  Quelques  atiteurs  en 
9  font  mention  ,  et  le  nom  latin  auleum  est  même  eaiî* 
»  p^ntë  du  grec  ;  mais  aucun  écrivain  ne  neivs  a  flil 
»  pàtt  de  la  manière  dont  ce  rideau  était  disposé.  Aok 
s^  inien  Marcellin  ,  dans  le  chapitre  6  de  son  xvi^liTre, 
sa  laoïis  dit  :  «  Dorus  disparut  et  Vérissime  se  tut^  à-pea- 
a  près  comme  la  toile  du  t/tédtt*e  Sabal.»  Cette  phiaie 
¥  et  les  quatre  vers  d'Ovide  : 

«  Sic  ubj  tolluntar  festis  aiilea  tbeatris 

»  Sur  gère  signa  soient ,  prîmumque  oslendere  vultns 

9  Caetera  paalatim  ,  placidoqtie  educta  tenore 

»  Toia  patent ,  imoque  pedes  in  margine  pouant,  » 

a  sont  les  seuls  docuinens  que  nous  possédions  sur  h 
»  manoeuvre  de  cette  toile  ;  mais  ils  sufGsent  pour  pMh  * 
»  Ver  qu'elle  s'élevait  dé  dessous  le  théâtre  y  où ,  sans 
»- doute,  elle  était  fixée  ,  et  qu'on  la  baissait  pour  h 
«'représentation  ;  de  sorte  que,  baisser  le  rideau  chesles 
9^ticiens  ,  exprimait  l'action  de  découvrir  la  scène  ;  ce' 
a'i|ui ,  dans  notre  langue,  a  une  signification  tout-iefiiit 
«"'contraire. 

•9  Cette  opération  est  facile  a  concevoir  ;  mais  on  war 
n*  f9At%0fH  de  supposer  que  cette  toile  restât  sur  IV 
»  *¥ant-scène  ,  oîi  elle  aurait  borné  la  yùt  des  grands 
»  'l^eiWfmiâges  assis  à  l'orchestre.  On  doit  penser  qu'ils 
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9^y*avttk>  tfur  le  hatà  de  ravant^acèife  mfe^vertwé 
»  correspondant  a  celle  de  la  rampe  de  nos  «tbâlros  ^ , 

*  par  laquelle  le  rideau  disparaissait  en  se  roubmi  aur 
»  un  cylindre  ;  c'est  peut-être  ainsi  qu*U  faudrait  im«e 

•  tendre  cette  phrase  de  Saint-Chrysostome  f  dans  » 
i  sixième  Homélie  : 

»  De  même  qu'au  théâtre  ,  à  l'heure  de  midi  ,  k» 
V  toiles  étant  roulées,  les  acteurs  entrent  eri  fcène,  elc;< 

*  Je  pense  que  c'est  a  cette  manœuvre  qii'é^ik 
»  destinée  cette  partie  du  théâtre  d'Arles  ^  que  les  dcr- 
»  fflières  fouilles  ont  mise  k  découvert ,  dans  b  dl»-^ 
é  eription  de  laquelle  on  a  trouvé  si  intéréssani  de< 
9  vair  exécuter ,  sur  le  relief  lui-même ,  toutes  les  iipé« 
»  rations  qui  en  faisaient  l'objet.  Privé  de  ce  secourS' 
»  aujourd'hui  I  je  tacherai  d'éviter  la  sécheresse  de  celte 
»  description ,  en  la  secondant  du  plan  que  Tooa  ftvexc 
»  sous  les  yeux  (1)  .  .    !»    . 

f>  Précisément  a  l'endroit  où  devait  cofrcespotidre  |e 
»  rideau  au  théâtre  d'Arles  ,  c'est^ii-dire  ,  a  lOnnètaret. 
9  du  pied  de   la  scène  ,    on  remarque  un  canal  qui 
Ma    d&   avoir     44     mètres    de   longueur  ,  sur    une* 
»  hrgeur  de  0,75  ;   ce  cancil  est  garni ,-  de  chaque^ 
M  côté  ,  de  grandes  pierres  encastrées  vecdcalemieot. 
•  dans  les  murs  en  moellons  ;  ces  pierres  font  saittie*< 
I»  dans  le  canal ,  et  portent ,  sur  le  milieu  de  toute  leur 
»  longueur ,  une  rainure  carrée  de  0">  30  de  dimenaiim'' 
»  en  tous  sens;  elles  sont  placée»  de  manière  que  cIm^< 
a»  cune  d*elles  se  trouve  au  milieu  des  deux  qui  lui  soa( 


(i)  Cf»  reliefi  oot  été  achetés  par  le  goaveroeinettt ,  et  ^opt 
ac^ufUement  au  palais  des  Beaux- Arts. 


^^ftë  denrlère' ieè'déëôntlions ou aù-dessbas  éa  tTiikne; 
'*tiiiidiÉ  que-,  forc^  de  ^'avancer  sur  ie  proscœnHis 
4»*|MHir  ftMfochef  les  cordes  qui  devaient  rele^ar  Ywoh 
**  "tènin  I  ils  étaiéni  donnés  en  spectacle  mn  peuple  qui 
Vfé^r^ouissail  de  rabaissement  des  vaincus. 

'  »  n  ne  faut  pas  juger  les  monumens  d^ Arles  sur  les 
>  belles  statues  qui  les  décoraient  ;  ces  dernières  ap- 
^  pkrdennent  a  la  belle  époque  de  l'art  chez  les  Grecs^ 
9 'et 'probablement  elles  ont  été  transportées  de  ftomt 

V  k  Arles ,  de  la  même  manière  qu^elles  PaTaiest  étà 
*»  '(>récédemment  d'Athènes  h  i\ome  ;  mais  quant  à  Taiw 
^  thttecture  et  aux  morceaux  de  sculpture  qui  appar» 

V  tiennent  aux  monumens  eux-mômes ,  et  qui  sont  les 
li'^éritables  cachets  de  l'époque  à  laquelle .  ils  ont  été 
»*  Construits ,  ils  annoncent  la  décadence  la  plus  ooift- 
ii'fiftte,  et  l'on  aurait  tort,  je  crois ,  de  les  rapports 
s  'à  im  temps  antérieur  au  régne  de  Constantin,  m 

'..  HIPPODROME. 

V  M.  de  Gasparin  nous  a  donné  le  plan  du  théâtre 
lllûrtnge ,  et  il  a  placé  ,  k  côté ,  celui  de  l'Hippodrome* 
-tm  forme  de  ce  monument ,  dont  on  retrouve  les  tra- 
^t^  f  était  celle  d'un  parallélograme  rectangles ,  ayant 
en  midi  au  nord  700  pieds  d'étendue  ,  et  terminé  au 
midi  par  une  partie  circulaire  ndossée  au  rocher  dans 
lé[|iiel  oii  avait  coupé  a  pic  la  circonférence.  Les  murs, 
Ibnis  cette  partie^  existent  encore.  Ici  un  corridor  circu- 
tiktrè  régnait  sous  les  gradins  ;  un  escalier  qui  s'appuyait 
"dit "edté  sur  le  mur  du.  héâtre ,  et  de  l'autre  sur  celui 
de  ce  monument ,  conduisait  aux  premières  précinc- 
ions  du  cirque  ^  et  avait  son  correspondant  de  l'autre 
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côte  ;  le  diamètre  de  l'Hlppodroine  pouvait  être  d'envi 
ron  230  pieds.  Plusieurs  parties  des  murs  extérieufv 
existent  encore  ,  et  l'une  des  portes  ^  celle  du  levant , 
est  conservée.  M.  Nogent-Saint-Laurens ,  qui  a  eu  la 
complaisance  de  nous  guider  dans  nos  recherches,  nous 
a  montré  tout  le  plan  et  l'étendue  de  ce  monument 
très-vaste ,  le  seul  de  son  espèce  dont  nous  ayons  des 
restes  (1). 

M.  de  Gasparin  dit  qu'il  y  a  dix  ans ,  on  pouvait 
suivre  les  traces  d'un  amphithéâtre ,  dont  Lapise  avait 
donné  le  plan,  et  qu'il  plaçait  du  côté  de  la  porte  Saint- 
Martin.  Quelques  parts,  dit  cet  auteur,  les  murs  avaient 
encore  douze  pieds  de  haut ,  et  on  recodnaissait  que 
ce  monument  avait  vingtrquatre  portes  qui,  depuis  peu, 
ont  été  rasées.  La  forme  de  l'ovale  est  encore  sensible  ; 
M.  de  Gasparin  pense  que  ces  arènes  n'avaient  qu'un 
mur  de  ceinture ,  et  que  lorsqu'on  y  donnait  un  spec- 
tacle ,  que  cet  auteur  pense  avoir  été  peu  goûté  des  ha- 
bitans  de  cette  ville ,  on  y  faisait  des  gradins  en  bois  « 

s'élevant  en  amphithéâtre  ;  mais  il  paraît  qu'il  n'y  avait 
guère  que  les  colons  qui  assistassent  k  ces  jeux. 


(i)  Voyez  la  planche  i36  de  la  façade  du  théâtre  d^Orange, 
le  n^  1  indique  les  restes  de  THippodrome. 

Nota.  «-  L'Arc  de  Triomphe  doit  porter  le  n^  i38,au  lieu 
de  134. 
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Consul  de  5.  JK  t empereur  de  Russie  à  MarsdOe.  ' 


Plusieurs  émigrations'  de  Phocéens  qui ,  par  dniirtil 
ci#çaristance8  -y  quittèrent  leur  pays  et  Yinrast  soir  At 
sol  de'  h  Gaiile  chercher  f|ine  terre  Loq>italièrO)«ei«mit 
lieu  k  div^ves  époques  :  4a  preniiàre^  donl.k  dàto.^ 
asset  doul!etise>  semble  devoir  être  j^cée  ken>îiroilii$M: 
ans  aptes  la  fondation  de  Home  et  6(K)ansaiVa9A/ao|Uni 
ère.  Noos  avons  dë^  parlé  de  leur  étahlîsa^ni^ilt^^^ 
manière  dont  ils  furent  ACcueîUi^  pfir  1<)  >ivî  -d'AfllM 
Man  ou:Senan:>.qui  donna  à  leur  dbef  S9^  fîUo  ^upfKW! 
riage ,  et  leur  permit  de'fondek*  unç  nquvellexp^oniç.i^ 
au  milieu  de  laquelle  >  ^  construtsirefit  up^<,viU^  ^f^^ 
nommèrent  Mtissillia.  La,  belle  portion  de  son  port  t|^ 
avantages  qu'offrait  une  anse  qui  abritsitfos  yaisff^uat 
de  ce  peuple  marin  et  pêcheur ,  attirèrent  jneqtpt  ,u|^ 
nombreuse  population  ;  et  d'autres  Phoçét^is  | .  fuy^ 
les  cruautés  qu'Harpage  exerçait  cootr'eux  ài^  tyffn,^^ 
Cyras,  éUnt  venus  succ^lsiveiom^  **'WiWB9IVF^iKI^ 


,^ 


premiers,  la  nouvelle  ville  put  ambitionner  de  former 
elle-même  de  nouvelles  colonies  le  long  de  la  côte.  Déjk 
elle  songeait  k  jeter  les  fondemens  de  celles  d'Ântîbes 
et  de  Nice  ,  lorsque  les  pritices  liguriens  ,  descendans 
de   ce   même   roi  d'Arles  qui  leur  avait  abandonné 
la  cote  pour  y  fixer  leur  établissement,   jaloux   de 
leur  prospérité,    vinrent  leur  faire  la  guerre.    C'est 
à  cette  époque  que  Bellovèse  ,  k  la  tête  d'une  éoiigra- 
tion  de  Volces ,  sur  le  point  de  franchir  les  Alpes ,  où 
la  chute  des  neiges  les  avait  arrêtés  ,  reçut  des  députés, 
envoy^par  l^s  Phocéens  ]X)ur  réclamer  son  assistance 
contrôleurs  ennemis  Nous  avons  déjk  dit  que  Bellovèse 
leMf  iiiçcorda  leur  demande  et  battit  les  Liguriens.  Ce 
succès  rendit  les  Marseillais  plus  puissans  ,  et  bientôt 
ils  eurent  d'autres  guerres  k  soutenir  contre  les  Salyens, 
MMT^ies 'terres  desquels  ils  avaient  empiété.  L'issue  leur 
ta  fut  avantageuse  jusqu'k  l'époque  où  les  rois  de  pki- 
lÏKUrs  peuples  se  liguèrent  pour  venger  les  Salyens  ; 
itorft  ils  purent  craindre  de  succomber  sous  les  efforts 
Mbhift  de  tant  de  chefs  gaulois  ;  cependant  leurs  bcm- 
tièk  Murailles  et  leur  tactique  les  tirèrent  de  danger. 
TibMes' fies  attaques  retardèrent  les  iprogrès  que   leur 
èètifimerce  et  leur  civilisation  auraient  dû  faire  dans  le 
JSUfi';  eteè  ne  fut  que  330  ans  environ  avant  notre 
èi%;  'quHIr  étendirent  leur  domination ,  non  par  la 
fbi-èt  deà  armes ,  mais  par  la  supériorité  que  donnent 


la 'connaissance  des  arts  ,  le  commerce  et  Vi 
et  éurtout  d^itimenses  richesses.  Ils  devinrent  les  four- 
iiiteeurs  d^ai*mes  et  de  métaux  ouvi*és  de  tout  le  conti^ 
iMht'/  et  feuirs  bateaux  ne  tardèrent  pas  k  remonter  le 
Ivliâne  jiisqe'k  TarnseorK  C'est  dans  ce  temps  qu^ 
IWfdëtrcÛtîlfarâ  tolMîes  d^Anlibes  et  de  Nice,  se  lièrent 
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dvec  les  Arëcomiques  du  Nemausus ,  fondèrent  \tÊ\cm 
lonies  de  Mesua  (  Maguelene  ) ,  Narbo  (  Narbonne)  ^iof 
ëlablirent  même  des  comptoirs  en  Espagne.  Us  devins 
rent  très-puissans  sur  les  cotes  de  la  Méditerranée  ,  et 
Rome  put  craindre  ,  en  Yoyant  la  marine  dés  Phocéeoia 
sillonner  les  mers  ,  d'avoir  bientôt  une  rivale.  Elle  re4 
chercha  leur  alliance  (1);  et  lorsque  les  Décentes* et 
les  Oxibiens  menacèrent  Âniibes  et  Nice ,  colonies  plMH 
céennes  ,  les  Romains  envoyèrent  contr'eux  le  consul 
Q.  Opinius ,  qui  les  battit  en  deux  rencontres  dans  Ib 
même  jour  (2).  Depuis  cette  époque ,  les  MarseiUâii 
furent  alliés  des  Romains ,  et  dans  plus  d'une  cir- 
constance ils  reçurent  d'eux  des  renfoits.  Lùn  du  pa/lr 
sage  d'Annibal ,  c'est  k  Marseille  que  l'on  oi^nisai  l'ar- 
mée qui  devait  lui  disputer  le  passage  du  Rhône  »  JOM 
qui  arriva  trop  tard.  Cependant  l'empiétement  des  Ro« 
mains  sur  le  sol  de  la  Gaule  ^  inspira  des  craintes  mi% 
peuples  voisins  ;  et  nous  voyons  les  princes  des  Ligures 
et  des  Salyes  prendre  les  armes  contre  Marseille  ,  pré-, 
cisément  à  cause  de  son  amitié  pour  les  Romains.  Us 
furent  battus  par  Sextius ,  qui  fonda  Âix.  Plus  tard  % 

(i)  Tai  touiours  étc  lente  de  croire  qae  les  Romains  susci  èrent, 
par  des  ëmissaires  secrets  ,  les  attaques  des  Dt^ciates  et  des  Ojn- 
hUns  j  afin  d'avoir  un  prétexte  pour  intervenir. 

(a)  Tel  était  le  courage  de  ces  peuples  gaulois,  que  les  OlibiÀis,' 
an  nombre  de  quatre  mille ,  attaquèrent  les  Romains  cinq  fois 
plot  nombreux ,  sans  attendre  Tarrivée  des  Décéales.  Ils  étaient  eu 
déroute  lorsque  ces  Jeriiiers  arrivèrent;  mais  ils  se  rallier  eut  à 
eux  et  recommencèrent  Tattaque  de^  lignes  ennemies  avec  une 
nouvelle  fureur.  Les  Romains,  r^rccs  d*admiier  tant  de  courage  , 
lénr  accordèrent  la  paix ,  mais  ils  coustruisireul  un  camp ,  el  y 
tinrent  bonne  garnison.  Ce  lut  le  premier  empiétement  de»  Ko* 
■Mtfos  «ur  le  sol  gaulois. 
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M  fartnt  les  Allobrogeft-^  les  Avemes  ,  qui  a  leur  tour 
prirent  les  armes  conirç  cette  vîUe  ,  et  lurent  battus  ; 
les  premiers  par  Domitius  C£nobarbus  ,  près  d'O^ 
fange ,  et  'les  derniers  par  Fabius^M&ximus  sur  le  1er* 
rîloire  di9s  Allobroges.  C'est  ainsi  que  les  RomaiBs-prâ* 
ludèrènt  à  Fasservîssement  de  la  Gaule.  •  Nous  voycma 
dans  i'histoire  ,  que  les  «  Massalliotes  furent .  todjotirs 
les;  auxiliaires  des  Romains.  Leur  ville  fut  assiégée  pat 
César  ,  pour  avoir  embrassé  le  parti  de  Pompée^  efe 
devint  ccrfonie  romaine  comme  toutes  nos  villes  du 
Midi. 

Voici  de  quelle  manière  Millin  rapporte  llfeistoriiquê 
de  cette  ville,  et  l'origine  de  son  nom  :  .  j 

«  Dans  la  quatorzième  année  du  règne  de  Tàrquia 
FAncien ,  quelques  Pbocéens  d'Asie ,  qui  faisaient  k 
métier  de  marchands  ou  de  pirates ,  et  peut-être  IW 
et  l'autre  selon  l'occasion ,  entrèrent  dans  la  mer  des 
Gaules ,  et  s'établirent  sur  la  cote.  Il  leur  fallut*  aaiH 
vent  combattre  contre  les  Liguriens  et  divers -^pieu- 
pies  de  ces   parages.  La  petite  quantité  et  le  peà 
de  feitilité  des  terre!  qu'ils  possédaient^  fureMt  cause 
qu'ib  tournèrent  toute  leur  attention  vers  la  mer  : 
ils  se  livrèrent  principalement  a  la  pcche  et  au  com- 
merce ,  et  même  k  la  piraterie.  Ayant  pénétré  jusque 
l'extrémité  du  golfe  des  Gaules  ,  k  l'embouchure  àa, 
Rhône  9  ils  furent  charmés  delà  beauté  du:  pays  t 
et  j  de  retour  auprès  de  leurs  compatriotes  ^  Sla  excH 
tèrent  la  curiosité  de  plusieurs  d'entr'eux  par  le  récit 
de  ce  qu'ils  avaient  vu.  Cinq  ans  après  (1) ,  ils  formè- 
rent une  nouvelle  expédition  ,  dont  Simçs  et  Protis 
*■'... 

•  à 

(i)  UArchcr  ,  traduction  d'EÉRODOTE  ,  tout,  i  j  psg.  i66f 
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^  étaient  les  chefs  ,  ik  se  rendirent  auprès  de  Na|l9l^ , 

»  roi  des  Ségobringiens  (1  ) ,  pour  obtenir  de  lui  la  per* 

»  mission  de  bâtir  une  ▼iUe  sur  les  çonGns  de  ses  étals. 

»  Ce  prince  préparait  ce  jour-là  les  m^es  de  sa  fille,  qui' 

B  devait  donner  sa  coupe,  selon  l'usage  de  sa  nation  ^  à 

»  celui  qu'elle  choisirait  pendant  le  festin.  Les  Grecs 

»  forent  invités  à  cette  fête.  Nannus  ayant  dit  à  sa  fil)e^ 

»  de  présenter  de  l'eau  à  celui  de  l'assemblée  qu'elle, 

»  choisissait  pour  époux ,  elle  fixa  son  choix  sur  Pro- 

B  tis  (2)  qui  devint  ainsi  le  gendre  du  roi,  etfonda,^ 

B  Marseille.  ^r/5<o^editque  cette  jeune  fiUe  se  nommait^ 

^  Petta ,  et  qu'elle  chaiigea  son  nom  en  celui  à^AriS'-^ 

»  toxènCy  peut-être  pour  indiquer  le  hpn  accueil  qu'elle 

»  avait  fait  k  ces  étrangers.  Ils  eurent  un  fils  nommé , 

»  P rôtis ,  dont  les  descendans  furent  appelés  Protiades. . 

»  Selon  Timée,  le  npm  de  Massalia  dont  on. a  fait, 

»  Marseille ,  fut  imposé  à  cette  ville ,  parce  que  le 

»  pilote  ayant  jeté  un  cable  à  un  pécheur  qui  était  sur  ^ 

»  la  côte,  lui  cria  :  MasrU  alieu  ,  c'est-à-dire^  attacfie 

»  /Di^c:Ac;£/r..Daiéchamp  dérivait  avec  plus  de  raison  cette  ^ 

9  étymologie  des  Salyes  ^  qui  habitaient  cette  contrée.  ^ 

B  M.   Saint-Simon-Sandricourt  avait  renouvelé  cette  , 

SI  explication  ,  en  ajoutant  que  dans  la  langue  celtique,  .. 

»  mas  signifie  habitation  (à).  Il  reste  à  savoir  :si  oette  ^ 

M  signification  du  mot  mas ,  est  démontrée,  ,. 

il  u 

(i)  MîUin  est  le  seul  suteur  qui  doone  à  ce  peuple  le  nom  de 
Ségobringîens.  Tous  ceux  que  nous  avons  cilés ,  comme  on  a  dû  le 
Yoir,  disent  que  les  habHans  d* Arles  e'taient  Liguriens.  Je  suis 
tenlë  de  croire  que  c*est  là  une  faute  typographique. 

(i)  Nous  avons  de'iàditque  Protis  fut  appelé  Erijrène ,  qui  si- 
gnifie Qoortoisie.  Noble  de  La  Lauzière  a  écrit  Prothis* 

(3)  Jlfs# ,  dans  le  midi  ^  surtout  dans  tout  le  département  du 


*  %'Lèii  ifàrseiNais ,  sam'cesse  occupés  k  r€pâmMr I01 
»  atlat[ues  êt^  nations  voisines  ,  et  princtpdaiiciit  nl- 
»  tes  ides  Liguriens  ^  eurent  besoin  de  la  bràvovire  qui 
Jles  caractérisait  pour  se  maintenir  dans  leur  noirrel 
»^  établissement  ;  mais  toujours  ils  se  montrèrent  ami» 
/fidèles  des  Romains.  Ils  donnèrent  des  marques  po-^ 
»'bli(]^es  de  deuil  »  lorsque  Rome  fut  prise  par  les 
»^aiàois  f  et  contribuèrent  a  compléter  le  poids  de 
»  l'or  et  de  l'argent  que  ceux-ci  exigeaient   pour  sa 
»  diélVràhce.  En  témoignage  de  gratitude,  les  Romains 
9^  leur  accordèrent  l'exemption  de  toutes  les  charges 
»  qui  étaient  imposées  aux  autres  villes  alliées  ;  une 
Biplace  de  distinction  aux  jeux  du  cirque  parmi  les 
9"^  Sénateurs  ,  et  conclurent  avec  eux  un  traité  qui  feiir 
»'  était  honorable.  Ceux-ci  ,  de  leur  côté  ,  furent  d'un 
>' gi^hd  '  secours  aux  Romains  ;  dans  la  guerre  contre 
»'  Annibal.  Ils  fournirent  des  galères  a  Scipion.  Ce  gé- 
«nérâlfit  précéder  sa  flotte  de  deux  vaisseaux  mar- 
«seillais,  qui  faisaient  l'office  d'éclaireurs ,  et  qui  s'ei- 
»  "posaient  courageusement  à  tous  les  dangers.  Noos 
ji  avons  vu  combien  les  Marseillais  aidèrent  Marius  a 
alMompherdes  Ambrons.   Ces  services  signalés  leur 
»  'méritèrent  de  plus  en  plus  l'amitié  du  grand  peuple» 
»  destiné  h  devenir  le  maître  du  monde.  Leur  recom- 
»  mandation  était  puissante  auprès  de  lui  ;  ils  obtinrent 
»  la  conservation  de  Phocée  y  dont  le  sénat  avait  or- 
a  itooné  la  ruine  ;  parce  que  ses  habttans  avaient  porté 
»  les  armes  contre  les  Romains. 

Gard  •  est  une  maisoo  de  campagne  ;  Mas  ,  mëtalrie  ;  Ma%et  ^  pe> 
fite  métairie,  ce  qt^e  Ton  appelle  à  Marseille  Bastide ,  du  mot  bâtie; 
Masure  y  ruiae  de  me'tairie;  Masariéj  me'tai rie  composée  de  la 
stfomoa  de  plusieurs  corps  de  maisons:  uqc  fermé* 
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»  t^ompëe  et  Cësar  avaient  étendu  le  territoire  àé 

t>  Marseille  et  augmente  sa  puissance.  Lorsque  la  guerre 

éclata  entre  leurs  deux  bienfaiteurs  ,  en  vain  les  Mar* 

seillais  voulurent  conserver  la  neutralité  ;  en  vain  ils 

protestèrent  qu'il  était  de  leur  devoir  de  lie  point 

servir  l'un  des  deux  contre  Vautre  :  César ,  à  qui  il 

importait  d'occuper  leur  ville,  la  fit  attaquer  par  te|rre 

et  par  mer  ;  il   traita  les  habitans  en  vainqueur , 

leur  enleva  leurs  armes ,  leurs  vaisseaux  et  tout  leur 

argent ,  et  ne  leur  laissa  que  le  vain  nom  d^une  chi* 

mérique  liberté.  On  vit  alors  porter  en  triomphe  la 

représentation  de  cette  ville  célèbre,  sans  laquelle 

les  Romains  n'avaient  presque  jamais  triomphé  des 

nations  Transalpines. 

»  Dès  ce  moment ,  Marseille  fit  partie  de  l'empire 
romain ,  en  conservant  cependant  le  droit  de  se  gou- 
verner selon  ses  propres  lois  :  elle  garda  également 
sa  suprématie  sur  quelques-unes  de  ses  colonies,  /dthô' 
nopolisj  Olbia  et  JSîce. 

»  Constantin  poursuivit  son  beiu-père  Maximien 
dans  les  murs  de  cette  ville,  l'y  su*prit  Au  moment 
où  il  voulait  le  trahir,  et  le  fit  polgrarder.  Dai|r' 
les  temps  suivans ,  cette  ville  devint ,  comme  le  reste 
des  Gaules ,  la  proie  des  barbares  ;  elle  se  soumit  a 
la  domination  des  Francs  sous  la  seconde  race.  Lors* 
que  la  Provence  eut  des  comtes  héréditaires ,  Mar- 
seille eut  ses  vicomtes  particuliers ,  qui  la  possédè- 
rent depuis  962  jusqu'au  milieu  du  xin®  siècle. 
»  Cette  ville ,  depuis  la  réunion  de  la  Provence  k 
la  couronne ,  a  été  regardée  comme  une  des  plus 
importante  de  la  France.  Les  troupes  de  Charles^ 
Quint,  commandées  par  le  connétable  de. Bourbon, 
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biides  sont  suspendues  à  quatre  têtes  de  taureau  dont 
le  IroiBt  est  orné  de  larges  bandelettes.  L^nscripiion  îo- 
diqîlerait  que  ce  monument  a  servi  de  hase  à  ivoe  statue. 
.  3.  'Figure,  égyptienne  ^  dont  les  jambes  ont  été  bri- 
aéos  ;  une  krge  bande ,  qui  occupe  toute  la  partie  pei- 
térieurc ,  est  chargée  d'hiéroglyphes. 

4.  Tronçon  de  colonne  antique  sculptée  en  lignes 
sjMnles  y  sur  fequd  est  posée  la  figure  égyptienne  qaa 
Ton  vient  d%diquer. 

5.  Uner  femme  assise,  couverte  d'une  tunique  et  d'un 
YOile ,  ses  pieds  sont  appuyés  sur  un  escabeau  ;  elle 
tient  de  la  main  droite  la  main  d'un  homme  debout, 
4ont  le  corps  est  à  moitié  couvert  par  un  manteau.  On 
Yoit ,  par  ce  qui  reste  du  centre  du  bas-relief ,  qu'il  y 
avttt  M  milieu  des  deux  personnages ,  une  fenmne  por- 
laht  An  petit  enfant  emmailloté;  l'enfant  est  encore 
ctillèr  et  a  la  tête  couverte  d'un  bonnet  pointu.  Il 
n'existe  plus  du  troisième  personnage  que  la  main  gao- 
cbe^qui  soutient  l'enfant ,  et  le  haut  de  la  dbraperie  de 

Ml  rODC. 

6.  Masque  en  pierre  (  n®  6  )  trouvé  à  Aix  ,  sur  le 
chemin  de  Toulon ,  en  1803. 

•  11  est  appuyé  sur  un  massif  de  pierre  ,  coté  n^  1 , 
sur  lequel  sont  sculptés  des  boucliers  et  d'autres  armes. 

8.  Tombeau  de  Glaucias. 

On' trouva  a  Marseille ,  en  juin  1799 ,  sous  les  débris 
de  l'abhaye  Saint-Victor ,  un  tombeau  de  pierre  »  btst 
d'environ  cinq  pieds  et  demi.  Il  avait  été  fait  pour  être 
placé  debout ,  et  il  était  probablement  surmonté  d'an 
kbst^.  Ony  voit  une  inscription  fprecque  de  sept  vent 
dont  le  troisiètne:  et  le  sixième  sont  bexametrea  et  kl 
antres  "pèniaiBëtres.  *  Au-dessous  de  l'înacripjiîoa  loat 


—  285  — 
deux  corneg  d'abondaace ,  sculptées  ^n  relief  et  po|ëe9 
en  sautoir.  Sur  le  coté  opposé  est  ui^e  barque ,. gravée 
par  des  lignes  larges  et  profondes.  Sur  le  trokième 
côté  j  on  voit  un  petit  carré  en  relief ,  une  guirlande , 
deux  bandelettes  et  un  ornement  qui  ressemble  à  une 
armure.  .  ^ 

35.  Inscription  sur  un  tombeau  :  .-; 

CAEOUAE . .  DF .    ÂPEULLilE  .  FLA(i . 

DESIGNATAE.  COL.  DEA.  AUG.  VOC  . 

D .     0 .  ANNOS .  XIUI .  MENS  .  II .  DIES  .  Y  •     ^* 

MARITVS.  VXORI.  PIISSIMAE.  POSyjT, 

41.  Autel  Totif  portant  l'inscription  auf  vante  : 

D.  H.  ...-'■ 

T.  FL.  EPICRON 

TI.  L.,FL.  IVI4A 
NVS.  PATRI.  ,        :      .. 

PIENTISSIMO. 

Aux  mânes  de  T.  FI.  Epicrontus ,  L.  FL  JuUanus  ^ 
a  son  père  très-tendre. 

42.  Fraj^ment  en  marbre,  portant  une  inscriptioii 
mutilée  qui  peut  être  ainsi  rétablie  :'''-'  ^  -^  •  ^  ' 

DIS.  MÀÎ^IBUS. 
T.  FLAVÎÔ.  .......... 

PATRI.  FLAVIA.  FILIA. 
EIVS.  T.  F^AVIVS.  CpNtFX. 
GEMACHl.  VXUFS.  BENE.  ■  \ 

MERHO. 

.  Aux  pieux  Manës.  Fia  via  et  son  époux  T.  Flavius  filé 
JLe  Oemachus  y  à  T.  Flavius.. •;. ,  leur  père  ^  qui  a  biea 
mérité  d'eux.  >  j  •  c,«  ..  j;a.u    -       » 
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Le  Masëe  rcnrerme  beaucoup  de  tableaux.  Nom  at* 
loua  donner  la  notice  des  meilleurs  ;  extndte  du  livret 

Ecole  Française. 

ADENETH. 

1 .  L'Enfant  Jésus  donnant  l'anneau  nuptial  k  sainU 
Roue. 

COYPEL  (  NoEL-NicoLAS  ) ,  né  à  Para  êm  1692,  mort 

dans  ta  même  viile  en  1735.' 

4.  Jbsc<ph  reconnu  par  ses  frères. 

MIGNARD  (  Pierre  ) ,  né  à  Trojres  en  Chanipagne  en 

1610  ,  mort  à  Paris  eh  f695. 

19.  L'adoration  des  berge ;*s. 
20*  Portrait  de  Niiion  di  PEnclos. 
21.  Portrait  de  femhie  qu'on  'croit  être  celui  de 
M-»  de  la  Yallière. 

PATEt. 

30.  Paysage  au  soleil  couchant* 
31  f  Clair  de  lune. 

PÙGET  (  Pierre  )  i  né  à  Mai^ille  en   1 622 ,  moii 
dans  la  même  ville  en  1694. 

Ce  célèbre  artiste  fut ,  comme  Michel? Ap|[e ,  sculpteur,  petotif 
et  architecte.  .  ,       . 

I  ...  !       .    I  I 

Ses  sculptures  soqt  gënëralement  connues  ;  ôo  y  admire  mt- 
tout  Tari  avec  lequel  il  a  su  rendre  U  souplesse  et  le  moellcys 
des  chairs.  L*hAtd*de^ille  de  MarieiP^  a  Wt^  bâd-  sur  ses  dessiitt' 
11  existe ,  chez  un  amateur.de  cette  \Hle,  deux  autres  dessins  pr»- 
jeles  pour.lç  niéme  édifice,  infioimçnt  supérieur  aux  preoiîev, 
poîir  lé  style  ;  la  richesse  et  la  grandeur  des  màssiÀ  ;  ikaii  ils  ^ 
•vêtit  refusa  par  telà  même  qu'ils  étaient  trop  Wme^,  rcsécitiu 
en  deveaani  trop  dispendieuse. 
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37.  Le  Sauveur  du  inonde. 

Assis  sur  un  trône  de  nuées ,  le  Sauveur  Indique  d'îlot  main 
le  chemin  du  Cîel,  tandis  qa*avançant  Tautre,  H-  Moiim  une  de 
tes  plaies.  I/artiste  rappelle  {>ar4à  •  d^une  ÎBçwpL  trèM-ifmfaieiiie  ^ 
qee  c^est  par  son  sang  que  Jésus-Cbrist  nouf  a  qoverl  les  portes 
du  Ciel.  Cette  intention  du  peintre  à  ete  m^coiinue  |usqu*à  pre* 
tent  :  il  existe ,  au  contraire ,  chez  le  vulgaire ,  noè  èpmbn  .d^sa- 
vaBtageuse  sur  ce  tableau ,  et  qui  méritait  d'ètrç  rjSful^^^îr  Pq 
a  cm  et  accre'ditë  que  la  main  gauche ,  qui  incBqoe  le  CiÂ^  oAli* 
nait  la  bénédiction  ,  et  que  c'ëtait  itn  dAÎut  de  la  Mfe  déiMèiA  de 
la  main  gauche  ;  il  est  bien  aise'  de  ji^er  que  ot  n^cft-  point  ainii 
que  serait  placée  la  main  pour  donner  la  beWdktioii. . 

Ce  tableau,  regardé  comme  le  plus  beau  sorti  du  pincëab  de 
ce  maître ,  réunit  beaucoup  d*faam!konie  a  liiie  grande' vigtoeô):  dé 
ton.  .       •,       .. 

RESTOUT  (JEâii),  né  à  Rouem  en  ii9%j  nKwt  à 

,  Paru  en  17«8.;  ;.  ...     ,.^j  ,;^ 

42.  Jésua-Chri^  domiaiil  l«s  déa  a  aamt  Pierre. 

SUEUR  ( EusTACHE  hz),  né  h  JPbw âfi'  t&lT  , 'ibbre 

'  dam  ia  même  ville  €u  lfii£v    ;tT/  ^^M 

f 

70.  Jésus-Chriat  cKcz  Marthe  et  Marie. 

71.  La  préaéntatkMi  an  le«i|^e.   ^f  <->'  r  \   .•'  ï 

i  Ce  laUeaa  était.  avUeCois  aa  f^walrt  S#pV%lnçf ^^  ^f>Kl|[ 

TARAVEL. 

72.  Job  sur  lé  fumîër.  i     '  !  i 

Ecole  Malienne.       ,. 

AMERIGI  (  Michel- Ange  ) ,  appjcd^  fir^Hitfl^ef^fL^ 
Cai^vag^  y  né  au  château  de  Ca,i'asfage  ,  dans  Je 
Milanais ,  enM^^  ,  m^ken  1609.'      '^     ^-^^ 

9^  U  Çhri»»,,ificir^,  #f^itfii»H  jp^.,^  «35t.^, , 
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BASSANO  (  Jacques  ) ,  né  en  1510,  datu  les  Etats  de 

Venise  ,  mort  à  p^ew'se  en  1692. 

:    97.  La  construction  de  Tarche  de  Noé. 

CALUAKI  (  Pattl  )  y  surhomme  VàtortESE,  ftc  à  Véfone 
en  1532  ,  mot't  à  Venise  en  lô88. 

96.  La  Charité. 

GlORDAÎiÔ  (  LucA  ) ,  surnommé  Fa-Presto  y  né  à  Na- 
ples^jen  1&32  »  mort  dans  la  même  ville  en  1705. 

•  tll.  Une  Sibylle. 
U2.  Flore. 

6UERCHIN  (  Ji^-François-Barbiejri  )  ,  né  à  Cento, 
près  de  Bologne ,  en  1590  ,  mort  en  1666. 

tIS.  Les  adieux  de  Priam  et  d'Hector. 

GUIDO  RENI  (  ou  Lv  Guide  )y  né  à  Bologne  en  1575 , 
'  Mnoft  dans  la  même  viUe  en  1642. 

:   114.  La  Charité  romaine. 

MARATTE  (  Carle  )jnéh  Camerino  en  1 625  ,  mort  à 

Borne  en. mZ. 

116.  La  Sainte  Vierge  allaitant  T^nfiml  Jésus^ 

PERRUGIN  (  PnaM  )  j  né  à  Perçusse,  en  1446,  mort 

dans  la  même  ville  en  1524. 

117.  La  famille  de  la  Sainte  Vierge. 

PIPPI  (  GiuLio  ) ,  sumoinmé  Ji  li  s  Romain  ,  né  à  Bom 
en  1492  ,  mort  à  Mantoue  en  1546. 

'    Irt.  Déè  crfvaliers.  i 


&•. 


KOSA  (  Salvatok )  ^.(i^  à  Behessa  ,  près  de  Naples , 
en  iSi S  y  mort  à  ttoAîé  en  1673. 

119/*tÙ'htribité^6ntenti(AaTït  une  tête  4ê  mort 


.    "  •     4      ■  •      -       . 

>  I  .-Il 


SANZIO  (KAnusL),  né  if  Utiàt.m 

1520. 

,120.  Saint  Jean  écrivant  l'Apocalirpse. .  >;.  w/  •: .» 

t 

(Ce  ttiVIena  faisait  partie  de. rancienoe <K>llg:fiM> àu^ "^Vf Sft  ft^ 
roî;  il  a  e'të  gravé  par  Simoneau. } 

SOLIMENE^(  Feancois  ) ,  né  aux  environs  de  Nofdes 

en  1657 ,  mort  en  174 7* 


121.  Un  Crucifix. 


i 


\ 


ZâMPIERI  (  DonniQUB  )j  né  h  Bologne  ^m  1S81 1( 

mort  en  1641. 


•    * 


123.  La  Magdeleîne  pénitente. 

Ecole  Flamande.         .   .î'  ./ 

CHAMPAGNE  (  Philippe  de)  ;  né  à  Bruxelles  en  i^2^ 

mort  en  1674.  .  .   .* . 

127.  L'apothéose  de  la  Magdeleine. 

CHAMPAGNE  (  JEAN-BAPirm  de  ) ,  n&vm  et  élhk'  du 
précédent^  né  à  Bruxetlesen  IMZfmorten  168ft.  : 

129.  La  lapidation  de  «iaint  Paul.    .     .\.'.'. .  ..  \ 

(  Ge  tableau  e'tait  autrefois  placé  dans  la  grande  ;acf<.de  Vëffiié^ 
de  Notre-Dame,  à  Paris.)  ->     .^^ 

CRAYER  (  Gaspard  )^né  à  Jnçers ,  mort  h  (jowf  em 

*669-  I      ,    ,;    ^,1| 

130.  L'bomme  entre  le  vice  et.  la  vertu.      >  ' 

JORDAENS  (Jacques)  ,  né  h  Anvers  en  1 594 ,  vàtri  en 

1678.  - 

1 32.  La  pèche  miraculeuse.  .  '  '  ' 

LAIRESSE  (  Gébard  de  ) ,  r^  à  Liège  en  1 640  »  mort  à 

Amsterdam  en  1711. 

133.  Enëe  à  Girthag^,    .:  ..Ij 

f^. 


r  .-»---.-•   .    .y 


194.  Pensée  sur  la  mort  :   Àa  vie  passé    comme 
■un  snuffle. 

ItoBÎSfS  (  Pinan-PÀiTC  ) ,  n^  ft  Amen  en  1S77  »  mort 

«ni  640. 
*  TSiS.  L^  prince  dérange  et  ia  fimûllfu 

136w  Chasse'  au  sanglier. 

137.  L'adoration  des  bergers. 
«    Itl.  U  flagallaiion  de  Jëstii^CliriÉt.        ' 

SKALKEN. 

141.  Un  philosophe  lisant  k  la  clarté  d'une  lanipe. 

VANDICK  (  Antoine  ) ,  iW  à  Àhs^rs  en  1 599  ,  mort  en 

1641. 

'       -  143.  Portrait  du  comte  de  Staflbrd. 

WINANTS  (  Jean  ) ,  ne  en  1 600. 
t43é  Une  marine  ;  vue  de  HoUande. 

MÉDAILLES  DE  MARSEILLE  (I). 
(  Extrait  de  la  notice  de  M.  le  marquis  de  Jm  Hùj.  ) 

s.«  %^Jt%  «ute^rof' indiques  id,  sont  ceux  que  les  me'daiUet  portent 
dans  cel  ouvrage.  ] 

'    IV*' t.  Cette mëdaille  représentée  partie  intériemt 
d'un  Uon  dévorant  une  proie  a  gauche. 

Revers  :  Quatre  quadrilatères  en  creux  réunis  au 

2.  Têle  de  phoque  (  vefiif  marin)  a  droite  ;  dessous 
un  poisson. 

Revers  :  Creux  informes  et  profonds. 

(i)  Nous  ne  donnons  ici .qu'gne  partie  . deslmëdailles*  de  cdte 
>UU,  que  nous  avons  choisies  dans  les  époqijes  lespli^s  oppoêéss, 
cour  mieux  ialre  beiitir  la  diiféreocc  dt  ^ia6t  icalroiu'' 

.  t-i   ■  .  .  .j 


Revers  :  Tête  de  lion  k  droite  «  k  gnéule  Utel%ii 

4.  fête  imberbe  a  giAuëhê  ;  h  elvèviflurev  mJKi|^é5 
par  umé  inrinlté  de  petiu  globules  y  est  reletés  pibi]l6r^ 
rière  et  forthe  devant  nn  bonrrélet»  ' -î;  : 

5.  Tête  imberbe  k  gauche ,  inèake  txA9»é\''m$im 
bien  consertëe.  ;     .      :      ^  ,j  t-i  « 

Revers  :  Aifc  en  creux ,  info^e.  "^ *        '*  "^ 

6»  Tête  îmbtirbe  a  gaucKe ,  même  cbijSui^*        /  * 

Revers  :  Un  c»abq, , .     ^  ,.  ,î.;:;i;i.c 

tO.  Tote  U  gauche^  avec  un  çaffiae  imié  ajwvjMkttft 

rtnie  sur  »e  côui.  cû  .i>v  .,  cî»b  • 

Revers  :  Roue  pleinâ  et  safi^.  ^^^^  ^^^^^?  ^fV8h^ 

]i-peu-près  comme  la  fleur  du  /^a/oaseiium  sur  <}i^]^y^ 

unes  des  médailles  de  Hfiodu.  .,  .  i    .;..,...,  - 

16.  Tâle  imberbe  k  ga^cbe;  peès  4e  Vomllfti ,  eyi  l|l 
^ceoceupée  ordinairement  par  im  petil  Gji/i4i^^ifj^i% 
on  voit  les  lettres  MA.  .    .  .4  i   ^  ?;  .,p -r 

Revèn  :  MA.  dans  les  r^yojM  d'qne  vçuo^^ , .  -y,,  ,^^f^  ^ 
2 1  •  Tête  de  Diane  a  droite^.av.eç  u)i  d'\a4Afl9^'9^n4^^!^ 
d'oreille  et  collier,  Tare.  et.  l^  carquois.fnir.U^pajui^.^ 
Revers  :  MAiESAAlHTaN.  Uon  k  àjCQiU^i,  ^;M^^ 
fraudie  relevée  sou3  |e  ventre.  P.  .  ^  -     '       f 

25.  Tête  de  Cirés ,  avec,  le  bandeau.k droii^.  .j,,^.^ 
Revers  :  Un  taureau  çornupète  a.  droite  ^  fiii-^etaji^ty 
MAS  S.  A  ;  ces  miidailles,  dont  qb  t^pûyc^des  exf^nj^a^* 
rëi  in  bronte  e(  en  ai^jcnt,  ont  èl6 ^Lf^pjfée»  jpouv  ^ 
irilledeMarseUU,,  ,^..^  ;;..;..,  .  ..^./uit.noi^. 
Dans  Tattente  d'une  réponse  aux  questions  que  npoi 
avons  adressées  k  b  sociétéPhiUrtj|Uquf^  dé  P{^r^|JDOiu 


Animons  tti -tiiir  eKMatt  ^o-qvttl^ue^  d^erratioiis  j|ûtes 

m"  Quelques  auteurs   ont  pensé  que  Ja  ^  fabrication 
rè«4o#:niomMiibs  nVvaH  commencé  ,  dans  lç9'Gai]^eB| 
•L^^iès  cpie  les  Romains.se   furejit   emparés  éa 
^•pays.  Ils  donnaient  pour  motilT  de   leur- opinion  i 
f»îj|]i^'ofV4i0'  voit  roprésentécs  sur  aucune  médaille  la 
>  longue  chevelure  et  la  longue  barbe  qui  caractéri- 
1»  MÎenlcIes  anciens^Gaulois  ^  suivant  le  rapport  des  bis- 
»  toricns ,  et  qu'on  y  remarque  fréquemment  le  type 
•  des  méclànies  rbniaihes.  Voici  k-peu-près  comment 
a  Eckhel  (1^  détruit  ces  raisonnemens.  «  Les  létea  em- 
^'^Mùfti  sàr  les  médailles  ne  sont  pas  les  poilraits 
a  des.  personnages  gaulois  ;  elles  sont  la  représentation 
fxum  divinités  qti'ori  voit  sur  les  monnlaiés  de  touâi  les 
'^ifaUr^pay^.  S'il  était  nécessaire  d'être  sous  b  domi- 
a 'nation  d'un  peuple,  pour  imiter   les  types  de  sa 
li  imSiaifles*^  nous  serions  donc  ol>ligiés  de  croire  que 
«  lès-^Sautois  ont  subi  le  joug  des  Macédoniens ,  pùit- 
s' qu'ils  ont  aussi  imité  leurs  monnaies.  •  Apirès  avoir 
il  encore  ciC?  Strabon ,  qàf  jRfskurè  positivement  (liv."4}9 
V'^e  les  Gaulois  faisaient  usage  de  montiai»  'd!or  et 
a  d'argent ,  bien  avant  l'arrivée  des  Romains  VE^kbld 
^'HÀMf  cependant  I  en  avouant  qu'on  ne  pieut  riêii  dire 
»  de  positif  sur  l'époque  de  la  fabrication  des  médaiRa 
i  gauloikes ,  parce  qu'il  n'y  en  a  aucune ,  excepté  celies 
Vî  des  colonies ,  qui  puisse  se  rattacher  k  la  chronologie. 
VSIàlgré  tout  le  poids  d'une  pareille  autorité,  il  me 
a  jtétnble'i  cependant ,  qu'il  existe  plusieurs  inédaiHei 
a  pokiaot   des    noms  historiques  ,  dont  Pëpoqîie  cfl 


enrlnié'>  et  qu'elles  pourraient  ffervir  'k.4é^9n|pfr. 
à-peu-pcès  l'âge  des  a^oonaies  gaulQÎses«.Nou&oip;pip- 
lerohs  pour  le  ;  motnent.  que  de  celleat  d'Ainbîoiic  ^ 
roi  des  Ebwones  (l)  ,  doni  il  est  souvent  Ifût  meu-^ 
tton  dans  les  c;oinroenUir«s  de  César.  l«e  type  de.€e|t%: 
médaille  est  une  imitation  évidenle  de^dctûcnffK 
mains;  on  y^  \xMt  la  tète,  casquée. et. jiilée^.rviprfk 
senlée  ordinairement  sur  les  médfiUes  consul^irç^  9^ 
et  qu'on  regardie  comin^  l'eCBgÂe  de  Bjome  persoi^fi^ 
fiée.  Le  cavalier  qui  es(  au  revers  ^  aussi  iine  slhr||teL 
d'imitalîoQ  des  Dioscufes  à  cheval  |  que  l'on  refif^r* 
que  sur  ces  mem^s  deniers,  rojniai^s  ;  la  Mgsnde, 
Amblorix  d'un  côlé  ,  et  de  l'autre  Eburo  ^  ji%,j^t^ 
laisser  le  moindre  doute  ;  nous  ne  pouvo^is  méudyi^ 
»  naître  sur  cette  médaille  Âmbiorixi.  chef  des  J^bufp^ 
nés.  On  lit  dans  le  8*  livre  des  commentaires  %  fgH^ft^t 
près  l'entière  défaite  d'Ambiorix  et  la  soumisiiion  ^lei 
toutes  les  Gaules  ,  César  y  pour  se  venger  des  pwfi'^ 
dies  de  ce  prince  envers  les  Romains ,  ou  plutôt  de.-l^ 
peine  qu'on  avait  eue  a  le  vaincre,  dévasta  et  détrttit; 
Mt  entièrement  le  pays  qui  avait  été  sous  sa  domi^. 
naljlon.  Cette  monnaie  ne  peut  ainsi  avoir  été  Crapp^ei 
que  peu  de  temps  avant  l'arrivée  des  Romains  ^  ou^U; 
plus  tard ,  pendant  la  lutte  inégale  engagée  entr'eUXc 
et  Ambiorix.  On  connaît  encore  deux  autres  médaillpa 
des  Eburones ,  dont  les  types  sont  les  mêmes  ;  msiis. 
au  lieu  du  nom  d'Ambiorix ,  on  lit  sur  l'une.  Twi^. 
bu  et  sur  l'autre  jéinbUU.  Ces  mots  doivent  être  les 
Bomis^im  le  commencement  des  noms  de  deux  loilrte 


.:-,ï^ 


(■)  ^ojez  cette  m^daîlle    diée    dans    Baoter.ODe ,  P^U^rih  \ 
EdM  ,  tt  M.  Mioocl  /  vol.   t  V  {Mg*.  83. 
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»~ToiB  <m  cTtefs  înconnm  des  Ehtimnet ,  mab  ((tli  m 
»  ÎpeuTêht  avoir  existé  qu'avant  Anibîorix  ,  puisqu'aprit 

•  l(ti ,  le  pays  fut  entièrcnieiil  riiii«!  et  (Wvaslé,  tt 

•  qull'rte  flil  plus  question  tlepuîs  des  Eliunna, 
#^tlant  tes  Tnn^iis  pricent  U  pUct.  Voila  (rois  in6ia^ 
a  Ifes  dont  l'origine  ,  anlt^ricure  aux  Honiaina  ,  etl^ 

•  ^itontrée  ;  ci  j«  troiii ,  d'hpi'ès  cet  exemple ,  ^i 
»>  malgré  rîmitiition  du*  iypc«(  des  i)ié(l»iU«s  roiuaînei, 
«la  presque  lolnltl<^  des  m(]nn}ii*<)  gauloises  ont  Ai 
»' fabriquées  antérieurement  b  la  conquête  des  Gaule. 

«  Les  (nédnîlles  gniiUiiiies ,  proprement  dites ,  piéscti' 
»  tent  troîcgenres  de  fabrîralioii,  qui  pctirent  icniri 
W'fiiire  (iiitenier  leur  ancienn(.'ld  respective.  Cellei 
■  dontlo  travail  monétnivc  partît  rcniuiitcr  li  lepai]!» 
«la  plus  éloignée,  sont  relies  sur  lesqtielles  ont  rec*» 
«neït  rimilnlion,  non-sualcment  des  types  ,inai>m£m9 
»  des  l<$gendcs  dus  inunnaios  mnci5doiiiei:nes.  On  doit 

•  voir  par-la  que  les  Guuluis  n'ont  commencé  à  bin 

•  usage  des  monnaies ,  qu'à  leur  retour  de  quelqu'uH 
B  de  k'Ui's  expLVlilions  diiiis  la  Grèce  ,  après  en  avoir 
»  'JUpjfMltâ  le*  médailles  qui  leuv  qnk  sArn  det  mdWii. , 
•^Si^t-dë^près  lo  pillage  dutemple4e  |W[tke«'t<ilMt 
•u^fcappoptèitiit  for  \  TohIouw  fl|f  Am  rM|e»^  jk 
■zirilBiâi»  déjÀiIiabli»  dans  i'///) 710  longr^tpfti^  «^ 
^  Vitpiàae  d'^/«ira/ii///e ,  vert  leqiid  tis.  ddptilànifc 
«^ifon^ïk  iich«y«tot  de  réduik^  leà  (;•«(««  «t  l«v  j^ 
r'MIbr^iiDbiiJeuy  pnnii^ éruption. «n  M»ci<dAiM^ 

k'À   jr'V'Jiiii '"'u;. '.  i  ■'   '    ,",'.  ._   'j'.--' 

deDcplioi  par  \t%  GjuI»»  ;  maîi  t«  fameux  w  deTttul<wM,H  ' 
fa|.il  «^.cnimul  Cfrpip,ne  pi«yen«ii  pt(  noïna  diibtrtD^M|ii  ~ 
T«ct*MfftiB)raîenl  fat  i\n*  U^rèea  ,  et pi'al,4<><W(''^ i^H 
4m  MMMsM*  ncbefM*  qnVf  «a  anieàt  rapport  «M*. 


le  ovn^OflupeQt  de  ^e/gio^  ^  Jk  &*^m|^anènâ^^ 
tout  le  pajrs  «près  avoir  vainQu .  iH  tué  J°^W 
Cérofffltas.  lU  (irept  eiicore  d'autrçs  eapédiUona,  cn^ 
Gjpèce  kdes  époques  a99e^  rapproch/(|es.:(^q7;«  Jiip;^ 
tUi  9  Ûk.xxiT ,  cap.  lY  et  suivant  y  et  Ul»,  uv,,  fij^Ù^ 
Les  ÇâuIoU  ayant  ensuite  acquis ,  siçQn.jplii)i  d'^^-^ 
leté ,  au  moins  plus  de  hardiesse  d'exécutia^.jd^jn^, 
la  confection  des  monnaies  ,  c'cist  alor?  qH.'ils  dovy^Çf  1^ 
avoir  commencé  à  fabriquer  les  espèces  dont  les  ty*. 
pes  et  les  légendes  leur  appartiennent  en  propre  ; 
c'est  ce  que  je  regarde  comme  la  seconde  époque 
numismatique.  Ces  médailles  sont  anépîgraphes  ou 
n'ont  qu'une  seule  légende  ,  ordinairement  très-brè-^ 
ve.  Voyez ,  entr'autres  ,  les  médailles  d'argent  de 
Jiemaiisiès^  avec  la  légende  Nema  ,  celle  des  f^olcœ^ 
avec  ta  légende  f^ol ,  etc. ,  etc.  On  ne  peut  préciser 
l'âge  de  ces  monnaies ,  seulement  il   ne  paraît  pas 
douteux  que  celles  que  nous  venons  de  citer ,  sont 
antérieures  à  la  réduction  de  la  Narbonnaise  en  pro- 
vince romaine,  l'an  de  Rome  633,  121  avant  J.  C. 
Enfin  ^  les  deniers  romains   ayant  pénétré  dans  le 
reste  des  Gaules ,  probablement  par  le  voisinage  et 
les  communications  avec  la  province  romaine  ,  les 
Gaulois  auront  eu  l'idée  de  les  imiter ,  mais  d'une 
manière  beaucoup  moins  servit e  qu'ils  n'avaient  fait 
auparavant  pour  les  monnaies  macédoniennes.  Les 
médailles  de  cette  dernière  classe  sont  moins  épaisses 
et  ont  moins  de  poids  que  les  précédentes  ;  leur  fa- 
brique est  moins  barbare;  les  légendes  ,  moins  brè* 
vèt^  sont  cuvent  gravées  sur  chaque  face.  Enfiii,' 
fes  noms  des  ro»  bu  chefs  gautols  qù W  y  rèmJtrai:^^^ 


I 


^HÊeêÊtÊPfHibtmk  m  ticiMl^Mi'clitf  ÀM  tés 

v'(||cié  cite  iniidûnM^^^  uclu  S^ct  dennèit 

jff^p6l|ëê  de  Ife  iabricition  à/M  monnaies  gnidoisfs  m- 
»VfaMaMÎtt.  il'n^ttt  peôfi4tré  pii  intitile  de  remarqtîer 
|P^^;8i  yfem^  totalité  dea  médatllea  d'or  apputiest 
IT via  préoîil^  éjm^e  iminlnnali^pe  ;  on  en  troim 
riTlf  lana  de  h  seconde ,  et  je  n'en  comiaîs  pas  fn 
Vfîn  poiiiji  rapporter  à  h  demitoç^  •' 
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)(i)  Tojti  les  BiécUUUs  XJkmhioàx  i  LéUticos ,  AdcaouaDii 
FeiacNiSy  etc.. 
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passage  a  Nismes  avait  été  annoncé;  chaçim^, 

savait  que  celui  qui  .avait  déposé  dans  la  tonubç  ^ 

Sainte-Hélène  les  restes  de  son  empereur ,  de  son  amin^ 

de  son  compagnon  de  gloire  et  d'exil ,  allait  repcepdro^ 

ces  précieux  restes  pour  les  conduire  en  France,  Je  nw 

£dsais  d'avance  un  bonheur  de  vous  servir  de  ciciêroiie 

auprès  de  nos  monumens  antiques ,  lorsque  je  sus  qu^^^ 

inayageant  çn  courrier ,  vous  ne  pouviez  vous  arrôteir. 

Alors  je  pris  la  liberté  de  me  présentera  vouiret  de^ 

Toaa  prier  de  me  Caire  l'honneur  de  sousçriiT  a  l'çeuvire 
••  •  ■      '  ^  '     * 

dun  ancien  soldat ,  devenu  .archéologue.  Vous  m  ayçs^ 

permis  y  général ,  d'inscrire  sur  jnon  livre  votre  noot^ 

qui  y  plus  inséparable  encore  de, celui.du  .çrand  papl* 

tainequele^om  d'Agrippa  ne  le  fut  de  celui  d'Augiis^Si 

sera  toujours  dans  notre  histoire  associé  au.spuvçfiir  de 

Napoléon.  t 


<--^  ..      '   .  ■      t        !     t'  i       -  'i .    ;'^  I 


«Puisse ,  mon  gépéral ,,  çpt^hppunftg^ Tpi^^||ro^^ 
A  reconnaissance  et  mou  respect  !.  .  J   ^/.t 


■Wjreconnaissance  et  mou  jcespeçt  i  .     .  *   ^^  xt 
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•  Les  Allobroges  ëtaient  un  peuple  courageux  ,  qui 
B  fil  sottTent  la  guerre  au  peuple  romain  ,  dit  Millin. 
»  Ils  furent  vaincus  par  Domitius  iEnobarbus  et  par 
»  Fabius  Maximus ,  qui  reçut  le  surnom  d'  ///o6/  ox,  et 
a(  fnifin  somnis  par  César.  Lear  territoire. avait  po^r  ^« 
»  mîtes  te  Rbone  »  TTsère  et  les  Alpes. 

9  Vienne ,  conime  toutes  les  villes  antiques  et  puis- 
»  santés ,  a  son  histoire  fabuleuse  et  mythologique.  Si 
«  l'on  en  croit  le  prélat  Adon  ,  écriva'n  crédule  ,  qui 
9  vivait  sous  Charles-ie-Chauve.  elle  fut  fondée  en  Tan* 
»  liée  ^du  monde  322  j  ,  par  Yenerius,  qui  aVaril'été 
B  oanhl  de  l'Afrique  ;  et  elle  rcrut  le  notn  de  Hfcnrld  i 

•  dont  on  a  fait  Fîtnna ,  parce  qu'elle  fut  bâtie  en  detri^ 
»  ans  (Ifiennio)  :  Ainsi  l'on  aurait  parlé  latin  édtiê  w 
»  lÔauphiné  vingt  ans  a  peu  près  avant  la  fondation  de 
9  Rome!  Selon  le  Dominicain  Lavinius ,  AllobrosT,  fài^ 
»  des  Celtes ,  est  le  fondateur  de  Vienne  ;  mats  Tekls^*^ 
9  \énce  de  cet  Allobrox  est  tout  aussi  fabuleuse  "qMF 

•  telle  de  Venerîus,  Etienne  de  Byzance  raconte  i^ttcr- 
»^  Vienhe  a  été  fondée  par  des  Crotois ,  qui  araieirt' 

•  été  contraints  d'abandonner  leur  ilc.  Après  une  )oh«' 
9  gue  navigation ,  ils  remontèrent  le  Rhône ,  s'étirtill-- 
9  rent  dans  ce  lieu ,  et  l'appelèrent  B tanna  ,  du-  noMT 
9  d^une  jeune  fille  qui,  en  dansant ,  était  lombpéédÂni- 
9  un  précipice.  • 

Tel  est  en  peu  de  mots  Thistorique  de  yièfitM'^ 
par  f  autentr  que  ntmi  avons  cité.  Mais  cM^-eUh- 
(Ji^ions  sont  bien  loin  de  me  satisfaire ,  car  j'iJ 


•»H 
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— SW^i^ 

trepris  de  prooTer  que  nos  yiHés  gnuloii^  v^>!«§i||| 
origine  plus  noble  >  plus  glorieuse  et  plus^intiqut,  i§^'.  -    -c: 
suis  effrayé,  cependant ,  quand  je  jette  uil  coap-d'cfil^^      .^v 
sur  le  peu  de  documens  qui  nous  restent  des  premiô}^      '*:  a^ 
âges  de  cette  antique  cttë.  Moiûs  heureux  ici  qu^  ^^V     '  '  ^ 
que  je  traçai  la  première  période  de  llii^toi^e;  çU  I^l%«t  -      ^ 
mes ,  dont  les  mëdailles  frappées  par  Lés  divers  peupLfS^    ..    n 
qui  s'y  succédèrent  étaient  pour  moi  dos  jMoOS  surr^r 
je  ne  trouve  a  Vienne  qu'un  seul  mefiument  de -^^d^f 
genre  ,  et  ce  monument  est  un  as  romain  présent^M^^f    .    -^ 
d'un  côté  deux  têtes  que  les  uns  croient  ceUes  d'Angnstilp 
et  d'Agrippa  ;  d'autres  celles  des  deux  princes  d0  Itkf!^         ^ 
jeunesse  Caïus  et  Lucius  ;   au  revers  »  une  proue  dkl»      •  ^ 
navire  I  sur  le  devant  duquel  eU  une  espèce. d'ëchnfolH' 
dagede  bancs  4p  rameurs  en  amphithéatjre.  Or»  quf^Vlb        '^ 
ressource  peut  m'offrir  y  relativement  b  .  TorigiM/  4lb-        ^^ 
Vienne ,  nné  monnaie  qui  date  do  lA-  c6lonisatioi|.'t%^ 
maine  P  (Ployez  médaille  antique  de  f^ienrie.  )     .      **  ri 

A  défaut  de  renscignemeiis  particulierii  à*  C9  p^ftt^ 
adressons-nous  ailleurs  y  et  si  l'étymologie  dutiiHMfti 
d'Allobroge  ne  peut  nous  indiquer  qu'un  noi»'d4pmrf?;"  - 
dant  de  la  localité  et  dérivant  des  accidens  natufelf;^^^ 
sot,  suivons  autant  que  possible  t'excellent  guidff^i^ll^  -•  .. 
nous  offre  M.  Am^dée  Thierry  ,  dans  son  histoins/deÇ 
Gaulais,  :y.  nt  ' 

L  époque  la  plus  reculée  est  celle  qui  ûsie.h  wû^t 
cetfits  ans  avant  notre  ère ,  l'existence  des  habîfsw  Ait      ^  ^ 
cette  contrée  )  que  lea  Romains  et  les  CareearJésigfi^f         • 
revit  lorsqu'ils  les  connurent  sous  le  t^wie  gén^'ij|Ml      ^ 
de  Gats  ou  Galliqués,  N'en  '  doiitoans  ;  pas  ^  lii^Mi  i^oltib 
période  que  je  considéra' GOmme't1a/{Ar0m{p*Q4:4MMM^ 
jpfttne  était ,  sans  4ouie^  habkée  ;  mais  left  'ponvt^Mft 


1  r 

•   Si 


y 
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^M^kîi  tfai  ènt  pi^édé  les  Gab  «ont  inconinit  /  et  cdSt 
Wlémt  oiif  c«ui-ci  commencèrent  k  s'établir  dans  le  pays 
eé'perd  dans  les  temps  les  plus  éloignés.  Si  quelques 
^rMlIes  traditions  ont  conservé  les  noms  ou  les  souvenirs 
dea'peuples  belliqueux  de  nos  contrées ,  c'est  avec  des 
MMibnls  silîibuleuses  et  si  exagérées  ;  le  merveilleux  eit 
irënu  tellement  embellirdes  faits  qui  n'avaient  rienêneux- 
mêmes  de  surnaturel,  que  les  données,  ainsi  parvenues 
iiisqu'ïi  libus ,  nous  paraissent  complètement  inadmissi- 
Meâ.'CeGi  me  rappelle  un  banquier  du  forum  de  Rome  , 
^i  avait  fait  pèindire  sur  son  enseigne  une  tête  de  Gaulois 
qui  lirait  la  langue  et  faisait  d'horribles  grimaces.  Cette 
•ôieigliey  qui  pendant  plus  d'un  siècle  et  demi  exista  au- 
deasàs  de  la  lk>utique  de  ce  banquier ,  représentait  dans 
^èa  proportions  colossales  le  prétendu  géant  qui  avait 
lélé  vmicu  par  Titus-Manlius-Torqualus ,  sur  le  pont 
éé  TAnio^  Ce  Gaulois  n'avait  été  figuré  sous  des  formes 
luirs  nature,  qu'aBn  de  relever  l'action  éclatante  du 
^wilfqileur.  Plus  tard ,  Marins  se  fit  un  bouclier  de 
cHUe  enseigne  :  le  fait  du  géant  vaincu  a  lété  consigné 
dana. l'histoire  par  suite  du  tableau  grotesque,  et  l'en- 
•eigiie  ronde,  en  forme  de  bouclier,  existait  au  forum 
16T  ans  avant  notre  ère.  Ce  banquier,  qui  s'appelait 
Q.  Ali6dius ,  fît  banqueroute  ,  plaida  sa  cause  et  fut. 
acquitté  par  le  préteur  P.  Funteïus  Balbus.  (Thierry). 
^  iiÉ  premièfie  fois  que  nous  voyons  dans  les  anciens 
•ttteurs  frecs  et  romains  parler  des  Gaules  i  nous 
IfÉ  trouvons  désignés  sous  le  nom  de  Barbares  »  épi* 
tfièile  que  ces  nations ,  supérieures  en  lumières  p  don» 
mient  d'ailleurs  indistinctement  a  Ijous  les  peuples 
dlMigem^  Toutefois  les  Gaulois  méritaient  le^nom  de 
lnW«a  par  leur  ignorance  des  arts ,  toujours  flm^ 


<4ramcës  en^rèce  et  k  Rome' ,  et  notamment  pour  Inr 
pett  ^'habileté  dans  la  fabrication  des  armes,  affensifas 
eldéCensives. 

•  Les  Gaulois  de  ces  temps  reculés,  dit  Thierry,  fMf, . 
• .  nâient  la  vie  des  peuples  chasseurs  et  pastèuf^  ;  plui» . 
m  sievirs  de  leurs  tribus  se  teignaient  le  corps  atec  mm 

•  substance  bleuâtre ,  tirée  des  feuilles  du  pâH$l;(^u(â 

•  quesuns  se  tatouaient.  Leurs  armes  oRensivèséfàtènt  , 

•  des  haches  et  des  couteau-jc  en  pierre*   lies  '(lëchca  j 


^,i  f 


•  garnies  dune  pointe  en  silex  (1)  oii  en  coqiiîltayge^;  , 
'»  des  masi'tes  ,  des  épieuc  durcis  au  feu  ,  qu^Is  nom*  .r 
»  miient^ars  ^\  d'autres  appelés  rf/f^/ev  qu'ils  lanràiept  . 
■m  tout  enflammés  sur  l'ennemi  (2  ).  Leur  armure  défén^  ^ 

%  sive  se  bornait  à  un  bouclier  de  planches  grôssiècê*.  . 

•  ment  jointes ,  de  fjrme  étroite  et  a^ongée.   •>  Pe  p%«  , 

.»  tites  barques  dWier ,  recouvertes  d'un  cuir  de  boeur»  ^ 

a  dit  M.  Thierry  ,  com,)osaient  leur  marine  ;  et  »  suc , 

•  ees  frMes  es:|ulfi  ,  ils  affrontaient  les  parages  les  jp|tti . 
»  dangereux  de  la  nier.  »  .     *  .  Y 

Ces  tribus,  ces  familles ,  qui  enlr'elles  fbimalent  plu*  - 
aieurs  nations  distinctes ,  tiraient  leurs  noms  de  la  liv 
twre  mdme  du  pays  qu'elles  occupaient  «  ou  4ê  léiur^éjâit.  r 
:iociaL 


■  •  »t 


(i)  Il  nons  est  arrivé  foowol  d«  troQVPr  des  armes ,^f  ^(^ 
ei|>èfe.  M.  Th'errj  iioa«  dit  que  les  Gaulois  qii  à^rî/è|it'd«s 
étrangers  à  se  servir,  pour  leurs  arnifs^du  feVeit  di^'ciilmy 
conservèrent  encoie  loDg.Umps  rusi*ge  deé  -arnies  «ti  pStaMÉ. 
«Aitsst,  d  l-il,  renconlre-i-on  as^ets•llveDt  l«»'.ckuiS  tqy^Mia 
#  tfarmef  iréniiîes  tous  les  mêmes  tombcllcs. ^      :.  ^/:  t^  .irf^ 

.  (a)^Nops  avons  publia  la  mMaille  de  ^EMA,  tom.  i,mb.4^^ 
li»  cavulicr  représenltf  $nr  ceUe  monnaie  est  ardie  j|*iitt0  gese, 
f  Uca  dk  Wîs  d'ènviroo  6  pitds  dont  U  p^otc  Àiil  diàifdls^aénWi^ 


.  .•" 
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Wn  vionxéintiïi  gi^nërâl  eut  lieu  dans  la  Gable  ,  ^Ml 

^1&' babilàfiB  étaient  appelés  Celtes  ,  environ  1^600  aiis 

airinl  notre  ère.  Ils  franchirent  les  Pyréitées  k  peu  ptii 

m  là  hauteur  de  Bayonne ,  et  se  répandirent  en  Espagne, 

?S&,   pendant  un  demi-siècle  ,  ils  firent  des  cbnqtieUis 

"jri  montrèrent  tant  d'audace  et  de  yaleur ,  qu'ils  furent 

ÏNMÀniés  Cettes  conquévans.  Les  Liguriens  et  les  Sa- 

lyens,  peuples  voisins^  des  bords  de  la  Guadiana ,  ëpou* 

Vantés  ou  battus  par  les  Celtes  y  furent  contraints  dV 
*  *      * 

&Midomier  leur  pays*  Hs  passèrent  a  leur  tour  la  f«on- 

U%re  qui  les  séparait  de  la  daule  y  et  trouvant  le  pays 

'dégarni  ou  affaibli  par  l'absence  des  guerriers  qni  ebii- 

iraient  les  aventures  sur  un  autre  sol  •  il  leur  fut  facile 

aeVétaMir  dans  nos  contrées.  Nous  avons  déjà  vu  quels 

(iArèni  les  points  que  ce^  deux  peuplades  occupèrent, 

€%  comment  elles  s'y  maintinrent  bien  long-temps  en* 

^C9ré  après  Ta  colonisation  par  les  Grecs  et  les  Romains. 

D^uh  antre  côté ,  lés  Kimris  du  Nord  ,  qui  harbitiflieift 

|«s  bords  du  Danube  et  s'étendaient  jusqu^aux  fi^ntièrés 

ilerAsié ,  poussés  par  d'autres  peuples ,  se  ruèrent  sur 

b  Caùle. . D*abord  ils  ne  firent  que  des  incursions  ,  et 

*ie^ retirèrent  eh  ttelgique  ;  niai^  plus  tard,  fraTichisstint 

toutes  les  barrières  ,  on  les  vît  s'emparer  du  littoral  dé 

l^éan  et  en  occuper  tout  le  nord  jusqu'à  la  Garonne. 

Ils  s^j^tehdïirént  niSmé',  par  la  suite  ,  en  Espagne  et  en 

Angleterre  ,  et  peu  après  leur  association  avec  les  habi* 

lans  de  la  Gaule ,'  ayant  accru  leur  nombre,  il  en  r^- 

'iritv ce» émig^tions  qui  portèrent  jusqu'en  Jliirie.lcs 

GallosrKimris  (•i)^*  Peu  de  temps  après  ,  pr^ue  tantes 

.    (j\  t*,9$  IfDtftics  des  Kiiiitîs  et  drs  Gn1>  appnrâi^dnèKît  à  délie 
,9?**^  £iiniUc  dss  langite<è  doni  le^  pliiloloçtie^  ôIa<eQk  Wfbu^.âB 
^ — totiniQfcnï,  îIliWèMcré'd^  * 


les  <aiitrgé8  qnetMN^iifo^fiéiit  wn^le  nMk4Siir0p%i 
'%  fitiiiréiéht  ccm^ertés  par  IfhyKisîan  et  ^gpyfrwM^ 
fknfifles  ::  celle  des  Gallo-Kiinris  el  celle 4ea-Ço^eB  ibét 
îrtens  (l).  Les  Kimris  avaient ,  comme  iUi»  iCaulfib^^tli 
noms  distincts  dans  chaque  province  ;  et  ^  4{itt  Mw 
proflve  qa'Ks  avaient  pourtant  une  commiiae  $oaf(lfiié 
l^st  ce  fait  :  A  la  bataille  de  Saint^MaiumîOifilisAHck 
lorsque  lei Ambrons,  qui  fiisaîent  partie  de  TairqAée^lifc 
Teuton»,  poussèrent  leur  cri  de  guerre  :  /fmàf'oml  /hri^ 
ifr/'O*?.^/ lis  furent  tous  8iir|>rts  d'entei)dre>  lé  ii]^int>ti|ji 
répélé  par  les  soldars  de  MariuSi  qui  avatent.>^é«iii^ 
crahés  chez  les  Salyens  et  les  Liguriens  des  ciples*.!^ 
Gènes,  Or  ,  nous  vivons  vu  que  ces  peuples  étaietil  Aml^ 
brons  dVirigine.  Ainsi  divises  depuis  phis  de  ^isièobi, 
ik  habitaient  les  parties  les  pi  us -opposées- de  fajCîavlot 
lès  premiers  dans  le  nord,  et  les  derniers*  dans  ]XkÊk 
Itfie  (Ambrie)*  ,jp 

Strabon  ,  d'après  Posîdonius,  a  distingué  les  peuple 
de  la  Gaule  en  difliiérentes  races.  Nous  ne  le  suivrons 
pas  dans  toutes  les  dt5nomi nations  qu'il  Jeur  a  doriuée^ 
mais  nous  dirons  que  les  géographes  Hela,  i^lÎDriS^êl 
l^tolémée  adoptent  ce  système  de  division*  <      :      .  ,  i 

D'après  ce  que  ncnis  venons  de- dire  3;  Iefk|4g¥$^sa| 
les  Salyens  auraient  tout  occupé  ^depuis  ies^i  ^yi^sï^ 
jusqu'aux  Alpes ,  et  depuis  la  mer  I\té4iterrsi|)é«^îli9qjt||^ 
la  jonction  du  Rhône  et  de  b  Saône  ;  par  oonsf^Uf^i^ 
Vienne  aurait  été  sous  leur  dominatio|i#ii$4r^,4^Afsf^ 

(O  €>  di^nîer  nous  vient  sanr^oute  de  leur  vf^viM^  svm  les 
lipÛtans  ^e  riberie  ;  maïs  nous  ne  devons  pas  n^|^î|Mïiv  uè  direoiie 
ksCrhes  Jbe'riensse  repaudiient,  plus  lard,  en  France,  car  m 
Wrd$d<;  la  Garonne  étaient  habités  par  txà , Yorsi îdéViftivéè  Sèl 


«M  TÎHe  appelée  Cjr^isiinée.  ThuLjilide  i  qui  perle4||^ 
•l'flipiikion  de»  ligures  ,A^  1  Es[in^R  ,  mronle  leuf  ai^ 
^f<e  aux  boitk  de  la  Si'gvc  y  et  cumincnl  il»  rhauèn^ 
k  leur  leur  les&'rart^.  Il  donne  ces  faits  cominç^ii)r 
contes  tables  ;  Ephore  et  Fhilixte  de  Syimruse  iienneiil 
le  môme   langage  »  et  Strabcm  le  répète  d'après  eux«; 
Lorsqu'il  fait  leur  portrait  ^  il  dit  qu'ils  étaient  de  plus 
piettle  taille  que  les  Kimris  »  et  d  une  complexion  aëche 
«t^meiVeuse  ,  sobres ,  économes  ,  durs  au  travail  ;  mais 
que  toutes  ces  vertus  étaient  gâtées  par  des  vices  ,  qui 
leur  avaient  donné  chez  les  aiu  iens  une  célébrité  malr 
heureuse  ;  ils  passaient  pour  ftuiLcs ,  perfides  et  inté- 
ressés. (Thieri*y  )•  Leur  braMurc  et  leur  courage  al~ 
laient  jusqu'à  la  témérité  :  quatre  mille  Oxibiens  atta- 
quent   les    légions    romaines    comm<nQdée8    par    Q. 
Opinius  ;  le  choc  est  terrible  et  les  Romains ,  qu'une 
telle  audace  aTait  d'abord  effrayés,  ne  doivent  l'avantage 
quli  leur  nombre  et  a  leur  tactique  ;  forcés  de  battre 
en  retraite  ,  les  Oxibiens  sont  joints  par  uU  pareil  nom- 
bre de  Décéates,  leurs  alliés,  et  ils  reviennent  alors  à  k 
charge  avec  un  acharnement  nouveau.  Ils  furent  k  ta 
fin  vaincuis  par  un  ennemi  cinq  fois  plus  nombreux  • 
nais  leur  bravoure  dut  apprendre  aux  Romains  qu'ils 
venaient  de  triompher  d'un  ennemi  digne  d'eux.  Cette 
csfîme  ne  contribua  pas  peu  k  leur  faire  obtenir  la 
paix. 

Quoique  ces  peuples  aient  tous  la  même  origine  et 

presque  la  même  histoire  ,  nous  devons  nous  occuper 

ij9  plus  particulièrement  de  celle  des  Allobroges.  11  esk 

fait  mention  d'un  peuple  de  Liguriens ,  puissant  et  belr 


^  SOS  — 
fiquau.»  ipiî  Mcopait  le  pays  entre  le*  Alpei  et  li 
Rhône.'  Cet  lioinmes  n'étaient  pas  toua  indigènes ,  et 
il  y  ayait  eu  mélahge  avec  des  Celles  liguriens.  Dans  ce 
nyonnous  retrouverons  les  Allobroges,  les  Voconces, 
lesCavares,  les  Salyen^t,  les  Décéates,  les  Oxibiens,  etc.| 
Çui  formaient  les  subdivisions  de  la  grande  famille  qui 
occupait  la  Provence. 

«  Le  nom  d'Âllobroge ,  dit  Thierry ,  dérive  de  haut 
ft  village  (  ail ,  haut  ;  bruigj  village  ;  bru  etbro ,  lieu  )^ 
»  Telle  est,  dit  cet  auteur  ,  l'étymologie  de  leur  nom.» 
Ceci  est  une  preuve  évidente  que  ces  peuples  avaient 
déjà  des  villages ,  et  sans  doute  aussi  des  bourgs  plus 
considérables ,  qui  portaient  le  caractère  de  chef  lieu 
ou  capitale.  Ne  soyons  donc  pas  surpris  si  ,  plus  tard  , 
lorsque  les  arts  auront  fait  quelques  progrès,   nous 
voyons  sortir  de  ces  bourgs  et  de  ces  villes  des  médail"* 
les  qui  porteront,  avec  le  nom  des  peuples  qui  les 
frappèrent ,  celui  des  chefs  et  des  rois  ,  de  ces  rois  gau« 
lois  à  qui  il  n'a  manqué  ,  comme  le  dit  Thierry  ,  que  * 
d'autres  ennemis  et  surtout  d'autres  historiens  ,  pour, 
être  placés  au  rang  des  plus  grands  hommes.  Pendant 
la  première  période  ,  les  Allobroges  ignoraient  l'art  de 
cultiver  la  terre  ,  et  l'on  voyait  chez  eux  la  vigne  ram- 
per parmi  les  ronces  ;   et  ce  furent  les  Tyriens  qui , 
après  avoir  fondé  Nismcs  et  Alcsia  (1) ,  leur  donnèrent 
les  premières  notions  de  culture  ,  comme  aussi  de  l'art 
de  construire  des  villes.  Au  surplus  ,  leur  position  géo- 
graphique était  aussi  avantageuse   que  possible  pour 
fournir  à  leurs  besoins;  d'un  côté ,  le  Rhône  et  une  pe- 
tite rivière  qui  traverse  et  raffraîchit  ce  lieu  charmant  ; 

(1}  Vojez  au  1^  volume ,  pag.  s8. 
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A'uh  autre  »  les  montagnes  boisées  et  les  forêts  voisineÉ, 
leur  donnaient  le  moyen  de  se  livrer  k  la  pêche  et  à  la 
chasse. 

Une  émigration  conduite  par  6elloyèse,se  composant 
de  Celtes  et  d'habitans  du  Midi  (  I  ) ,  des  Eudes  des 
bords  de  la  Saône,  et  des  pétales  qui  les  ensnronnnieni^ 
franchit  les  Alpes  ,  et  trouva ,  dit  l'Histoire ,  dans  11s- 
sombrie  des  frères  qui  parlaient  la  même  langue.  Elle 
jeta  les  fondcmens  d'une  grande  bourgade  li  six  lieues 
du  Tésin  et  a  six  de  l'Ada  ,  laquelle  prit  le  nom  de  Mé- 
diolanum  (  Milan) ,  «  et  forma,  plus  tard ,  dit  Thierry, 
é  une  gramle  et  illustre  ville  qui  a  même  conservé  quel- 
»  ques  traces  de  son  ancien  nom.  » 

Quelques  «iècles  plus  tard ,  des  émigrés  dont  le  chef 
était  Ele-Dor  (Elitovîus) ,  surnommé  VOuragan  ,  fon- 
dèrent Drixia  près  du  Mêla,  et  Vérone  sur  l'Adige.  Cette 
troupe  se  composait  de  Camutes  ,  d'Aulerques  et  de 
Cénomans. 

Nous  avons  déjà  dit  que  lesTyriens,  qui  avaient  porté 
l'esprit  d'industrie  et  de  commerce  chez  les  Eudes 
voisins  des  AUobroges  ,  durent  nécessairement  contri- 
buer à  adoucir  les  mœurs  de  ces  derniers  ;  mais,  à  ce 
commencement  de  prospérité  et  de  lumières,  succéda 
une  décadence  sensible  ,  lorsque  la  puissance  des  Ty- 
riens  fléchit ,  et  que  leur  commerce  ,  borné  seulement 
aux  villes  de  la  côte  ,  laissa  ces  malheureuses  provinces 
sans  ressources  et  sous  le  despotisme  des  prêtres  drui- 
des ,  ennemis  de  tous  progrès. 

Vers  l'an  900  avant  notre  ère,  les  Rhodiens  viennent 
remplacer  les  Tyriens;  tandis  que  l'empire  de  ces  der- 
niers décline,  les  premiers  deviennent  puissans,  et  bien* 
'i 

(i)  Il  qU  sous-entendu  que  les  AUobroges  y  •taient  comprii. 
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toi  on  les  voit  fonder  dans  les  enJiottchurei  dtfBiiâney 
la  yille  de  Rhoda  (Rhodanusia,  Pline)  (1).  ;j 

Ils  devinrent  pendant  plus  d'un  siècle  si  pnisaanslsfilp 
la  Méditerranée  ,  qu'ils  s'emparèrent  de  toutes  les  00IQ7 
nies  de  Tintérieur  de  la  Gaule.  Mais, après  ce  temps-^o 
conquêtes  et  de  prospérité  ,  on  vit  leur  empire  déclina 
rapidement  ;  la  fondation  de  Rome  dut  eniratw  la  wwh 
che  de  leur  succès  et  éveiller  leur  attention  sur  lewll 
possessions  d'Italie ,  peu-k-peu  leur  puissance  s'afiaiblilk 
à  mesure  que  celle  de  Rome  grandissait  ;  enfin  5  %|f)f 
Gaulois  ,  aussi  abrutis  qu'auparavant ,  ne  conserviirQDl^ 
de  leurs  relations  et  de  leur  commerce  avec  les  d^u;i^ 
peuplés  illustres  qui  successivement  avaient  'occjiq^ 
leur  pays ,  que  de  bien  faiUes  notions  des  arts  et  ui^ 
série  de  divinités  que  les  Romains  et  les  Grecs  furenb 
plus  tard  surpris  de  retrouver  chez  eux ,  sous  daulf^çi^ 
noms ,  mais  avec  les  mêmes  attributs.  ,      ,  .^^ 

C'est  au  bout  de  deux  siècles  ,  c'est-à-dire  5  lofqipA^ 
les  noms  des  Ty riens  et  des  Rhodiens  sont  pres<|^ 
effacés  de  la  mémoire  des  habitans  de  ces  lieux  ,;  q^^ 
les  Phocéens    viennent  s'établir   en  Provence .  oii  j^ 
fondent  Marseille  ;    mais  dans   les  commencemens  , 
cette  nouvelle  colonie  y  qui  ne  vivait  que  de  la*  pro* 
tection  que  lui  accordait  le  roi  d'Arles,  Senanhs,  -1)6 
put  songer  à  faire  des  conquêtes;  la  jalousie  veillait  tû-'^ 
tour  de  son  berceau  ;  et  malgré  tous  les  avantagés  qi^i* 
devaient  résulter  pour  ses  voisins  du  commerce  .qi^'^p^e 
avait  créé  ,  les  Salyens  et  les  Lyguriens  d'Ais  et  d'A^hu 
les  firent  tous  leurs  efforts  pour  entraver  sa  pirospëiîld** 


^,^1)  9^.  de  Gaspariu  ,  pair  de  France,  pense  ^ae  cette  ViDb 
étAt.§if^4iir  tpinpUcement  d;Ai£aesmortes.  .    '  «;  1  .' ti  . 
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ittltiMliMte.  Les  Marseillais  durent  pendant  long-temps 
toute  leur   puissance  a  leur  commerce  extérieur  fl)  , 
ér  furent  mt^me  obliges  de  soutenir  de  longues  guenres 
jttfcqti'à  Tépoquc  oh  un  autre  peuple,  venu  du  Nord, 
pinrvijnt  ai  se  faire  jour  a  travers  les  obtacles  qui  s'op- 
J^maietit  a  sa  marche  ,  et  longeant  le  Rhin  et  les  fron- 
tièfefe  de  la  Suisse ,  arriva  inopinément  sur  les  terres 
dèi^  'Aitlobroges.  Ici ,  comme  partout ,  ces  peu[^des 
([i(l(fi^lëf<^'S  eurent  de  rudes  combats  a  soutenir  ,    et  la 
INiletti^'des  habitans  dut  leur  faire  concevoir  les  diffîcul- 
AR^'^u^Is  auraient  a  se  maintenir  dans  un  pays  aussi 
WUh  défendu  ,  et  que  rendait  souvent  inaccessible  U 
i^âltt're'd*|!in  sol  coupé  par  mille  accidens,  tels  que  des 
fii^âtsVdes  hautes  mbntagnes  et  des  rivières  dont  les 
Bdfds'  escarpés  se  héi*issaient  a  leur  approche  des  pi- 
^tfèSn'et  des  dards  de  leurs  adversaires.  Ce  fut  a  travers 
les  périls  multipliés  que  les  Volkes  (  Volces)  Ârécomi- 
^iMRi  êt'Tectosages  ,  venus  de  la  Belgique  j  cherchèrent 
uWé'iitMvélle  patrie  ,  et  que  les  premiers  s'établirent  k 
Nlilhês  -j-  dent  ils  firent  leur  capitale  ,  et  les  derniers,  k 
T^ttsé(î). 


r\t 


-<{V)l  Mfllifi  dit  qu'ils  exerçaient  la  piraterie. 

*«(^)r  «rl^ef  Belgçs  ,  dit  Thierry  ,  soDt  reconnus  nnammement. 
».  par  ;le|i;,e'cri  vains  anciens,  comme  Gaulois,  formant  avec  les 
s.Galls.  iipproprement  appelés  Celtes,   la  population  de  sang 
»  Xfaulois. 

^'rLV^  lAornfii^clè*  Be/ge^  appartient  à  Tidiome  kimrtque,  on  sons 
w^'éétnk'  Bèlgùiidd ,  dont  le  radical  est  Belg,  il  signifie  BeUin 
»h$in^Êffficiy  ;pftl?aU  dofic  n'être  point  un  nom  générique ,  mais  un, 
9  titre  d'expédition  militaire ,  de  confédération  armée.  11  est 
m  étranger ,  h  Tidiome  des  Galls ,  mais  non  k  leurs  traditions  na- 
»  tionales  encôi'e  subsistantes ,  oii  les  Bolg  ou  Fir^Boig  )otteot  wi 
»  riVIe  important ,  comme  conquéraoi  veous  dies  «nboudtauM  4* 
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-Les  AUobroges  restèrent  donc  indépeiidans^^^fj^ 
temps  qu'ils  ne  se  mêlèrent  point  des  querell^$iiokii$ijiti| 
voisins.  Cependant ,  bientôt  après,  les  Marseillaisi, Kn»4 
core  menacés  par  les  Salyens  et  les  Liguriens ^,gui«jfciai 
quèrent  leur  ville  ,  se  \irent  forcés  de  réclaiàet»  le  fce- 
cours  de  Ségovèse  ,  qui  conduisait  une  éobigrali^kMltf 
Volces  en  Italie ,  mais  que  la  chute  des  neigea  }»vmk 
arrêté  aux  pieds  des  Alpes.  Les  Volces ,  ccbduitâtifu^. 
les  Phocéens  ,  battirent  les  ennemis  des  Mafisaliio|ieai4l| 
augmentèrent  leur  territoire;  peu  après  ils' fraach^ 
rent  les  Alpes  et  trouvèrent  en  Italie  des  amis.eil  dé^ 
frères  y  de  cette  rencontre  naquit  cette  expédition  kpai 
fit  trembler  la  ville  de  Rome ,  porta  de  la  s^  éténdaids 
aux  extrémités  de  la  terre,  et  fonda  de  vastes  empireb  ('Vp 
Lors  du  passage  d'Annibal ,  les  AUobrogelstqop'iéhiM 
gnés  pour  prendre  part  à  la  défense  des  bords  du  IUa|&ti6  j 
ne  s'en  seraient  inquiétés  qu'autant  qu'ils  aniraienttiéii 
lieu  de  craindre  ce  nouvel  ennemi  ;  mais  la  marche  mi 


I  ^i 


»  RhÎD  j  dans  rancientie  IrlaDde.  Nous  ferons  remarquf^r  eoji^aSi* 
»  sant  que  la  forme  Bo/g  et  son  aspitée  Bholg,  rappellipnt  cette 
»  colonie  belge  ,fixf'e  parmi  les  Galls  du  Rhâne  et  dcrCévètîtièii»  ^ 
»  sous  les  noms  de  Volgœ  et  Volcœ.  »  i  •*•  Ji»-»*;'! 

C'est  4 10  ans  avant  J,  €• ,  que  les  Volces  frandiirtnlK,  ^e  ilbîo< 
(Vojea  Nismes,  tom.  i,  pag.  35.)  .    .      :  ,  ;.}  u:», 

(i)  Voir  l'historique  de  Nismes,  tom,  i. 

L^enipire  des  Galates  avait  pour  frontières ,  au  nord  ,  la  cname 
de  montagnes  qui  s*étend  du  fleuve  Saugarius  au  fleuve  Itdiyk'i 
au  midi,  cette  autre  chaîne  parallèle  à  la  première;  qoé^'lèi 
Grecs  nommaient  Dindyme ,  et  les  Romains  Adorens'\  jni'kviiio  i 
elle  se  terminait  à  quelques  mille  par-delà  Tavioa^et.  uQf).l^y| 
de  Pessinante  ,  du  côte'  du  couchant  \  elle  avoit  pour  voisips  |m- 
jnédials  les  rois  de  Pont,  de  PapliJagonie,  de  Bilhyniç,  de  Per- 
garoe  ,  de  Syrie  et  *  de  Cappadoce  ;  l*HaIys  el  le  Sangur/ùs^  ur^ 
rMiicnt  son  vatte territoire.  (Thierry.)  •       ♦:     lia-  K  > 
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fiàé  dés  Carthaginois  sur  l'Italie ,  dut  les  rassurer  coin- 
Iplèlemenl ,  et  encore  ici  ils  vécurent  en  paix  pendant 
lotit  le  temps  que  dura  la  guerre  entre  les  deux  villes 
villes  qui  se  disputaient  iVmpire  du  monde. 
-J'ai  déjà  eu  occasion  de  parler  des  Oxibiens  et  des 
Bëcéates ,  débits  par  les  Romains,  après  une  aussi  cou* 
^eoseque  téméraire  attaque.  Ce  fut  lorsque  les  Mar- 
ieil)ato  Yédamèrent  les  secours  de  Rome  contre  ces  peu- 
jj^er  qui  menaçaient  leurs  colonies  ,  que  les  Romains 
portèrent  pour  la  première  fois  leurs  armes  dans  les 
Cbbiles.  Ce  furent  donc  les  Massalliotes  qui  les  y  attiré- 
tfi^t ,  en  recherchant  leur  alliance. 
»|jLd«énatyqui  saisissait  toutes  les  occasions  de  s'intmis- 
celr  dans  les  affaires  des  autres  pour  étendre  sa  puis- 
■iBtoC'i  profita  de  cette  circonstance  pour  accorder  des 
troupes  a  ses  nouveaux  alliés.  Les  Oxibiens  et  les  Dé- 
céates  iiirent  vaincus  et  demandèrent  la  paix  ;  ils  l'ob- 
iinrent  y  mais  les  Romains  laissèrent  des  gamisoiis  dans 
le  pays  qu'ils  avaient  pacifié. 

Y,'l^lus  tard ,  les  Salyens  et  les  Liguriens  recommen- 
çaient leurs  attaques  contre  les  Phocéens  ,  qui  implo- 
raient de  nouveau  les  secours  des  Romains.  Ceux-ci  en- 
voyèrent C.  Sextius  ;  ce  consul  soumit  les  agresseurs  et 
fonda  la  ville  d'Aqua-Sextia  (Âix).  Les  Eudes,  étant  en 
guerre  avec  les  Âllobroges  ,  firent  alliance  avec  les  Ro- 
mains ;  mais  les  habitans  de  Vienne,  voyant  avec  peine 
l'empiétement  de  ces  derniers  dans  la  Gaule ,  se  liguè- 
rent^ avec  les  Arvernes.  Les  Romains  leur  envoyèrent 
réclamer  leur  ennemi ,  le  roi  Teutomal ,  auquel  ils 
avaient  donné  asile ,  sous  la  condition  de  respecter  dé- 
sormais le  territoire  des  Eudes ,  comme  alliés  de  Rome. 
Cet  ordre  insolent  fut  le  signal  qui  souleva  tous  les  h^ 
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Kîtans  de  la  ProTince.  Ils  mirent  leur  armée  en  marche 
et  furent  chercher  les  Romains  ,  avant  même  que  leurs 
allies  eussent  pu  les  joindre  ;  mais ,  quelque  temps  avant, 
Bituit  j  roi  des  Ârvernes  ,  avait  député  vers  les  consuls 
pour  demander  que  son  ami  Teutomal ,  l'hôte  de  ses 
alliés ,  fût  rétabli  sur  le  trône.   «  Bituit  se  piquait  do 
»  grandeur  ,  dit  Thierry  ,  et  l'ambassade  qu'il  adressa 
»  a  Domiti us,  étonna  les  Romains  par  sa  pompe  bizarre. 
»  On  y  voyait  la  meute  royale  composée  d'énormes  do^ 
»  gués  ,  tirés  à  grands  frais  de  la  Belgique  et  de  la  Bre- 
»  tagne  ;  l'ambassadeur ,  superbement  vêtu  ,  était  en- 
si  vironné  d'une  troupe  déjeunes  cavaliers  éclatans  d'or 
»  et  de  pourpre  ;  a  son  coté  se  tenait  un  barde  ,  la 
»  i^ytte  en  main  ,  chantant  par  intervalles  la  gloire  du 
»  roi ,  celle  de  la  nation  Ârverne  et  les  exploits  de  l'am- 
»  bassadeur  (  1  ).  »   Teutomal  ne  fut  point  restauré  ,  et 
Tambassade  retourna  mécontente   vers   Bituit,  ^lus 
hutnilié  et  plus  irrité  qu'elle.   Ce  prince  fit  alors  un 
appel  k  toutes  les  tribus  et  à  toutes  les  nations  voi- 
sines ;  mais  pendant  que  les  Arvernes  et  les  Ruthënes 
prenaient  les  armes  ,  Domitius  qui  voyait  grossir  l'o- 
rage .  pirêt  à  fondre  sur  lui ,  campait  son  armée  dans 
une  ppsition  avantageuse  où  il  ne  négligeait  rien  pour 
assurer  ses  retranchemens.    Les   Âllobroges  prirent 
ces  précautions  pour  de  la  frayeur ,  et  espérant  avoir 
bon  marché  d'un  ennemi  craintif ,  ils  passèrent  l'Isère 
et  s'avancèrent  à  grandes  journées,  en  suivant  la  rive 
gauche  du  Rhône ,  vers  le  camp  des  Romains.  C'était 

(i)  Pai  raconte  avec  plaisir  loosles  dc'tails  de  cette  ambassade , 
et !«'> lecteur  conviendra  que, pour  un  peuple  que  les  Romains 
appekieiâ  barbare  y  il  paraissait  asaes  familiarbé  avec  le  luxe  et  les 
<m<;f lyycf.de  la  xîyiUsalioo.  .... 
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te  qu'attendait  Domitius  ^  qui  partit  aussitôt  et  alla  ii  h 
rencontre  de  l'ennemi ,  qu'il  atteignit  près  de  Vindalum, 
un  peu  au-dessus  d'Âvenio.  Â  peine  les  deux  années 
furent-elles  en  présence  ,  qu'elles  se  précipitèrent  l'une 
contre  l'autre ,  tant  leur  ardeur  était  grande.  Les  AIlo* 
broges  firent  des  prodiges  ;  mais ,  trahis  par  la  mauvaise 
trempe  de  leurs  armes ,  ils  ne  purent  résister  a  la  tac- 
tique des  Romains  ;  ils  se  débandèrent ,  laissant  vingt 
mille  morts  sur  le  champ  de  bataille  ,  et  trois  mille  pri* 
Bonniers  entre  les  mains  de  leurs  ennemis.  Malgré  un 
tel  succès ,  Domitius  retourna  dans  son  camp  sans  oser 
poursuivre  ses  adversaires;  peut-être  craignait-il  l'arri- 
vée de  l'armée  conduite  par  Bituit ,  et  sans  laquelle  les 
Âllobroges  avaient  commis  l'imprudence  de  livrer  ba- 
taille. Quoiqu'il  en  soit ,  il  se  retira  dans  son  camp  , 
obser\'ant  l'armée  de  ce  prince.  Ainsi  finit  cette  campa> 
gne ,  malheureuse  pour  les  habitans  de  Vienne  ,  qui 
avaient ,  avec  courage ,  défendu  l'indépendance  de  la 
Gaule. 

Le  nouveau  consul  Q.  Fabiùs-Maximus  fut  envoyé 
avec  vingt  mille  hommes  pour  prendre  le  con^mande- 
ment  de  l'armée ,  ce  qui  ta  portait  à  quarante  mille  , 
sans  compter  les  auxiliaires  massatliotes  et  les  Eudes 
qui ,  de  leur  coté  ,  devaient ,  en  se  réunissant  sur  leurs 
frontières ,  faire  diversion  et  obliger  les  Allobroges  a 
défendre  les  leurs  ;  ce  qui  dut  les  empêcher  de  pren- 
dre part  k  ta  bataille  oîi  Bituit  fut  défait.  Le  consul 
laissa  dix  milte  hommes  à  la  garde  du  camp ,  et  marcha 
sur  le  territoire  des  Allobroges.  Il  passa  l'Isère  ,  et  il  y 
eut  plusieurs  escarmouches  ,  dans  l'une  desquelles  Fa- 
bius fut  blessé  ;  mais  k  peine  est-il  engagé  dans  le  pays, 
que  Bituit  prend  toutes  ses  dispositions  pour  lui  o<niper 
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la  retraite,  et  jette  notamment  plusieurs  ponts,  afin  Vie 
faire  passer  le  fleuve  li  son  armée.  Les  Romains ,  aver- 
tis à  temps  y  se  hâtent  de  rétrograder  et  viennent  se 
poster  sur  un  plateau  en  face  du  lieu  de  débarquement 
de  leurs  ennemis. 

a  Les  Arvemes  ^  dit  M.  Thierry ,  s'il  faut  en  ci'oire 
les  écrivains  romains ,  ne  comptaient  pas  moins  de 
deux  cent  mille  hommes  sous  les  armes.  Le  passage 
de  toute  cette  multitude  fut  long  et  embarrassant. 
Bituit  avait  fait  construire  d'abord  un  pont  en  pilotis. 
Trouvant  bientôt  la  marche  des  troupes  trop  lente , 
il  en  fit  fabriquer  un  second  avec  des  barques  assu- 
jetties Tune  à  l'autre  par  des  chaînes  de  fer,  et  recou- 
verte d'un  plancher.  Les  Arvernes  achevaient  de  dé- 
filer et  se  formaient  en  colonnes  dans  une  petite 
plaine  sur  le  bord  du  fleuve ,  lorsque  les  enseignes 
romaines  se  montrèrent.  De  part  et  d'autre  on  fit  ses 
pi^paratifs  de  Combat. 

«  Sur  la  pente  et  au  milieu  de  la  colline ,  étaient  ran- 
gés les  Romains  dans  leur  ordonnance  accoutumée  : 
au  centre  ,  les  légion^  tout  étincelantes  d'airain  et  de 
fer  ,  divisées  par  petits  bataillons  dont  les  archers  et 
les  frondeurs  occupaient  les  intervalles  ;  aux  ailes  ,' 
les  auxiliaires  et  la  cavalerie ,  et  entre  les  ailes  et  le 
corps  de  bataille  ,  les  éléphans  ,  car  l'emploi  de  tes 
énormes  bâtes  s'était  introduit  dans  les  armées  de  la 
république ,  depuis  ses  guerres  en  Orient.  Bien  plus 
nombreuses  ,  mais  ordonnées  avec  moins  d'art ,  les 
troupes  gauloises  se  déployaient  le  long  du  fleuve.  On 
y  "voyait  les  Arvernes  avec  leurs  cliens  et  leurs  alliés 
rangés  séparément  autour  de  leurs  étendards  divers , 
et  diversement  armés.  Bituit ,  sur  un  char  d'argent  i 
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»  pavcourait  le  Front  de  bataille  ;  une  armure  plus  ntla 

>  et  une  sale  dtt  couleur  plus  bntlanle  le  disliiipi:)(»( 
»  dus  autres  clivfs.  On  remarquait  aussi  sa  mctilr  dt 
a  cumbat  plarét:  sur  un  coin  de  la  ligne  ,  et  rcleiiurpu 
»  les  Icsses  et  les  fouets  des  piqucurs.  t  n  moment  le 
»  roi  gaulois  promena  ses  regards  sur  les  faiblrs  balail- 
a  Ions  ennemis  qui  ,  formi^s  en  ordre  serre,  paraiwaient 
»  plus  fniblos  encore.  «Quoi!  s'éeria-l-il  a\ec  iii^rii, 
»  ce  n'est  pas  un  repas  pour  mes  chiens  !  ■ 

»',"'"         ""      se  :  cavaliers  contre  cavalim, 

>  «sin»  itassins  ,  luttèrent  lung-lciopi 
»  >i  1  ^al  succës.  Fabius ,  sunllhnl 
»  i;  n  >sure  ,  utre  de  la  Gèvre-ijuarte  ,  »e&i- 
1  t  travers  les  rangs  ;  quelipicfuii 
»  et  soutenu  sur  les  brasdedeu 

:  de  la  mêlée  pour  donner 
le  moment  propice,  il  fit 
-  t^ci  ica  s.  .       soldats  de  fiituit  voyaient 

»  la  première  1  ces  prodigieux  animaux  ,  qu'ils  ne 
M  connaissaient  que  par  les  ri^rits  de  leurs  grands-jwrrs, 
»  témoins  du  passage  d'Annibal.  Saisis  de  Frayeur,  ils 
»  n'osèrent   pas  les  attendre.   D'ailleurs  ils  ignoraienl 

>  ['art  de  les  combattre,  et  leurs  chevaux  ,  doublement 
a  effarouchés  par  la  vue  et  par  l'odeur  ,  se  cabraient  tt 
»  tournaient  court.  Bientôt  la  déroute  fut  générale,  et 
m  les  ponts  se  couvrireot  de  fuyards.  Fabriqué  à  la  hâte 

*  et  peu  solidement  ^  le  pont  de  bateaux  s'aflàissa ,  la 
»  chemins  se  rompirent;  hommes  et  chevaux  ,  englo»- 
M  tis  avec  les  barques ,  roulèrent  entraînés  par  le  coa- 

*  rant.  Alors  la  foule  refluant  vers  l'autre  pont ,  il  se 
»  tn>uvacomplétementobetnié.,pansceclésordreé|KMi- 
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m  vingt  mille  hommes  périrent,  et  de  ce  nombre,  beau* 
»  coup  de  chefs.  Bituit ,  assez  heureux  pour  échapper 
».  au  massacre  ,  se  sauva  dans  les  montagnes  ,  laissant 
».  entre  les  mains  de  l'ennemi  son  char  et  son  manteau. 

9.  Durant  plusieurs  jours  ,  le  roi  fugitif  parcourut 
•  les  vallées  des  Âllobroges ,  cherchant  k  former  une 
».  nouvelle  armée  ;  mais  partout  il  ne  rencontra  que 
»  découragement  et  terreur.  Dans  cette  situation  déses- 
»  pérée ,  il  résolut  de  demander  la  paix  ;  mais ,  victime 
m  d'une  insigne  perfidie ,  il  fut  retenu  prisonnier  par 
»  Domitius  et  envoyé  k  Rome  ,  puis  en  exil  k  Âlbe.  » 
.  Ce  malheureux  prince ,  digne  d'un  meilleur  sort , 
mourut  en  exil  peu  de  temps  après  avoir  été  traîné  au 
triomphe  de  l'homme  qui  l'avait  attaqué  contre  tout 
Iroit  et  l'avait  ensuite  indignement  trahi. 

Depuis  long-temps,  les  peuples  voisins  de  ceux 
de  l'Arveme  étaient  jaloux  de  la  puissance  de  Bituit , 
dUmt  les  richesses  immenses  augmentaient  l'ascen- 
dant et  le  rendaient  le  prince  le  plus  puissant  desGau- 
les.  Gstte  jalousie  détacha  de  la  ligue  gauloise  les 
Eudes  ,  que  nous  avons  vu  devenir  les  alliés  des  Ro- 
mains ,  et  ce  fut  cette  alliance  funeste  qui  ,  avec  celle 
les  Phocéens  et  la  mésintelligence  entre  les  divers  peu- 
ples de  la  Gaule ,  attira  tant  de  malheurs  sur  notre 
patrie. 

Les  Romains,  après  cette  victoire  ,  agrandirent  leur 
province  de  tout  le  pays  des  Ârvernes ,  des  Helves , 
les  Volces  Arécomiques  et  des  Sordes ,  et  s'allièrent 
lyec  les  Volces  Tectosages.  Ils  entretinrent  une  armée 
:oiisidérable  qui  fut  commandée  successivement  par  les 
:onsub  P.  Manlius,  en  120  »  Aurelius  Cotta ,  en  1 19  et 
2»  Marcius  Rdx  ,  en  118  (avant  notre  èrej. 
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Lors  de  l'invasion  des  Cimbres  et  des  Teutons ,  les 
ÀHobroges  se  virent  exposés  anx  plus  grands  dangen. 
Ces  peuples  ayant  trouvé  les  passages  du  Rhotie  défen- 
dus y  ainsi  que  des  Cevennes ,  résolurent,  pour  faire  di- 
version ,  de  diviser  leur  armée  ;  et  tandis  qne  celle  des 
Cimbres  se  dirigerait  sur  Kltalie  ,  l'autre  devait  passer 
sur  le  territoire  même  des  AHobroges.  Ce  plan  obtiget 
les  Romains  à  diviser  leurs  forces.  L.  Cassius  ma^ 
cba  au-devant  des  Teutons ,  et  Âurelins  Scauros  ait 
faire  face  aux  Cimbres  ;  mais  des  deux  cotés  la  fortune 
leur  fut  contraire  ,  car  ils  furent  battus. 

II  n*est  pas  douteux  ,  dit  M.  Thierry ,  que  les  Gaulois 
"Virent  avec  plaisir  cette  défaite  ,  et  ils  en  eussent  pro* 
fité  en  faisant  cause  commune  avec  ces  étrangers ,  pour 
secouer  le  joug  des  Romains ,  si  les  actes  de  barbarie 
que  ceux-là  commettaient  ne  les  eussent  fait  frémir. 
Ainsi  y  si  les  Tentons  avaient  usé  modérément  de  It 
victoire  et  s'étaient  montrés  humains ,  ils  eussent  troiiTé 
des  frères  chez  un  peuple  qui  les  auraient  reçus  en  libé- 
rateurs ;  mais ,  au  lieu  de  rencontrer  cette  sympathiei 
ils  virent  échouer  toutes  leurs  tentatives  pour  détacher 
de  l'alliance  romaine  les  habitans  du  pays  qu'ils  parcon- 
raient.  Les  Volées  Tectosages  seuls  reçurent  favorable* 
ment  leurs  propositions.  Toulouse  se  révolta  et  mit  la 
garnison  romaine  aux  fers  ;  mais  lorsque  les  Teutons  se 
furent  éloignés  j  et  avant  que  les  troupes  de  cette  pro- 
vince n'eussent  été  organisées ,  Q.  Ser^'ilius  Cépion , 
pénétrant  dans  la  ville  par  trahison  ,  la  fit  saccager  de 
fond  en  comble  ,  et  les  trésors  si  célëbr(;s  furent  pillés. 

Cependant,  de  nouveaux  consuls,  Manlins  et  CépioRi 
furent  envoyés  contre  les  Barbares ,  mais  leur  mésintel- 
ligence causa  leur  défaite  ;  et  c'est ,  à  ce  que  l'on  pré- 
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Mme  ,  sur  le  territoire  des  AUobroges  qu'elle  eut  lieu. 
Les  deux  camps  romains  furent  enlevés  l'un  après 
l'autre;  quatre-vingt  mille  soldats  et  quarante  millç 
valets  furent  massacres  par  les  Ambrons  et  les  Teutons, 
qui ,  après  leur  victoire  ,  continuèrent  leur  marche  et 
fe  dirigèrent  vers  les  frontières  d'Espagne. 

Nous  avons  raconté  la  campagne  de  Marins  ^  qui  re- 
leva les  affaires  de  Rome  par  sa  victoire  de  Fourrière 
et  celle  du  Piémont. 

Tant  de  secousses  et  de  désastres  avaient  abattu  les 
Giiulois ,  qui  ne  surent  pas  saisir  le  moment  d'être  li- 
]>res  que  leur  offrait  la  guerre  civile  de  Marins  et  de 
Sjlla.  Lépidus  parvint  a  séduire  quelques  Gaulois  et  à 
les  intéresser  à  sa  cause.  Des  AUobroges ,  des  Volces  et 
des  Ligures  se  rangèrent  sous  ses  drapeaux  ;  il  descendit 
^s  Alpes  et  poussa  contre  Rome  ;  mais  il  fut  arrêté  par 
ÇMalils  et  Pompée,  en  Etrurie  :  une  partie  de  ses  trou- 
bles se  sauva  dans  l'île  de  Sardaigne ,  l'autre  repassa  les 

IDpTilS. 

t  En  76 ,  la  tyrannie  exercée  par  le  proconsul  romain^ 
^lii  dépouillait  les  Gaulois  pour  enrichir  les  Massalliotes^ 
tçuleva  toutes  les  provinces  ;  elles  profitèrent  des  échecs 
4ft;Pprapée  pour  attaquer  Marseille  ,  cause  de  leurs  dé- 
^pfrtres.  Les  AUobroges  ^  les  Voconces  ,  les  Helves ,  les 
TjQCtosages  et  les  Arécomiques  j  se  réunirent  en  armes 
çpntre  cette  ville ,  qui  ne  dut  son  salut  qu'à  la  promp- 
titude avec  laquelle  Fonteius,  avec  ses  légions,  marcha  a 
SQpi,  secours.  Les  Gaulois  voulurent  se  venger  sur  Nar- 

'  Iwçine  ,  mais  encore  ici  le  consul  vigilant  les  força  de 

p^ver  k  siège. 
*  Les  excès  que  se  permirent  les  Romains  après  cette 
4fnpiii  f  firent  oubUer  ceux  qn'on  avait  eu  à  supportée 
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dëj^.  Ils  commirent  toutes  sortes  d'injustices  et  de  sp(h 
liàtions.  Sous  le  prétexte  de  pacifier  le  pays,  ils  s'empi- 
raient des  meilleures  terres,  qu'ils  donnaient  il  des  étran- 
gers ;  ils  exilaient  les  plus  nobles  familles  et  celles  dont  j 
ils  redoutaient  le  courage  et  l'ascendant  ;  et  les  Âllobnh  i 
ges  y  qui  s'étaient  montr 's  les  plus  ardens  partisans^ 
la  liberté  y  furent  ceux  qui  eurent  le  plus  à  sooflBrir  de 
leurs  vexations.  On  leur  enleva  leur  cavalerie  et  leor 
jeunesse  pour  aller  servir  dans  les  pays  étrangers  ;  et 
tandis  que  ,  pendant  deux  ans  y  Fonteius  frappait  dei 
impositions  et  des  réquisitions  exhorbitantes ,  la  récolte 
manqua  et  le  peuple  se  vit  désolé  par  la  famine,  qui  dé- 
peuplait les  villes  gauloises  aux  yeux  même  des  RomaiiH^ 
regorgeant  dans  leur  camp  de  toutes  les  profusions. 

Plus  tard,  lorsque  Rome  parut  incliner  vers  la  justice 
et  la  modération  ,  les  Allobroges  et  les  Volces  forenl 
des  premiers  a  demander  au  sénat  de  punir  le  coMiI 
qui  avait  prolongé  la  guerre  par  avidité.  L'afiâire  fol 
plaidée  devant  ce  eorps  ;  les  témoins  étaient  tons  com* 
plices  ou  amis  du  général  romain  ,  et  Cicéron  atillt 
son  éloquence  en  soutenant  de  son  talent  une  cause 
injuste  qu'il  fit  triompher  ,  tournant  surtout  en  ridi- 
cule les  réclamations  et  la  conduite  des  dëputéi  alb- 
broges.  Rebutés  ,  éconduits  ,  ceux-ci  acceptèrent  b 
proposition  qui  leur  fut  faite  d'entrer  dans  la  conjtt- 
ration  de  Catilina ,  dont  les  projets  étaient  un  véritaUe 
brigandage ,  mais  dont  toute  l'horreur  ne  leur  élait  pu 
connue.  Ces  hommes  ,  dont  la  loyauté  demandait  use 
réparation  ou  les  moyens  de  venger  un  honneur  os- 
tragé  d'une  manière  digne  du  peuple  dont  ils  éttiert 
les  représentans ,  se  voyant  refuser  toute  satisfiictiss,' 
s^attachërent  d'abord  à  l'ennemi  de  Rome  ;  nuàslsèi-f  ' 


\ 
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tôt  effrayés  des  maux  qu'ils  pourraient  attirer  sur  leur 
patrie ,  sans  avoir  reçu  d'elle  mission  de  l'engager 
dans  une  telle  entreprise  ,  ils  furent  assaillis  de  scru- 
pules et  se  consultèrent  avec  leur  patron  ,  M.  Fabius 
Sanga.  Celui-ci  révéla  tout  au  consul  Cicéron  ;  la  con- 
juration découverte  ,  Lentulus  et  Célhégus  furent  mis 
a  mort ,  et  le  rôle  des  ambassadeurs  Allobroges  finit  là , 
car  ils  n'obtinrent  aucune  condition  favorable  pour 
leur  pays ,  mais  seulement  quelques  récompenses  per- 
sonnelles. 

Cependant,  les  Allobroges  n'approuvèrent  pas  la  con- 
duite de  leurs  députés  ;  ils  prirent  les  armes ,  et  sous 
les  ordres  de  Catngnat ,  ils  marchèrent  dans  le  double* 
but  de  piller  Marseille  et  Narbonne.  Lentinus  Pomp- 
fiiiiis  y  prêteur  romain  y  fut  chargé  de  faire  face  k  cette 
nouvelle  guerre ,  et  pendant  que  l'ennemi  courait  les 
provinces  pour  exciter  les  peuples  à  faire  cause  com- 
mune avec  lui ,  le  prêteur  dirigea  son  armée  sur  s^^ 
terres.  Les  Romains  ,  ne  pouvant  garder  tous  les  pas- 
sages y  firent  des  embuscades  où  plusieurs  paysans  vin- 
rent tomber,  et  le  nombre  des  prisonniers  Allobroges 
itàh  déjà  considérable  ,  lorsque  Catugnat ,  ramenant 
son  armée  du  Midi ,  résolut  de  rendre  au  prêteur  em-' 
boscade  pour  embuscade.  A  cet  effet ,  il  ordonna  à  un 
certain  nombre  de  paysans  de  la  rive  droite  de  l'Isère , 
de  passer  la  rivière  dans  le  voisinage  du  camp  ennemi. 
Lentinus ,  comme  à  son  ordinaire ,  se  mit  à  leur  pour- 

.  suite  ;  les  paysans  coururent  dans  la  direction  que  leur 
chef  leur  avait  indiquée ,  et  lorsque  les  Romains  furent  ' 

.  engagés  dans  des  ravins  étroits  ,  les  Allobroges  pous-  ' 
sèrent  de  toutes  parts  leur  cri  de  guerre.  C'en  était  ' 

*  fidt  des  légions  romaines  sans  un  ouragan  aflrèuï. 
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qui  sépara  les  deux  années  et  mit  fin  an  carnage.  Aprèi 
cet  échec ,  le  prêteur  ramena  les  débris  de  ses  troupes 
à  Marseille.  Malheureusement ,  Catugnat ,  croyant  en 
avoir  fini  avec  son  ennemi  y  fut  reprendre  dans  le  Midi 
le  cours  de  ses  expéditions ,  et  pendant  son  absence  les 
Romains,  ayant  réuni  de  grandes  forces,  revinrent  chex 
les  Âllobroges  oii  ils  mirent  tout  k  feu  et  a  sang.  Catu- 
gnat accourut ,  mais  trop  tard ,  malgré  quelques  avan- 
tages qu'il  remporta  sous  les  murs  de  Solonium.  «  Lort- 
»  que  ce  pays  saccagé  et  incendié  sur  toute  sa  surface  j 
a  dit  Thierry ,  ne  présenta  plus  aucune  résistance , 
»  Pontinus  écrivit  au  sénat  que  les  Âllobrogea  étaient 
>  pacifiés.  »  Ce  qui  lui  valut  les  honneurs  du  triomphe. 

L'état  de  faiblesse  des  Allobroges  ne  leur  permit  pas  de 
prendre  part  à  la  lutte  dt3s  Eudes  contre  Arioviste ,  qui 
commit  beaucoup  de  vexations  et  prit  des  otages;  mais  h 
joie  des  Séquanes  qui  l'avaient  attiré  dans  leur  querellei 
fut  courte.  Lorsque  ce  chef  orgueilleux  leur  demanda  dei 
terres  et  déclara  >  ouloir  habiler  le  pays  ,  la  guerre  re- 
commença ,  et  les  Eudes  se  réunirent  k  leur  adversaire. 
Pour  repousser  cet  ennemi  commun  ,  tous  les  peuples 
coururent  eux  armes  ;  le  roi  germain ,  qui  ne  comptait 
pas  moins  de  cent  vingt  mille  combattans,  se  retrandit 
au  milieu  des  marais,  dans  une  position  presque  inabor- 
dable oïl  il  se  tint  pendaut  plusieurs  mois ,  sans  vouloir 
combattre ,  et  n'en  sortit  que  lorsqu'il  vit  ses  adversai- 
res se  disperser  pour  se  livrer  aux  travaux  de  la  cul- 
ture. La  bataille  qui  eut  lieu  au  confluent  de  la  Saône 
et  de  rOgnon ,  fut  fatale  aux  Gaulois.  Ariovistc  fit  pe- 
ser sur  sa  conquête  tous  les  maux  qu'elle  pouvait  sup- 
porter. 

Ce  que  nous  venons  de  rapporter  est  étranger  a  lliii- 
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tôire  dés  Allohroges ,  quoique  la  scène  se  passât  près  de 
leur  pays  et  sur  leurs  frontières.  Mais  nous  avons  voulu 
suivre  cette  partie  de  l'historique ,  afin  d'avoir  l'occasion 
de  parler  d'un  illustre  Gaulois  de  cette  époque  (1).  Dî- 
vitiac  ne  voulut  pas  donner  ses  fils  en  otage  a  Ario- 
viste ,  et  refusa  de  prêter  serinent  ;  il  se  réfugia  à 
Rome  et  réclama  devant  le  sénat ,  a  titre  de  frère  ,  les 
secours  dont  son  pays  avait  besoin  pour  chasser  les 
Germains.  Les  troubles  de  Rome  et  d'autres  préoccu- 
pations empêchèrent  de  faire  droit  a  la  requête  que  le 
noble  guerrier  présenta  d'une  manière  propre  à  séduire 
ses  auditeurs  ,  autant  par  son  éloquence  qice  par  la 
Jinessc  de  son  langage.  Cicéron  fît  sa  connaissance  ,  et 
comme  cet  orateur  célèbre  s'occupait  déjà  de  sou  traité 
de  la  divination ,  «  ils  eurent ,  dit  Thierry  ,  sur  cette 
»- haute  matière,  de  savantes  conférences,  qui  laissèrent 
»  dans  l'esprit  du  dernier,  une  impression  très-favorable 
»  au  Druide  (2.)  »> 

Plus  tard,  nous  voyons  ce  même  Divitiac  suivre 
César,  qui  avait  pour  lui  la  plus  grande  estime,  et  qui  , 
à  son  intercession,  accorde  k  divers  peuples  ennemis  des 
capitulations  avantageuses  et  même  une  haute  protec- 
tion (3). 


(i)  Il  faut  se  rappeler  que  les  RomaÎDS  dësiguaient  les  Gaulois 
ions  le  nom  de  barbares. 

(a)  Divitiac  é  ail  Druide. 

(3)  En  parcourant  l'excellent  ouvrage  de  M.  Tbîcrry,  on  trouve 
un  grand  nombre  de  Gaulois  d\m  caractère  noble  et  généreux  , 
k  qui  il  n^a  manqué  ,  comme  dit  M.  de  La  Goj ,  que  des  histo- 
riens pour  les  faire  connaître  et  les  placer  au  rang  des  plus  grands 
hommes. 

21 
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Pendant  les  guerres  que  César  soutint  contre  les 
Germains ,  les  Belges  et  «lutrcs  nations  du  Nord  ,  les 
Allobrogcs  jouirent  de  la  paix  et  travaillèrent  constam- 
ment h  rdparcr  les  maux  de  la  guerre. 

Pendant  Tliivcr  do  l'an  5(5  avant  J.  C. ,  Galba  avait, 
selon  les  ordres  de  César,  cantonné  sa  légion  chez  les 
Nantuatcs  ;  il  occupait  le  hourg  nommé  Octodorus. 
Tandis  cju'il  faisait  forlilier  le  camp  et  qu'il  y  ras- 
semblait des  vivres  ,  les  éclaircur.s  s'aperçurent  que 
Ic;  bourg  avait  été  évacué  ;  ils  furent  bientôt  informés 
eue  les  Gaulois  médiUiicnt  une  attarpie  ,  comptant 
sur  la  fiùbicssede  la  légion,  qui  n'était  pas  toute  réunie. 

Danc  ce  pressant  danger ,  Galba  tint  conseil  :  les  uns 
opinciient  d'abandonner  les  bagages  et  de  faire  une 
trouée  pour  gagner  la  frontière  de  la  province  ;  d'au- 
tres voulaient  résister.  Les  avis  étant  partagés  ,  on  con- 
vint de  réserver  les  moyens  de  retraite  pour  dernière 
ressource ,  et  l'on  prit  toutes  les  précautions  pour  se 
défendi^e  dans  le  camp. 

Les  montagnards  vinrent  fondre  sur  le  camp  ro- 
main ,  qui  fit  une  vigoureuse  résistance  ;  chaque  coup 
portait  ;  mais  les  Romains  étaient  harassés  de  fatigue, 
tandis  que  les  ennemis  se  relayaient  et  opposaient 
des  troupes  fi^îches  aux  soldats  de  Galba  épuisés , 
k  qui ,  de  plus  ,  les  traits  manquaient.  Dans  ce  péril 
exti*emc  ,  le  général  commanda  de  cesser  un  instant  le 
combat  pour  donner  a  son  année  le  temps  de  respi- 
rer ;  ensuite  ayant  tout  préparé  ,  il  fît  sortir  vivement 
ses  cohortes  par  plusieurs  portes.  L'ennemi  ^  surpris 
d'une  attaque  aussi  brusque  qu'imprévue  ,  se  trouva 
enveloppé  et  déconcerté  ;  il  battit  en  retraite  ,  laissant 
dix  mille  morts  sur  le  champ  de  bataille.  Néanmoins, 
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Galba  ne  crut  pas  prudent  de  rester  en  ce  lieu ,  et 
il  vint  se  cantonner  chez  les  AUobroges. 

Un  soulèvement  général  menaça  bientôt  d^extermi- 
ner  les  légions,  qui  étaient  dans  divers  lieux  de  PAr- 
morique  ;  les  préfets  envoyés  pour  lever  les  vivres  qui 
manquaient  aux  camps ,  furent  retenus  prisonniers , 
et  déjà  on  proposait  leur  échange  contre  les  ôtiges. 

César ,  prévenu  par  ses  lieutenans  ,  envoya  des  ins- 
tructions qu'il  suivit  de  près  ;  des  galères  furent  cons- 
truites sur  la  Loire  ,  des  pilotes  et  des  marins  furent 
recrutés  par  ses  ordres.  Crassus  se  porta ,  avec  douze 
cohortes  et  une  nombreuse  cavalerie ,  entre  la  Loire 
et  la  Garonne.  Un  combat  naval  termina  cette  guerre, 
où  la  fortune  des  Romains  ne  se  démentit  pas.  Battus 
sur  plusieurs  points,  les  Gaulois  se  soumirent. 

Lors  de  la  levée  en  masse  de  la  Gaule ,  de  cette 
prise  d'armes  dont  les  plans  et  les  dispositions  font  hon- 
neur au  talent  du  vaillant  chef  qui  la  commandait , 
et  pendant  que  Vercingétorix  organisait  cette  vaste 
insurrection  qui  devait  affi*anchir  les  Gaulois ,  César, 
après  avoir  établi  des  postes  militaires  dans  tout  le 
Bfidi  et  formé  les  milices  ,  se  rendit  a  Vienne  chez 
les  AUobroges  ,  pour  y  joindre  un  corps  de  cavalerie 
qui  l'attendait  ;  et  peu  après  il  alla  se  placer  a  la  tête 
de  deux  légions  qui  étaient  chez  les  Lingons.  Pendant 
cette  campagne ,  où  les  Gaulois  firent  des  prodiges  de 
valeur  et  où  leur  chef  se  montra  aussi  grand  et  plus 
généreux  que  son  rival ,  bien  que  l'issue  lui  en  fut  fa- 
tale ainsi  qu'a  sa  nation  ,  les  AUobroges  furent  forcés 
de  servir  comme  auxiliaires  des  Romains  ou  de  garder 
la  neutralité.  Mais  bientôt  une  armée  gauloise,  composée 
d'infanterie  «et  de  cavalerie ,  entra  sur  leurs  terres. 
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Incertains  s'ils  prendraient  parti  pour  leurs  compa^ 
trioles  ou  pour  les  Romains  ,  dans  l'attente  des  événe- 
mons,  les  Allobroges  se  postèrent  sur  la  rivière.  Presque 
tons  les  allirs  ilcs  Romains  furentattaquës  par  les  troupes 
de  Vercingdtorix  ;  les  Volces  virent  leur  pays  envahi 
et  saccagé  ;  la  campagne  de  Nismes  fut  dévastée.  Après 
maints  succès  et  maints  revers  ,  Yercingétorix  est 
furcé  de  so  renfermer  dans  cette  célèbre  Alesia  ,  cons- 
truite pjir  les  Tyriens  environ  1,300  ans  avant  l'époque 
dont  nous  parlons  ,  cette  ville  qui  fut  témoin  de  tant 
de  vaillans  exploits.  Les  Allobroges  ne  prirent  aucune 
part  h  cette  campagne ,  et  ne  furent  point  au  nombre 
de  ces  peuples  qui  avaient  à  fournir  un  contingent  gé- 
néral de  deux  cent  quarante  mille  fantassins  et  huit 
mille  hommes  de  cavalerie.  La  fm  malheureuse  de  cette 
campagne  est  connue  :  la  Gaule  était  soumise  ;  quel- 
ques tentatives  de  soulèvement  eurent  lieu  encore , 
mais  moins  importantes  que  celle-ci',  et  le  théâtre  en 
fut  plus  éloigné.  Après  ce  dernier  eflbrt,  toutes  les  villes 
rçciircnt  garnison  et  furent  colonisées. 

La  médaille  dont  nous  avons  déjà  parlé,  et  qui  repré- 
sente la  tcte  de  César  et  celle  d'Auguste,  son  successeur, 
où  on  lit  IMP.  DIVL  F.  ,  ayant  au  revers  une  proue 
de  navire  avec  ce  mot  COL.  Y. ,  date  de  la  colonisa- 
tion par  Octave. 

Comme  nous  venons  de  le  démontrer  ,  la  cité  de 
Vienne ,  qui  était  la  principale  des  Allobroges  ,  a  une 
origine  extrêmement  ancienne  ;  car  il  n'est  pas  douteux 
que  lorsque  les  Tyriens  fondèrent  des  villes  ,  cn- 
tr'autres  celle  d'Alesia ,  qui  d'après  certains  auteurs 
ne  serait  qu'a  environ  6  ou  8  lieues  de  Lyon ,  et  par. 
conséquent  a  10  ou  12  de  Vienne  ,  les  peuples  voisins 
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apprirent  d'eux  l'art  de  construire  ,  mais  Surtout  d'ap- 
peler sur  un  même  point  l'élite  de  la  nation  ,  aOn  d'y 
créer  un  centre  de  forces.  Ces  hommes  connaissaient 
d'ailleurs  assez  bien  la  guerre  et  se  la  faisaient  assez 
souvent ,  pour  sentir  le  besoin  de  renfermer  leur  ville 
dans  une  enceinte  murée  et  garnie  de  fossés.  Il  est  vrai 
que  leur  génie  militaire  laissait  beaucoup  à  désirer  ; 
mais  les  guerres  dont  nous  venons  de  raconter  quel- 
ques épisodes,  ont  dû  prouver  au  lecteur  que  les  Gau- 
lois n'étaient  pas  dépourvus  d'une  certaine  science  de 
défense  ,  qui ,  du  reste  ,  était  eu  harmonie  avec  celle 
de  l'attaque. 

Pendant  l'empire ,  Vienne ,  colonisée  ,  eut  la  même 
destinée  que  les  autres  villes  des  Gaules.  On  dit  que 
ce  fut  là  que  le  fameux  Ponce-Pilate  ,  qui  contribua  à 
la  mort  du  Christ,  fut  envoyé  en  exil.  Nous  aurons  lieu 
de  dire  quelques  mots  du^ monument  qu'on  lui  attribue. 
Vienne  devint  la  métropole  de  la  province  viennoise , 
comme  elle  avait  été  celle  des  Âllobroges  ;  et  il  n'est 
pas  douteux  que  S2l  position  sur  le  Rhône  ne  la  fit  ser- 
vir d'entrepôt  aux  riches  productions  qui  devaient 
être  distribuées  dans  tout  le  pays  de  son  rayon ,  moins 
percé  de  grandes  routes  qu'il  ne  l'est  aujourd'hui.  Le 
commerce  des  bois  de  constructions  et  leur  transport 
donnaient  une  grande  activité  a  sa  navigation  ;  ce  qui, 
joint  k  la  fertilité  du  sol ,  contribuait  à  sa  richesse.  Les 
Romains  parurent  aflectionner  cette  ville ,  et  le  grand 
nombre  de  monumens  qu'ils  y  élevèrent  en  est  un  té- 
moignage. Les  inscriptions  qui  se  sont  conservées  prou- 
vent que  les  plus  hauts  dignitaires  de  l'empire  se  plu- 
rent à  habiter  la  colonie  de  Vienne  ,  comme  à  l'enrichir 
d'édifices  publics.  Sa  décadence  date  de  celle  de  l'em^  * 
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pire  ;  avec  le  colosse  ,  elle  croula  peu  k  peu  ;  les  in- 
cursions des  Barbares  ,  conduits  par  Crocus ,  vinrent 
compléter  sa  ruine  ,  la  destruction  de  ses  monumens , 
et  entraînèrent  après  elles  la  misère  et  la  désolation. 
Ces  peuplades  ,  un  moment  éloignées  par  les  généraux 
d'Honorius  ,  laissèrent  a  la  province  un  demi-siècle  de 
repos  y  et  elle  revit  quelques  jours  de  prospérité.  Aban- 
donnée aux  Bourguignons  ,  Vienne  devint  plus  tard 
Fapanage  d'un  des  princes  de  cette  maison  ,  et  eut  k 
souffrir  de  la  tyrannie  de  ces  petits  potentats  ,  qui 
avaient  pour  leurs  vassaux  bien  moins  d'affection  que 
pour  leurs  meutes.  Après  la  mort  de  Rodolphe  III ,  le 
Dauphiné  appartint  aux  Germains  ;  mais  plusieurs 
villes  suivirent  l'exemple  de  Vienne  ,  qui  se  donna 
à  son  évêque,  devenu  prince  (1).  C'est  a  Vienne 
que  se  tint  le  fameux  concile  de  1311  et  1312,  qui 
prononça  l'abolition  des  Templiers.  (Millin). 

Ce  fut  seulement  sous  Louis  XIII  que  cette  ville  fîit 
réunie  à  la  couronne. 


MÉDAILLE  ANTIQUE  DE  VIENNE. 

La  seule  médaille  de  Vienne  qui  nous  soit  connuCiCSt 
Celle  dont  nous  avons  déjà  parlé  page  299.  C'est  un  as 
romain,  présentant  d'un  côté  deux  têtes,  que  quelques 
auteurs  ont  cru  être  celles  d'Auguste  et  d'Agrippa , 
mais  que  Mionnet  décrit  ainsi,  tom.  1 ,  pag.  78,  n"^  1 99: 


(i)  Les  évèques  de  Vienne  cdëbraieot  TofUce  divin  en  bottel 
et  éperons.  Pendant  l'élévation ,  un  écujer  tenait  Tépée  haute.. 
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IMP.  CiESAR.  DÎVI.  F.  DIVÎ  JVLIÎ. 

Têtes  nues  el  adossées  de  J.  César  et  d'Auguste. 

Au  revers  :  C.  I.  V.  fColonia  Julia  Plenna). 

Une  proue  de  vaisseau  ,  sur  le  devant  duquel  est  un 
échafaudage  de  bancs  de  rameurs  en  amphithéâtre. 
Fig.  148(1). 

Le  -même  auteur  nous  donne ,  dans  le  supplément , 
tom.  1  ,  pag.  146  ,  n^'  144  ,  une  médaille  grand  bronze 
qui  porte  la  tête  nue  de  César-Augusie  ;  elle  est  ainsi 
décrite  : 

CiESAR. 

Tête  nue  d'Auguste  ,  à  droite. 
Revers  :  Sans  légende ,  la  proue  du  vaisseau  comme 
la  précédente.  Fig.  147  (1). 

TOUR  DE  PILAT2. 

Je  ne  sais  plus  dans  quel  autcTTr  j  ai  lu  qu'après  la 
mort  de  Jésus-Christ ,  Ponce-PIIate  fut  envoyé  en  exil; 
lion  a  cause  de  la  condamnation  du  Rédempteur  ^  aix^is 
pour  quelques  méfaits  d'administration  y  bien  que It-u- 
teur  en  question  ait  imputé  cette  peine  à  la  vengeance 
céleste  qui ,  dit-il ,  commençait  a  s'appesantir  sur  hii. 
Quoiqu'il  en  soit ,  cet  homme  vivait  retiré  à  Vienne  , 
et  soit  qu'il  fût  accablé  de  remords  pour  les  fautes 
qu'il  avait  pu  commettre  dans  son  gouvernement, 
soit  qu'en  eflët  les  progrès  que  faisait  le  christianisme 
eussent  déjà  porté  dans  son  esprit  quelque  doute  sur 

(i)  Voyev  la  planche  ci-contre. 


> 
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rëqultd  de  son  jugement  envers  Jé^us  de  Nazareth ,  ne 
pouvant  plus  supporter  une  existence  devenue  odieuse, 
il  finit  par  se  suicider  (1).  «  Il  ne  pouvait  mourir  ,  dit 
»  cet  historien  ,  d'une  autre  main  que  de  celle  qui  avait 
»  signé  la  mort  du  Christ.  »  Voilà  ce  qui  a  accrédité, 
a  Vienne  ,  l'opinion  qui  fait  du  monument  dont  nous 
allons  parler,  le  tombeau  dePonce-Pilatc. 

Voici  ce  qu'en  dit  Millin  :  a  Près  de  l'endroit  où  nous 
9  abordâmes ,  on  voit  l'emplacement  d'une  vieille  tour 
»  qu'on  appelait  Tour  de  Pilate.  D'après  une  tradition 
»  fabuleuse  ,  accréditée  parmi  le  peuple  ,  Pilate  ,  dit- 
»  on ,  ayant  été  enfermé  dans  cette  tour  par  ordre  de 
»  Caligula ,  s'y  est  pendii  ;  quelques  pointes  de  rocher 
»  font  bouillonner  le  Rhône  à  l'endroit  où  son  corps 
»  fut  jeté.  On  l'en  retira  ensuite  pour  le  précipiter  dans 
»  un  abîme  sur  la  cime  du  Mont-Pila  ou  Pilât  ;  mais  ceUe 
»  tour  n'a  reçu  ce  nom  que  depuis  cinq  cents  ans  ;  peut- 
»  être  le  doit-elle  a  une  ancienne  pile  du  pont  qu'on 
»  sait  avoir  été  bâti  en  cet  endroit  par  les  Romains  ,  et 
»  qui  aura  subsisté  long-temps.  On  l'appelait  auparavant 
»  la  Tour- Vieille.  »  Elle  fut  réparée  sous  Philippe  de 
Valois.  11  paraît  qu'elle  était  destinée  à  défendre  l'en- 
trée du  pont ,  dont  on  voit  encore  une  pile  près  du 
rivage  ,  et  qui  servait  au  passage  de  Vienne  a  Sainte- 
Colombe  ,  faubourg  de  cette  ville  (2). 

TEMPLE  D'AUGUSTE.      ^ 

Le  temple  d'Auguste  de  Vienne  ,  que  Schneider 
croit  être  un  temple  romain ,  et  que  Chorier  considère 

(i)  Il  se  pendît. 

(2)  Cette  tour  a  été  dëmolîe,  depoîs  peu,eD  construisant  le 
Quai.  Il  ne  faut  pas  la  coofondre  avec  la  tour  de  Saluie-Co- 
\ombe  ,  qui  n*est  pas  antiqne. 
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Comme  un  prétoire ,  a  absolument  la  même  forme  que 
la  Maison-Carrée  de  Nismes ,  mais  celle-ci  est  un  peu 
plus  petite  ;  comme  ce  monument,  il  est  pé/'î/jt  ère  y  c'est- 
à-dire  ,  entouré  de  colonnes  ;  il  a  aussi  un  double 
fronton  et  le  même  caractère.  Il  appartient  également 
a  l'ordre  corinthien  ;  sa  longueur  est  de  20  mètres  et 
sa  largeur  de  13  mètres  33  cent.  ;  ses  colonnes  sont 
formées  de  plusieurs  assises  ;  elles  ont  vingt-cinq  pieds 
de  hauteur,  en  y  comprenant  les  chapiteaux  et  les 
bases  ,  qui  posent  sur  un  socle  de  quelques  pouces  ; 
comme  au  monument  que  nous  venons  de  citer  ,  elles 
sont  cannelées.  Les  feuilles  d'acanthe  des  chapiteaux 
sont  belles  ;  quelques-unes  ont  encore  toutes  leurs  re- 
tombées ;  les  tailloirs  et  les  volutes  sont  de  forme  très- 
gracieuse  et  font  éprouver  un  grand  regret  de  ne  pas 
les  voir  mieux  conservés.  Il  y  a^  entre  le  monument  de 
Vienne  et  celui  de  Nismes,  une  telle  analogie  de  res- 
semblance ,  que  par  une  fatalité  qui  offre  peu  d'exem- 
ples ,  l'inscription  du  temple  de  Vienne  a  été  entière- 
ment déti*uite  ,  ainsi  que  celle  de  la  Alaison-Carrée. 
Cette  inscription  ,  composée  de  caractèics  en  bronze 
cognés  par  des  tenons  dans  de  petits  trous  garnis  de 
plomb,  ayant  été  enlevée,  il  ne  reste  ;»lus  que  les 
trous.  Le  moyen  employé  par  Séguier  ,  pour  retrouver 
l'inscription  de  Nismes,  servit  aussi  a  M.  Schneider 
pour  déchiffrer  celle  de  Vienne.  Cet  auteur  nous  l'a 
donnée  de  la  manière  suivante  : 

CONS  DIVO   AVGVSTO  :::::::  OPTIMO  MAXIMO 

ET  DIVAE  AVGVSTAE. 

Ici  recommencent  les  mêmes  disputes  et  les  mêmes 
incertitudes  qui  se  sont  si  long-temps  attachées  à  l'o- 
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pinion  de  Séguier,  au  sujet  de  l'inscription  de  lalfaison* 
Carrée ,  contestations  auxquelles  nous  pensons  que  nos 
recherches  ont  mis  un  terme.  Mais ,  si  nos  travaux  k 
Kismes ,  si  la  numismatique,  l'histoire  et  surtout  la 
comparaison  avec  d'autres  caractères  nous  ont  procuré 
tous  les  moyens  de  prouver  que  Séguier  seul  avait  bien 
dit  j  nous  n'osons  pas  nous  flatter  de  trouver  pour  le 
monument  de  Vienne,  les  mêmes  ressources.  Je  l'entre- 
prendrai cependant ,  par  amour  pour  le  système  de 
Schneider ,  et  parce  que  sa  correspondance  avec  Sé- 
guier nous  est  une  garantie  que  son  travail  doit  être 
très-consciencieux.  Mais  avant  d'entrer  dans  cette  dis- 
cussion j  voyons  comment  Millin  a  décrit  !e  monument. 
Fig.  146. 

t  Nous  visitâmes  enfin ,  dit  cet  auteur ,  l'édifice  ap- 
»  pelé  Temple  tPJuguste.  U  est  d'ordre  corinthien ,  et 
»  il  était  ouvert  de  tous  les  côtés  (1).  Les  colonnes,  si 
»  élégantes,  sont  cannelées  ;  mais  lorsqu'on  en  remplit 

>  les  intervalles  pour  faire  de  cet  édifice  une  église  , 
»  une  main  barbare  brisa  les  cannelures ,  et  l'on  enga- 
»  gea  tellement  les  colonnes  dans  la  maçonnerie  ,  qu'on 
»  peut  à  peine  les  apercevoir. 

•  Chorier  prétend  que  cet  édifice  est  un  ancien  pré- 
»  toire,  dans  lequel  les  Romains  rendaient  la  justice; 

>  le  peuple  veut ,  d'après  cette  tradition ,  que  Filate  y 
I»  ait  présidé  aux  jugemens.  Chorier  regarde  comme 
»  plus  évident ,  que  Vitellius  y  reçut  une  augure  favo- 
9  rable. 

(i)  ]*ai  peine  à  croire] que  ce  monument  fdt,  comme  le  dit 
fauteur  ,{ouvert  de  tous  les  côte's;  car  alors  ,  ainsi  que  dans  les 
lemples  grecs,  il  y  aurait  eu  un  péristyle  qui  aurait  re'gne'  tout 
k  Tentour ,  ce  quî^aurait  réduit  la  cella  à  bien  peu  de  choac 
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»  L'opinion  que  ce  bâtiment  était  un  prétoire ,  a  été 
»  assez  généralement  admise  :  cependant  Spon ,  dans 
»  ses  Mélanges  d Antiquités ,  a  très-bien  établi  que  c'é- 
»  tait  un  temple.  Sans  avoir  la  mcme  élégance ,  il  res- 
»  semble  assez  a  celui  qu'on  appelle  h  Nismes  la  Maison^ 
»  Carrée  ;  il  est  comme  lui  périplère ,  c'est-a-dire  en- 
»  touré  de  colonnes  ,  et  il  a  un  double  fronton  ;  enQn  ^ 
»  il  réunit  tous  les  caractères  de  ces  sortes  d'édifices. 

»  Ce  fut  le  bienheureux  Burcard  ,  évêque  de  Vienne, 
»  qui ,  vers  1089  ,  érigea  cet  ancien  temple  en  église  , 
»  pour  plaire  à  Rodolphe ,  qui  avait  comblé  Vienne  de 
»  bienfaits.  L'ignorance  de  ce  prélat  est  excusable ,  si 
»  l'on  considère  le  temps  où  il  vécut  :  il  était  naturel 
n  qu'on  négligeât  des  choses  dont  on  ne  connaissait 
»  point  le  mérite. 

»  Ce  temple  est  gravé ,  dans  Vflistoire  de  F  Eglise  de 
»  Vienne  par  Charvet ,  tel  qu'on  suppose  qu'il  a  existé. 
»  Spon  l'a  représenté  tel  qu'il  est  aujourd'hui ,  mais 
»  la  figure  qu'il  en  a  donnée  est  bien  maussade.  M. 
»  Schneider  a  dessiné  tous  les  détails  avec  un  soin  cx- 
»  trême  :  il  y  reconnaît  aussi  un  temple  ;  et ,  en  sui- 
»  vant  la  méthode  de  l'illustre  Séguier  ,  il  a  cru  ,  d'a- 
»  près  l'inspection  des  trous  dans  lesquels  étaient  fixés 

•  les  clous  qui  attachaient  les  lettres  ,  en  pouvoir  ré- 
»  tablir  l'inscription,  qui,  selon  lui ,  est  conçue  comme 

*  nous  avons  vu ,  et  d'après  laquelle  ce  monument 
»  aurait  été  consacré  par  le  peuple  de  Vienne  a  Auguste 
»  et  k  Livie. 

»  Ici  renaissent  les  disputes  qui  ont  assailli  l'opinion 
»  de  Séguier  :  tantôt  l'on  invoque  la  distance  des  trous, 
t  et  tantôt  ceux  qui  ne  sont  pas  employés  ;  une  autra 
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•  fois  Foii  observe  que  les  mêmes  lettres  ne  soiit  |kis 
n  attachées  par  un  nombre  égal  de  tenons.  » 

M.  Mlllia  nous  a  donné  dans  sa  planche  xxvii ,  un 
dessin  des  trous  de  la  façade  de  ce  monument  ;  il  a 
rapporté  avec  le  plus  grand  soin  môme  ceux  qui  n'a- 
vaient pas  été  employés.  Nous  ferons  sur  cette  inscrip- 
tion les  remarques  suivantes  : 

Dans  le  premier  mot  CONS  ,  les  tenons  sont  parfiai- 
tement  placés  ,  moins  le  deuxième  jambage  de  la 
lettre  N.  Ici  sont  quatre  tenons  placés  trop  bas  pour 
avoir  servi  a  aucun  caractère  et  qui  pouvaient  avoir 
été  employés  pour  un  point  que  l'on  aurait  changé  de 
place  ;  DIVO  est  attaché  d'une  manière  convenable  y 
et  nous  remarquons  que  les  lettres  qui  composent  ce 
mot  sont  fixées  comme  le  sont  les  mêmes  lettres  dans 
Tinscriptiou  de  la  Maison-Carrée  ;  seulement  ici  il  y  a 
trois  trous  inutiles.  Le  mot  ÂVGYSTO  est  bien  fixé  et 
présente  seulement  cinq  trous  inutiles.  11  serait  difficile 
de  placer  un  autre  mot  sur  celui  de  OFFIMO  ,  où  Ton 
ne  voit  que  deux  trous  non  employés  ;  encore  sont-ils 
placés  si  près  du  dernier  jambage  de  IIM,  qu'il  est  facile 
de  concevoir  une  erreur  de  l'ouvrier  ;  nous  dirons  de 
même  de  deux  trous  nuls  dans  MÂXIMO*  Qiiant  k  ceux 
de  ET  DIVAE  AVGVSTAE  ,  ils  ne  présentent  qu'un 
seul  tenon  inutile ,  et  il  faudrait  mettre  de  la  mau- 
vaise volonté  pour  ne  pas  convenir  qu'il  serait  difficile 
de  composer  une  autre  inscription  qui  pût  s^y  placer 
avec  autant  de  précision  que  celle  que  M.  Schneider 
nous  a  donnée. 

«  Si  ce  temple ,  dit  Millin  ,  a  été  élevé  en  l'honneur 
»  d'Auguste  et  de  Livie ,  ce  n'a  pu  être  que  sous  le 

•  règne  de  Tibère  ;  car ,  de  son  vivant ,  Auguste  voulut 
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»  qu'on  joignit  a  son  culte  celui  de  Rome ,  et  non  celui 
»  de  Livie  (1). 

Nous  donnons  ici  copie  d'une  lettre  de  M.  Séguier 
a  M.  Schneider,  au  sujet  de  cette  précieuse  découverte  : 

«  Je  vous  félicite  ,  Monsieur ,  de  ce  que  vous  êtes 
parvenu  a  prendre  avec  exactitude  l'emplacement 
relatif  des  trous  de  l'inscription  du  temple  de  Vienne  y 
et  que  p.ir  ce  moyen  vous  avez  découvert  la  véritable 
destination  de  cet  ancien  édifice.  Il  n'y  a  pas  de 
doute  ,  a  présent ,  que  ce  monument  n'ait  été  con- 
sacré à  Auguste  et  a  Livie  ,  sa  femme.  Vous  avez 
très-bien  remarqué  que  les  mots  Ol^lMO ,  MAXIMO  , 
qui  terminent  la  première  ligne  de  l'inscription  ,  ne 
pouvaient  se  rapporter  a  Auguste  ;  qu'ils  convenaient 
à  Jupiter  ,  k  qui  les  Romains  avaient  donné  les  ti- 
tres de  très-bon  et  de  très-grand.  En  effet  ^  ils  lui 
appartiennent ,  puisqu'il  faut  suppléer  ,  dans  l'espace 
vide  qui  est  entre  les  mots  AVGVSTO  et  OPTIMO , 
ceux-ci  :  ET  lOVI,  et  lire  :  DI VO  AVGVSTO  ET  lOVI 
OFTIMO  MAXIMO.  Quand  même  on  supposerait  que 
les  deux  mots  ET  lOVI  ne  devaient  pas  remplir  tout 
l'espace,  cela  ne  fait  pas  qu'on  ne  doive  pas  les  admettre, 
parce  qu'on  a  pu  les  rapprocher  de  OPTIMO  sans  qu'il 
soit  nécessaire  de  remplir  tout  le  vide  intermédiaire  (2). 

(i)  Le  lecteur  se  rappellera  qu'en  parlant  delà  Maison-Carrée, 
un  aulciir,  dont  nous  avons  eu  trop  long-leinp^  à  combattre  l'o- 
pinion ,  nous  a  dit  que  ce  monument  ,  parce  qu'il  est  d'ordre 
corinthien ,  ne  devait  pas  avoir  été  construit  du  temps  d' Au- 
guste ,  altcndu  que  sous  ce  prince  cet  ordre  était  peu  usilc.  Nous 
avions  déjà  invoque  plusieurs  nionumens  ;  et  voici  que  celui  de 
Vienne  ,  «ionl  la  date  trst  incontestable,  est  prëcise'ment  du  même 
ordre,  et  a  été  consacre  à  cet  empereur  peu  d'années  après  sa  mort, 
.(a;  Cette  lettre  a  été'  insérée  daos  la  Revue  de  yîenne. 
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il  n'en  pouvoir  douter ,  que  l'ignafant  ouvrier  a  forme 
les  trous  pour  un  T  renversé ,  et  que  la  personne 
qui  l'en  fit  apercevoir  lui  marqua  par  deux  petites 
traces ,  que  j'ai  aperçues  dans  votre  dessin  ,  sur  la 
traverse  du  T,  l'endroit  où  ils  devaient  être.  Je  ne 
vous  parle  pas  des  autres  méprises  :  vous  les  con- 
naissez ;  elles  ne  viennent  que  du  peu  d'attention  des 
ouvriers  qui  avaient  trop  rapproché  les  lettres ,  qui 
devaient  être  un  peu  plus  éloignées  les  unes  des 
autres  (1). 

»  Je  ne  fais  aucun  cas  des  petits  trous  qui  sont  hors 
de  l'alignement  des  1< tires,  et  je  les  regarde  comme 
des  défauts  de  la  pierre  ,  ou  comme  des  dégrada- 
tions postérieures. 

»  J'oubliais  de  vous  parler  de  l'S  du  mot  AVGVSTO, 
qui  vous  fait  quelque  peine.  Si  l'on  considère  exacte- 
ment tout  ce  qui  paraît ,  on  voit  d'abord  que  TS  qui 
suit  le  V  ne  put  s'y  placer  parce  quelle  aurait  été 
trop  près  de  ce  Y  ,  et  qu'elle  aurait  enjambé.  Cet 
ouvrier  ignorant  se  brouille  avec  le  T  qui  suit ,  il 
renverse  celui-ci ,  et  n'attache  l'S  que  par  un  seul 
tenon  ,  s'embarrassant  fort  peu  que  lautre  manquât , 
parce  que  ce  défaut  ne  pouvait  être  aperçu. 

»  L'amour  que  vous  avez  pour  les  beaux  restes  de 
l'antiquité  ,  qu'on  a  découverts  ,  par  votre  moyen  , 

(f  )  M.  Schneider  observe  dans  son  manascrit  que ,  lorsqu*îl 
Toulut  proce'der  au  relevé'  des  trons  ,  il  tronva  beaucoup  de 
ceux-ci  boucLés  avtc  un  ma.  lie  qui  Li  pa^ut  anlîque.  11  est 
fâcheux  que,  avant  de  les  dég^riiii* ,  il  i>*ail  pas  eu  la  pensée 
de  les  marquer  d'un  signe  pour  les  reconni^ilre.  Cette  pré- 
caution eût  peut-être  servi  a  constater  qu'il  nj  avait  de  bou- 
chés que  ceux*  qui ,  étaot  mal  placés ,  se  trouvaient  inatilesw] 
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k  Vienne  ,  ne  vous  a  pas  permis  de  différer  davan- 
tage à  rechercher  les  expédiens  les  plus  courts  pour 
en  venir  a  bout.  Je  loue  infiniment  la  résolution  que 
vous  avez  prise  de  faire  dresser  un  échafaud  pour 
vous  mettre  h  portée  de  voir  de  près  ce  qui  restait  des 
traces  de  l'inscription  de  ce  beau  monument.  Je  suis 
bien  aise  que  vous  ayez  mis  a  exécution  la!  méthode 
dont  je  m'étais  servi  pour  celle  de  notre  temple  des 
Césars  Caius  et  Lucius  ,  petits-fils  d'Auguste.  Elle  a  un 
avantage  sur  tout  autre  qu'on  peut  imaginer  :  c'est 
qu'elle  fournit  une  grande  facilité  pour  prendre  avec 
exactitude  et  promptitude  l'emplacement  de  tous  les 
trous  qui  restent  aux  anciens  édifices,  où  l'on  s'était 
servi  de  lettres  de  bronze.  J'en  ai  découvert  depuis 
peu  un  autre  k  Arles  ,  et,  parce  que  j'en  connais  déjà, 
j'ai  vu  que  le  norn  de  Constantin  ,  qui  y  était  né ,  es* 
sur  ce  qui  reste  de  la  frise  de  cet  édifice. 

»  Je  vous  offre  la  continuation  de  mes  services ,  si 
je  puis  vous  «itre  utile  h  quelqu'autre  chose.  Je  serai 
charmé  de  vous  communiquer  tout  ce  que  mes  pe- 
tites connaissances  de  l'antiquité  peuvent  me  suggé- 
rer. Vous  avez  bien  de  la  bonté  de  vouloir  déférer  a 
mes  lumières.  Je  ne  doute  pas  que  l'Académie  de 
Lyon  ,  k  laquelle  vous  appartenez  ,  n'applaudisse  k 
toutes  vos  recherches  ,  et  ne  rende  justice  k  vos  con- 
naissances. 

»  Je  ne  me  suis  point  arrêté  a  parler  de  Livie  qui , 
dans  cette  inscription  ,  porte  le  titre  de  DIVA  AV- 
GVSTA.  11  y  a  long-temps  que  M.  Schmidt  me  com- 
muniqua la  position  des  trous  qui  ont  fait  connaître 
le  relevé  de  ces  deux  mots  ;  et  je  lui  marquai  alors 
que  cela  seul  indiquait  que  c'était   un  temple  dédié 


■)^ 
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à  Livîe  (1),    qui,    sur    plusieurs  de   ses    médailles, 
porte  le   titre    de   Dh^a  Augusta  ,   et  qui    est  repré- 
sent(^e  avec  la  tcte  voilée  ,  pour  marque  de  la  divinilé. 

»  L'hisloire  nous  a  aussi  transmis  tout  ce  qu'Au- 
guste fît  pour  elle  ,  tous  les  honneurs  que  Tibère  lui 
décerna  ,  et  ce  qu'il  fit  ensuite  pour  abolir  le  décret  de 
sa  consécration  ,  que  Claude  ,  son  petit-fils  ,  rétablit. 
Tous  ces  faits  historiques  méritent  d'être  examinés  pour 
mieux  fixer  l'époque  du  temps  auquel  le  monument 
de  Vienne  fut  élevé.  Mais  enfin  ,  grâce  a  vos  recher- 
ches ,  les  fausses  idées  qu'on  s'était  faîtes  sont  entière- 
ment détruites  ,  et  ce  n'est  à  présent  que  le  temple 
d'Auguste  et  de  Livîe.  » 

»  Cet  édifice  ,  respectable  par  son  antiquité  ,  avait 
été  donné  aux  religieuses  et  consacré  a  Notre-Dame- 
de-la-Vie.  Lors  de  la  révolution  ,  la  société  populaire  y 
siégea.  »  Plus  tard  ,  on  le  rendit  au  premier  usage 
qu'on  lui  avait  supposé;  ensuite,  il  senit  de  salîe  d'au- 
dience au  tribunal  de  commerce.  Enfin  ,  il  y  a  quelques 
années ,  on  l'a  érigé  en  Musée  ;  nous  aurons  occasion 
de  parler  des  beaux  morceaux  de  sculpture  qu'il  ren- 
ferme. 

Lors  de  notre  dernier  voyage  a  Vienne,  M.  Delorme, 
bibliothécaire  ,  a  qui  nous  devons  beaucoup  de  recon- 
naissance pour  les  bons  et  utiles  renseignemens  qu'il 
nous  a  donnés  ,  eut  la  complaisance  de  nous  communi- 


(i)  Ce  qui  dit  ici  M.  Sdguier ,  montre  la  vërîte  de  la  remarque 
que  nous  avons  faite  plus  haut ,  savoir  :  que  les  mois  DIViE 
AVGVSTiE  se  lisent  facilement  d'eu  bas  du  monument;  car 
M.  Schmidt ,  pour  faire  le  relevé  des  trous  qui  se  rapporttutà 
ces  motj,  n  avait  point  fait  dresser  dVchafaud. 
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quer  les  articles  qu'il  a  insérés  dans  la  Revue  dé  cette 
ville.  Bien  que  nous  élevions  des  doutes  sur  l'exactitude 
du  plan  du  forum  qu'il  suppose  avoir  existé  autour  de 
la  Maison-Carrée ,  et  que  nous  ayons  surtout  peine  a 
croire  que  l'énorme  portique  du  haut  de  la  rue  des 
Serruriers  eiit  pu  faire  partie  de  ce  monument ,  nous 
pensons  être  agréable  a  nos  lecteurs  en  leur  donnant 
l'opinion  de  cet  archéologue  (I). 

COURTE  DESCRIPTION  DU  MONUMENT. 

«•Le Temple  d'AugusteetdeLivie  est,  après  la  Maison- 
Carrée  de  Nismes  ,  le  monument  de  ce  genre  le  mieux 
conservé  que  possède  la  France.  Il  se  trouvait  ancienne- 
ment situé  sur  le  coté  occidental  d'un  forum,  ou  grande 
place  ,  ornée  de  majestueux  portiques  dont  on  \oit  en- 
core une  arcade  ,  en  partie  enterrée ,  à  l'entrée  de  la 
cour  du  théâtre  actuel.  Sa  forme  est  un  quadrilatère 
allongé.  Le  frontispice  ,  qui  regarde  le  levant ,  présen- 
tait six  colonnes  corinthiennes  ,  couronnées  d'un  enta- 
blement et  d'un  fronton  ,  et  s'élevant  avec  noblesse 
au-dessus  d'une  rampe  de  onze  marches  soutenues  par 
deux  acrotères.  Douze  colonnes  du  même  ordre  ,  six  de 
chaque  côté ,  portées  par  un  stylobate ,  décoraient  les 
ailes.  La  face  postérieure  se  composait  seulement  d'un 

(i)  M.  Delorme  possi^de  dans  son  cabinet  quelques  bronzes 
admirables  ;  un  joli  petit  Jupiter ,  statuette  d*un  ti  avait  parfait  ; 
trois  médaillons  avec  des  têtes  en  relief,  demi-nature  ,  dans  les- 
quelles nou4  avons  cru  reconnaître  une  tête  d'Hercule ,  une  de 
Jupiter  et  une  de  Mars  ou  d'Achille.  Celle-ci  est  imberbe  ,  très- 
feune  ^  et  est  casquée. , 
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mur  avec  refend ,  et  orné  d'un  pilastre  h  chaque  angle  , 
d'un  entablement  et  d'un  fronton.  Ce  mur  ,  faisant  re- 
tour sur  ses  ailes  ,  y  présentait  de  cliaque  côté  ,  dans 
son  étendue,  deux  pilastres  à  la  file  des  colonnes,  et 
espacés  connue  elles  (1).  Le  stylobare  se  continuait  sous 
ce  mur  ,  sur  les  trois  faces.  \a\s  colonnes  ,  qui  étaient 
isolées  ,  formaient  péristyle  autour  d'une  cella  ou  en- 
ceinte sacrée  ,  dont  les  niurji  joignaient  celui  du  fond. 
Le  Pronaos ,  ou  porche  antérieur ,  s'étendait  entre  le 
mur  de  devant  de  cette  cella  ,  les  six  colonnes  du  fron- 
tispice ,  et  les  quatre  premières  colonnes  des  ailes. 

»  La  longueur  de  rédilioe,  prise  îi  la  plinthe  du  slylo- 
bate ,  était  de  27  mètres;  sa  largeur,  15  mètres  (2). 
11  avait ,  de  hauteur  ,  17  mètres  3G0  millimètres  du 
pavé  antique  du  forum  jusqu'au  sommet  du  fronton. 

•  Ce  monument  porte  aujourd'hui  les  tristes  marques 
de  la  barbarie  des  siècles  qu'il  a  traversés.  De  nombreu- 
ses mutilations  et  dégradations  le  défigurent  dans  toutes 
ses  parties.  On  ne  voit  plus  les  colonnes  se  dessiner  avec 
grâce  dans  le  vide  ,  ni  l'air  et  la  lumière  se  jouer  entre 
elles.  Flus  de  péristyle  ,  plus  de  pronaos ,  qui  invitent 
à  se  promener  sous  leur  abri.  Ces  supports  si  riches,  si 
sveltes  ,  sont  aujourd'hui  noyés  dans  une  grossière  ma- 
çonnerie qui  s'étend  de  l'un  à  l'autre.  La  cella  a  entiè- 
rement disparu  ;    les  murs  en  ont  été    démolis  pour 


(i)  Nous  attendrons  que  l'angle  nord-ouest  de  ce  monument 
soit  dégage  de  la  maison  qui  s'appuye  contre,  pour  nous  pronon- 
cer sur  une  construction  qui  nous  pamît  bleu  extraordinaire. 

(2)  Nous  avons  adople  les  mesures  de  M.  K<  y. 

Millin  a  donné  20  mètres  de  long  ,  i3  et  33  de  large;  la 
différence  est  trop  grande  ;  il  doit  y  avoir  une  erreur  causée  par  la 
diflicuUc  de  prendre  les  extrcmitcis  de  la  con^ruciion. 


—  341  — 
agrandir  l'enceînte  qui  fut  consacrée  ,  dès  le  moyen- 
âge  ,  au  culte  chrétien.  Des  fenêtres  et  des  portes ,  les 
unes  à  plein  cintre ,  les  autres  à  ogives  ,  ont  été  prati- 
quées dans  les  murs  nouveaux  ,  non  sans  endommager 
considérablement  les  colonnes,  dont  un  marteau  van- 
dale a ,  en  outre  y  abattu  les  cannelures  pour  dresser  les 
paremens.  Un  chétif  et  ridicule  perron  a  remplacé  la 
large  rampe  qui  s'étendait  devant  le  frontispice.  La  porte 
carrée  moderne  qui  s'élève  au-dessus  était,  avant  1 793, 
surmontée  d'une  niche  renfermant  une  madone.  De 
plus  ,  la  partie  postérieure  de  l'édifice,  celle  qui  est  la 
plus  intéressante ,  se  trouve  engagée  de  quelques  pieds 
dans  des  constructions  modernes  ,  etle  sol,  exhaussé  par 
les  ruines  et  les  cendres  d'autres  édifices  antiques,  cache 
entièrement  le  stylobate  d'un  côté,  et,  a  moitié,  de  l'autre. 

»  Tel  est  l'étatactuel  dece  monument.  Ce  changement, 
ces  dégradations  présentent  un  aspect  affligeant.  On  s'in- 
digne contre  l'ignorance  et  la  barbarie  ;  mais  on  est 
frappé  du  caractère  de  dignité  et  de  grandeur  qui  s'est 
conservé  dans  cet  édifice ,  en  dépit  des  outrages  succes- 
sifs du  temps  et  des  hommes.  Tel  est  le  privilège  de  tous 
les  ouvrages  romains ,  et  le  résultat  d'une  ordonnance 
simple  ,  de  l'emploi  des  grandes  lignes  architecturales 
sagement  combinées. 

9  On  a  été  long-temps  sans  se  faire  une  juste  idée  de 
la  forme  primitive  de  ce  monument.  Jusqu'il  la  publi- 
cation de  l'ouvrage  de  M.  Rey  ,  intitulé  :  Monument: 
romains  et  gothiques  de  Vienne  en  France  ,  etc. ,  on 
n'en  avait  donné  que  des  dessins  barbares.  M.  Schnei- 
der ,  il  est  vrai, dessina  avec  exactitude  les  parties  qu'il 
avait  pu  observer  ,  ainsi  qu'on  en  peut  juger  en  par- 
courant son  portefeuille  inédit  ;  mais  Tédilice  étant  alors 
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consacré  au  culte ,  beaucoup  de  parties  se  trouvaient 
masquées.  M.  Rey  ,  plus  heureux ,  a  trouvé  le  monu- 
ment plus  dégagé  ,  et ,  de  plus  ,  il  a  fait  les  fouilles  dont 
il  avait  besoin  pour  s'éclairer.  Avec  la  connaissance  de 
l'antiquité  ,  le  talent  et  la  sagacité  qui  le  distinguent,  il 
a  pu  représenter  l'édifice  tel  qu'il  devait  être  ,  très-pro- 
bablement ,  dans  son  origine ,  et  tel  que  nous  l'avons 
décrit  plus  haut.  Ses  dessins  sont  accompagnés  de  la 
dissertation  d'un  savant  et  habile  artiste ,  M.  Yietti , 
qui  y  a  examiné  le  monument  sous  le  rapport  de  l'art. 
A'ous  croyons  utile  d'entrer  ici  dans  quelques  détails 
techniques,  indispensables  pour  l'intelligence  historique 
du  monument. 

o  M.  Schneider  crut  d'abord  que  l'édifice  était  décoré 
de  colonnes  sur  les  quatre  côtés ,  et  qu'il  en  présentait 
six  sur  la  face  postérieure ,  comme  sur  le  devant  ,  et 
huit  sur  chacune  des  ailes  ;  qu'il  n'avait  point  de  cella 
ni  de  stylobate,  mais  qu'il  reposait ,  comme  les  leoiples 
grecs  ,  sur  un  certain  nombre  de  marches  qui  régnaient 
tout  autour.  C'est  ainsi  qu'il  l'a  représenté  dans  une 
peinture  qui  se  voit  dans  une  salle  de  l'Hôtel*de- Ville. 
M.  Rey  rectifia  toutes  les  erreurs  de  M.  Schneider.  Au 
moyen  d'une  fouille  qui  enveloppait  l'angle  nord-est  » 
il  constata  que  le  monument  reposait  sur  un  stylobate  , 
et  offrait ,  sur  le  devant ,  une  rampe  de  onze  maixhes 
entre  deux  acrolères.  Témoin  de  cette  fouille  ,  nous 
fîmes  alors  nous-même  la  même  observation.  Plus  tard, 
en  1827  ,  dans  des  travaux  qui  furent  exécutés  contre 
la  face  postérieure  du  même  édifice  ,  nous  eûmes  occa- 
sion d'observer  la  continuation  du  même  stylobate  sous 
le  mur  qui  forme  cette  face. 

»  Sur  quelques  indices  qu'il  ne  fait  pas  connaître  dans 
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s(tn  ouvrage  ,  ou  par  une  conjecture  qu'autorisait  suffi- 
samment l'usage  des  anciens ,  M.  Rey  jugea  que  notre 
édifice  avait  une  cella  ou  enceinte  sacrée.  Il  la  figura 
dans  le  plan  qui  accompagne  ses  dessins  ,  et  en  prolon- 
gea les  murs  latéraux  jusque  vis-à-vis  la  troisième  co- 
lonne des  ailes,  a  compter  de  celle  des  angles  antérieurs. 
Une  particularité  que  nous  avons  remarquée  nous  a  paru 
confirmer  son  opinion  h  cet  égard.  A  l'époque  où  l'on 
fiit  les  travaux  nécessaires  pour  établir  la  bibliothèque 
et  le  musée  dans  ce  monument ,  nous  vîmes  sur  la  par- 
tie du  mur  du  fon  d  ,  qui  correspondait ,  a  gauche  et  à 
droite ,  à  la  largeur  du  péristyle,  et ,  en  dedans  ,  des 
refends  qui  me  parurent  signaler  une  partie  extérieure; 
tandis  que  la  partie  du  mur  ,  placée  entre  deux ,  qui 
devait  correspondre  à  l'intérieur  de  la  cella  ,  ne  présen- 
tait que  des  pierres  brutes  ,  et  qui  semblaient  avoir  été 
recouvertes  d'une  décoration  particulière  simplement 
appliquée  ,  et  sans  doute  ,  plus  riche. 

9  M.  Rey  dut  être  conduit  k  faire  avancer  les  murs 
latéraux  de  la  cella  jusque  vis-a-vis  la  troisième  co- 
lonne des  ailes  ,  par  la  circonstance  que  les  deux 
précédentes  et  celles  du  frontispice  ofii'ent  des  plinthes 
a  leur  base  ,  tandis  que  les  autres  n'en  ont  point. 
Mais,  en  1829  ,  ayant  eu  moi-nitme  à  faire  placer 
une  mosaïque  antique  dans  le  Musée  ,  j'en  pris  occa- 
sion de  faire  exécuter  une  fouille  pour  reconnaître 
s'il  existait  quelques  restes  des  murs  de  la  cella.  J^ 
fis  pratiquer  un  trou  vis-a-vis  la  troisième  colonne 
des  ailes  ,  mais  je  n'y  découvris  rien.  Je  poursuivis 
alors  la  fouille  jusque  vis-a-vis  de  la  quatrième  co- 
lonne ,  et  la  je  trouvai ,  k  environ  cinq  pieds  de  pro- 
fondeur ,  les   anjjles  du  mur  de    devant    de  la  c«Ua 


—  544  — 
que  je  clierchaîs.    Ainsi  fut  confirmée  rexislence  cVc 
cette  cella  ,  et  rectifiée  la  légère  erreur  de  M.  Rey, 
qui  faisiiit  avancer  le  mur  antérieur  jusque   \is-a-\is 
de  la  troisième  colonne  des  ailes, 

»  Nous  placerons  ici  l'observation  suivante  ,  qui  ne 
se  trouve  consignée  dans  aucun  des  écrits  publiés  jus- 
qu'à ce  jour  sur  notre  monument,  et  qui ,  sous  le  rap- 
port historique  ,  comme  sous  celui  de  l'art ,  mérite 
l'attention.  On  doit  distinguer,  dans  cet  édifice,  abstrac- 
tion faite  des  constructions  modernes  et  du  moyen- 
âge  ,  deux  parties  très-difiiérentes  l'une  de  l'autre  par 
l'âge  et  le  style.  L'une  comprend  tout  le  frontispice  et 
cette  portion  des  ailes  que  constituent  les  six  premières 
colonnes  et  l'entablement  au-dessus.  L'autre  se  com- 
pose du  reste  de  l'édifice  ,  c'cst-a-dire  de  la  sixième 
colonne  de  chaque  aile  ,  du  bout  de  mur  orné  de  deux 
pilastres  ,  qui  suit ,  ainsi  que  de  leur  entablement ,  et 
de  toute  la  face  postérieure. 

»  La  première  ,  qui  est  la  plus  étendue  des  deux , 
présente  aux  yeux  de  tous  ceux  qui  ont  étudié  les  mo- 
numens  antiques ,  un  style  d'architecture,  qui  est,  évi- 
demment ,  d'une  époque  de  décadence. 

x>  Elle  accuse  également ,  dans  tous  ses  détails  ,  soit 
dans  les  chapiteaux ,  soit  dans  l'entablement ,  la  chute 
du  goût  et  les  malheurs  du  temps.  La  corniche  n'a 
même  jamais  été  terminée  ;  car  ,  ni  les  modillons  ,  ni 
le  plafond  du  larmier  ne  sont  sculptés.  Dans  la  seconde 
partie ,  l'architecture  greco-romaine  se  montre ,  au 
contraire  ,  dans  toute  sa  pureté.  En  l'étudiant  avec  at- 
tention l'on  reste  convaincu  qu'elle  peut  soutenir  le  pa- 
rallèle avec  les  plus  beaux  édifices  antiques  de  Rome. 
C'est  malheureusement  la  moins  considérable  ,  la  phis 
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dégradée  ,  et  celle  qui  se  présente  la  dernière  aux  re- 
gards ,  étant  presque  toute  engagée  dans  des  construc- 
tions modernes.  Nous  déterminerons  plus  bas  l'âge  res- 
pectif de  ces  deux  parties. 

a  Nous  pensons  quMl  n'est  pas  besoin  de  remarquer 
que  la  lourde  et  informe  cymaise  qui  recouvre  la  cor- 
niche romaine  ,  tout  autour  de  Pédifice  dont  elle  porte 
le  toit ,  n'a  rien  d'antique.  Nous  croyons  qu'elle  a  été 
ajoutée  dans  le  moyen-age.  » 

Je  regrette  beaucoup  de  n'avoir  pas  eu  le  temps  de 
parcourir  l'ouvrage  de  M.  Rcy  ;  maïs  je  crains  bien 
que  cet  auteur  ne  se  soit  trompé  ,  lorsqu'il  a  cru  que 
le  monument  qui  est  au  haut  de  la  rue  des  Serru- 
riers appartenait  au  forum. 

Cette  ruine ,  dont  nous  aurons  à  parler  sous  le  titre 
de  Restes  dun  Théâtre ,  est  placée  aujourd'hui  a  un 
niveau  qui  est  d'environ  3  mètres  33  cent.  (10  pieds) 
au-dessus  du  sol  de  la  rue  sur  lequel  repose  la 
Maison-Carrée  ;  i!  est  vrai  qu'elle  est  enterrée  d'au- 
tant ,  mais  il  faut  rendre  au  temple  un  slylobate 
qui  sera  au  moins  de  3  mètres  70  cent.  11  en  résul- 
tera que  ce  portique  sera  toujours  trop  élevé  pour 
le  monument ,  qui  n'en  était  que  le  sanctuaire.  Si 
nous  considérons  ensuite  les  dimensions  de  ce  por- 
tique ,  auquel  on  aurait  ainsi  restitué  toute  son  élé- 
vation ,  on  sera  frappé  de  sa  grandeur  colossale  et  de 
la  petitesse  du  sacrum.  On  ne  doit  pas  oublier  que 
la  Maison-Carrée  de  Nismes  n'est  éloignée  de  la  colon- 
nade qui  l'entourait,  que  d'environ  15  mètres  ,  c'est-k- 
dire ,  a-peu-près  sa  largeur  ;  ici  l'aile  du  midi  serait  à 
j32  mètres  (1).  Le  prolongement,  a  Nismes,  est  d'environ 

(k)  Les  mesures  que  nous  douaons  sont  approximatives «. 
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78  mètres  ;  à  Vienne ,  il  serait  de  1 87  mètres.  Nous 
avons  fait  part  de  nos  doutes  k  M.  Delorme  et  lui  avons 
exprimé  le  dësir  qu'une  fouille  fiit  faite  sur  la  placo 
neuve ,  au-devant  de  rHôtel-de-Ville  ,  à-peu-près  en- 
tre les  maisons  de  MM.  Creusë-Dauna  et  Aulieu  ;  sur 
cet  espace ,  ou  k  bien  peu  de  distance  ,  doivent  se  re- 
trouver les  traces  de  l'aile  du  nord  du  forum  ,  s'il  a 
existé.  Nous  ajouterons  ici  nos  vœux  pour  que  le 
conseil  municipal  ,  appréciant  tout  ce  que  la  ricbcsse 
et  la  conservation  des  ;nonumens  antiques  peut  avoir 
d'influence  sur  l'avenir  et  la  prospérité  du  pays  , 
vote  des  fonds  et  des  secours  auxquels  le  départe- 
ment viendra  ,  nous  n'en  doutons  pas  ,  en  aide  ,  pour 
déblayer  et  démasquer  un  monument  si  précieux , 
qui  vient,  naguère,  de  courir  un  très-grand  danger  (1). 

Quoiqu'il  en  soit ,  que  l'on  retrouve  sur  le  point 
que  nous  avons  indiqué  les  restes  d'une  construction 
qui  formerait  le  parallèle  de  la  partie  du  midi  ,  ou 
qu'on  ne  retrouve  rien  du  tout  ,  je  me  rangerais 
difficilement  a  l'avis  de  ces  Messieurs,  car  je  ne  puis 
me  figurer  que  le  forum  fût  décoré ,  du  côté  même 
qui  ferait  face  au  public  et  au  temple  ,  par  un  sim- 
ple pilastre  ;  tandis  que  dans  la  partie  intérieure  qui 
ordinairement  est  plus  simple  que  l'extérieur ,  il  y 
aurait  eu  des  colonnes  corintbiennes  cannelées  ,  pla- 
cées deux  k  deux  dans  chaque  encognure. 

Qu'il  me  soit  donc  permis  ,  jusqu'à  preuve  du  con- 
traire ,  de  dire  que  ce  portique ,  ainsi  percé  de  deux 
ouvertures  en  équerre  l'une  k  l'autre  ,  est  étranger  au    . 

(i)  Parmi  les  maisons  adossées  à  ce  monument ,  il  en  e'iaît 
unc)occupce  par  un  serrurier;  un  incendie  des  pluj»  vîolens  faillit, 
en  la  détruisant ,  faire  périr  le  ttmple. 
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forum  et  a  appartenu  à  tout  autre  monument.  Cette 
question  pourrait  ,  ce  me  semble  ,  être  décidée  par 
une  fouille  faite  dans  cette  place  ,  assez  vaste ,  qui  sert 
d'avenue  au  théâtre  moderne.  Je  ferai  même  observer 
ici  une  chose  qui  paraîtra  ,  sans  doute  ,  judicieuse  : 
tous  les  édifices  romains  qui  nous  restent ,  présentent 
plus  de  décors  a  l'extérieur  qu'à  l'intérieur  ;  ainsi  la 
frise  de  la  Maison-Carrée  qui  orne  cette  partie  de 
l'entablement  ne  se  reproduit  point  sous  le  péristyle  ; 
les  amphithéâtres  ,  décorés  a  l'extérieur  par  des  co- 
lonnes ,  n'en  ont  point  dans  les  galeries.  Les  théâtres 
seuls  forment  exception  ,  car ,  dans  celui  d'Orange , 
comme  dans  celui  d'Arles  ,  nous  ne  voyons  pas  des 
colonnes  orner  l'extérieur  ,  tandis  qu'il  en  existe  in- 
térieurement. 

FRAGMENS. 

M.  Millin  cite  plusieurs  fragmens;  un  entr'autres  qui 
est  placé  ,  dit  cet  atAeur ,  au  coin  d'une  maison  en 
face  du  temple  :  c'est  un  morceau  de  corniche  orné 
d'un  lézard  et  d'une  chouette.  Deux  architectes  célè- 
bres ,  Sauras  et  Bat  radius ,  ont  rappelé  leur  nom 
sur  leurs  édifices ,  en  sculptant  sur  un  ch:\;)iteau  un 
lézard ,  appelé  en  grec  snuros ,  et  une  grenouille  , 
nommée  dans  la  même  langue  bafrachos.  Cette  corni- 
che pourrait  également  exprimer  le  nom  de  deux  ar- 
chitectes qui  se  sei*aient  appelés  Saurus  et  Glaucus  ;  la 
chouette  se  nommant  en  grec  glaux. 

AIGUILLE.  Fi  g.  H  5 

Ce  monument  est  placé  dans  une  plaine  ,  a  un  tiers 
de  mille  de  la  ville ,  entre  la  grande  route  et  le  Rhône  ; 
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celte  plaine  en  a  reçu  le  nom  qu'elle. porte  de  Plan  de 
t Aiguille.  C'est  une  espèce  de  pyramide,  fj g.  145,  pla- 
cée sur  un  corps  d'architecture  carré ,  dont  les  angles 
sont  décorés  d'une  colonne  engtigée  ,  portant  sur  un 
piédestal  en  saillie  au  corps  du  bâtiment.  Les  chapi- 
teaux soutiennent  un  entablement  dont  l'architrave , 
ornée  de  plusieurs  lignes ,  est  surmontée  d'une  frise 
au-dessus  de  laquelle  est  placée  une  corniche  qui  a 
beaucoup  de  relief;  et  au-dessus  ,  règne  un  attique  de 
peu  d'élévation.  Celui-ci  forme  un  plateau.  Cette  cods« 
truction  est  percée  de  deux  arcades  qui  se  croisent  et 
la  traversent  de  manière  a  former  quatre  portes. 

Ce  monument  soutient  un  toit  sur  lequel  est  placée 
la  pyramide  ;  ainsi ,  au  lieu  de  peser  sur  les  murs , 
c'est  sur  les  Toutes  qu'elle  repose.  L'édifice  a  une  hau- 
teur de  soixante-douze  pieds.  Les  crampons  de  fer  qui 
scellaient  les  pierres  ont  été  arrachés  par  un  Milanais, 
qui  en  était  propriétaire  ;  et  vraisemblablement  le  mo- 
nument n'existerait  plus ,  sans  l'opiniâtre  résistance  de 
Pierre  de  Boissac  ,  chef  de  la  justice  à  Vienne  ,  qui  par- 
vint a  en  arrêter  la  démolition. 

«c  Ce  monument  est  beau  ,  dit  Millin  ;  il  a  un  air  de 
»  grandeur  imposant  et  une  solidité  qui  inspire  lo 
»  respect. 

»  Sa  destination  a  beaucoup  exercé  les  antiquaires. 
»  Selon  la  tradition  vulgaire,  c'est  le  tombeau  de  Ponce- 
»  Pilate.  On  a  voulu  anciennement  que  cette  pyramide 
»  fût  ce  qu'était  le  milliaire  doré  de  la  ville  de  Koine; 
>»  on  y  a  vu  ensuite  le  tombeau  du  prétendu  Venorius, 
B  à  qui  l'on  attribue  la  fondation  de  Vienne.  31ais  ce 
»  monument  est  du  bon  temps  de  l'archilecluro.  Cho- 
•  ricr  pense  que  c'est  un  cénotaphe  élevé  par  les  Vicn- 
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»  nois  a  la  mémoire  d'Auguste  ,  et  qu^l  était  surmonté 
»  d'une  urne  cinéraire.  M.  Schneider  veut  que  ce  soit 
%  le  cénotiiphe  d'Alexandre-Sévcre  ;  et  son  opinion 
»  n'est  pas  plus  appuyée  d'autorités  que  celle  de  Cho- 
»  rier.  Mais  comment  prétendre  déterminer  la  destina- 
•  tion  d'un  semblable  édifice  ,  qui  n'a  ni  figures  ni 
»  inscriptions?  M.  Schneider  ,  qui  a  pénétré  dans  l'in- 
»  térieur  de  la  pyramide  a  l'aide  d'un  trou  qu'il  y  a 
»  pratiqué,  et  qui  est  aujourd'hui  fermé  par  une  petite 
»  porte  en  fer  ,  n'y  a  rien  trouvé.  Tout  ce  qu'on  peut 
»  dire  ,  c'est  que  ce  monument  paraît  avoir  été  bâti 
»  sous  les  premiers  empereurs  ,  et  qu'il  est  d'un  assez 
»  beau  stjle  :  c'était  probablement  le  tombeau  d'un 
■  personnage  distingué  dont  on  ignore  le  nom.  » 

Nous  avons  déjà  vu  dans  le  tome  l*^*",  pag.  185  et 
1 86,  qu'après  la  mort  des  princes  de  la  jeunesse,  Caïus 
et  Lucius  César,fils  d'Agrîppa  et  filsadoptifs  d'Auguste, 
plusieurs  villes  romaines  leur  érigèrent  des  monumens. 
Séçuier  cite  l'urne  dont  parle  GruteVy  et  qui  portait  : 

OSSA 

C.  L.  CAESARIS 

AVGVSTI.  F 

PRINCIPIB\  S  IVVEr^TVTIS. 

'  Les  habitans  de  la  ville  de  Pise  regardaient  ces  deux 
princes  comme  les  patrons  de  leur  colonie  ;  ils  voulu- 
tent  témoigner  plus  particulièrement  le  regret  qu'ils 
avaient  de  leur  perte  ,  et  ils  ordonnèrent ,  par  un  dé- 
cret public  ,  qu'on  achèterait  une  place  convenable 
pour  y  élever  un  autel  ,  où  toutes  les  années  ,  les 
magistrats ,  vêtus  de  deuil  ,  viendraient  immoler  des 
victimes  a  leurs  maHes.  Les  tribunaux  de  justice  ,  les 
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temples ,  les  boutiipies  devaient  être  fermés  pendal 
cet  anniversaire  funèbre;  les  matrones  devaient  vemr 
pleurer  au  pied  de  l'autel.  Les  autres  sacrifices  ëtsient 
interdits ,  de  même  que  les  mariages  ,  les  festins ,  ks 
spectacles ,  les  jeux  du  cirque*  Ce  jonr  fut  mis  au  rang 
des  plus  malheureux ,  tel  qu'était  celui  où  les  Romaim 
furent  vaincus  par  les  Gaulois ,  quand  ceux-ci  vinrent 
assiéger  la  capitale.  Tout  devait  inspirer  la  douleur  et 
la  tristesse ,  comme  if  paraît  par  les  termes  de  ce  dé- 
cret ,  qui  subsiste  encore  a  Pise  ,  gravé  sur  la  jnerre, 
et  que  le  cardinal  Noris  a  si  bien  illustré. 

Plusieurs  villes  imitèrent  l'exemple  de  Pise  :  lesnnei 
élevèrent  aux  princes  de  la  jeunesse  des  arcs  de  trioah 
phe  ;  d'autres  leur  consacrèrent  des  monument  funé- 
raires ,  et  c'est  précisément  cette  circonstance  (jpi  a 
engagé  M.  Schneider  k  pénétrer  dans  l'intérieur  de 
l'Aiguille  ;  mais  il  n'y  a  point  trouvé  le  dépôt  qo'oi 
n'eût  pas  manqué  d'y  placer,  si  le  mon\iment  avait  Aé 
érigé  pour  conserver  les  cendres  d'un  grand  penon* 
n«igc  mort  a  Vienne  ;  et  la  conjecture  même  de  MîlDn, 
qui  suppose  qu'une  urne  cinéraire  couronnait  cet  édi- 
fice, vient  justifier  notre  opinion  que  ce  momimcnl 
fut  élevé  a  la  mémoire  de  Caïus  et  Lucius  César,  prince 
de  la  jeunesse. 

Depuis  l'impression  de  cet  article  ,  nous  avons  plu- 
sieurs fois  visité  ce  monument,  et  nous  avons,  en  effetf 
reconnu  que  sa  simplicité  ne  le  rendrait  pas  digne  de 
deux  princes  aussi  chéris  que  l'étaient  Caius  et  Lucius* 
U  est  plus  raisonnable  de  penser  que  le  peuple  ^iea- 
nois  ,  ou  peut-être  sa  famille  ,  lit  élever  ce  mono- 
ment  au  consul  VALERIUS  ASIATICLS  ,  natif  de 
cette  ville  et  mort  à  Rome.  Cette  opinion  serait  justh 


Séc  par  b  harangue  de  Tempereur  Claude ,   gravée 
sur  la  pierre  a  Lyon. 

Nous  ajouterons  que  cette  observation  nous  a  été 
:ommnniquée  par  une  personne  de  Vienne ,  qui  s'oc- 
cupe d'archéologie. 

ARC  DE  TRIOMPHE- 

Vienne,  n'en  doutons  pas ,  était ,  du  temps  des  Ro- 
nains ,  une  riche  et  puissante  cité,  capitale  d'une  pro- 
vince qu'on  appela  plus  tard  Viennoise.  Elle  comp- 
ïàit  dans  ses  murs  une  grande  quantité  de  riches  mo- 
aumens.  Les  guerres  que  ce  pays  eut  a  soutenir  contre 
es  Bourguignons ,  les  Alains  ,  les  Helves  et  les  Van- 
lales  y  conduits  par  Crocus  ,  ont  sans  doute  commencé 
;cur  destruction ,  que  le  christianisme  est  venu  complé- 
ter* Peu  de  choses  restent  de  tant  d'édifices  publics.  Au 
baut  de  la  rue  des  Serruriers .  l'on  voit  une  espèce  de 
porte  ,  que  l'on  considère  comme  un  arc  ou  comme 
une  porte  triomphale  ;  il  serait  difOcile  d'en  reconnaître 
la  destination  ;  mais ,  a  en  juger  par  les  têtes  de  satyres 
et  les  masques  qui  décorent  llntérieur,  on  pourrait 
plutôt  présumer  qu'elle  appartenait  a  un  théâtre. 

RESTES  D'UN  THEATRE.  Fig.   134. 

Les  colonnes  qui  décorent  l'intérieur  du  monument 
dont  nous  venons  de  parler  ,  peuvent  faire  supposer 
qu'il  faisait  partie  du  portique  d'un  théâtre.  Il  se 
pourrait  en  ellet  que  ces  restes  fussent  ceux  d'un  mo- 
IMMnent  de  ce  genre  ;  mais  la  lourde  charpente  qui 
ks  recouvre ,  la  porte  par  laquelle  on  entre  dans  cette 
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espèce  (le  hangar ,  en  changent  telleinent  l^pect^ 
qu'on  a  du  la  peine  a  croire  que  ces  vestiges  aient  ap- 
partenu k  un  édifice  où  l'on  venait  récitée  les  chefs* 
d'œuvrc  des  poètes  anciens  f  et  où  tout  ce  qite  la  pro- 
vince avait  de  nobles  chevaliers  et  de  belles  dames  ro- 
maines ,  venaient  applaudir  les  œuvres  des  Térence , 
des  Plante  et  des  Sénèque. 

Ce  sont   ces  mêmes  ruines   qui  ont  reçu  le  nom 
d'Arc  de  Triomphe. 

C'est  pn^cisément  sur  l'emplacement  de  l'ancien 
théâtre  ,  qu'est  construit  le  nouveau ,  ou  pour  mieux 
dire ,  la  salle  qui  sert  de  nos  jours  aux  spectacle^. 
Le  portique  qui  fait  face  au  théâtre  actuel ,  est  une 
des  ouvertures  qui  donnaient  accès  sur  la  scène  ;  c'est 
sous  le  sol  de  la  cour  ,  que  l'on  retrouvera  vraisem- 
blablement le  scœnariuni  ,  Vorchcstnim  ,  et  même 
l'enceinte  circulaire  et  les  gradins  sur  lesquels  s'as- 
seyaient les  spectateurs.  Ces  gradins  se  retrouveraient 
près  ou  sons  la  terrasse  du  fond.'  Trop  de  choses 
restent  enfouies  dans  cette  ville,  où  des  fouilles  seraient 
très-productives.  Déjà  celles  d'Arles  ont  donné  la 
preuve  du  luxe  que  les  Romains  déployaient  dans 
leurs  théâtres. 

Le  portique  ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  a  pro- 
pos du  forum  ,  est  décoré  k  l'extérieur  de  pilastres 
cannelés  ,  ornés  d'un  chapiteau  corinthien  ,  tandis 
que  l'intérieur  est  enrichi  de  belles  colonnes  du  même 
ordre. 

RESTES  D'UN  AMPHITHEATRE. 
Millin  dit  que  M.  Schneider  avait ,  parmi  les  dessins 
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qull  possédait  ejt  qu'il  avait  fait  cfcfs  dWerl  toonumeai     *  - 
de  Vienne ,  un  plan  de  l'amphithéâtre ,  représentant  la 
coupe ,  les  bases  et  les.  chapiteaux  corinthiens  du  pre- 
mier ordre  de  cet  édifice  /làînsî  que  son  fronton.  ^ 

Il  reste  bien  peu  de  traces  de  ce  monument ,  qui ,  à 
en  ju.^er  par  les  dessins ,  devait  être  bien  beau  ;  les  dé*  *i^ 

brisd'aqueducsy  dont  nous  aurons  a  parler,  prouveraient 
que ,  comme  a  Nismes ,  on  y  donnait  des  naumachies. 

Quelques  arceaux ,  se  dessinant  encore  dans  une 
maison  et  contre  les  murs  de  clôture  d'un  jardin 
et  d'une  vigne  ,  sont  les  seuls  indices  de  l'existence 
de  ce  monument,  qu'il  faut  presque  deviner.  Ils  sont  ^ 

tellement  cachés  aujourd'hui ,  que  même  a  une  épo-  i 

que   où    ils    devaient  l'être   moins  ,    deux   historiens  j 

de  Vienne   n'ont  pu  s'accorder  sur-  la  direction  du 
grand    axe    de    l'édifice   ;    et    tandis     que    l'un    le  "^  'J 

plaçait  du  nord  au  midi ,  l'autre  le  supposait  de  l'est  .1 

à  l'ouest. 

Il  faudrait  donc  bien  des  recherches  encore  pour 
pouvoir  constater  d'une  manière  certaine,  l'existence 
de  l'amphithéâtre  ,  laquelle  ,  n'en  doutons  pas ,  n'est 
point  légèrement  hasardée.  Ce  qui  nous  reste  k  dire 
sur  les  aqueducs  ,  prouvera  que  nous  partageons  l'opi- 
nion de  ceux  qui  donnent  un  amphithéâtre  a  cette 
colonie  romaine. 

AQUEDUCS. 

M.  Schneider  a  fait  plusieurs  dessins  des  restes  des 
aqueducs  de  Vienne.  Il  paraît ,  d'après  ce  célèbre  ar- 
chéologue, que  trois  aqueducs  servaient  a  conduire  le» 
eaux  dans  les  divers  quartiers  de  la  ville  ;  ceux  qu'il  si- 

23 
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pïtAé  sont  sur  la  rive  gnucbc  de  la  Gèvre;  peut-être 
prenaient-ils  les  canx  dans  trois  points  différens  ,  et 
peut-être  ces  restes  sont-ils  les  divisions  d*un  aqueduc 
général.  Ce  qui  le  ferait  présumer  ,  c'est  que  leurs  di- 
mensions ne  sont  pas  les  mêmes. 

Il  est  tout  naturel  de  croire  qu'un  canal  fut  destiné 
au  cirque  où  se  donnaient  les  naumacliies  ,  tandis  que 
les  autres  auraient  amené  les  eaux  aux  fontaines  élevées 
•ur  les  places  publiques  ,  aux  temples  ou  aux  bains. 

La  population  de  Vienne  croissait  chaque  jour  , 
et  le  manque  d'eau  se  faisait  d'autant  plus  vivement 
sentir ,  que  les  quartiers  hauts  de  la  ville  étaient  ré- 
duits a  celles  de  la  Gèvre  ou  du  Rhône ,  qui ,  sans 
compter  la  difficulté  de  se  les  procurer ,  ne  sont  pas 
toujours  potables  y  lorsqu'un  bourgeois  de  la  ville 
proposa  de  faire  des  recherches  dans  l'un  des  aque- 
ducs dont  les  débris  étaient  apparens.  Son  avis  fut 
goûté  ;  on  fouilla  ,  on  débarrassa  l'ouverture  ,  on 
suivit  ce  précieux  aqueduc  ;  et  pour  une  légère  dé- 
pense (25,000  fr.  environ) ,  la  ville  s'est  trouvée  en- 
richie d'une  grande  quantité  d'eau  ,  qui  est  distribuée 
par  de  jolies  fontaines. 

GROUPE  D'ENFANS.  rig.  90. 

Deux  enfans  ,  presque  aussi  grands  que  nature,  dont 
l'un  est  coiffé  d^un  bandeau  retenant  une  touffe  de  che- 
veux ,  et  porte  dans  sa  main  gauche  une  colombe.  Le 
second  veut  lui  prendre  son  oiseau  ,  et  tandis  que  celui- 
là  l'écarle  avec  le  bras  droit,  celui-ci  le  lui  saisit  à 
deux  mains  et  le  mord  de  dépit.  Un  lézard  et  un  serpent 
sont  représentés  en  relief  sur  deux  troncs  d'arbres  qui 
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servent  d'appui  aux  deux  enfans.  L'artiste  qui  a  exécuté 
ce  joli  groupe  n'a  voulu  figurer  qu'une  dispute  d'en- 
fans.  «  Mais  comment  se  contenter  ,  dit  Millin  ,  d'une 
»  explication  aussi  simple  ?  11  a  donc  fallu  que  ces  deux 
»  enfans  fussent  deux  génies  ;  c'est ,  a-t*on  dit,  celui  de 
»  la  méchanceté  qui  mord  celui  de  la  bonté  ,  et  ces  fi- 
»  gurcs  ont  appartenu  a  un  temple.  Pourquoi  donc  ima- 
»  giner  que  dans  tout  ce  que  les  anciens  ont  produit,  il 
»  y  a  des  symboles ,  des  allégories  ?  Leur  imagination 
»  n'a-t-elle  jamais  pu  se  repeser  ?  N'ont-ils  pas  pu  , 
9  comme  nous  ,  représenter  des  scènes  de  la  vie  com- 
»  mune,  sans  y  cacher  un  sens? — Ce  groupe  ne  repré- 
»  sente  donc  que  deux  enfans  qui  se  disputent  une  co- 
»  lombe  ;  celui  qui  voudrait  l'avoir  mord  au  bras  celui 
»  qui  ne  veut  pas  la  lui  céder  ;  le  serpent  et  le  lézard 
M  qui  attrape  un  papillon ,  ne  sont  la  que  pour  orner 
»  les  troncs  d'arbres  et  animer  la  scène.  »  Ce  groupe  est 
de  la  conservation  la  plus  parfaite  ;  il  faut  l'avouer , 
c'est  une  des  plus  belles  choses  que  j  aie  vues  en  ce 
genre  :  l'enfant  mordu  exprime  dans  sa  physionomie  la 
douleur  qu'il  ressent ,  et  fait  un  mouvement  pour  se 
dégager  et  fuir  ;  l'autre  le  retient,  tout  en  le  mordant. 

LEVRETTE.  Fig.  98. 

Après  le  groupe  dont  nous  venons  de  parler,  le  mor- 
ceau le  plus  remarquable  de  ce  Musée  est  une  levrette; 
ce  petit  animal  est  couché.  Que  de  souplesse  dans  ce 
joli  chien  !  Le  sculpteur  l'a  vraiment  animé. 

Cet  animal,  représenté  ici  de  grandeur  naturelle,  a 
été  brisé  en  plusieurs  parties  ;  nous  craignons  même 
que  la  tête  n'ait  été  mal  rapportée  j  car  il  lui  manque, 
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ce  me  semble  ,  quelque  chose  de  ce  mouvement  flexH 
ble  avec  lequel  il  doit  caresser  le  petit  chien  qui 
était  placé  entre  ses  pattes  ou  (ixé  a  ses  mamelles  ;  ce 
que  l'on  peut  présumer  de  quelques  points  d'attache 
qœ.  l'on  observe  Sur  le  ventre  de  cette  chienne. 

Àiilres  fragmens  du  Mitsée. 

En  donnant  la  description  des  deux  beaux  antiques 
ci-dessus  j  nous  avons  commencé  celle  du  Musée.  11  a 
été  établi  dans  le  temple  antique.  Ici ,  comme  dans 
ceux  de  Nismes  et  d'Arles  ,  tout  révèle  les  riches 
sculptures  dont  ces  villes  étaient  ornées;  tout  annonce 
la  puissance  d'un  peuple  souverain  ,  qui  déguisait  sous 
le  luxe  le  plus  éclatant,  le  despotisme  qu'il  faisait 
peser  sur  la  Gaule  conquise. 

Parmi  les  monumens  précieux  que  cette  collectioa 
renferme  ,  nous  citerons  les  objets  suivans  : 

MOSAÏQUE. 

Une  mosaïque  ,  au  centre  de  laquelle  on  voit ,  dans 
une  proportion  colossale  ,  une  grande  tête  de  fleuve , 
le  Rhône,  peut-être;  elle  est  coifl*ée  de  poissons;  les 
cheveux  et  la  barbe  sont  figurés  par  de  petits  dau- 
phins qui  ne  ressemblent  pas  mal  a  des  toufles  ou  a 
des  mèches  légèrement  bouclées.  Les  caissons  sont 
encore  remplis  par  des  poissons  ;  ime  jolie  bordure 
encadre   le  tout. 

Une  jolie  tête    de  femme  ,  fig.  n^   100. 

Unç  tête  d'empereur  ,  de  Tibère  peut-être  ;  main 
8^  coup  sûr ,  c'est  une  très-belle  chose  ,  Jig.  n^  1 52. 
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Deux  masques  de  théâtre  qui  ressemblent  k  celui 
que  nous  avons  déjà  vu  k  Arles  ,  Jig,  n^  156. 

Un  aigle  ,  Jig.  n^  151. 

Plusieurs  dauphins  en  bronze  ,  ^g^.  n^  153. 

Ces  fragmens  précieux  ont  été  trouvés  en  construi- 
sant la  maison  de  notre  ami,  M.  Rouvière  ,  sur  le 
nouveau  quai.  Sans  doute  ,  ces  antiques  servaient 
d'ornement  à  une  fontaine  ou  k  un  monument ,  dont 
la  richesse  devait  être  considérable.  Malheureusement , 
des  eaux  abondantes  gagnèrent  les  travaux  et  rendis 
rent  les  fouilles  ,  sinon  impossibles  ,  du  moins  très- 
dispendieuses  et  très-difficiles  ;   il  fallut  y  renoncer. 

Un  bas-relief ,  qui  représente  une  grande  figure  as- 
sise y  fîijç.  nP  118.  Le  travail  en  est  beau  ,  mais  faute 
d'attributs ,  il  nous  serait  difficile  de  dire  ce  que  cet 
antique  pouvait  représenter.  La  pose  est  noble  ;  les 
draperies  sont  d'un  bon  style. 

On  remarque  un  torse  drapé  ,  de  grandeur  colos- 
sale  ,  /zg^.  71*  117.  Ce  morceau  gigantesque  est  d'un 
travail  parfait ,  et  «ippartenait  a  une  statue  de  femme , 
Pallas  ou  Minerve  ,  ou  peut-êrre  bien  ,  Diane  ou 
Vénus.  Mais  quelle  que  soit  la  divinité  que  le  sculp- 
teur ait  voulu  représenter  ,  ce  marbre  est  de  toute 
beaulé. 

Le  Musée  renferme  une  riche  collection  de  marbres  , 
de  belles  corniches  ,  des  frises  ,  des  rinceaux ,  des 
fûts  de  colonnes  et  des  chapiteaux  ,  des  têtes  de 
faunes  ;  une  énornie  tête  de  près  de  trois  pieds  de 
diamètre,  qui  peut  donner  une  idée  d'une  statue  mons- 
treuse  ;  plusieurs  amphores  bien  conservées  et  de  for- 
mes éM;^antes  ;  diverses  inscriptions  fort  intéressantes 
viennent  encore    enrichir  cette  jolie    galerie  ,    que 
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les    étrangers    feront    très-bien    de   visiter. 

MURS  ANTIQUES. 

L«i  ville  de  Vienne  conserve  encore  une  grande 
partie  des  murs  antiques  qui  la  protégeaient  et  ser- 
raient k  sa  défense.  Comme  ceux  de  Nismcs ,  ils 
étaient  flanqués  de  tours  rondes  ;  mais  nous  avons 
observé  que  la  pierre  dont  on  s'est  servi  ne  permetlait 
pas  de  construire,  comme  dans  cette  dernière  ville,  par 
assises  réglées  et  smillées. — A  en  juger  par  ce  qui  reste 
de  ce  rempart,  la  ville  de  Vienne  avait  une  grande  éten- 
due :  quelques  historiens  portent  sa  population  au-ddà 
de  cent  mille  âmes. 

Inscriptions  rapportées  par  MUlin,  a\>ec  leur  traduction. 

Nous  avons  parlé  des  beaux  bas-reliefs  qui  sont  au 
Musée  de  Vienne ,  si  riche  d'élégantes  frises  ,  de  chapi- 
taux,  de  tronçons  de  colonnes,  de  fragmens  de  statues, 
de  vastes  amphores  en  terre  ,  et  de  vases  de  toutes  les 
formes.  Mais  cet  établissement  est  surtout  remarquable 
par  plusieurs  monumens  funéraires  ,  dont  nous  allons 
donner  les  inscriptions.  Quelques-unes  appartiennent 
k  des  pierres  milliaires. 

TI  CLAUDIVS  DRVSI.  F. 
CAESAR.  AVGVST. 
GERMANICVS 
PONT.  MAX.  TR.  POT.   Tu 
IMP.  III.  COS.  m.  P.P. 

VII. 
lOVI  p 

FVLGVRI  JC 

FVLMINI  ^1" 
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MERCVRIO 

AVG  SACR 

VOTO  SVSCEP 

DAPIORIVS  DVFI 

VS  ANTESTIANVS  ET 

DAPIORIVS  NVMIDA 

ANTESTIANVS 

P.  D.  F. 

«  Cette  pierre  est  offerte  k  Mercure ,  protecteur  de  la 
maison  impériale ,  par  Dapiorius  Dufius  Antestiacius 
et  Dapiorius  Numida  Antestianus,  d'après  un  vœu 
qu'ils  avaient  fait. 

»  L'inscription  suivante  est  bien  plus  singulière  : 

SCaENICP 
ASIATICiA 

NI    ET 

QVI  IN  EO 

DEM  COR 

PORE  SVpf 

VIVI  SIBI  FE 

CERVNT 

»  Bimard  de  la  Bastie  a  prétendu  qu'il  s'était  formé 
dans  l'Asie  ,  au  temps  d'Alexandre-le-Grand ,  des  trou- 
pes de  comédiens  ;  que  ces  troupes  s'étaient  soutenues 
dans  cette  contrée  après  qu'elle  eut  passé  sous  la  domi- 
nation des  Romains  ,  et  qu'elles  avaient  envoyé  des  co- 
lonies dans  l'Occident  ;  il  pense  que  les  comédiens 
cités  dans  une  inscription  grecque  trouvée  à  Nismcs  , 
étaient  de  ce  pays ,  et  il  rapporte  pour  preuve  notre 
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inscription  de  Vienne ,  dont  le  P.  de  Montanzan  ,  jé- 
suite, lui  avait  communiqué  la  copie.  Ainsi,  il  regarde 
les  scenici  Àsiaticiani  comme  des  comédiens  asiatiques 
établis  à  Vienne,  où  ils  formaient  un  corps  permanent, 
et  où  ils  voulurent  avoir  une  sépulture  commune.  Mais 
le  mot  asiatique  se  disait  en  latin  asiaticus ,  et  non 
asiaticianus.  Je  croirais  donc  plutôt  que  ce  mot  dési- 
gne le  directeur  de  la  troupe ,  sous  le  nom  duquel  elle 
était  connue  ;  et  qu'on  disait  scenici  Asiaticiani ,  les 
comédiens  cf/lsiaticus  ,  comme  on  dit  aujourd'hui  les 
comédiens  dAudinot ,  de  Nicolet  ou  de  la  Montansier. 
Ik  avaient  fait  faire  un  tombeau  pour  eux  et  pour  tous 
ceux  qui  étaient  dans  le  même  corps  ;  ce  qui  indique 
sans  doute  les  décorateurs ,  les  garçons  de  théâtre ,  etc. 

A  LUCILIVS 

CAISTABER 

vivvs      SIW. 

D.     M. 

CoRNELI 

AE 

MAPILLAE 

CLODIAE 
O  SEx.  fIl.  O 

gratInae 
l.  caecilivs 

AEQVALIStC 
t^VXORI  l  ^^ 

V     ET   8IBI         >^ 


—  361  — 
»  On  rencontre  très-rarement  des  inscriptions  grec- 
ques dans  les  villes  de  la  Gaule  ;  la  suivante  a  beaucoup 

souffert  : 

A  M 

kpathtcPaa 
aianoc   to 

MNHMA'c 
nOIHOSJV 

(SmrxiA 

TH  lAlA.  AntS 

A^^re  cPA 

TTXIA  XPff 
XAIPE. 

>  jiux  dieux  mdnes.  Crates  de  Traites  a  fait  ce  monument  à 
Eutjrchia  sa  propre  ajfranchie.  Eutychia  excellente  ,  adieu. 

»  Celle-ci  est  une  pierre  milliaire,  déposée  dans  la  cour 

du  collège  ;  on  y  lit  le  nom  du  grand  Constantin ,  fils 

de  Constance  Chlore. 

IMP.  CAE 

FL.  VAL. 

CONSTANTINO 

P.  F. 

AVG. 

DIVI 

CONSTANT! 

AVG. 
PII  FILIO. 

>  Plusieurs  lieux  du  Lyonnais  et  du  Dauphiné  ont  con« 
serve  le  nom  de  pierres  milliaires  ;  tels  sont  ceux  de 
Septème,  Oriier,  D'unie,  septième,  huitième,  dixième. 

NATIS  FORB-CVI.  PRADIAD 
AC  VC  VNO  TRANSV 
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D.  M. 

LABENIAE  NEWE 

SIAE  OPTIMAE  .   ET 

PllSSIMAE  .  LIB 

ET  .  CONIVGI 

P  .  LABENIVS  TR» 

PHIMVS  MERI 

TIS  EIUS  SIBI 

hAK. 

Dis  Dis 

MANIBVS  MANIBVS 

AVINNIVS  GALLVS  AVINNIVS  GAL 

VIVOS  SIBI  LVS  VIVOS  SIBI. 

MATRIS  AVGVSTIS 

CATITIVS  SEDVLLVS 

EX  VOTO. 

Aux  mères  Augutles  Calitius  SeduUus ,  auprès  un  v<eu. 

VIRTVTE  FOR 

TISSLMO  ET  PIE 

TATE  CLEMENTIS 

SIMO  D.  N.  FL. 

CONSTANTINO 

MAXIMO  ET 

INVICT  AVG. 

M  ALFIVS  APRONIA 

NVS  P  P  FL  VIENNAE 

DEV  N  MA  Q  EIVS. 

•  A  noire  Seigneur  Flavius  Constantinus ,  très 'fort  par  le  cet 
rage,  (rbs-clément  par  la  piété,  très-grand  et  invincible  Auguslt 
M.  Alfius  Aproniaiius ,  flamint  perpétuel  de  f^ienne  ,,  dévoué. 
sa  divinité  et  à  ta  majesté. 
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»  La  seconde  est  un  simple  v(eu  ofiert  a  Apollon  par 
Virius  Victor  et  Virius  Vitalis. 

APOLLINE 
SACRVM  EX  VOTO 
C.  VIRIVS  VICTOR 

ET 
L.  VIRIVS  VITALIS 
S.  L.  M. 
•  Chorier  conjecture  que  la  maison  de  Virieu  doit  son 
origine  à  cette  famille  Viria.  J'ai  rapporté  ces  inscrip- 
tions parce  qu'elles  seront  bientôt  détruites  ,  si  l'ad- 
ministration municipale  ne  prend  le  soin  de  les  faire 
conserver. 

D.  M. 

BII  M.  OPVS 

TROFIL. 

M.  TITIO  T  F 

MACRLXO 

IVCViXDAE 

EXTFC. 

D  D  FLAiMIMCA  VIENNAE 
TEGVLAS  AENEAS  AVRATAS 

CVM  CARPVSCVLIS  ET 

VESTITVRIS  BASIVM  ET  SIGNA 

CASTORIS  ET  POLLVCIS  CVM  EQVIS 

ET  SIGNA  HERCVLIS  ET  MERCVRI 

DSI) 

m  D.  JJ ,  /lamine  de  Vienne  a  donné  à  ses  frais  des  dalles  de 
hronzc  dorées  avec  des  supports  ,  tt  les  ornemens  des  bases  ,  et 
Us  statues  de  Castor  et  de  VoUujc  avec  leurs  die  vaux  ^  et  celles 
d^Hercule  et  de  Mercure. 
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SAINT-MAURICE. 

La  cathédrale  de  Vienne  a  été  consacrée  à  Saint^ 
Maurice.  Ce  monument  est  presqu'entièrement  gothi- 
que. M.  Mérimée  dit  qu'il  y  remarque  des  défauts 
d'harmonie  ;  cela  se  peut ,  quant  a  la  longueur  de 
l'édifice  et  a  son  peu  de  largeur  ;  mais  il  faut  avouer 
que  la  façade  est  bien  belle  et  que  cette  église  pose 
admirablement.  Combien  l'on  est  affligé  ,  en  voyant 
plusieurs  des  niches  de  cette  belle  omementaiion  » 
veuves  des  statues  de  saints  qui  devaient  les  décorer  ; 
un  grand  nombre  de  celles  qui  existent  ont  été  mu- 
tilées. La  révolution  a   passé  par  la. 

L'intérieur  est  orné  de  quelques  restes  de  pemturei 
a  la  fresque  ;  quelques  vitraux  du  temps  sont  encora 
conservés  ,  les  autres  sont  modernes. 

J'ai  assisté  au  sacre  de  Monseigneur  de  Chatrouse , 
évêque  de  Valence.  Que  cette  cérémonie  était  impo- 
sante ,  au  milieu  d'un  clergé  nombreux  où  se  comp- 
taient plusieurs  évêques  (I).  Combien  le  style  de 
l'édifice  prêtait  de  majesté  k  cette  solennité  religieuse! 
Il  semblait  que  toutes  ces  statues  de  saints  ou  d'a- 
pôtres ,  joignaient  leurs  prières  et  leurs  chants  à  ceux 
des  fidèles. 

ce  Cette  église  fut  commencée  ,  dit  M.  Mérimée  i 
9  en  1052  ;  et  ce  n'est  que  vers  le  milieu  du  xvi.*  siè- 
»  cle  qu'elle  a  été  terminée. 

(i)  J'ai  entendu  dite  qu'il  y  avait  21  évoques  et  700  cha- 
noines ou  ahbe's.  La  procession  sortit  de  l  cure,  à  neufbeares 
du  matin  ;  la  ce'remonic  fut  terminée  à  une  heure. 

La  marche  était  ouverte  par  un  peloton  de  chasseurs  h  che- 
val ,  avec  lu  musique  du  régiment  ;  la  compagnie  de  sapeurs- 
pompiers  bordait  la  baie  -,  un  deuxième  pelotoo  de  chasseurs 
fermait  le  corldge. 
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Sainte^  Colombe . 

Nous  avons  dëja  fait  mention  de  Sainte-Colombe  , 
qui  était  un  faubourg  de  Vienne  antique;  \oicit:om- 
ment  en  parle  M.   Mérimée  : 

«  En  face  de  Vienne  ,  de  Tautrc  côté  du  Kbône , 
s'élève  une  tour  carrée  ,  arrondie  aux  angles  ,  qui 
paraît  avoir  été  bâtie  vers  le  xiv®  siècle  pour  défendre 
l'ancien  pont.  Si  j'en  juge  par  des  dessins  faits  il  j 
a  plusieurs  années ,  son  couronnement  a  été  fort 
altéré.  Telle  qu'elle  est ,  elle  produit  encore  un  effet 
inagniGque.  De  son  sommet,  on  jouit  de  la  plus  belle 
vue  du  monde.  C'est  maintenant  un  café  dont  le 
maître  y  devenu  un  espèce  d'antiquiirc  ,  sans  doute , 
pour  être  propriétaire  de  cette  tour  vénérable  ,  joint 
a  son  commerce  de  bière  et  de  liqueurs  ,  celui  de 
vieilles  crucbes  ,  d'armes  rouillécs  et  de  médailles 
romaines.  » 

«J'ai  traversé  le  Rhône  (aujourd'hui  17  septembre), 
pour  voir  le  cabinet  d'antiquités  et  d'objets  d'art  de 
M^^  Michoud.  Son  château  est  situé  dans  le  village 
de  Sainte-Colombe  ,  qui  formait  un  faubourg  de  la 
Vienne  antique.  Pendant  plusieurs  années,  elle  a  fait 
faire  des  fouilles  avec  persévérance  dans  une  de  sem 
propriétés  où  l'on  trouvait  à  la  surface  de  la  terre 
une  grande  quantité  de  fragment  die  lAarbret  anti* 
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»  ques.  Ctt  lieu  s'appelait  le  Miroir  ,  dans  le  pays ,  et 
»  ce  nom  et  la  présence  de   ces  fragmens    ont  £ait 
»  penser  a  M'"®  Mîchoud  qu'un  établissement  romain 
»  avait  existé   en   ce  lieu  ,  et  que   son    nom    fran* 
»  cisé  pouvait  bien  avoir  pris  son  origine  du  revête- 
»  ment  brillant  de  ses  murailles.  Le    succès  le  plus 
»  complet  a  couronné  ses  recherches  ;  non-seulement 
»  ses  fouilles  ont  mis  à  découvert  les  fondations  d'un 
»  édifice  considérable  ,  qu'on  serait  tenté  de  regarder 
9  comme  des  thermes ,  une  immense  quantité  dé  mar- 
»  bres  précieux  ,    des    conduits    souterrains  ,    etc. , 
»  mais  encore  des  tronçons  de  colonnes  ,  des  chapi- 
»  teaux ,   des  fragmens  de  corniches  ,  et ,  ce  qui  est 
9  bien  plus  précieux  ,  deux  statues  en  marbre  blanc 
9  de  grande  proportion  et  d'un  travail  très- remarqua- 
9  ble.  L'une  représente   une  femme  couverte  d'une 
9  longue  draperie  dont  les  plis  tombent  avec  grâce 
9  jusqu'à  ses  pieds  ;  un  serpent  roulé  autour  de  son 
))  bras   indique   que  c'était  une   hygie  ;    la   présence 
»  d'une  image  de  cette  divinité  semble  conûrmer  l'o- 
»  pinion  que  j'ai  rapportée  sur  la  destination  du  mo- 
»  nument  ou  elle  a    été  trouvée.    Le  travail  est  un 
»  peu  lâché  ,  mais  il  a  de  la  grandeur.   Je  crois  qne 
9  cette  statue  a  été  faite  pour  être  vue  a  distance , 
M  car  elle  n'est  point  de  celles  dont  on  peut  dire  cas- 
9  ti*^ata  ad  ungucm.  Les  plis  sont  profondément  fouil- 
9  lés;  mais  on  ne  remarque  pas  ce  fini  et  ce  précieux 
»  dans  les  détails  qui  distinguent  beaucoup  d'ouvrages 
9  anlicjues.  Le  marbre  est  d'un  blanc  tirant  sur  le  bleu» 
9  a  gros  grains  et  a  cassure  saccharoïde.  Je  le  crois 
»  grec  ou  des  Pyrénées.  » 

«  L'ai.tre  statue  est  encore  plus  remarquable.  C'est  ^ 
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9  à  mon  sentiment ,  le  morceau  anfique  le  plus  ex- 
9  traordinaire  qu'on  puisse  voir.  ^. 

«  Jusqu'alors  j'avais  pensé  que  les  anciens  avaient 
»  toujours  subordonné  l'imitation  de  la  nature  a  un 
»  certain  type  idéal  du  beau  absolu  ,  ce  qui  les  a  con- 
»  duits  souvent  a  des  résultats  extraordinaires  par 
»  parti  pris ,  si  l'on  veut  bien  me  passer  ce  terme 
»  d'atelier.  Nous  voyons,  en  eft'ct,  que  les  Grecs  n'ont 
»  jamais  représenté  les  en£ims  avec  leurs  membres 
»  grêles  et  leur  grosse  tcte  ;  ils  en  ont  fait  de  petits 
»  hommes  bien  proportionnés.  Un  peu  moins  scru- 
»  puleux  que  leurs  maîtres  ,  les  Romains  ont  cepen- 
>  dant  toujours  idéalisé  leurs  modèles  ,  et  même  en 
»  figurant  des  monstres  fantastiques  ,  ils  ne  se  sont  pas 
»  écarté9»entièrement  du  beau.  Leurs  centaures  ,  par 
»  exemple  ,  sont  de  beaux  homme;  entés  sur  de 
»  beaux  chevaux.  Si  parfois  ils  ont  voulu  exprimer  la 
»  laideur  ,  ils  se  sont  attachés  a  la  rendre  terrible  j 
»  évitint  qu'elle  parut  dé^j^outante.  D'ailleurs  ,  les 
9  rares  exemples  du  laid  antique  se  réduisent  à  l'exa- 
»  gération  de  quelques  traits  de  la  face  ,  et  la  face 
»  dans  une  figure  nue  n'a  qu'une  importance  secon- 
»  daîre  (1). 

«  La  statue  que  je  vais  décrire  est  faite  d'après  un 
»  tout  autre  système  ,   car  il  est  évident  que  l'artiste 

(i)  «  Voir  la  description  d'un  bain  de  femmes  turques  dans 
»  les  lettres  de  lady  M.  Montagne.  —  En  relisant  ce  qui  prë- 
»  cède,  je  me  sui-i  rappelé  un  psis^age  de  Lucien  (dialogue  du 
»  menteur),  oii  il  est  question  d'une  statue  diSbrme.  Mais 
>»  Texcuiple  n'est  pas  conduani,  puisqu*il  s'agit  d'un  portrait, 
»  celui  de  Pelhcus  ,  capitaine  corinthien,  parDcmetriui ,  qui  le 
»  représente  avec  un  gros  ventre  et  des  veines  enflées, p 


»  n'a  reculé  datant  aucun  dea,  dlétaflt  d'une  imlb- 

»  lion  complète  el  exacte.  C'est  un  dëmenti  éclatant 
»  à  la  règle  générale  y   et  qui  prouve  que ,  dans  tout 

>  les  temps ,  il  s'est  trouvé  des  hommes  qui  y  à  tort 
»  ou  a  raison  ,  ont  cherché  un  moyen  de  succès  dans 
»  le  contre-pied  des  opinions  reçues.  Ce  fait  sufQrait 
»  seul  pour  attirer  l'attention  sur  la  statue  de  M''^  Mi- 
»  choud  ;  la  beauté ,  la  (inesse  de  l'exécution  ,  ce  je 

>  ne  sais  quoi  de  grand  ,  qu'un  habile  statuaîjoe  donne 
»  a  tous  ses  ouvrages  ,  la  rendent  encore  plus  curieuse 
9  et  remarquable.  » 

«  C'est  une  femme  agenouillée ,  dont  la  position  rap- 
»  pelle  celle  de  la  Vénus  a  la  tortue.  La  tête ,  les  bras 
»  et  les  pieds  ont  été  brisés  ;  mais  il  est  facile  déjuger 
»   prr  le  mcuvcment  du  col ,  que  la  tête  était  tournée 
»  à  droite.  Le  bras  droit  élait  dirigé  vers  la  terre  du 
»  côté   opposé.  Les  seins  ,  dont  l'un  est  déprimé  for- 
9  tement  par  le  bras  droit ,  sont  gros  ,  un   peu  peu- 
»  dans  et  semblent  gonflés  de  lait  ;  ce  sont  ceux  d'une 
»  belle  nourrice  qui  n'en  est  pas  a  son  premier  enfant; 
9  la  cuisse  gauche  est  un  peu  plus  ifelevée  que  l'autrei 
»  et  le  mouvement  général  du  corps  le  porte  en  avant, 
»  le  centre  de  gravité  passant  par  la  hanche  et  legenoa 
»  droit.  » 

•  Le  modèle  était  une  femme  de  vingt-sept  à  vin^- 
9  huit  ans ,  un  peu  grasse ,  avec  des  formes  solides  et 
9  charnues  qui  commençaient  a  perdre  leur  élasticité. 
»  Par  suite  du  mouvement  du  corps  ,  les  flancs  don* 
9 nent  lieu  a  des  plis  de  graisse,  et  le  ventre ,  d*ailleun 
9  fort  gros,  a  aussi  des  plis,  accident  malheureusement 
ji  assez  commun  dans  la  nature  ,  mais  que  le  statuaires 
9  toujours  négligé.  Enfin  ,  je  ne  saurais  donner  une 
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»  meilleure  idée  de  cette  statue ,  qu'en  priant  le  lec- 
»  teur  de  se  représenter  en  marbre  la  syrène  de  Ru- 
»  bens ,  qui  offre  des  perles  a  Marie  de  Médécis  dans 
»  le  tableau  du  départ  de  cette  princesse  pour  la 
»  France  ;  même  excès  d'embonpoint ,  mêmes  formes 
>»  vraies  ,  mais  triviales  ;  ajoutez  aussi ,  même  talent 
»  d'artiste. 

»  Le  peintre  a  épuisé  le  trésor  de  sa  riche  palette  , 
»  sur  un  corps  un  peu  ignoble  ,  s'il  faut  le  dire  ;  le 
»  statuaire  a  fait  respirer  son  marbre  ;  on  sent  la 
»  peau  y  et  l'on  s'élonnc  quand  on  touche  le  marbre 
0  qu'il  ne  cède  pas  sous  les  doigts  y  mollement  y  trop 
9  mollement,  comme  les  muscles  de  son  modèle. 

»  Sur  le  dos  de  celte  statue  ,  au-dessus  de  l'omo- 
»  plate  droite  ,  on  \oit  une  petite  main  gauche  d'en- 
1»  fant  y  potelée ,  sous  laquelle  on  ne  sent  pas  d'os  , 
»  mais  des  carlillages  ;  puis ,  par  devant ,  sur  la  cuisse 
»  droite  ,  on  apcrroit  quatre  petites  cassures  en  ligne 
»  droite;  la  devait  se  lier  a  la  statue  principale  une  aulre 
»  statue  accessoire.  Je  suppose  que  c'était  encore  une 
»  main  et  une  lûàin  d'enfiint  qui  reposait  sur  cette 
»  cuisse  ;  mais  celie-ia  est  trop  éloignée  de  la  pre- 
»  mière  pour  qu'on  puisse  admettre  qu'elle  ait  appar. 
»  tenu  au  même  individu.  Il  faut  donc  supposer  un 
»  groupe  d'une  mère  et  de  deux  enfans. 

»  L'attitude  suppliante  de  la  figure  principale  et  la 
»  présence  des  deux  enfans  ,  peuvent  faire  présumer 
»  que  le  groupe  représentait  Latone  ,  implorant  la 
»  pitié  des  villageois  ,  qui  furent  changés  en  grenouilles 
»  pour  leurs  méchantes  plaisanteries.  Celte  statue  au- 
9  rait  été  très-convenablement  placée  sur  le  bord  d'un 
»  bassin ,    dans   les  thermes  de  Sainte-Colombe.   Au 
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»  reste ,  je  donne  mon  explication  pour  ce  qis^eBe 
»  vaut ,  et  je  ne  prcîtcnds  pas  qii^elle  soît  la  senic 
ji  fondée.  Si  l'on  retrouve  jamais  la  tcfe  ,  les  bras, 
»  les  slalues  des  cnfans  ,  peut-être  pourni-t-on  iittr 
9  une  tout  autre  eoQcUision.  Quoi  qu'il  en  soit ,  ce 
»  qui  nous  reste  de  ce  groupe  sufGl  pour  intéresser 
»  vivement ,  et  pour  modifier  sensiblement  nos  idées 
»  sur  l'art  antique.  » 

Nous  avons  visît*^  la  tour  de  Sainte-Colombe  et  le 
curieux  cabinet  que  M.  Garon  ,  propriétaire  de  celte 
tour  ,  a  établi  dans  la  partie  basse ,  au  rez-de-chaus- 
sée ,  qui  lui  sert  k  la  fois  de  café  et  de  restaurant  ; 
nous  sommes  monté  au  sommet  et  sur  la  terrasse  de 
ret  édifice  qui  fut  construit ,  selon  M.  Mérimée  ,  dans 
le  xi\*^  siècle  ,  et  d'où  l'on  jouit  d*unc  vue  magnifique. 

Nous  avons  ensuite  visité  le  cabinet  de  M™*  Michoud; 
nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  qui  a  été  dit  par  M.  Méri- 
mée ,  sur  les  deux  statues  de  Latone  et  d'Hygie , 
que  nous  reproduisons  sous  les  n**  154  et  lâ5.  Mais 
nous  croyons  que  la  pre:ni(îre,  que  cet  auteur  nomme 
une  nourrice  ,  pourrait  bien  être  ,  en  effet ,  la  iiure 
d'Apollon  et  de  Diane  ;  la  petite  main  placée  sur 
le  dos  de  la  mère  serait  à  l'un  de  ses  cnfans  ,  vers 
lequel,  son  mouvement  du  moins  l'indique  ,  la  déesse 
tournait  la  tCte.  L'autre  devait  être  assis  sur  le  nenou 
gauche  de  celte  figure,  comme  le  justifie  la  rassure  ,  et 
avait  l'un  de  ses  pieds  appuyé  sur  la  c  uisse  droite  , 
tandis  que  sa  tJte  effleurait  légèrement  le  sein  «^au- 
cbe  ,  ces  deux   parties  en  portant  encore  les   traces. 

Ce  morceau  est  admirable  ,  la  surface   élant  infini- 
ment mieux  conservée  que  dans  la  Vénus  de  Mifo  ; 
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nans  nliëtUerons  pas  un  instant  à  le  conipanvE*  pour 
la  beauté  à  cette  slatue. 

Celle  d'Hygie  ,  quoique  trcs-belle  ,  lui  est  à-coup^ 
sûr  inférieure  ,  et  comme  le  dit  l'auteur  que  nous  ve- 
nons de  citer ,  elle  devait  être  faite  pour  produire 
de  Pcflct  à  une  certaine   distance. 

Nous  avons  remarque  dans  ce  cabinet  un  grand 
nombre  de  fragmens  de  statues  ,  dont  les  torses  sont 
admirables  :  les  uns  nus  et  les  autres  couverts  de 
la  toge;  plusieurs  tctcs  de  femmes  ;  celle  d'un  guer- 
rier qui  a  le  casque  en  tête,  et  qui  ressemblerait  asses^ 
a  Achille.  Trente  amphores  très-grandes  et  des  formels 
les  plus  varices ,  comme  de  la  consen^ation  la  plus 
parfaite  ,  ornent  l'éiagcre  supérieure  de  cet  appar- 
tement rempli  de  riches  débris. 

Palais  du  Miroir. 

La  richesse  et  la  beauté  des  monumens  qui  ornaient 
Sainte-Colombe  ,  Pavaient  fait  surnommer  Vienne- 
la-Belle;  soiis  cette  dénomination,  on  comprenait  cette 
troisième  partie  de  Vienne  ,  bâtie  en  deçà  du  Rhonc  , 
et  liée  aux  deux  autres  par  les  ponts  qui  falicitaient 
les  communications. 

M.  Garon  ,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  a  eu  la  Com- 
plaisance de  nous  faire  parcourir  tous  les  caveaux  de  ce 
monument.  Ce  zélé  antiquaire  a  fait  des  fouilles  dan« 
toutes  les  parties  de  ces  souterrains ,  et  a  rétabli  les  com- 
munications de  Tun  à  l'autre ,  de  telle  sorte  que  Von 
pourrait  déterminer  parle  plan  des  caveaux  ,  celui  de  la 
surface.  Ces  constructions  sont  bien  conservées  y  et  nouf 
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ne  «Teuton»  pas  que  si  l'on  confiait  des  Tonds  à  M.  Garon, 
pour  diriger  des  fouilles  au-dessus ,  el-es  ne  fussent 
frës-produclives.  Des  morceaux  de  marbres  attestent 
la  richesse  de  ce  monument ,  et  sont  une  preuve  que 
des  rec^herches  sur  ce  point  seraient  couronnées  d^ 
sixcës  (1). 

Nous  lisons  dans  Millin  : 

«  En  efTet ,  a  en  juger  par  le  nombre  de  fragmens 
»  antiques  dont  une  immense  surface  est  couverte  , 
»  et  que  l'on  a  la  presque  certitude  de  rencontrer  par- 
»  tout  où  des  fouilles  sont  entreprises ,  on  est  con- 
»  vaincu  que  de  somptueux  édifices  ont  dû  exister 
h  autrefois  sur  l'emplacement  de  Sainte-Colombe.  Les 
»  matières  les  plus  précieuses  s'y  trouvent  à  cha- 
»  que  pas,  dans  un  vaste  champ  ,  au  ini'ieu  duquel 
»  s'élève  encore  une  ruine  romaine  ,  connue  dans  le 
ji  pays  sous  le  nom  de  Palais  du  Mhwr  ,  et  que  tout 
»  fait  présumer  avoir  appartenu  à  des  thermes  de  la 
ji  plus  grande  magnificence.  » 

Mosaïques. 

Le  rapport  de  M.  Arlaud  a  déjà  prouvé  combien 
ce  lieu  est  riche  en  fragmens  ,  mais  surtout  en  mosaï- 
ques. M.  Lebas  en  fit  enlever  une  qui  a  été  portée  h 
Paris  pour  orner  le  Louvre.  M.  Garon  a  trouvé  plu- 
sieui*s  caissons  ,  au  milieu  desquels  sont  représentées 
des  danseuses.  Sur  le  grand  chemin  du  Palaiç  ,  au, 
bord  du  chemin  ,  et  sous  un  champ  de  navets  ,  on 
aperçoit  l'extrémité  d'une  mosaïque  qui  n'a  pas  un 
pied  de  terre   au-dessus  d'elle  ,  et   dont  la  bordure 

(i)  Nous  recommandons  aux  étrangers  de  visilcr  le  cabinet 
d'antiquiics  de  M.  Garon ,  et  celui  de  M"*  Michoud. 
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et  la  forme  octogonale  indiquent  un  sujet  ;  elle 
restera  la  ,  peut-être  ,  jusqu'à  ce  qu'une  main  barbare 
vienne  l'arracher  et  la  déchirer  par  lambeaux  ,  ou  que 
l'humidité  l'ait  complètement  détruiCe. 

M.  Millin  parle  d'ui^  souterrain  qui  est  sous  la  vigne 
de  M.  Guillaume  ,   et  il  s'exprime  ainsi  : 

n  Ce  souterrain  communique  a  plusieurs  autres. 
»  Chorier  en  a  donné  une  ample  description  :  il  pense 
»  que  c'était  un  e/  gastule  j  c'est-à-dire  ^  un  lieu  dans 
»  lequel  les  anciens  Romains  renfermaient  leurs  es- 
9  claves  ;  et  il  s'appuie  d'un  passage  de  ColumelUî , 
»  où  cet  auteur  recommande  au  père  de  famille  qui 
»  a  un  grand  nombre  d'esclaves  pour  la  culture  de 
»  ses  biens  ,  que  son  ergastule  soit  souterrain  ,  et  qu'il 
»  ne  soit  éclairé  que  par  d'étroites  fenêtres  ,  afin  que 
»  les  esclaves  ne  puissent  s'échapper.  Il  pense  donc 
3»  que  ce  souterrain  avait  la  même  destination  ;  et 
»  cette  conjecture  est  assez  probable  :  il  donne  encore 
»  des  raisons  plausibles  pour  faire  présumer  que  Saint- 
9  Ferréol  y  a  élé  enfermé   » 

11  cite  deux  inscriptions  déjà  rapportées  par  Chorier  : 

QVIETI  AETERNAE 

SILVANI  FORTVNATI 

CASSIA  FORT VN  ATA  FI  LIA  ET 

CASSIA  LAIS  MARITO  OPTIMO 

D  SARCOFAGVM  ET  SIBI  VIVA  M 

IVXTA  LVDICRVM  INFERIVS 

•  Les  os  et  les  cendres  de  Silvanus  Fortunatus  avaient 
9  été  déposés  dans  ce  sarcophage  par(^assia  Laïs  ,  $on 
»   épouse  ,  et  Cassia  Fortunala  ,  sa  tille  ;  et  il  avait  ét« 
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»  placé  au-dessiu  d'un  lieu  où  se  faisaient  les    jeux 
>   publics. 

•  Dans  le  clos  des  ci-derant  Missionnaires  ,  on  lit 
»  l'inscription  suivante  ,  qui  y  a  été  transportée  de  l'é- 
»  glise  Saint-Georges  îi  Vienne  ,  je  ne  sais  quand  ni 
*   comment. 

COMIMAE  SEVERIANAE 

OBSEQVEMISSIMAE  AC  PVDI 

D         CISSIMAE  FEMIXAE  L  TERTINI  M 

VS  SEXTVS  MARITVS  ET  SIBI  VIVVS 

ET  SVB  ASCIA  DEDIC 


«■ 
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me 


0^  fi^.  ^Ux^iùftt  ^«  ^Sihottft. 


Un  retour  à  Nîsmes. 


Depuis  long-temps,  déjà,  le  premier  volume  da 
mes  Lettres  sur  Nismes  et  le  Midi  élait  imprimé ,  lors- 
que l'Académie  royale  du  Gard  fit  paraîlre  ses  lUanoi- 
ws  pour  l'année  1838  et  1839  :  je  m'empressai  de  par- 
courir les  articles  d'archéologie ,  malheureusement  trop 
rares ,  que  contenait  ce  livre.  11  en  existe  deux  du 
même  auteur  ,  notre  infatigahle  antiquaire  ,  M.  A% 
Pelet  :  le  premier  ,  sous  le  titre  modeste  d^Es^ai  sur 
une  fouille  du  Ttiédtre  d'Jrles  ,  a  été  reproduit  eu 
parlant  du  théâtre  d'Orange  ;  dans  le  second ,  ce  sa- 
vant auteur  rend  compte  de  la  découverte  récente  d'uu 
tombeau  romain  k  iVismcs.  Comme  nous  avons  à  parler 
k  cette  occasion  d'un  fait  qui  nous  est  pereonnel ,  et  dont 
la  connaissimce  peut  sous  plus  d'un  rapport  intéresser 
les  archéologues ,  nous  avons  cru  devoir  donner  cet 
excellent  morceau  dans  tout  son  contenu. 

Description  dun  tombeau  décom^ert  h  Nismes ,  le  25 

octobre  1839. 

Par  AuGisTE  PELLT. 
.    «  Les  «avans  qui  s'occupent  de  l'étude  si  altachaiittt 
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é  %\  SI  instructWe  des  siècles  qui  nous  ont  précédés,  ar- 
»  rivent  à  Nismes  avec  la  persuasion  de  trouver  dans 
»  son  Musée  cette  belle  collection  d'antiques ,  dont  on 
j»  a  dans  tous  les  temps  signalé  la  découverte ,  et  qui 
M  ont  fait  considérer  notre  sol  comme  une  mine  pré- 
»  cieuse  k  laquelle  ceux  de  Rome ,  dUerculanum  ou 
»  de  Pompéï ,  peuvent  seuls  être  comparés. 

»  Mais,  quel  n'est  pas  leur  désappointement,  lorsque 
«avec  ces  préventions  confirmées  encore  par  l'extérieur 
»  séduisant  du  chef-(f  œuvre  de  tcu*chi lecture  rommue 
»  en  France  j  décoré  du  nom  de  Musée'*  (I),  ils  ne 
»  trouvent  a  l'intérieur  que  deux  misérables  armoires 
»  modernes  ,  dont  trois  étages  seulement  sont  niesqui- 
)»  nement  garnies  de  quelques  fragmens  antiques ,  pré- 
>  cieux  a  la  vérité ,  mais  en  si  petite  quantité  ,  qu'on 
9  trouverait  difticilement  un  simple  particulier  s'occu- 
»  pant  d'antiquité ,  comme  amateur ,  qui  ne  possédât 
»  pas  plus  de  richesses  que  n'en  renferme  le  Musée 
»  de  Nismes  (2). 

(i)  Nous  sommes  heureux  de  retrouver  dans  le  langage  de 
notre  compati  iote  une  expression  qui  a  toujours  été  celle  des 
antiquaires  qui  Tont  précède',  et  qui  est  en  quelque  soi  le  un  dé- 
saveu de  ce  que  ce  savant  auteur  a  dit  dans  son  Essai  bur  l'ins- 
cription delà  Maison-Carrée,  que  nous  avons  reproduit,  tom.  V^^ 
P^g-  19'  c^  suivantes. 

(2)  En  elfet ,  les  objets  antiques  renfermds  dans  ces  armoires 
ne  sont  pas  en  grand  nombre  ;  mais  il  faut  convenir  aussi  quils 
sont  précieux  par  leur  beauté'.  On  remarque ,  entr*autres ,  Yume 
à  anses  en  vsrre  bieu^  et  en  ge'néral ,  tous  nos  vases  en  Terre, 
dout  la  pluspart  ont  c'ié  donne's  par  M.  Rigod,  et  dont  les 
formes  et  la  conservation  sont  extraordinaires.  Dans  la 
deuxième  armoire,  on  admire  une  lampe  en  bronze ^àonX  nous 
avons  donne'  la  figure  n®  20  bis  ;  les  cempuliums  ,  dont 
quelquer-uns  ont  des  formes  originales  ;  la  belle  figure  de  Jupiter , 


'*»  D'où  vient  cette  pauvreté  dant  les  f!oliec|ionf 
»  d'une  des  plus  anciennes  villes  de  France,  où  l'on  t 
»  constamment  trouvé  et  où  l'on  découvre  tous  les  jours 
»  une  si  grande  quantité  d'objets  précieux ,  qui  dispa* 
»  raissent  immédiatement  pour  aller  enrichir  de  nos 
»  dépouilles  les  divers  Musées  de  l'Europe  ? 

»  C'est  qu'kNismes,  où  l'on  s'occupe  beaucoup  moins 
9  d'art  que  d'industrie,  on  n'a  jamais  songé  à  mettre  a  la 
3»  disposition  du  conservateur  du  Musée  ,  une  modique 
»  somme  destinée  à  acquérir  les  monumens  que  nos 
»  ouvriers  trouvent  jourriellement  dans  les  f milles  ;  et 
9  que  ,  dès-lors  ,  cette  partie  intéressante  de  l'art  an- 
»  tique  est  livrée  à  des  brocanteurs  y  dont  Validité  (1) 


celle  d*Escu1ape ,  etc. ,  etc. ,  ainsi  gifune  grande  quantité  de  vases 
et  d^objels  appartenant  au  culte  ou  à  la  vie  domestiifue  des  Ro- 
mains. Il  est  certain  que  le  local  est  infiniment  trop  petit,  et 
ne  pourrait  renfermer  toutes  nos  richesses.  Cest  ainsi  que  le  më- 
•dailler  ,  compose'  de  plus  de  six  mille  pièces ,  est  à  la  bibliothè- 
que, de  mAmc  que  la  colleclion  d^hisloirc  na*urclle.  Cependant, 
le  Musée  est  riche  en  mosaïques  ,  eu  oL jets  d'arts ,  bustes ,  tron- 
çons de  statues,  et  en  beaux  fragmcus  de  sculptures:  peu  de 
Musées  pourraient  lui  être  comparés.  (Voyez  la  lettre  i3"*> 
pag.  269.  ) 

(i)  Ce  n*est  pas  toujours  la  faute  de  ceux  que  T auteur  appelle 
hrccanteurs  ^  si  les  objets  précieux  trouves  dans  notre  pays  vont 
enrichir  les  collections  étrangères  ;  nous  pourrions  citer  plus 
d'une  lettre,  qui  nous  ont  été  adressées  par  M.  le  muire,  en  ré- 
ponse à  des  offres  de  céder  au  Musée  divers  objets  de  notre 
cabinet,  oii  ce  magistrat,  tout  en  exprimant  ses  regrets,  termi- 
nait ainsi  :  «  Je  tous  remercie  donc  ,  Monsieur  ,  de  votre  oflre  ; 
»  mais  vous  savez  que  le  conseil  municipal  &e  refuse  à  voter 
»  de>  fonds  pour  un  objet  quMl  regarde  comme  n'étant  pas  de 
m  première  nécessité.  0  (  Textuel.  ) 
'    Telle  a  été  la  réponse ,  lorsque  j'ai  offert  des  vaseï ,  des  sta- 
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»  enlève  ioccssamiinent  k  l'histoire  anoieime  de  notre 
»  pays  les  matériaux  qui  lui  servent  de  base.  Heureu- 
>  sèment  qu'il  s'est  aussi  trouvé  dans  Xlsmes  quelques 
9  véritables  amis  des  arts  j  qui ,  comme  les  Caylus  ,  les 
»  Calvet  et  les  Fabre  ,  ont  voulu  inscrire  leur  nom  sur 
»  le  livre  de  la  reconnaissance  nationale ,  en  enrichis- 
»  sant  les  collections  publiques  de  celles  qu'ils  avaient 
»  rassemblées  pour  leur  instruction  particulière  ;  car , 
ii  si  notre  ville  possède  une  belle  collection  de  coquilles^ 
»  quelques  fragmcns  de  l'art  antique  et  une  bibliothè- 
»  que  y  ce  n'est  point  à  la  munificence  de  la  cité  qus 
»  nous  devons  ces  véritables  richesses  ;  mais  a  deux 
*  bons  citoyens,  Séguicr  et  Amoreux ,  qui ,  en  léguant 
»  a  la  science  le  fruit  de  leurs  dépenses  et  de  leurs  tra- 
»  vaux  ,  ont  mérité  que  la  postérité  leur  élevât  des  au- 
»  tels  dans  le  Panthéon  nimois. 

9  Je  vous  demande  pardon  ,  Messieurs ,  de  la  petite 
»  digression  qui  m'a  éloigné  du  sujet  dont  j'ai  à  vous 
»  entretenir,  mais  vous  excuserez,  j'espère  ,  cette  bou- 
»  tade,  en  apprenant  qu'un  monument  intéressant  vient 

lues;  et  lelle  elle  fut  encore  quand  je  fis  Voirie  de  ce  tombeau 
en  plomb,  orne  de  bas- 1  clieF,  dont  nous  avons  donne  la  des. 
cription  ,  tom.    i**^ ,  pag.  /\2 1  ,  fig.  62. 

Mais  ,  la  suite  même  de  cet  article  nous  fait  espérer 
qu'un  jour  ce  savant  archéologue, qui  possède  lui-même  une  belle 
collection  de  médailles  et  plusieurs  nionumens  précieux  ,  produits 
de  nos  fouilles  «  voulant  suivre  l'exemple  des  Caylus  ,  des  dU 
vel ,  des  Fabre  et  des  Seguier  ,  dotera  notre  Musée  de  toutes 
les  richesses  qu'il  possède,  et  placera  son  nom  au  rang  de  ses 
bienfaiteurs,  ^i  comme  lui  j'étais  possesseur  d'uue  belle  fort unu, 
je  m'empresserais  de  prendre  l'initiative  ,  mais  ma  position 
et  ^5  fr.  d'appoinlemens  par  mois  ne  me  permettent  pas  an 
tel  sacrifice. 
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1»  'd'être  exhumé  ,  et  que  bientôt  le  Musée  de  Bourges 
»  Ta  Tindiquer  sur  son  livret  j  comme  découvert  à  Nis- 
m  mes ,  l'an  de  grâce  1 839  ;  je  vais  donc  me  hâter  de 
»  vous  en  faire  une  description  exacte ,  pendant  que 
»  je  l'ai  encore  sous  les  yeux  ;  et  y  pour  vous  donner  la 
m  facilité  de  me  suivre  dans  les  détails  ,  j'y  joins  un 
»  dessin  exécuté  au  quart  de  la  proportion  réelle  (1). 
«  Près  de  la  Tourmagnc  de  iXisnies ,  dans  la  vigne 
m  de  M.  Malarthc  y  sur  le  tracé  du  chemin  de  fer ,  des 

•  ouvriers  ont  découvert,  le  25  octobre  dernier  ,  un 
I»  tombeau  romain  ,  que  la  nature  de  la  fouille  a  permis 
M  de  voir  dans  toutes  ses  parties ,  et  de  dessiner  sur  ia 

•  place  avec  l'exactitude  la  plus  rigoureuse. 

»  Au-dessous  de  50  ceiitimotres  de  terre  végétale  A  » 
»  on  a  trouvé  une  pierre  carn'e  B ,  épaisse  de  8  centi- 
»  mètres  ,  sur  une  largeur  de  68  ;  elle  servait  de  cou- 

•  verture  a  un  espace  de  forme  cubique  0,  entièrement 
%  taillé  dans  le  roc, ayant  50  centimètres  dans  chacune 
»  de  ses  dimensions.  Les  couches  inclinées  de  ce  roc 
9  devaient  naturellement  amener  dii  /iiumidité  dans 
»  cet  espace  ;  et ,  pour  en  prés?.rvL'r  aiUant  que  possi- 

(i)  Ici  M.  Pclct  donne  des  mesures  :  ccllis  drî  Tj-rno  ,  des 
Vâies  et  des  lacrimatoircs ,  ((tic  nous  ik;  tiroir.  ^iTindlqucr  avec 
dcf  nunu^ros  relatifs  ,  à  la  planche  ci  jui])!(* ,  li^.  ii[). 

Il  faut  l'avoi!cr  ,  si  (ou tes  le-;  l'ois  que  Von  a  fait  de  sembla- 
ble» dt'couvcrles  dans  ho!rc|)ays,  ou  eu  avait  fait  Tobjet  de  rap« 
ports  scieniîfr|ue3 ,  les  Me' uoîros  de  r.Vcademie  auraient  eu  som- 
vcnt  à  cnrcp;  slrer  les  mêmes  Li»s  !  D.j  reste,  Tauteur  de  la  notice 
n*avait  pas  besoin  d;^  dounei*  celte  nouvelle  preuve  de  ses  con- 
naissances archéologiques  et  de  sou  talent  ;  ses  nombreux  tra- 
vaux l'ont  depuis  long- temps  place  avantageusement  parmi  \tx 
antiquaires  du  Midi ,  et  nous  lui  devons  plusieurs  excelleoi  ârCÎ* 
€le9  sur  nos  divers  monuniens. 
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»  ble  l'objet  qu'on  voulait  y  placer ,  on  avait  scié  (Mif 
»  le  milieu  une  amphore  qui ,  lorsqu'elle  était  entière, 
»  pouvait  avoir  environ  un  mètre  de  hauteur.  La  partie 
»  inférieure  D  de  cette  amphore,  recouverte  d'une  dalle 
>  irrégulière  E  ,  avait  été  introduite  et  fixée  dans  cet  es- 
»  pacc  avec  des  remblais.  On  a  trouvé  au-dessus  de  la 
»  première  pierre  B,  les  fragmens  brisés  de  toute  la  par- 
»  tie  supérieure  de  cette  amphore,  sauf  la  portion  a  la- 
9  quelle  se  rattachait  l'anse.  » 

L'auteur  rend  compte  ensuite  des  divers  objets  trou- 
vés dans  ce  tombeau  :  Une  grande  urne  en  terre ,  de 
celles  qui  se  fabriquaient  à  Nismes  ,  mais  sans  nom  ni 
marque  du  fabricant  ;  la  hauteur  est  de  36  centimètres, 
et  sa  largeur  de  28  ;  elle  est  couverte  d'un  couvercle 
aussi  en  terre  ;  elle  contient  des  cendres  et  des  os  bru- 
lés,  et  qu'on  reconnaît  être  ceux  d'un  homme  fait. 

Deux  vases  en  poterie  ayant  une  anse. 

Deux  écuelles  destinées  sans  doute  a  les  accom- 
pagner. 

Une  bouteille  en  verre  bleu  ,  de  10  centimètres  de 
haut ,  dans  le  genre  de  celles  auxquelles  on  donne  im? 
proprement  le  nom  de  lacrymatoircs ,  et  que  les  Ro- 
mains appelaient  gutliis  ,  destinées  à  contenir  de  l'huile 
sainte  ou  des  parfums  que  leur  col  allongé  et  Idur  ori- 
fice étroit  ne  laissaient  échapper  que  goutte  a  goutte. 
Elle  est  accompagnée  d'un  lacrymatoire  en  verre  bleu, 
qui  n'a  que  4  centimètres  de  haut.  11  y  a  aussi  une  pa- 
tère  en  bronze ,  ayant  un  manche. 

«  Quoiqu'on  ne  sache  rien  de  précis ,  dit   l'auteur, 

»  sur  cette  espèce  d'instrument,  on  sait  cependant  qu'il 

-B  ne  servait  que  dans  les  sacrifices.  Les  patères  sont,  en 

»  général ,  plates  ou  très-peu  profondes  ,   et  il  sertit 
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»  difiicilc  de  leur  assigner  des  usages  domestiques  ;  sou- 
»  vent  elles  portent  des  sujets  gravés  ;  mais  celle-ci  est 
»  parfaitement  unie. 

»  Enfin  un  couteau  en  fer,  avec  son  manche  de 
»  même  métal ,  qui  est  certainement  l'objet  le  plus 
»  remarquable  que  renfermait  cette  urne.  Ce  couteau  , 

*  dont  le  dessin  indique  la  forme,  avait  30  centimètres 
»  de  long ,  y  compris  le  manche;  la  courbure  de  la  lame 
»  se  rapproche  plus  de  l'angle  droit  que  celle  d'une 
»  faucille.  Outre  sa  courbure,  cette  lame  est  creuse  dans 

*  sa  largeur,  c'est-a-dire  qu'elle  forme  jusqu'à  son  ex- 
»  trémité  une  espèce  de  gouttière....  Je  ne  sache  pas 
»  qu'un  instrument  pareil  se  soit  jamais  trouvé  dans  un 
j»  tombeau.  Je  vais  donc  me  permettre  de  vous  faire 
»  part  de  mes  conjectures  a  ce  sujet. 

»  Cet  instrument,  appelé  parles  Romains  sfrigillis  , 
»  servait  a  nicler  la  peau  des  athlètes ,  lorsque  ceux-ci , 

*  après  s'être  fait  oindre  et  frotter  le  corps  d'une  cer- 
»  taine  huile  miMée  de  cire  et  d'une  sorte  de  terre 
j»  qu'on  prenait  dans  les  campagnes  d'Albes  ,  et  qu'on 
»  appelait  6V/'o/;m,  se  faisaient  enlever,  avec  cet  ins« 
n  trument ,  la  crasse  huileuse ,  qu'on  ramassait  avec 
»  beaucoup  de  soin  ,  pour  s'en  servir  en  médecine ,  et 
»  qui  portait  le  nom  de  strigmentuni. 

9  Sur  une  fresque  des  murs  de  Pompéï  ,  représentant 
»  l'intérieur  d'un  établissement  de  bains ,  on  trouve  la 
9  peinture  d'un  instrument  à  peu  près  semblable  ,  ser- 
»  vant  aux  mômes  usages  dans  les  thermes. 

»  On  sait  que  les  anciens  avaient  l'habitude  de  mettre 
»  dans  les  tombeaux  ce  que  le  défunt  avait  le  plus 
»  aimé.  On  y  a  trouvé  des  oiseaux  ,  des  poissons  et 
»  d'autres  animaux  ;  on  y  mettait  également  les  objets 
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»  qui  lui  avaient   le  plus  servi   pendant   sa    vie. 

»  N  aurail-on  pas  lieu  de  penser  ,  dans  cette  circons^ 
»  tance,  que  ces  restes  appartenaient  a  Fun  de  cesalhlè- 
»  tes,  qui  s'était  rendu  célèbre  dans  son  art  et  qui  avait 
»  long-temps  fait  usage  du  strigillis?  Et  comme  les  jeux 
9  gymniques  éttiient  toujours  consacrés  a  quelques 
»  divinités ,  c'est  même  pour  cela  qu'on  appelait  sruri 
»  victores  ceux  qui  avaient  été  couronnés  ;  il  s'agirait 

•  ici  de  l'un  de  ces  vainqueurs  ,  et  l'instrument  de 
»  sacridre  ,  trouvé  dans  l'urne,  viendrait  à  l'appui  de 
cette  conjecture. 

«•Diverses  inscriptions,  recueillies  lors  des  fouilles  des 
»  bains  d'Auguste,  ont  prouvé  qu'il  existait  a  Nismes 
m  une  compagnie  de  gens  qui  avaient  consacré  lears 
9  talens  aux  jeux  pnhlir-^  ;  on  les  nommait  scœnici 
»  artifices  :  celte  corporaîion  avait  même  un  collège 
»  désigné  par  ces  inscriptions ,  sous  le  nom  de  sacra 
»  colle gi a  y  des  prclres  qui  présidaient  aux   sacriljccs, 

•  et  dont  le  clicf  prenait  la  qnaliricalion  de  grand  prc- 
»  tre  du  rolléfje.  Les  ilomains  ,  qui  tcnairnt  ceUe  ins- 
»  titution  dos  Grecs  ,  avaient  conservé  h  ce  pontife  le 
»  nom  qu'il  portait  chez  ces  derniers  ,  car  Tinscription 
9  dont  j'ai  parlé  le  désigne  sous  celui  de 

APXIEPEYS  SYXOAOr. 

•  Ces  collèges  gymniques  jouissaient  de  certaines 
s  prérogatives  ;  ils  se  nommaient  eux-mêmes  des  magis. 
B  irats  qui  prenaient  le  titre  A\lrchonte  ,  comme  le 
»  prouvent  encore  diverses  insrri|)tions  trouvées  il 
»  Nismes  ;  et  dans  les  assemblées  de  cette  société  ,  on 
»  faisait  des  décrets  pour  témoigner  de  la  rcconnais- 
»  sance  aux  protecteurs  de  la  corporation  »  ou  pour 
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K  faire  lM>iineur  a  ceux  des  associes  qut  se  distinguaient 
»  par  leurs  talens. 

o  Ces  divers  documens.  me  font  penser  ,  ainsi  que  je 
»  l'ai  ddjU  dit ,  que  les  cendres  si  soigneusement  ren- 
»  fermées  dans  notre  urne ,  appartenaient  a  l'un  de 
»  ces  athlètes ,  qui  s'ëtait  illustré  par  ses  victoires  dans 
b  les  jeux  gymniques.  » 

Comme  on  le  voit,  M.  Pelet  a  su  donner  de  l'intérêt  a 
l'un  des  tombeaux  les  plus  simples  qui  aient  été  trouvés 
dans  nos  contrées ,  si  fertiles  en  restes  de  l'art  antique. 
Mais  a  moins^  qu'une  partie  des  objets  renfermés  dans 
ce  mominiwil  n'aient  été  enlevés  a  Vinsn  de  !a  per- 
sonne qui  en  a  lait  l'inventaire  ,  je  suis  surpris  que 
l'on  n'y  ait  trouvé  ni  lampe  ,  ni  médailles  ,  ni  inscrip- 
tion. L'abseîïce  de  celte  dernière  se  conçoit  ;  placée 
au-dessus  des  deux  pieds  de  terre  qui  recouvraient  le 
tombeau  ,  e\ïe  a  d4  cire  employée  h  quelque  usage 
vulgaire  ;  mais  la  lampe  et  les  médaîHcs  auraient  dû  se 
retrouver.  Nous  allons  donner  ici  un  tombeau  complet , 
trouvé  sotts  nos  yeux  par  le  sieur  Chabert ,  maître 
maçon ,  a  IVismcs  ,  près  le  bureau  d'octroi  du  chemin 
d'Avignon.  (Voyea  la  planche  ci-contre,  (ig.  160  ) 

Tombemi  de  Q.  TASGIVS. 

La  pierre  tumulaire  était  dressée  au-dessus  ,  dans 
Tétat  du  dessin  ci-contre.  Elle  porte  une  inscription 
que  nous  avons  déjà  publiée  dans  notre  £™°  édition 
de  V Histoire  des  Antiquités  de  la  ville  de  Nisnies  ,  sous 
le  n**  2 ,  au  recueil  des  inscriptions. 

Nous  aîlons  nous  contenter  d'énumércr  les  objets 
que  le  loinboau  renfermait ,  en  suivant  la  série  des  nu- 
méros indiqués  sur  la  planche  : 
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'    M»  1 .  Monument  qui  porte  l'inscription  suivante  : 

D.  M. 
Q.  TASGI^HEI 

METIS,  lîîni  VIR 
AVG.  CORPORAT 
Q.  TASGIVS.  FOR 
TVNATVS  LIBERT 
PATRONO  OPTIMO 
POSVIT 

Ce  monument  reposait  sur  quelques  pouces  de  terre; 
plus  bas  commençait  la  maronncric  ;  à  deux  pieds  se 
trouvait  une  caisse  carrée,  formée  de  briques  romaines 
N®  2.  Dans  l'espace  était  placé  le  tombeau  N"  3.  Celui- 
ci  se  compose  d'une  pierre  ronde  (  omnie  un  tronroii 
de  colonne  creusée  intérieurement.  Le  couvercle ,  au 
moyen  d'un  biseau  ,  embrasse  l'ouverture  et  ferme 
juste  ;  dans  ce  tombeau  se  trouvaient  placés  les  objets 
ci  après  : 

IV»  4.  Urne  en  plomb,  ayant  son  couvercle;  elle 
contient  les  cendres  et  les  os. 

iV*>  5.  Lampe  en  bronze  ,  tom.  i ,  planche  de  frag- 
mens ,  fig.  20  ùis. 

N°  6.  Deux  lacrymatoires  en  verre. 

N®  7.   Un  miroir  en  acier  poli. 

N»  8.  Un  joli  vase  en  terre;  il  y  avait  aussi  un  mor- 
ceau de  fer  qui  ressemble  a  un  fragment  d'éperon  ,  une 
chaîne  en  cuivre  et  un  anneau  pour  le  service  de  la 
lampe. 

Deux  médailles  grand  bronze  furent  aussi  trouvées 
dans  ce  tombeau  ;  la  première  portait  :  /////).  Civsnt' 
Jritonius  .'//^g.,  ctc  ;  et  l'autre,  Imp.  M:  AVREL.  Ciesar 
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^ugustus,  etc.  Cos  III.  Ce  qui  rdpondraît  environ  à  l'an 
1 69  de  notre  ère. 
Ce  monument ,  élevé  par  un  afEranchi  a  son  patron 

qui  étaifc  prêtre  du  temple  d'Auguste,  lîîÏÏ]  WK  AVG  ; 
est  une  chose  infiniment  curieuse  ,  et  il  est  d'autant 
plus  précieux  qu'avec  le  secours  des  médailles  qu'il 
renferme ,  il  a  une  date  certaine  ;  fig.  150. 

Au  surplus,  M.  Peict  a  parfaitement  raison,  lorsqu'il 
déplore  que  les  fonds  alloués  pour  enrichir  notre  Musée, 
ne  soient  pus  sufllsans  pour  acquérir  tous  les  morceaux 
antiques  que  notre  sol  recèle  et  que  les  ouvriers  lui  ra- 
vissent tous  les  jours. 

Au  moment  où  nous  composions  cet  article  ,  nous 
avons  appris  par  la  voie  des  jcmrnaux  ,  que  M.  Pelet 
venait  d'iHre  nommé  inspecteur  des  monuincns  histo- 
riques du  département.  Tous  les  amis  des  arts  s'en  féli- 
citent comme  nous. 
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Recherches    sur  lés  restes  de  tjéqueduc  antique  da 

Gai*d ,  et  les  Bains  de  Nismes. 


Notre  article  sur  les  Bains  a  ëreillë  l'attention  de 
plusieurs  savans  ;  et,  nous  devons  en  conYenir,{la  partie 
de  l'aqueduc  que  nous  àTons  signalée  chez  M.  Roù- 
-viëre-Cabane  ,  nous  avait  paru ,  en  efFet ,  a  un  niveau 
trop  bas  pour  conduire  les  eaux  k  la  Fontaine  ;  aussi 
n'avons  nous  donné  cette  hypothèse  que  comme  une 
chose  ihcertaine.  M.  Benjamin  Yalz ,  notre  savant  as- 
tronome ,  qui  s'est  long-temps  occupé  d'un  projet  pour 
amener  des  eaux  h  Nismes  ,  et  qui ,  dans  ce  travail , 
voulait  connaître  les  restes  de  Paqueduc  du  Gai^d  ,  a 
suivi  avec  le  soin  le  plus  scrujpuleùx  toutes  les  lignés 
qu'il  parcourt ,  et  a  pris  des  niveaux  de  tous  les  points 
où  il  se  voit  encore,  comparés  avec  le  niveau  commun  du 
sol.  Il  a  eu  la  bonté  de  me  guider  dans  mes  recher^ 
ches  ,  et  après  m'avoir  indiqué  la  partie  qui  se  trouve 
vis-a-vis  de  Marguerittes  y  dont  le  niveau  au-dessus 
de  ce  village  est  d'environ  60  pieds  (1)  ;  celle  de  la 

(i)  Ce  village  est  de  beaucoup  plus  bas  que  Nîsmes. 
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vîgno  de  M.  Cavalier  ,  ancien  maire  ,  dont  le  niveau  , 
au-dessus  de  l'angle  JV.-O.  du  ChampHdcrMars,  est  de  40 
pieds;  il  m'a  fait  parcourir  la  partie  qui  e*^t  a  l'ouest 
de  Ja  ciladclle  (I).  Dan<5  les  maisons  de  MM.  Gas  et 
CîiHy  ,  f  uè  d-'Aubenas  ,  on  en  a  fait  de»  cîternei  ;  chex; 
le  premier  ,  on  y  trouva  un  amas  d'os  humains  , 
dëposds*  par  les  protestans  persécutés  ,  lorsqu'on 
ne  voulait  pas  leur  accorder  la  sépulture.  M.  Valz 
noi|s  a  asauré  en  avoir  trouvé  les  traces  dans  les 
]>ropriélés  de  M.  Girard,  maire  de  Wismes  ;  et  cepen- 
dant nos  recherches  sur  ce  lieu  nous  ont  peu  satisfait , 
car  il  n'y  a  plus  qu'un  massif  de  maçonnerie  qui  se 
prolonge  diuis  le  sens  de  l'allée ,  et  qui  ne  pouvait 
ctr^  que  le  fkinc  du  nord  de  l'aqueduc  ;  mais  il  est 
sans  parement.  Ces  traces  sont  plus  visibles  dans  le 
jiirdin  Bpsmcpiu't ,  et  M.  Yalz  pense  qu'il  arrivait  à 
cet  énorme  creux  •  au  nord-est  de  la  source.  Notre 
e)^amen  nous  a  prouvé  que  ce  rocher  ,  dont  nous  avons 
déjà  |)ar|é ,  comme  étant  dans  la  direction  du  pavé 
mosaïque  M  (2) ,  avait  été  taillé  par  les  hommes  ;  l'an- 
gle no^'d-est  est  trop  réguUer  et  trop  opposé  au  sens 
des  lits  du  rocher  pour  le  penser  autrement  ;  ici  donc , 
salon  ce  savant ,  aurait  existé  un  énorme  réservoir  (3). 
En  côtoyant  la  montagne ,  on  reti*ouve  encore  les  tra- 

(ï)  Nous  avons  dcjà  dit  que  ,  du  côte  de  Test,  on  a  de'cou- 
vert  plus  de  200  inclres  de  cet  aqueduc.  Lorsqu'on  construisit  la 
cîladcile  ,  on  en  dc'truisil  une  grande  partie  ,  dans  une  e'iendue 
dip  plus    de  ^5©  m  cires. 

(2)  Vojez  le  lom.    i«*^,  pag.   ^^i, 

(3)  Je  n'admets  ces  remarques  que  comme  des  conjectures  , 
car ,  jusqu'ici,  je  n'ai  rien  vu  qui  puisse  détruire  ma  preraicre 
opinion. 
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ces  de  cet  aqueduc  ,  jusqu'à  son  arrivée  prH  le  temple 
de  Diane  ;  ici^  il  vient  presque  frapper  contre  le  pare^ 
ment  de  la  face  du  nord  ,  dont  il  n'est  sëpaié  que  pair 
un  contre-fort  d'un  mètre;  j'estime  qu'a  sa  jonction 
il  peut  avoir  deux  mètres  au-dessus  du  niveau  inlé- 
rieur  de  cet  édilice  ;  a  ce  point ,  il  se  réunit  à  un 
autre  canal  fait  avec  le  inmne  soin  ,  qui  vient  dc 
derrière  le  monument  et  que  nous  avons  vu  dans  la 
propriété  de  M.  fioissier  ;  mais  ce  dernier  canal  a 
une  rampe  très-forte  et  ne  pouvait  recevoir  les  eaux  du 
premier ,  qui  n'auraient  pu  remonter.  Leur  réunion 
formait  une  double  équerre  ;  le  second  ,  lon- 
geait le  parement  du  temple  ,  et  avait  une  pente 
très-rapide  (1).  Comment  se  terminait-il  au  jîoint 
oîi  il  atteint  presque  l'angle  de  la  fa<;ade?  (Confondu 
avec  les  constructions  signalées  sur  le  plan  de  M. 
Grangent ,  comme  faisant  partie  du  sanctuaire  for- 
mant le  parallèle  y  allait-il  recevoir  une  autre  desli. 
nation  ,  dont  nous  parlerons  tout-a-l'heure  ?  Ou  bien 
plutôt  y  tournant  subitement  au  nord  ,  allait-il  joindre 
en  faisant  le  tour  du  creux  de  la  source ,  le  canal 
N.  N.  que  nous  avons  indiqué  sur  notre  plan  (2).  Lors 


(i)  Il  sert  de  caveau  au  cafetier;  à  son  extrémité',  c*ci(-à- 
dire  à  deux  lucires  à-pen-prcs  de  Tangle  de  joncliou  ,  il  j  a 
plusieurs  marches  d'environ  un  piiid  de  haut. 

(2)  M.  Yalz,  qui  a  eu  la  complaisance  de  nous  acconipagti'T 
et  de  nous  diriger  pendant  plusieurs  jours  dans  les  recherches 
des  restes  de  Taqueduc  du  Gurd  ,  nous  a  invite  à  insérer  dans 
cet  ouvrage  un  état  des  lieux  oii  nous  Tavofi^  retrouvé.  Ce  guide 
pourrait  un  jour  servir  à  suivre  d'antres  recherches. 

L'aqueduc   se  retrouve    en  face  du  village  de  iVlai^gMCiitlcl, 
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des  fouilles  faites  en  1831  ,  on  reconnut  une  espèc6 
de  réservoir  assez  long ,  dont  le  parement  de  l'ouest  se 
prolonge  a  partir  de  la  façade  du  temple  ,  et  se  di* 
rige  vers  le  nord  ;  on  y  reconnaît  des  fragmens  de  mar* 


contre  la  côte.  A  ce  point ,  il  est  plus  e1evë  que  le  village ,  de 
5o  pieds.  On  le  retrouve  encore  dans  une  carrière  ,  à  lO  mètres 
du  chemin  de  fer  d*Alais ,  appelée  le  Côteau-Cavarcr  ;  et  à  60 
mètres  avant ,  on  Taperçoit  sur  les  deux  côtés  de  la  tranchée  qui 
Fa  coupé  obliquement  ;  à  ce  point ,  il  est  à  deux  mètres  au-des- 
fus  du  niveau  des  rails. 

Dans  la  propriété  de  M.  Cavalier  ,  ancien  maire  de  Nîsmes, 
CD  en  a  fdit  un  bassin  oii  l'on  descend  par  plusieurs  marches  ; 
il  est  à  ^o  pieds  au-dessus  dn  niveau  de  Tangle  N.-O.  du 
Charap-de-Mars  ;  chez  M.  de  Verlange,  au  nord  du  chemin  de 
fer  qui  le  croi  c  trois  foit.  Nous  Tavons  encore  retrouvé  chez 
MM.  Dumas  et  Tacliard  ,  et  chez  M.  Rolland  ,  au  coiu  de  la 
petite  traverse  du  Mas-du'Diable ,  près  Tanglc  nord-est. 

Près  le  chemin  du  mas  de  Vache  ,sur  celui  du  Mas-du«Diable, 
à  49  mètres  de  son  embranchement  avec  celui  de  Saint-Baudîle. 

Dans  le  jardin  de  M.  Kecolin ,  autrefois  fiassot ,  M.  Valz 
nous  a  assuré  être  resté  quatre  heures  à  en  prendre  le  niveau 
et  à  l'examiner  avec  le  plus  grand  soin  ;  il  l'a  suivi  Tespacc  de 
300  mètres. 

Chez  M .  de  Bouillargues,  il  traverse  la  rue  du  Puits  de  la  Cru- 
cimelle ,  puis  il  coupe  le  chemin  de  Saint-Baudile  ;  et  on  le  re- 
trouve dans  les  propriétés  qui  sont  du  côté  opposé,  dans  lous  les 
jardin*  jusqu'au  terrain  du  Fort ,  au  lieu  appelé  Porte-d*Alais  ; 
nous  avons  de'jà  indiqué  les  autres  points  ;  les  traces  en  sont  vi- 
sibles dans  le  jardin  Beancourt.  Ses  diÛérentes  ramifications  à  la 
Fontaine  ne  sont  pas  connues  ;  une  seule  est  visible ,  c'est  celle 
qui  vient  se  diriger  contre  la  face-nord  du  temple  oii  il  rencontre 
cet  autre  aqueduc  ,  qui  vient  de  la  propriété  de  M.  Boissier. 

M.  Valz  pense  que  ce  dernier  aqueduc  conduisait  les  eaux  k 
Margueriltes  ;  et  il  nous  a  aidé  à  parcourir  la  ligne  que  nous  al- 
lons donner  : 
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bre  dont  on  croit  qu'il  était  revêtu.  Il  faut  croire  que 
ce  bassin  était  destiné  à  laisser  reposer  les  eaux,  comuiè' 
ceux  que  Ménard  nous  a  signalés.  On  trouve  a  l'an- 
gle sud-est  quelques  vestiges  de  mosaïques.  MM.  les 
membres  de  la  commission ,  présens  a  cette  fouille  , 
décidèrent,  malgré  le  peu  d'élévation  des  murs  de  cette 
construction,  que  ce  ne  pouvait  être  autre  chose  qu*un 
réservoir  (1).  Il  est  constant,  et  M.  Valz,  qui  a  eu  la 
complaisance  de  nous  accompagner  encore  dans  ces  re- 
cherches, en  a,  comme  nous  ,  acquis  la  certitude  que 
les  eaux  de  ces  divers  canaux  n'entraient  pas  dans 
le  temple  de  Diane.  Ménard  nous  a  indiqué  un  rap- 


Maîson  deM.  Rouvîère-Cdbane,  rue  de  li  Fontaine.  (G*e$l  celui 
dont  nous  avons  déj6  parle).  Enclos  de  M"*  Franc-Didier,  der- 
rière les. Casernes,  tout  près  du  puits  oii  il  a  cao&ë  deux  ébou- 
le mens.  , 

A  Tangle  sud-est  du  vieux  cimetière ,  et  dans  les  fondations 
de  la  nouvelle  maison  qui  a  été  construite  au  sud-est,  sur  la 
route  d'LJzés. 

A  l*angle  nord-ouest  du  Ghamp-de-Mars ,  dans  le  Cadereau ,  à 
5  mètres  du  mur  de  clôture  de  la  station  du  chemin  de  fer« 

Sou^  le  Pont-Tuech ,  à  3  miHrei  lo  cent,  uu-dessous  des  rails 
du  chemin  de  ter  qui  passe  sur  le  pont.  On  a  fermé  la  partie  de 
l'ouest  ;  celle  de  Test .  laissée  ouverte ,  sert  de  puisard  oii  se  per- 
dent les  eaux  pluviale-;  ;  il  a   i   mètre  lo  cent,    d'ouverture. 

Plus  loin  on  voit  l'aqueduc  dans  la  %îgne  de  Luc,  et  eufin, 
à  Marguerittes . 

(i)  plus  tard,  quelques  personnes  ont  pensé  que  c'ét.iient  des 
bains.  Je  ne  crois  pas  que  celte  opinion  puis  e  cire  admise,  sans 
adopter  celle  de  M.  Grangent;  car,  alors  ,  ce  bassin ,  revêtu  eu 
marbre,  aurait  élé  compris  dans  les  conslrucliôiia  qu'il  a  ^up- 
posées  sur  son  plan  ,  planche  xxvni ,  et  dans  ce  cas  ,  ces  bain» 
eussent  été  réservés  pour  les  prêtres  et  les  vestales  qui  debbcr« 
valent  le  temple. 
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port  de  M.  Bosc  de  la  Bastille  ,  inséré  dans  les  5Iémoi- 
res  de  l'Académie  des  Inscriptions,  tom.  14)  pag.  lOC, 
oîi  cet  auteur  donne  l'explication  d'un  plan  de  quel- 
ques fouilles  faites  a  la  Fontaine  en  1730  ;  mais  pour 
comprendre  leur  but ,  voyons  Ménard ,  tom.  7  , 
pag.  82.  ce  En  l'an  1730,  dit  cet  auteur  ,  les  ma- 
»  gistrats  municipaux  crurent  devoir  reprendre  avec 
B  plus  de  fermeté  que  jamais  l'exécution  d'un  si  utile 
»  projet  (I).  En  efTet ,  il  élait  K  craindre  que  les  dé- 
»  pots  qu'entraînent  les  eaux  delà  Fontaine  durant  leurs 
»  crues  ,  et  qui  en  avaient  déjà  comblé  le  bassin  jus- 
»  qu'a  la  hauteur  de  l'ouverture  ou  trou  d'un  pied 
»  en  carré  de  la  digue  qui  subsistait  alors  ,  appelé 
1»  le  Boudoux ,  placé  8  pieds  6  pouces  plus  haut  que 
»  le  pavé  des  bains  ,  n'étouBassent  un  jour ,  par  une 
9  trop  grande  surcharge  ,  la  source  de  cettq  fontaine. 
0  De  manière  que  la  ville  ,  voulant  prévenir  de  si 
»  dangereuses  suites  ,  chercha  les  moyens  d'y  re- 
Tb  médier,  et  s'adressa  pour  cela  a  M.  David  Guiraud, 
»  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Louis  ,  ingénieur  or- 
A  dinaire  du  roi ,  natif  de  IVismes  ,  et  qui  depuis  plu- 
»  sieurs  années  faisait  sa  résidence  en  cette  ville.  Cet 
»  habile  officier  jugea  d'abord  que  la  seule  voie  que 
))  l'on  avait  à  prendre  ,  était  de  creuser  le  bassin  de  la 
D  Fontaine  aussi  bas  qu'il  était  anciennement  ,  et  d'en 
»  faire  sortir  les  eaux  par  une  ouverture  placée  au 
»  pied  de  la  digue  moderne  ,  par  où  elle  débordait  au 
»  temps  des  crues  ;  et  il  dressa  un  projet.  » 

Ici  Ménard  parle  des  démarches  faites  pour  obtenir 
l'autorisation  qu'on  ne  dût  qu'aux  sollicitations  de 
Katoire,  alors  a  Paris.   Enfin,  en    1728,  l'ingénieur 

(i)  Les  louilloi  pour  conserver  les  eaux  de  la  source. 
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Guh*aud  commença  les  travaux  ,  qui  furent  bientôt 
après  interrompus  ,  et  ne  furent  repris  ,  par  M.  Ma- 
réchîil,  qu'en  1745  ,  et  terminés  en  1753.  Cet  anteut 
rend  compte  des  constructions  :  le  pont  a  deux  ar- 
ches ,  dit-il ,  fut  construit  sur  remplacement  de  celui 
des  Romains  qui  en  avait  trois  ;  le  mur  d*chceinte  de 
la  source  occupe  ,  ainsi  que  les  escaliers  circulaires  , 
les  mêmes  emplacemens  que  les  constructions  anti- 
ques ,  dont  elles  sont  la  copie  exacte.  Ainsi  donc  , 
lorsque  M.  Bosc  delà  Bastille  Bt  le  plan  que  nous  avons 
vu  dans  les  mémoires  déjà  cités  et  publiés  en  1744  ,  il 
ne  vit  que  les  écluses  des  moulins  ,  les  jardins  ap- 
partenant aux  meuniers,  et  qui  donnèrent  lieu,  comme 
le  dit  Ménard,  à  t'mt  de  discussions  et  de  procès  pour 
obtenir  le  droit  de  les  détruire  ,  afin  de  continuer  les 
fouilles  (1).  M.  de  la  Bastille  leva  un  plan  qu'il  a 
publié  ,  et  dans  lequel  il  est  facile  de  rccotmaitrc  que 
cet  auteur  n'a  donné  a  ses  recherches  que  le  peu 
d'étendue  que  les  écluses  des  moulins  ,  d'ailleurs 
Irès-rapprochées  ,  et  les  terrains  exhaussés  par  les 
boues  et  les  sables  qui  venaient  du  cu4*agc  des  écluses, 


(i)  Nous  ne  saurions  trop  recommander  aux  arrlidologues  qui 
se  proposeraient  de  suivre  cetlc  question  ,  de  se  méfier  de  phrases 
mal  e'criles ,  dont  le  double  sens  pourrait  ôlre  compris  eu  faveur 
du  système  qce  je  combats;  ainsi,  sur  le  plan  même  de  Mcoard, 
on  lit:  Piles  qui  fonnÙMit  le  pa^'nij^ii  dji  luuic.  Maii  cet  au- 
teur nous  a  depuis  lun<];-temps  habitues  à  uu  huigage  qui  ne  serait 
pas  très-clair  aujourd'iiui  ;  nous  h'sons  ,  peu  de  pages  après  son 
plan  :  Il  s'adressa  à  M.  David  Guiraïul^  che\*a(ier  de  Perdre 
de  Saint^Loids ,  ingénieur  ordi/uure  du  roi  en  chef' ,  naiij'  de 
Nismes  même. 
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)tti  OBi  permis  de  le  faire.  Dans  les  fouilles  qu'il  dit 
aveir  pratiquées ,  il  n'a  yu  ,  à  l'emplacement  même  di» 
pont  à  trois  arches  ,  dont  Ménard  donna  les  culées  et 
six  assises  des  piles  debout ,  piles  qui  se  prolongeaient 
de  2  toises  4  pieds  sans  compter  l'avant-bec  ;  il 
n'a  vu  9  disons- nous  ,  que  deux  piles  qui  y  sur  son 
plan  II  n'ont  guère  plus  d'une  toise  carrée.  Et  dans 
le  texte  destiné  a  expliquer  ce  plan  j  nous  lisons  :  PI" 
les  qui  pourraient  a\»oir  seîvi  à  porter  un  aqtieduc. 
Ainsi  ,  voila  M.  de  la  Bastille  qui  n'a  pas  même  fait 
;des  fouilles  assez  étendues  pour  connaître  toutes  les 
jpiles  d'un  pont  que  Ménard  nous  donne  presque  en 
.entier  sur  son  plan,  tom.  7,  pag.  59,  et  qui  jette  a  tra- 
vers des  bains  cl  du  plan  de  notre  Fontaine,  un  aqueduc 
^et  une  barre  dont  l'efTct  est  de  rompre  toute  la  symétrie, 
jet  de  couper  la  pi*omenade  en  deux  parties  ;  car ,  pour 
continuer  cet  aqueduc ,  M.  Bosc  indique  sur  son  plan 
4es  lignes  pointuces  qui  paraîtraient  en  être  le  Inicé , 
pour  le  diriger  vers  le  temple  de  Diane  ,  précisément 
au  point  où  nous  avons  quitté  celui  qui  vient  de 
chez  M.  Boissier  et  de  l'autre  coté  irait  joindre 
celui  que  nous  avons  indiqué  N.  N.  sur  notre  plan  , 
et  Ménard  sur  le  sien  par  le  n^  39. 11  faudrait  le  pousser 
4'une  extrémité  a  l'autre.  —  Examinons ,  maintenant , 
jusqu'à  quel  point  cette  opinion  peut  être  admise.  Mé- 
nard donne  à  son  plan  ,  pag.  59 ,  les  dimensions  sui- 
vantes :  digue  ,  â  pieds  ;  piles  jusqu'au  dessus  de  la 
corniche  ou  naissance  du  cintre,  3  pieds  2  pouces,  et 
jusqu'à  la  clé  de  la  voûte  ,  4  pieds  9  pouces  ;  eslra- 
dosse  ou  sol  du  pont ,  1  pied  8  pouces  ;  total  du  pied 
de  la  digue  au-dessus  du  pont,  2  toises  7  pouces,  ce 
qui  le  mettait  de  niveau  avec  le  péristyle  du   temple 
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nous  rép(;lerons  ici  ce  que  nous  avons  déjà  dît,  tom.  1% 
pag.  227  et  239 ,  que  ce  monument  est  trop  petil  pour 
des  bains  ;  qu'aucun  moyen  n'a  été  employé  pour  y 
retenir  les  eaux  ,  ni  pour  les  y  amener  ;  tandis  que 
toutes  les  précautions  ont  été  prises  pour  l'éloigner  du 
point  oii  le  bruit  des  baigneurs  eut  pu  interrompre  les 
méditations  des  prêtres.  Je  suis  bien  fâché ,  en  cela, 
de  me  montrer  d'un  avis  contraire  a  celui  de  MM.  Valz 
et  Pelct,  pour  qui  j'ai  le  plus  grand  respect  ;  mais  , 
en  outre  des  raisons  que  j'ai  données  pour  prouver 
que  les  thermes  étaient  a  l'Hopital-Général ,  ce  qui  est 
l'opinion  de  plusieurs  savans ,  comme  nous  l'avons 
dit,  tom.  1^*",  pag.  239  ,  on  n'a  rien  trouvé  dans  notre 
temple  qui  puisse  justiQer  l'opinion  que  l'édifice  était 
destiné  a  des  bains. 
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Sur  un  médaillon  en  or  trouvé  à  Anduze. 


Plusieurs  ouvriers,  travailleurs  de  terre  >  venaient 
de  finir  leur  journée  ;  chargés  d'un  faix  de  broussailles 
ou  de  racines  d'arbres  et  de  leurs  oulib ,  iU  suivaient 
un  de  ces  petits  sentiers  tracés  entre  deux  champs  ^ 
que  Fon  appelle  viol ,  et  que  l'économie  d'un  sol  pW- 
cicux  rend  le  plus  étroit  possible.  Le  nommé  Deleiize, 
d'Anduze  ,  était  en  tête  de  cette  petite  troupe  ,  a  la 
suite  de  laquelle  marchait  le  maître.  Il  aperçoit 
sur  une  motte  de  terre  fraîchement  remuée,  quelque 
chose  en  métal  un  peu  brillant  ;  il  le  pousse  de  la 
pointe  du  pied ,  et  dit  a  ses  camarades  ,  qu'est-ce  que 
cela  ?  Que  veux-tu  que  ce  soit ,  un  morceau  de  cui. 
vre ,  dit  un  autre  qui  ,  k  son  tour ,  retourne  l'objet 
avec  son  pied  ;  et  ainsi  de  suite  jusqu'au  dernier.  En- 
fin ,  le  premier  ,  trop  chargé  pour  se  baisser  lui-même^ 
prie  le  maîti^e  d'avoir  la  complaisance  de  lui  ramasser 
ce  joujou  qui  servira ,  dit-il ,  à  faire  amuser  ses  exk» 
fans.  C'est  ainsi  que  cet  objet  fut  recueilli  (1). 

(i)  Telle  a  c'ie'  riiîsloîrc  que  Ton  nous  a  donne'c  de  la  dëcou- 
\erle  de  ce  rne'daillon  ;  depuis  Ton  nons  a  dit  que  Delcuze  avait 
trouve  les  deux  mediVi lies  dont  nous  avons  à  parler,  en  explotCànt 
de  vieilles  souches  de  bois  dans  la  propriété  de  M.  Giberl  du  Crés. 


I  ■ 
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Cependant ,  cette  trouvaille  (it  quelque  bruit  dans 
la  ville  d'Anduze  ^  et  Deleuxe  voulut ,  à  quelques 
jours  de  là ,  s'assurer  par  lui-mâme  si  ce  morceau  de 
mëtal  pouvait  être  précieux.  Jusqu'à  ce  moment ,  il 
avait  crû  que  c'était  un  médaillon  en  cuivre  d'un  mors 
de  bride  ;  il  le  présente  k  un  orfèvre  qui  eut  bientôt 
reconnu  que  c'était  de  Tor  le  plus  fin  ;  l'ayant  pesé , 
il  trouva  1 5  grammes  et  5  décigrammes  ;  le  diamètre 
est  de  4  centimètres.  Ce  bijou,  -que  nous  avons  re- 
présenté a  la  planche  ci-joinle  ,  n"*  157  ,  dans  la  pro- 
portion exacte  ,  se  compose  ainsi  : 

Au  centre ,  une  médaille  en  or  portant  la  tête  d'A- 
lexandre^évère  ,  avec  l'inscription  suivante  : 

IMP.  C.  M.  AVR.  SEV.  ALEXAND.  AVG. 
Impei^atov  Cauis  Marcus  Aw  eîius  Severus  Alexanier 

Au^uslits. 

Le  revers  représente  le  dieu  Mars  ,  appuyé  sur  sa 
lance  ;  il  tient  dans  sa  main  droite  une  branche  d'o- 
livier. On  lit  à  l'excrgue  : 

MARTI  PACIFERO. 

Nous  lisons  dans  Mionnet  : 

«  Alcxandve'Sé\Htre ,  né  a  Arca  (en  Phénicie) ,  Tan 

*  de  Rome  958  (205  de  J.  C.)  —  Adopté  par  Elioga- 
>  baie ,  et  déclaré  César  ,  l'an  974  (221)  ;  il  prend  les 
»  noms  de  Marcus-Aurelius-Alexander.  —  l^oclamé 
»  Auguste  et  empereur  par  le  sénat ,  après  la  fin  tra- 
î»  gique  d'Eliogabale ,  l'an  975  (222),  il  joint,  dès- 
»  lors,  le  nom  de  Sévère  k  ses  autres  noms. —  Assassine 
»  près  de  3Iayence  par  quelques  soldais,  à  l'instigation, 
»  à  ce  que  l'on  croit ,  de  Maximin  ,   l'un  de  ses  gcno- 

*  raux  ,  l'an  988  (235).  » 


\ 
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Maïs  la  médaille  dont  nous  venons  de  donner  la 
description  est  du  module  originaire  ,  c'est-à-dire 
qu'elle  n'a  que  2  centimètres  de  diamètre  ;.  elle  est 
fleur  de  coin. 

Autour  de  cette  pièce  remarquable ,  est  rapporté  un 
cercle  décoré  à  son  extérieur  d'une  découpure  k  jour»^ 
formant  des  pointes  a  dents-de-loup  ;  dans  les  inter« 
vailes  sont  des  \ides  en  forme  de  croissant ,  dont  les 
extrémités  sont  arrondies  ;  le  tout  ressemble  assez  à 
une  étoile  ou  crachat ,  tel  qu'en  portent  les  princes  ou 
les  grands  dignitaires. 

Nous  devons  la  connaissance  de  ce  précieux  monu- 
ment à  M.  Bourguet  aîné  ,  de  Générargucs  ,  et  aux 
soins  de  M.  Rieu  de  Montvaillant ,  d'Anduze,  qui  s'est 
chargé  d'en  faire  l'acquisition  pour  nous. 

Une  autre  médaille  de  moindre  valeur  a  été  trouvée 
par  le  même  ouvrier  ;  elle  est  en  argent ,  et  représente 
la  tête  d'Eliogabale.  On  lit  : 

IMP  ANTONLWS  PIVS  AVG 

Le  revers  représente  la  déesse  Gérés  répandant  l'a- 
bondance. On  lit  à  l'exergue  : 

ABONDANTIA.  AVG. 

Ce  ne  sont  pas  la  les  seules  découvertes  faites  dans 
cette  ville  j  qui  a  joué  un  rôle  assez  important  dans 
l'histoire  de  nos  pays.  Depuis  long-temps  j  de  nom. 
breux  fragmcns  ont  attesté  son  antiquité  ;  des  inscrip- 
tions trouvées  dans  ses  environs ,  ont  prouvé  que  de 
grands  personnages  de  l'empire  romain  avaient  de  ri- 
ches maisons  de  campagne  dans  ce  beau  vallon ,  l'un 
des  plus  rians  et  des  plus  riches  de  France ,  qui  est 
arrosé  et  rafraîchi  par  l^un  des  bras  de  ta  rivière  du 

26 
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port  de  M.  Bosc  de  la  Bastille  ,  inséré  dans  les  Mémoi- 
res de  l'Académie  des  Inscriptions,  tom.  14,  pag.  lOC, 
où  cet  auteur  donne  l'explication  d'un  plan  de  quel- 
ques fouilles  faites  a  la  Fontaine  en  1739  ;  mais  pour 
comprendre  leur  but ,  voyons  Ménard ,  tom.  7  , 
pag.  82.  «  En  l'an  1730,  dit  cet  auteur  ,  les  ma- 
»  gistrats  municipaux  crurent  devoir  reprendre  avec 
»  plus  de  fermeté  que  jamais  l'exécution  d'un  si  utile 
»  projet  (1).  En  effet,  il  était  a  craindre  que  les  dé- 
»  pots  qu'en ti*aînent  les  eaux  de  la  Fontiine  durant  leurs 
»  crues  ,  et  qui  en  avaient  déjà  comblé  le  bassin  jus- 
»  qu'il  la  hauteur  de  l'ouverture  ou  trou  d'un   pied 

•  en  carré  de  la  digue  qui  subsistait  alors  ,  appelé 
»  le  Boudoux ,  placé  8  pieds  6  pouces  plus  haut  que 
»  le  pavé  des  bains  ,  n'étouHassent  un  jour ,  par  une 
»  trop  grande  surcharge  ,  la  source  de  cettQ  fontaine. 
»  De  manière  que  la  ville  ,  voulant  prévenir  de  si 
»  dangereuses  isuitcs  ,  chercha  les  moyens  d'y  re- 
»  médicr,  et  s'adressa  pour  cela  a  M.  David  Guiraud, 

•  chevalier  de  l'ordre  de  Saint- Louis  ,  ingénieur  or- 
JD  dinaire  du  roi ,  natif  de  Nismes  ,  et  qui  depuis  plu- 
i>  sieurs  années  f^iisait  sa  résidence  en  cette  ville.  Cet 
»  habile  officier  jugea  d'abord  que  la  seule  voie  que 
»  l'on  avait  a  prendre  ,  éUiit  de  creuser  le  bassin  de  ki 
A  Fontaine  aussi  bas  qu'il  était  anciennement  ,  et  d'en 
D  faire  sortir  les  eaux  par  luie  ouverture  placée  au 
n  pied  de  la  digue  moderne  ,  par  où  elle  débordait  au 
»  temps  des  crues  ;  et  il  dressa  un  projet.  » 

Ici  Ménard  parle  des  démarches  faites  pour  obtenir 
l'autorisation  qu'on  ne  dût  qu'aux  sollicitations  de 
JVatoire,  alors  a  Paris.   Enfin,  en   1728,  l'ingénieur 

(i)  Les  Touilles  pour  conserver  les  cuux  de  ia  source. 
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Guiraud  commença  les  travaux  ,  qui  furéni  bientôt 
après  interrompus  ,  et  ne  furent  repris  ,  par  M.  Ma- 
réchal, qu'en  1745  ,  et  terminés  en  1753.  Cet  auteulr 
rend  compte  des  constructions  :  le  pont  h  deux  ar- 
ches ,  dit-il ,  fut  construit  sur  l'emplacement  de  celui 
des  Romains  qui  en  avait  trois  ;  le  mur  d'eticeinte  de 
la  source  occupe  ,  ainsi  que  les  escaliers  circulaires  , 
les  mêmes  emplacemens  que  les  constructions  anti- 
ques ,  dont  elles  sont  la  copie  exacte.  Ainsi  donc  , 
lorsque  M.  Bosc  delà  Bastille  fit  le  plan  que  nous  avons 
vu  dans  les  mémoires  déjà  cités  et  publiés  en  1744  ,  il 
ne  vit  que  les  écluses  des  moulins,  les  jardins  ap- 
partenant aux  meuniers,  et  qui  donnèrent  lieu,  comme 
le  dit  Ménard,  a  tant  de  discussions  et  de  procès  pour 
obtenir  le  droit  de  les  détruire  ,  afin  de  continuer  les 
fouilles  (1).  M.  de  la  Bastille  leva  un  plan  qu'il  a 
publié  ,  et  dans  lequel  il  est  facile  de  reconnaître  que 
cet  auteur  n'a  donné  à  ses  recherches  que  le  peu 
d'étendue  que  les  écluses  des  moulins  ,  d'ailleurs 
très-rapprochées  ,  et  les  terrains  exhaussés  par  les 
boues  et  les  sables  qui  venaient  du  cubage  des  écluses , 


(i)  Nous  ne  saurions  trop  recommander  aux  arrlidolognes  qtiî 
se  proposeraîcnl  de  suivre  colle  question  ,  de  se  méfier  de  phrases 
mal  ecrires,  dont  le  double  sens  pourrait  être  compris  eu  faveur 
du  système  qee  je  combats;  ainsi,  sur  le  plan  mcmc  de  Mcnard, 
on  lit:  Piles  qui  fonndi  lit  le  pa^uij^ti  du  (ucnc»  Maii  cet  au- 
teur nous  a  depuis  lang-lemps  habitues  à  un  langage  qui  ne  serait 
pas  très-clair  aujourdMiiii  ;  nous  lisons,  peu  de  pages  après  son 
plan  :  Il  s'adressu  à  M,  David  Guiraïul^  chevalier  de  tordre 
de  Saint-Louis ,  irigétiieur  ordinaire  du  roi  en  chef ,  natif'  de 
Nismes  même. 
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devait  le  conduire  à  Vienne  où  s'organisait  sa  cavalerie. 
Lors  de  la  colonisation  de  Nismes  ,  Anduze  fut  com- 
prise dans  les  villes  et  bourgs  qui   étaient  de  sa  juri- 
diction. Un  monument  que  nous  avons  cité  ^  tom.  l^^ 
pag.  334 ,  en  parlant  d'Uzés  ,  prouve  que  cette  ville 
avait  de  l'importance  ;  pendant  les  guerres  de  religion» 
elle  joua  un  grand  rôle  ;  la  fertilité  de  son  sol ,  ses  fa- 
briques de  soieries  et  son  industrie  l'ont  considérable- 
ment enrichie  ;  c'est  aujourd'hui  une  fort  jolie  petite 
ville ,  arrosée  par  une  grande  quantité  de   fontaines 
qui  rafraîchissent  l'air.  Il  y  a  beaucoup  de  fortunes  a 
Anduze ,  et  peu  d'indigens.  La  population  est  d'en* 
viron  sept  mille  âmes. 


FIN. 
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